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MARESCHAL QUI ENSEIGNE 
A CONNOISTRE LA BEAUTE LA BONTE, 

ETLES DEFAUTS DES CHEVAUX, 
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Purgation & de la Saignée. 
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& de les penfer felon l’ordre. 

La Ferrure fur les defleins des Fers, qui rétabliront les 
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Un Traité du Haras, pour élever de beaux & de bons Pou- 
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AVIS AU LECTEUR 
a Oic y la nouvelle Edition du Parfait 

rendront preferable aux precedentes. 
‘ay changé beaucoup de chofes pour 

la diftinguer des autres , qui avoient efté contre- 

faire par quelques Libraires de Lyon , accoûtu- 
mez à tromper le Public , par des Editions de. 
fectueufes où ils mélent honteufement la negligence 
avec la mauvaife foy. Ils ont alteré dans mon Ouvra- 
ge le nom des Drogues, & les ont renduës mecon- 
noiffables : Ils on: falfifié la dore , & fait par confe. 
quent le remede pire que le mal. Pour tirer le Public 
de ce danger , je renverfay dans cette nouvelle Edi. 
tion l'ordre de les precedentes, en tranfpofant les deux 
Parties qui compofent l'Ouvrage , & mettant la fe- 
conde à la place de la premiere; afin qu’un fi notable 
changement qui frappe les yeux fans choquer la Rai 
fon ny la Symmetrie fervic à difcerner les bons Exem- 
plaires d'avec les fuppofés. 

Depuis ce temps là, les experiences & Îles reflexions 
m'ont donné de nouvelles lumieres dont je veux fai 
re part au Public, & répondre à l'attente de plufieurs 
Eftrangers qui ayant déja traduit ce Livre en difle- 



MNIIS SA VAEE CT ER, 
rentes Langues , & fe preparant à de nouvelles Traduc- 
tions, feront bien aifes de le voir plus exact qu'aupara- 
vant. En beaucoup d'endroits , j'ay retranché des Re- 
medes entiers qui me fembloient moins bons que les 
fupplémens que j'y mets ; Et j'ay debaraflé la plufpart 
des pages du Livre de ces caracteres importuns , cros 
chers, étoiles & petites mains qui marquoient les Ad. 
ditions faites de tempsentemps,& qui en compoloienc 
un Corps bizarre plus propre à diftraire & à confondre 
le Lecteur qu'à l'atracher & à l’inftruire. 

J'avois laiflé par vn efprit indulgent en faveur de 
beaucoup de Marefchaux , & de quelques efprits opi- 
niâtres certains Remedes dans mes Editions preceden. 
tes , ou plütoft certaines vieilles routines qu'vn long 
ufage a fi fort authorifées, que je ne croyois pas les pou- 
voir entierement détruire, Prefentement je bannis cet- 
te tolerance , & quoy que je me mette au hazard de 
foulever contre moy cette foule de gens enreftés de 
leurs fauffes opinions , je me declare abfolument con- 
tre ces routines inveretées & méprifables , & pretens 
apres les avoir rejettées y fubflicücr des remedes falu- 
aires. Par exemple ; entre les differens Remedes que 
j'avois indiqués pour la Forbure , j'avois gliflé la rou- 
tine de fe fervir des Jarretieres , pour des raifons que 
jexpliqueray dans le Chapitre de la Fordure. Si j'euffe 
paflé cetre routine fous filence ; on m'euft accufé d’a- 
voir voulu faire l'efprit fingulier , ou d'avoir ignoré vne 
Pratique qui de temps immemorial eft enracinée parmy 
les Marefchaux. Maintenant je fors de cette circonf- 
pection, & vay prouver qu'il faut abolir l'vfage des Jar- 
retieres , & que fi elles ne font entierement inutiles, el. 
les font plus de mal que de bien. Je feray voir cela 
clairement à ceux qui ont un peu de bon fens. 
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AVIS ANUMLAE CT EUR: 
Il en eft de mefme de ce qui fe pratique ordinai- 

remenc fur un Cheval qui a fouffert un effort d'épau- 
le ou de hanche: Car plufieurs Marefchaux prevenus 
de la vieille routine font nager le Cheval à fec, fi 
l'effort eft à l'épaule, ou luy font tirer l'épine fi l'effort 
eft à la hanche, Ce qui n'eft autre chofe queredoubler 
le mal d'une partie déjatres incommodée: & c'eft com- 
me fi un homme qui a fait un effort de jarrer, où de 
hanche, cherchoit à fe foulager en fautant à cloche- 
pied fur la méchante jambe. 

Mais en certe occafion ils n'en demeurent pas la, 
car ayant fait nager le Cheval à fec ou fait tirer Lépine, 
dans ce momencils le faignenc aux Ars, ou au Plat des 
cuiffes : ce qui eft un contre-cemps & une imprudence 
extraordinaire, parce que tout le fang du Cheval étant 
agité par Je mouvement violent de nager à fec, &c. 
il ne s'en évacué que la partie qui eft la plus pure, & 
la plus remplie d'efprits animaux : Ainfi la Nature de- 
meure affoiblie & bien moins capable de rétablir l'é- 
paule ou la hanche qu'on veut guerir, outre que c’eft y 
attirer l'humeur en nr aux Ars, & que par une 
plus judicieufe pratique’, on en pourroit faire revulfion 
& la dérourner en faignant au col. 

Ne tombent ils pas encore dans un défaut contre 1, 
bon ufage, lors qu'ils foupçonnent un Cheval de Morve, 
parce qu'il eft Glandé & qu'il jette > car alors ils com- 
mencent par l'églander comme f1 les Glandes étoient 
la caufe de la Morve, au lieu qu'elles n'en font que l'ef 
fer ; & un Cheval n'en eft pas moins Morveux pour 
eftre églandé. Mefme le Cheval qui jette peut n’eftre 
que morfondu , quoy qu'il paroifle morveux. Leu 
abus va plus loin, car s'ils voyent que le Cheval jerre 
aprés avoirefté Eglandé , ils luy donnent quelque: 

CARE F 
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ANUS AU LECTEUR: 
Cordiaux à Jeur maniere, qui ne gueriflent pointle Che- 

val & n'empéchent pas qu'il ne jette : De forte que 
pour derniere refource ils le purgent & repurgent: Ce 
qui eft le grandabus & le vray moyen de rendre le mal 
incurable , étant une chole vres évidente qu'en cette 
rencontre la Purgation produit un effet pernicieux ; car 

elle broüille & confond la nature en luy faifant pren: 
dre une autre voye que celle qu'elle auroit choifie d'el: 
le-mefme pour fe décharger. Ils previendroient cesac- 
cidens s'il éroient capables d'un peu de fpeculation: 
Mais ce n'eft pas pour eux qu'eft fair cet axiome, Me 
dicus ef? infpeétor Nature; car enfin il faut s'accommo- 
der à la Nature & non pas la contrarier: 

Je poufferois plus loin cette Critique & rapporterois 
quautité d'autres Exemples , mais je renvoye le Lec- 
teur à la premiere partie de cét Ouvrage, qui l'in- 
ftruira de tout ce qui appartient à la connoiflance des 
Chevaux ,& luy fera faire de judicieufes reflexions fur 
la caule & fur les fignes de leursmaladies. 1] les y trou: 
vera définies avec tant de foin ,que mal-aifément en 
pourroit - il prendre ailleurs des idées plus nettes. Que 
sil y veut joindre un peu de Pratique, & s'attacher à la 
compofiion & à l'application des Remedes , il fera 
hors du danger d’eftre entrainé par les méchantes rou- 
tines de quelques-uns de nos. Marefchaux , & d’une 
autre elpece de gens qui ne font pas moins à craindre. 
Jentens parler de certains Demy-fçavans , qui n'ayant - 
que des notions fuperficielles de ce que nous exph- 
querons , penfent ébloüir tout le monde parun grand 
fracas de paroles, & gardent ün honteux filence quand 
on leur demande des effets. Je dis ma penfée avec 
beaucoup de liberté, mais encore avec plus de bonne 
foy & de fincerité, & chacun fçait que mes paroles 



3 

AVIS AU LECTEUR. 
& mes actions font dépoüillées d'un bas intereft,& que 
je n'ay point d'autre motif que celuy d'obliger gene- 

. reufement le Public, & particulierement ceux qui ai- 
ment les Chevaux. Je finis en difant qu'on peut enco- 
re prendre quelques heureufes impreflions de cetre 
matiere, & de ce qui peut former l’efprit d'un jeune Gen:- 
il. homme en lifantun Livre qui porte pour titre, Les 
Arts de l'Homme d'Epée ,. mis au jour par G. Guiller. 
On y trouve entre autreschofes la facilité des Didtion: 
naires, car les Termes &les Definitions de chaque ma- 
tiere y font rangés par ordre Alphabetique. Beaucoup 
de genss'en font déja fi bien trouvés, quele Public m’au: 
ra quelque obligation de le luy avoir indiqué. 
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QUELS PARSCA GRACE DE DIEU, ROYT 
DE FRANCE ET DE NAVARRE: À nosamez &c 

feaux Confciliers, les Gens tenans nos Cours de Parlemens, 
Cours des Aydes, Grand Confeil,.Requeftes de noftre Hôtel, 
&-de nos Palais, Billifs, Sénechaux, Prevofts, leurs Lieute. 
nans, & à trous autres nos Jufticiers & Officiers qu'il apoar- 
tiendra, SaLzuT. Noître ame GERvVAISs CLouziEer,Mir- 
chand I ibraire à Paris, nous a faitremontrer qu’il acy-devant 
fait imprimer un Livre intitulé ;Ze Parfait Murefchal , en 
vertu de nos Lettres de Perimiflion , compofe par le Sieur 
DE SOLLEYSEL, ÆE/cuyer ordinaire de noffre Grande Efturie, 
€ l'un des Chefs de noffre Academie Royale; lequel Livre auroit 
efté trouvé fi bon, qu'il auroit donné de la jaloufie & de l'en- 
vie à plufieurs Libraires & Imprimeurs dans plufieurs Villes de 
noftre Royaume & Pays eftrangers qui lPauroient contrefir, 
& en auroient debiré plus de dix fept mille voluwes, & Pau- 
roient tellement defñ sure que l’on n’y connoift plus ;ien, par 
le changement des dofes & des remedes qu’il ont mis tour con- 
traires à ceux de l’Auteur, quiau lieu de donner du foulagement 
aux Chevaux, ne fervent le plus fouvent qu'à leur donner la 
mort, au grand prejudice du public, de P'Expofanc & de fa fa- 
mille, qui {e trouve chargée de quantité de veritables Exem- 
plaires dudit Livre, dont il n’a pü avoir le debit ; ce qu’étant 
venu à la connoiffance dudit Sicur de Solleyfel , il auroit de 
nouveau travaillé à la correction & augmentation dudit Livre, 
qu’il auroit mis entre les mains dudit Expofant , pour le mettre 
au jour, & l'imprimer de nouveau, ce qu’il ne peut faire fans 
avoir nos Lettres fur ce neceflaires, qu’il nous à fait fupplier 
luy vouloir accorder; À ces CAUSES defirant favorablement 
traiter l’Expofant, & luy donner moyen de fe recompenfer de 
fes pertes paflées ; Nous luy avons permis & permettons pre 
ces prefentes d'imprimer ledit Livre; vendre & debitericeluy 
par tout noftre Royaume, Pays, Terres & S ‘igneuries de noftre 

obcïflance, pendant le temps de vingt années, à compter du 



jour & datte de l’expiration de fes precedentes Lettres ; pen- 
dant lequel temps nous faifons tres expreffes imhibitions & dé: 
fenfes à rous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, d'imprimer ou fai- 
re imprimer ledit Livre ou partie d’iceluy, fous prerexte de 
changement, correction, augmentation ou autrement ,en quel- 
que maniere que ce foit, vendre ny debiter iceluy , mefme fous 
prerexte d'impreflion eftrangere, fans un exprés confentement 
dudir Expofant, ou de ceux qui auront droit de luy, à peine de 
dix mille livres d'amende, applicable un quarta Nous, un quart 
à l'Hopital General ,un quartau Denonciateur , & l’autre quart 
audit Expofant, & de tous dépens dommages , & interefts au 
profit dudie Expofant ; à condition qu'il fera mis deux Exem- 
plaires dudit Livre en ucftre Bibliotheque publique, unen cel- 
le du Cabinet de nos Livres en noftre Ch. fleau du Louvre, & 
un en celle de noftre tres.cher &7 feal le Sieur le Tellier, Che- 
vallier , Chancellier de France, avant que de lesexpofer en ven- 
te ; à peine de nullité des prefentes, du contenu defquelles vous 
mandons faire joüir & ufer ledit Expofant, & ceux qui auront 
droit de luy, plainemenr paifiblement, ceffant & faifant ceffer 
tous troubles & empechemens au contraire: Voulons que met. 
tant au commencement ou a la fin dudit Livre un Extrait des 
prefences, elles foient renuës pour bien & denëment fignifices 
à tous ceux qu'il appartiendra, & que foy foit ajoûtée aux co- 
pies collationnées des prefentes, comime à Original : Comman.- 
dons au premier noftre Huifier ou Sergent fur ce requis, faire 
pour l’execution des prefentes, tous Exploits requis & neceflai- 
res, fans pour ee demander autre permiffion, nonobftant cla- 
meur de Haro, Chartre Normande, & Lettres à ce contraires; 
Car teleft noftre plaifir. Donne’ à Paris le neuviéme jour de 
Mars l'an de grace mil fix cens quatre. vingt, & denoftre Regne 
le trente-feptième. Signé par le Roy en fon Confeil, GOUPIE. 

Regifiré fur le Livre de la Communante des Libraires € Impri- 
meurs de Paris,le 11. Mars 1680 fuivant l'Arref du Parlement de: 
8. Avril16s3. € celuy du Confeil Privé du Roy, du 27. Février 
1665. Signé, C. AN GOT, Syndic. 
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Toutes les drogues &ÿ compoitions contenuës dans ce Li- 
tre, fe trouvent toutes preparées dans la Boutique de Mi. 
chel Efchar Efpicier € Droguifie, logé ruë S, Honoré, au 
coin de laruë du (0q ,aux trois Maillets d'or, vis à-vis la 
Barriere des Sergens, à prix rai[onnable. | 

LÉ 
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MARESCHAL: 
PREMIERE PARTIE. 

Des Maladies des Chevaux, € de leurs Remedes. 

EUX qui aiment les Chevaux , feront bien- CHAP. 
aifes que jaye travaillé pour faire voir ce Livre I. 

A] avec route la perfection dont je fuis capable; 
dans toutes les nouvelles impreflions qu'on en 
a veu jufques icy , j'ay fait part au Public des 
connoiflances que j'ay acquifes non feulement 
de nouveaux-remedes, mais encore de plufieurs 

experiences & remarques pour l'application defdits remedes; 
J'efpere que cette derniere Edition éclaircira tous les doutes 
uim'ont efté propofez., & qu’on-y trouvera dequoy fe fatif. 

Eire Je fuis dans une continuelle pratique, & je vois une infi. 
nité de Chevaux malades, ainfi tous les jours j'apprends &je 
découvre des chofes qui m’étoient ou douteufes ou inconnuës, 
j'ay toûjours eflayé d’y trouver desremedes faciles, & capables 
de rétablir & de remettre les Chevaux en état de fervir ;j’y ay 
réüÿi quelquefois : & dans cette Edition fi vous prenez la pei- 
ne de la lire, vous vous appercevrez que j'ay Ôté quelques re- 
medes trop difficiles à pratiquer, que j'en ay fubftitué de plus 
faciles & aufli bons; que j'ay corrigé des défauts qui étoient 
dans les autres, & enfin que j'ay mis les chofes enteleftat, que 
je crois que les Curieux avoüeront qu’il faut avoir beaucoup 
travaillé pour avoir mis ce Livre au point oùileft.à prefent. Je 



2 LE PARFAIT MARESCHAL, 
Cuap, n'y propofe aucun nouveau remede qui ne foit bien experiment. 

1, té,& pour la commodité de ceux qui l'ont fouhaité, je l'ay reduit 
en deux Volumes. 

Vous aurez une grande facilité pour trouver tous les reme- 
des qui font dansceLivre:ils font tous difpenfez & tous prefts 
à s’en fervir dans une boutique d’Efpicier à Paris ; ceux qui font 
à la Campagne, n’ont qu’à luy écrire, il envoyera les compofi- 
tions toutes faites; je puis répondre de fa fidelité, de fa capa- 
cité ,& de plus qu'il n’eft point intereflé, & qu'il fe contente 

d’un gain modique : Il loge ruë Saint Honoré, vis-à-vis la Bar. 

riere des Sergens, à l’Enfeigne des trois Maillets d’or, il fe nome 
me Monfieur Efchar, qui a toûjours de tres-belles & bonnes 
drogues. 

Ayant à traiter des maladies des Chevaux, je croy qu’iln'eft 
pas neceffaire de s'attacher à une fpeculative inutile : le plus 
grand fecreteft de tâcher àconnoiftre la maladie, #0rbum noffe, 
curationis principium , enfuite de choifir les remedes qu’une lon. 
gue experience a fait connoiftre pour les plus propres, & les 
appliquer en temps & lieu. Jay Iû nombre d’Auteurs qui ne 
croiroient pas avoir bien parle d’une maladie, s'ils n’en rappor- 
toient une curieufe definition ,s .:sne donnoient raifon du nom, 
s'ils ne faifoient un long denombrement de tous les fignes qui 
a faire connoiftre le mal, ils examinent enfuite routes 
es caufes en détail, qui contribüent à produire la maladie qu’ils 
fe propofent de guerir , ils en établiffent un prognoftic avec re- 
gularité ; ils tirent des indications qui font rousles chefs de leur 
pratique , & feroientbien fafchez d'oublier aucun remede qu'un 
Auteur ait propofé, pourveu que ce foit un remede univerfel ; 
car pour des particuliers ils n’en veulent point , ayant banny 
tous les fpecifiques de la Medecine ,& layant reduir à ce feu] 
point d’en bien parler : fans offenfer les braves gens, & les fça- 
vans Médecins, dont il y a grand nombre par toute la France, 
je diray de quelques autres, ce qu'Hipocrate en a dit, Me- 
dicinam vocat omnium artium nobiliÎimam , [ed propter ignoran- 
tiam corum , quieam male exercent, effe omnium vilifimam. Ainf 
je trouve qu'il »’y a que l’oftentation dans cette maniere, & 
tout ce grand preparatif n'aboutit fouvent qu’à une bagatelle, 
une definition ajuftée felon les preceptes de l’art ,embaraffe or- 
dinairement celuy qui l’a faite , & ne donne gueres d’éclaircif 
fement à celuy qui l'entend. Il eft jufte de donner à connoiftre 
le mal qu'ontraite, & de l’expliquer nettement; mais quelque 
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- foin qu'on prenne de s'énoncer ,fçachez que l'œil & la pratique Cap. 
-vousen apprendront plus que tousles Livres, Et je croy plus 
utile de s'attacher à chercher de bons remedes que de beaux 
difcours ; au contraire des Medecins dont je viens de parler, qui 
ne cherchent que les beaux difcours, & jamais de bons remedes: 
pourveu que vous ayez quelque fondement dans les principes, 
& que vous n’alliez point à l’aveugle , ayant de bons remedes, 
comme affeurement il yen a beaucoup dans ce Livre , vous y 
reüffirez. Jene laïffe pas de donner toute la lumiere que je croy 
neceflaire , pour faire comprendre la nature du mal que je pro. 
pofe., j'en donne les marquesles plus familieres ; & fans m'’atta= 
cher aux caufes inutiles, je propofe des remedes que j'ay éprou- 
vez avec fuccez. Et dautant que nous avons peu d’Auteurs 
Æn François, qui ayent expliqué la maniere de compofer les 
remedes, ayant fuppofé que tout le monde fçavoit lemélange 
& la coétion des drogues , j'ay tâché autant qu'il m'a efté 
poflible, d'en donner les moyens les plus faciles, & leur jufte 
dofe, 

J'ay écrit dans ce Traité pour toutes fortes de perfonnes: 
our les plus ignorans & qui n’ont pas la moindre teinture de 

Medecine que maxima turba ef, ÿ'ay mis des remedes aifez & fa- 
ciles. Pour ceux quifçavent, ou qui en ontoüy parler, & mefme 
ont pratiqué quelque chofe dans la Medecine, il y a des raifon- 
nemens qui les peuvent fatisfaire ; je croy mefme que les habi- 
les y verront quelques endroits où ils pourront trouver dequoy 
s'occuper pour quelques momens, Je ne fuis ny Medecin ny 
Docteur, je n’auray pas peinea le perfuader à ceux qui me con- 
noiflent ou qui liront ce Livre, ou qui fçauront la profeffion 
que je fais : Neanmoins plufieurs Medecins ou foy difans ,ont 
dit plus que d’une fois, que j'avois fait compofer ce Livre par 
un Medecin : mais pour defabufer ces Meffeurs, s'ils fontencore 
dans cette erreur, je leur diray qu’il n’eft pas impoffible àun 
honnefte homme de fçavoir la theorie de la Medecine fans en 
faire profeffion , & que j'avotie franchement que fans frequen- 
ter leurs Efcoles, j'ay 1û & relû leurs meilleurs Auteurs, & que 
fans cetre étude je n’aurois pas pâ ny inventer des remedes, ny 
raifonner fur leurs effets, & j'avoiüe encore que je connois tres. 
bien que tout ce quej'ay ditefttres-imparfait ; mais fi on prend 
la peine de bien examiner certains remedes,onles trouvera bons 
& methodiques, & mefme pour les hommes , fi on fçait pro- 
portionner la dofe. | 

A ïi 
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LE PARFAIT MARESCHAL, 
Avant de venir a noftre fujet , j'advertiray le Lecteur, qué 

s'il y a dansice Livre nombre de remedes pour une mefmema- 
ladie, c’eft pour fon foulagement que j'en ay ufé dela forte. On 
me dira laà-deffus qu’un remede affeuré pour chaque maladie, 
n’euft pointtantrembarraflé celuy quin’en fçait pas faire le choix 
parmy cette multitude, Premierementils font tous bons, & tous 

- éprouvez, & comme letemperament des Chevaux, & le climat 
où ils font élevez & nourris eft fort different l’un de l’autre’, un. 
remede reuflit par fois à l’un qui ne reüffira pas à l’autre, ain- 
fi un remede ayant manqué, l’autre ne manquera peut eftre 
pas : De plus j'ay écrit pour tout le monde, on fe peut trouver 
dans un Villäge, dansun Chafteau, à l’armée, éloigné des en- 
droits où l’on peut avoir des drogues commodement, n’eft- il 
pas bien fatisfaifant de choifir le remede qu'on trouvera le 
moins compofé, & duquel on trouvera fur le lieu ce qui entre 
dans fa compoñition » De plus, il y a des remedes plus difficiles 
à difpenfer les uns quelesautres. Que celuy qui ne fçait point 
le mélange des drogues, choififfe le remede le plus facile à com- 
pofer ; Outre qu'il y a des maladies où il faut prefque toûjours 
commencer par un remede , dans le progrés du malen prendre: 
un autre, & dans la fin encore un. Ainfi vous voyez que plu- 
fieurs remedes au lieu de nuire, profitent, & font d’un grand fou 
lagement à ceux qui ont des Chevaux: car enfin ils n’ont qu’à: 
Choifir celuy qui leur agrée le plus, ou qui eft le plus facile, 
puis qu'ils font tous bons , quoy que lesuns Le foient plus que les 
autres, cela ne fe peut autrement. 

Pour agir avec conduite dans la gucrifon des maladies, il: 
faut établir quelques Maximes generales qu'on doit toûjours: 
obferver: les unes regardent le fujet qui fouffre , les autres le 
mal qu’on traite ,d’autresles remedes qu’on ordonne, & il y en 
a mefme pour celuy quiles meten execution, 

Pour le fujet, qui eft le Cheval malade, il faut autant.qu'il. 
fe peutenconnoiftre le naturel, l’âge , les forces; & ce qui luy 
peut avoir donné occafion de tomber malade: il y a des Che- 
vaux qui font d'un naturel delicat & difficile auxremedes, com. 
me font quelques chevaux de Manege , s'ils font trop jeunes ou. 
tropâsez,s'ils ont diffipé leurs forces par le travail,ou parle man. 
quement-de nourriture : enfin, s'ils ont fait quelqueexcez;toutes. 
ces circonftancesoftent la liberté de faire de grands remedes,ou. 
dû moins en diminuent la: quantité ; ilne feroit pas raifonnable: 
dé faigner & de purger un Cheval, & de le raurmenter avec des. 
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medicimens, lors qu'il n'aura befoin que de repos, & de bon- 
ne nourriture, 
Pour ce qui régarde le mal, il ne faut pas croire qu’un remede 

leger & foible puifle guerir une grande maladie, s’il n’eft ufüuel :- 
ce ne feroit pasune moindre faute que de s’aflujettir à de grands: 
remedes & de longue haleine pour une legere indifpofition. 

L'on doitaufli prendre garde à ne vouloir pas guerir une ma- 
ladie particuliere durant que tout le corps fouffre ; ce feroitune 
entreprife vaine de vouloir guerir un pied malade, tant que 14’ 
jambe, & mefme toute l'habitude du corps fera pleine de mau- 
vaifes humeurs ; c’eft vouloir tarir un ruifleau fans en arrefter la 
fource; en quoy péchent certains Marefchaux: il y a auffi des: 
maladies qui nuifent à la guerifon des autres , on les doit traiter: 
les premieres ; il faut encore prendre garde s’il ya du venin & de 
Ja malignité dans le mal, car une morfure la befte enragée ou 
venimeufe, eft d’une autre confequence qu’une playe ordinaire. 

Touchantles remedes, sil eft queftion de quelque operation,” 
il faut qu’elle foitexecutée adroitement: s’ileft queftion de dro- 
gues, 1l faut qu’elles foient bien choïfies, bien preparées, & bien? 
appliquées. Tenez pourafluré queles droguesies plusrares, les : 
lusdificiles à preparer , & les plus cheres ne font pas lesmeil- 

fotos : deffiez-vous d'une drogue dont on vous demandera beau- 
coup d'argent, & ne meprifez-pas‘ les herbes qu’on foule tous’ 
les jours aux pieds. L'on a vû l’or, lesperles , les pierreries, la’ 
corne de Licorne, & le Befoüart, fouvent employez avec beau. 
coup de frais, & roûjours fans profit : de forte que dans les ma. 
ladies qui donnent du temps, il vaut mieux tenter les remedes: 
les plus doux , les plusaifez , & à meilleur marché, que d'aller 
d'abord aux extrêmes. Arnauld de Villeneufve l'a fort bien re.- 
marque dans fon Livre ,où il a dit, #67 in promptuhabentur fm. 
Dlicia, dolum eff, ff quis compofitis utatur, c'eft dans fon Traité 
furles Aphorifmes,. Vous devez encore fçavoir que fijepropo:: 
fe plufieurs remedes , dont je faisune longue lifte, mon deflèin: 
n'eft pas qu'’onlesemploye tous , fans en oublier aucun , mais il: 
eft à propos d’enexpofer un grand nombre, afin que l'on ne foi 
pas en peine d’en trouver une païtie ; car je ne croy pas que la : 
mulutude des drogues ‘foit plus avantageufe qu'un choix de 
quelques-unes en petit nombre :ily a pourtant certaines com: 
pofitions particulieres pourdes maladies de confequence, où je 
ne voudrois pas qu’on obmît la moindre circonitance. - 
Xe fuis perfuadé que c'eft-un afez grand bon see d’avoir der ” 

Me US w 
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 Cuar, Marefchaux experts & adroits dans fon voifinage, il n’en man- 

I. que pas dans les bonnes Villes, fur la conduite defquels l'on 
peut fe fier, & qui peuvent executer avec hardielle, fans pre- 
fomption , & avec aflurance fans embarras , toutes les opera- 
tions qui font neceflaires dans la guerifon des maladies, telles 
que je vous les propofe, Mais comme tout le monde ne peut 
pas avoir cette commodité, le plus feur eft de fçavoir les cho- 
fes, & de ne negliger aucûne occafion de s’inftruire ; & daûtant 
qu’il y a des remedes dont les compofitions font affez difficiles, 
il eft abfolument neceflaire d’avoir recours aux Aporicaires, 
qui doivent eftre fideles dans le choix des drogues pu vous 

fourniffent , adroits pour les bien preparer, & railonnables 
pour le prix. 

J'ofe me promettre ,pourvû que vous ayez de linclination 
pour les Chevaux, qu'avec un peu d’application à ce que je 
vais vous enfeigner, vous reuflirez dans la parfaite connoiflance 
des maladies , & dans leur entiere guérifon. 

Pour donc traiterun Cheval de quelque infirmité ou maladie 
qu'il foit atteint , il faut la connoiftre & fes caufes ; cette con- 
noiïflance eft tres-difficile dansles Chevaux, qui font privez de 
æailon, & de l’ufage de la parole; il fauten la plufpart de leurs 
maux deviner, & par des indices affez legers , tirer des confe- 
-quences neceflaires pour ufer des remedes qui font les plus con- 
enables à leur mal: ainfi il eft neceflaire en ce meftier d’avoit 
de l'experience , de l’étude, & fur tout beaucoup d'application, 
puifque de deux chefs dépend la guérifon quand on a connu la 
maladie , du choix du remede & de fon application. 

Si le Cheval en vaut la peine, il faut demeurer derriere luy 
attentif pour remarquer jufques à fes moindres actions, pour 
fe determiner aux remedes qu’on veut pratiquer. 

C’eft en quoy la plufpart des perfonnes reüfliffent mal dans 

la cure des maux interieurs parceque ne voyant un Cheval qu’un 
moment, il leur eft impofhble de le deviner sil eft un peu ex. 
traordinaire , & comment luy ordonner des remedes convena- 
bles & les appliquer à remps? car quoy qu’on foit attentif der. 
riere luy à épier jufqu’à fes moindres actions, pour en tirer quel 
que indice, fouvent avec tous ces foins on reüffit mal ; ce qu'Hi. 
pocrate nous enfeigne, difant : Occaffo preceps , judicium difficile, 
experimentum periculofum : l'experience nous fait connoiftre tous 
les jours que le jugement des maladies eft difficile à l’égard des 
hommes, n'eft-il pas encore plus diflicile pour les Chevaux, dont 
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les maux ne font pas ficonnus? perfonne n'ayant employé pour Cru. 
eux une étude fi particuliere que pour les hommes : & de plusils 1, 
n’expliquent pas leurs infirmitez, 
Le commun des Marefchaux de la Campagne , ont feulement 

une routine ou experience de Pere en Fils, de Maiftre à Valer, 
ou de Compagnon à Compagnon, laquelle n’a pas toûjours le 
fuccez qu’on pourroit efperer, & faute de connoiflance & 
d'étude; les maladies qui fe nt gucrir dans le commen. 
cement font renduës incurables , faute d’en avoir découvert & 
trouvé la caufe, 

Ces Meflieurs dont j'ay parlé, qui paflent pour fçavoir quel- 
que chofe, quoy qu'ils ne connoiffent que les maladies exterieu- 
res, & qu'ils ne fçachent qu’operer de la main , tellement 
quellement, ont peu de fonds dans cette fcience. Si confiturio- 
nem ab initio non cognofcet, € id quodin corpore dominatur, non po- 
teritea que animali conducunt , offerre : Ces deux mots Latins que 
j'ay tiré d'Hipocrate, expriment tres-bien ce que je viens de di. 
re ; ceux qui l’entendront feront de mon fentiment. 

Une caufe eflentielle pour laquelle quelques fçavans Maref. 
chaux ne reüflifent pas dans la cure des Chevaux, eft qu'ils é- 
pargnent les drogues, craignant qu’on ne payera pas la jufte 
valeur d’icelles ; par exemple, s'ils ont donné un remede à un 
Cheval , qui couteroit cinquante ou foixante fols, on fe mocque- 
roit d’eux s'ils demandoient ce prix; comme aufli des remedes 
cordiaux qu’on doit donner aux fiévres ; qui font chers, & 
coûteront trois ou quatre francs pour un feul breuvage , on n’eft 
pas accoûtumé à leur voir donner de pareils remedes, & ainf 
qui voudra les payer ? c’eft pourquoy ils compofent leurs breu- 
vages avec de vieilles drogues , qu'ils ont à bon compte : les 

: cordiaux de mefme , lefquels échauffent & enflamment plus un 
corps qu'ils ne le foulagent, & pourveu qu'un Cheval vuide 
nt ar le purgatif qu’ils ont donné , fans s’atracher à la 
qualité de la matiere qui doit eftre évacuée, c’eft affez pour 
contenter ces gens qui difent que leur Cheval a efté tres-bien- 
purgé, contre toute bonne methode : Hipocrate dit, $: #4/ia 
Purgantur qualia purgari oportet , confert, Gleviter ferunt 3 [in mi- 
nùs contra : Mais en ce cas, c’eft pluroft par avarice que manque : 
de capacité ; neanmoins depuis queje voy des Chevaux malades, . 
Je n’en ay veu aucun avec une fiévre continuë , fansintermif- 
fion de deux fois vingt-quatre heures ,en échapper, quoy que : 
les plus habiles les ayenttraitez & medicamentez: c'eft.en ve 
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AS rité que les Medecins & les autres font bien empelchez à trai. 

L. ter ces fiévres; car on n’y void gueres clair, la nature feule n’en 
peut venir à bout, & l’on ne la peut aider toutes Les fois qu’on le 
veut. 

Jencme vante pasde vous enfeignerà guerir la fiévre con 
tinuë ; il n’y a gucres de remedes je le puiflent : neanmoins 
il en échappe ,y donnant remede de bonne heure, & confervant 
le cœur fain fans l’enflammer, comme font la plufpart des cor- 
diaux qu'on donne aujourd’huy. Car les Marefchaux compo. 
{ent leurs cordiaux avec tout ce qu’il y a deplus commun &à 
meilleur marché. Propolez-leur la poudre cordiale cy-aprés 
décrite , ils s’en donneront bien de garde:elle eft trop chere, 
difent:ls, & cependant les Chevaux ne gueriflent pas avec ces 
cordiaux communs, car un remede cordial doit fortifier par 
une vertu fpecifique, non par une grande chaleur qui enflimme, 
puis que tout cordial pour les Chevaux doit eftre compofé de 
Himples, qui fortifient fans enflammer. Les eaux cordiales de 
fcorzonere , de charbon-benit, de fcabieufe, de rofes , & au. 
tres font admirables elles humeétent & fortifient ; mais il en 
faut trois chopines à un Cheval, avec quelque bonne con 
#ection , comme eft celle de jacinthe & d’alkermes, fans mufe 
ay ambre, qui ne font pas fi cheres comme onlecroit, on avec 
demy dragme de garance, qui eft la graine d’écarlatte : les ra 
<ines de zedoaire,le Contra-jerva, l'Enula-campana, les cu- 
bebes, &c. L’eflence de Vipere eft la bafe des bons cordiaux, 
-& celle qui peut conferver le cœur du venin & du feu eftranger 
de la fiévre eontinuë ; & fi d’abord qu’on la decouvre on en 
ufe , le Cheval qui a lafiévre, en fera blaés ces cordiaux & 
Ja faignée font les remedes pour ces fiévres , comme nous dirons 
en fonlieu. J'ay fouvent éprouvé que le feu de la fiévreaefté 
£teint par un plusgrandfeu, lequel étant conforme àla na. 
ture eft aidé par elle pour détruire ce feu eftranger, qui tra 
vaille à la confommer. Ce qui n’eft pas dans les + Pro qui 
font d’un temperamment bien different. Le {el theriacal des 
Viperes eftauffi un excellent cordial, & finalement toutes les par- 
ties de la Vipere font admirables pour preferver le cœur des 
“Chevaux de toutes les malignitez que la Ê évre y pourroitcau- 
fer ; mais comme l’action en doiteftre prompte,les cordiaux qui 
ont leur effence en liqueur , ou qui font compofez de fels vola 
tils, font les plus excellens, car d’abord ils penetrent, & font 
Aeur effet dans le moment qu'on les donne, 

Pous 
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. . à OR à Pour les maux de tefte, j'en ay prefervé uneinfinité avec un Cuar. 

mineral, ouavecune poudre qui eft inférée dans ce Livre; pour 
la’ guerifon on n’a point de remede fiaffüuré; le mal ayant gagné 
ils reüfliflent & manquent fouvent , &jufqu’à prefent perfonne 
ne fe peut vanter d’en avoir un afluré, quoy quej'en ay propo- 
{é de bons , mais comme ces maux changent & ne.font plus 
ks mefines, il faut inventer d’autres remedes. 

Remarques & obfèrvations pour connoifire tout 
| Cheval malade. 

Es connoiffances neceflüres pour reüflir dens la cure des 
Bus des Chevaux, font outre l'idée generale qu'il en 
faut avoir, de le confiderer attentivement, pour découvrir l'in- 
firmité particuliere qui l’afflige : le premier figne qu’il vous don- 
nera de fa maladie, fera le degouft; lors iffaut voir s’il a l'œil 
agart & farouche, l'œil du Cheval eft le vray miroir de fon inte- 
rieur ; s’il a oreille froide, la bouche échauffée, pafteufe ou ba- 
veufe , le poil heriflé aux flancs, & lavé aux extnemitez plus qu’à 
l'ordinaire, c’eft à dire, defteint, ayant accoûtumé de l'avoir 
vif, fi la fiente eft dure & noire, ou verdatre: sil urine elair, 
c'eft à fçavoir une eau claire, & cruë, que l’œil luy pleure, 
qu'il aye la tefte pefante & baffle , qu'en cheminant il chancele, 
qu'ayant accoûtumé d’eftre vigoureux, on le voit tardif & pe- 
fant, qu’étant vicieux aux autres Chevaux, il ne leur ditrien, 
qu'il fe leve & couche fouvent dans l’Efcurie, regardant fon 
anc , que lefdits ancs luy redoublent , que le cœur luy batte : 
ce quife connoift appliquant la main platte entre l'épaule & la 
fangle au cofté gauche, qu'il fe neglige fans fe foucier quoy 
qu'on luy file, & plufieurs autres fignes que les Chevaux nous 
donnent de ieurs maladies, defquels nous parlerons de chacun 
en particulier en fon lieu. 

Lors qu'un Cheval a efte long-temps malade, & qu'il ne fe 
campe plus pour piffer, mcfme qu'ilne tire pas,maisfimplement 
lifle degouter l’urine de dedans le fourreau, c’eft prefque toû- 
jours un figne mortel, s'ilne piffoit pasde-a forte étanten fan- 
té; mais fi fe portant bien, illaiffoit degouter l’urine de dedans 
le fourreau , comme cela arrive quelquefois ,on ne pourroit en 
tirer aucune conjecture s’il pifloit de mefime étant malade. 

C’eit encore un figne prelque toûjours mortel , lors que la 
Tom, Z, 
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queuë & le crain s’arrache avec beaucoup de facilité. | 

 C’eit un figne de maladie dangereufe, lors que le Cheval ne 
fe couche point étant malade, ou s’il fe couche qu'il fe releve 
d’abord , ne pouvant refpirer à fon aife étant couché ; que fi au 
contraire au declin d’une maladie le Cheval fe couche, & de- 

meure long-temps couché, c’eft untres-bon figne. 

Lors qu’un Cheval malade montre le blanc de {es yeux au 

haut, c’eft figne qu'il fouffre de la douleur, & que fa méladie 
fera longue. 

De ces fignes vous pourrez conjeéturer que vôtre Cheval eft 
malade, il faut tâcher de connoiftre enfuite fa maladie en par- 

ticulier pour y donner remede, un mal connu eft à demy guery, 

morbum noffe curationis principium : NOUS COMMENCErONS Par les 

maux qui viennent à latefte, &fuivrons en cetordre tout au 

long du corps du Cheval, jufqu’aux moindres infirmitez, & 

donnerons les remedes aprés avoir donné une legere definition 
de la maladie, & de fes caufes, & l'avoir fait connoïftre au- 
tant qu'on le peutfur le papier, 

Du Lampas ou Fébre. 

d. Lampaseftune grofleur ou croifance de chair environ 
comme une noifette , qui croift dans le palais auprés des 

pinces, & furpafle les dents ,aux uns-plus, & aux autres moins, 

Le Cheval voulant manger lavoine, reflent de la douleur en 

cette partie, de forte qu'il quitte lemanger: cette incommodi- 
té eft ordinaire aux jeunes Chevaux: Ouvrant leur bouche, , 
on void d’abord fi le palais eft plus haut que les dents, nous 
l’appellons le lampas ; le remede eft de l'emporter avec un fer 
rouge fait exprés : le moindre garçon de Marefchal fçait faire 
cette operation ; mais il faut prendre garde qu'ôtant le lampas, 
un mes aura trop fait chauffer fon fer, & qui ayant 
coupé la groffeur qui fait le Lampasou Febve, s’il brûle los en 
y-rerouchant avec le fer chaud plufieurs fois , il faudra qu'il en 
tombe un efquille, ce qui caufe un grand defordre qui peutavoir 
des fuites facheufes, qu'il faut éviter en coupant le lampas du 
premier coup, fans y revenir lors qu’il eft coupé. 

A Paris ils font difficulté de brûler le lampas aux jeunes Che- 
vaux dans le temps qu’ils ont encore des dents de lait dans la 
bouche, & je croy aflurément qu'il ne le faut ôrer qu’à ceux 
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qui ont mis toutes les dents, s’il ne porte pas de prejudice & ne 
les empêche de manger. 

Des Barbes ou Barbillons. 

C’eft une petite croiffance de chair de peu d'importance , qui 
vient dans le canal fous la langue, de mefme figure qu’on en 
void aux Barbeaux, elles empefchent le Cheval de boire; on 
les void en tirant la langue du Cheval de cofté : Pour y reme- 
dier, il les faut couper avec des cizeaux le plus prés qu’on peut, 
frotter de fel, & fans autre myftere elles fe gueriffent d’elles- 
mêmes. | 

Du Ticq. 

Nous expliquerons, & ferons connoiftre dans le Chapi- 
tre XXV.feconde Partie, ce que c’eft que le Ticq, les remedes 
qu’on y peut apporter ne reüfliflent pas toûjours. On fait faire 
une courroye de cuir , large de trois doigts, avec lagnelle, on 
{erre le col du Cheval prés de la tefte, en forte neanmoins qu’il 
puifle avoir fon haleine : tant que le Cheval aura le gozier ferré 
de cette maniere, il ticquera peu ou point. ; 

D’autres font couvrir lesbordsdela mangeoire avec des la- 
mes defer ou de cuivre, le Cheval trouvant ce fer, n’ofe ap. 
puyer les dents deffus pour ticquer, &ainfi il demeure quelque 
temps fansavoir ce divertiflement; maisily en a de fi attachez 
à ce caprice, qu'ils ticquent fur le fer & fur le cuivre. 

On peut facilement dans les commencemens qu’un Cheval 
ticque , frotter la mangeoire avec quelque herbe fort amere, 
comme auffi avec de la fente de vache ou dechien; quelques. 
uns couvrent les bords de la créche , fur lefquels il ricque avec 
une peau de Mouton la laine en dehors; il fera quelque temps 
fans ticquer deflus. 

Le plus affuré moyen pour les ticqueurs, eft de les faire man- 
ger en lieu où il n’y ait point de créche ou mangeoire, qu’il y ait 
feulement un ratelier, & attachant les Chevaux à une boucle 
contre le mur, leur donner leur avoine dans un havre-fac, qui 
cftun fac qu'on leur pend à la tefte avecune corde, comme font 
les Cavaliers à l’armée, & les Chartiers fur les portsà Paris. 
Jay veu des Chevaux guerir abfolument de cette incommo- 

dité par l’un de ces moyens, quiavoient même plus de huit ans 
pallez, & dontle defaut par confequent étoit invereré. 

B j 
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Des Surdents. | 

O: appelle des Surdents, lors que les dents machelieres + 
viennent à croiftre en dehors, ou en dedans ; en forte que 

voulant manger, les pointes des dents qui font cruës plus hautes 
que les autres , pincent la chair ou la langue, & font douleur, & 
l'empefchent de manger. ; 

Cette incommodité, quoy que de petite confequence , ne 
Jaiffe pas d'embaraffer quand on le void perdre le manger, fans 
aucune caufe manifefte ; qu’ila l’œil & le poil bon, qui eft gay, 
que neanmoinsilamaigrit ,ne pouvant manger : il faut manier 
les dents machelieres fi lon rencontre toutau travers des lévres, . 
Jes pointes qu’on appelle furdents , ou dents de Loup ; on prend 
un pas d’Afne , qui eft un fer quetous-les Marefchaux ont, avec 
lequel on fait tenir au Cheval la bouche ouverte, & on voidles. 
furdents, on les romptavec une gouge( tousles Marefchaux en 
font pourvüûs }) on frappe {ur Ja gouge adraitement; car autre- 

ment on ébranle une bonne dent au.lieu de la furdent, & mefme 
toute la macho re : Pour éviter cétinconvenient ,'qui peutai- 
fement arriver, au lieu .d’abbatre les furdents avec la gouge, 
lon fait mâcher au Cheval une groffe lime, que les Serruriers ap. 
pellent un carreau, il rompra.de luy mefnre les furdens qui fur- 
paflent fi elles font petites, fans aucun rifque d’ébranler les 
groffes dents, il faut lui faire marcher .ce carreau pendant un 
quart d'heure dechaque cofté. 
Jay eu un Muler qui avoit une dent macheliere de deflous 

d’une extréme longueur, comme la dent de deffus étoit rombée, 
celle de deffous monta dans ce vuide, & perçale palais de lé 
pafleur d’un doigt, ce qui luy faifoit grande peine quand il beu- 
voit. Jay apporté cétexemple comme extraordinaire, & pour 
faire voir que les dents quandune fois elles débordent, & qu'el- 
Jes ne s’ufent pas lesunes]lées autresen mâchant, croiffent extré. 
mement jufqu'à percer le palais, comme je l’ay dit, 

Jay veu un vieux Cheval quiavoit une des groffes dentsde 
deflüs cruë de travers, & fi longue qu’elle fortoit l’épaiffeur d’un 
doigt, du rang des autresmachclicres, il fallut abattre le Cheval 
pourluy caffer cette fur-dentavecla gouge, ce que nous fifmes 
avec biende la peine ; mais la machoire en fut fi fort ébranlée, 
qu'il ne mangea de. quinze jours qu'avec bien de la peine; enfin 
ik fe remit & mangea tres-bien , ce qu'il ne pouvoit faire ayant 
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cette fur-dent qui l'en empefchoit. | 

Les jeunes Chevaux rarement ont des fur-dents, elles n’arri- 
vent qu'aux vieux, comme le lampas n'arrive qu'aux Jeunes ; 
puifqu’au contrairele palais fe décharne & défléche à mefure 
que les Chevaux croiffent en âge. 

Il faut remarquer que pour ôter le lampas, barbes & fur. 
dents, l'on ouvre la bouche du Cheval avec'un pas d’Afñne, qu'il 
faut envelopper à l'endroit où il appuye fur la barre, de quel: 
que vieil linge ufé, de crainte d’entamer les barres : Jay veu 
beancoup de Chevaux avoir la bouche offenfée, faute de cette 
precaution, 

RE £ w :À , 
ee 

De la "Bouche bleffee ou entamée. 

= 

. Os que la bride porte trop rudement fur lesbarres, foit 
par la faute de la main du Cavalier ou autrement, les bar: 

res s'en trouvent offenfées ou rompuës, il fau fi la bleflure eft 
petite & que l'os ne foit pas rompu; frotter cetté partie avec du 
miel rozat, huit ou dix fois par jour. - 

Cuar 
1V. 

CHAP.. 
V. 

Si l'os eft rompu, & qu'en paffant le doigt fur la blefüre, - 
on trouve quelque pointe qui vous pique, ou qu’il y ait ulcere 
formé, prendre un peu de coton , que l’on imbibe avec de left 
prit de Vitriol ou dè l’efprit de fel ,on introduit ce coton dans : 
le trou de la barre, & on lelaiffe agir pendant qu’on tient la lan: 
gue d’une main, & de l’autrela bouche ouverte : Car de faire 
tomber des goutes d’efprit de Vitriol, ow autre fur l’ulcere Lt 
il en tomberoit facilement ailleurs, ce qui cauteriferoit peut- 
eftre, & feroit du malotril n’yena pas : Le lendemain & tous 
les jours füuivans, frotter le mal avec du miel Rozat ou miel 
commun , l’efcarre tombera , & l’efquille d’os aufli d’elle-mef. 
me ; l'efcarre étant tombée, mettez-y fouvént de l'eau de vie 
ou dufucre, l’ulcere guerira : s’il y a un trou dans la barre avec 
pourriture &puanteur ,ce qu'on connéift en mettant le doigt 
dans le trou fans trouver efquille, & retirant le doigt on le trou: 
ve fort puant & infe®, il faut remplir ce trou avec du fucre pilé; 
tro)s ou quatre fois’ le jour , bien-toft ce fucre aura nettoyé la 
partie, & continuant, letrou febouchera, & la barre guerira ; 
masil faut mettre au Cheval un canon fim ple , ou autreembou. - 
chure qui nele bleffeplus, & luy ofter abfolument le mords qui + 
l’a bleffé, fur peine de perdre la bouche fans reflource : fi la : 
langue étoit bleffée, il faut changer de mords, & luy en donz: Bi 

1j} 
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ner un qui ait liberté de langue, elle guerira d’elle-mefme fans 
autre chofe. 

L'os de la:barre eft quelquefois rompu fi étrangement, qu’il 
eft éclatté jufqu'au deffous fous la peau de la barre, la matiere 
s'y forme qui carie l'os, & comme la nature cherche à fe defaire 
de cette matiere corrompuë , elle pourrit la peau à l'endroit de 
Ja barbe; il s’y fait une enflure ou tumeur avec ulcere pour 
donner ifluë & évacuer une partie de cettematiere. Pour y don- 
ner ordre, il faut introduire la fonde par le trou quieft à la barbe, 
& confiderer jufqu’où il penetre : j'en ay fait traiter ou la fonde 
penetroit jufques dans la bouche. Le mai fondé & bien recon- 
nu. I faut faire ouverture par deflusla barbe avec le coûteau de 
feu tranchant, de haut en Lu & fendre le cuir jufqu’a l'os, lors 
il faut encor fonder, aprés paffer un bouton de feu dans l'os 
jufques où vous conduira la Late , & yrevenir à plufieurs fois, 
jufqu’à ce que vous ayez bien brûlé &.penetré tout l'os caric: 
afin de l’obliger à plütôt efquiller, frottez tout l'endroit que 
vous avez brûle avec de bonne huile de laurier, & y en mettez 
de fix en fix heures pendant deux jours. 

Mais comme il faut que le Cheval mange pour vivre, le mou- 
vement de la mafchoire & la partie où eft fcitué le mal qui eft 
fort humide, fera croiftre la chair exceflivement, qui pourroit 
boucher le trou que vous avez fait à la barbe & empefcher les 
efquilles de tomber, il faut prendre foigneufement garde au 
trou qui eft à la barbe, & brûler avecle fer rouge ces chairs qui 
croiflent trop : & fouvent on eft obligé de les brüler trois & qua- 
cre fois en differens temps: on peut aufli au trou qui répond à 
la barbe où la chair croît par trop, y mettre du fublimé en 
es pour éviter d’y mettre fi fouvent le feu; car dedans 
a bouche fur la barre 1l n’y faut mettre que du fucre dans le 

trou, & l’efquille de la barre tombe aflez facilement ; mais à la 
machoire l’efquille qui doit fortir par le trou qui eft {ur la barbe, 
fera fort difficile à fe detacher, & c’eft l’endroit où la chair 
«croît fi fort. Finalement les 9 ou tombées ,on met dansle 
trou qui eft dans la bouche dufuccre pillé, & fur les playes de 
la barbe, onleslave avec eau de vie & de l’alun brûlé enfuite, 
-& on continué jufqu’à guerifon. 
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Du Cheval dégoñté. VL. 

U: Cheval eft dégoûté lors qu’il mange moins qu'à l’ordi- 
naire, ou qu’il mange plus mollement , ou bien qu’il refufe 

abiolument le manger de l’avoine , la rebutant tout à fait : Le 
dégoût peut provenir de diverfes caufes , dont lesunes font tres 
faciles à connoiftre & à guerir ; les autres incertaines, particu. 
lierement dansle commencement d’une maladie dont l’évene- 
ment cft douteux. 

Nous rapporterons plufieurs caufes de ce dégoût , avec 
leurs remedes : Il y a des Chevaux naturellement delicarts, lef- 
quels pour peu de chofe fe dégoûtent, une ordure qu'ils trou- 
veront dans leur avoine, un brin d’herbe moify, une vetille, 
& un rien lesempefche de manger; mais comme ils fe font dé- 
goûtez facilement, tout aufli facilement ils recommencent à 
manger. Il vient des cirons au dedans des lévres des Chevaux 
deflus & deffous, qui leur caufent de la démangeaifon ; ils fe frot- 
tent continuellement les lévres contre la mangeoire ,& perdent 
le manger fans autre indifpofition:il fautrenverfér leslévres, fi : 
l’on y void quantité de petites éleveures, ce font des cirons. 
Le remede eft de couper la premiere peau au dedans des lé- 

vres à l'endroit où font les cirons, avecun biftouris ou coûteau 
bien afklé : on frotte enfuite cesincifionsavec dufel & du vinai- 
gre par tout le dedans deslévres, & le Cheval recouvre d’abord 
l'appetit. - < 

Si vous ne connoiffiez point la caufe pour laquelle vôtre * 
Cheval eft dégoûre, je croy qu'il eft fort à propos au matin de 
luy donner un coup de corne, oubien le faigner au palais ,avec 
la lancette ( ce qui eft la mefme chofe) en cette maniere ; on : 
choifit le milieu du palaisentreles deux crocs, ou bien fi c’eftune 
Jument au troifiéme ou quatriëme fillon,& l’on perce cetendroit 
avec une lancette ou avec une corne de Cerf bien pointuë , l’un 
& l’autrene font pas bien difficiles, & c’eft ce qu’on appelle un 
coup de corne ; on donneincontinentau Cheval deux picotins 
de fon motillé, pour luy arrefter le fang. 

Si pourtant aprés avoir mange le fon, le Cheval faignoit en- 
core 1l faut luy lever la refte avec la corde, comme qui luy vou: 
droit donner un breuvage , & d’abord le fang s’arreftera. 

Et fi l'ayant tenu levée long-temps, la baiffant le Cheval fai- 
gnoittoüjours, on peut fans lever la tefke au Cheval, luy arreftes= 
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-Cuar. le fang facilement, avec une coque de noix vuide , l'appliquer 

VI, fur la faignée, la preffer & la tenir là quelque temps: la coquille 
s’yattache & arreftera lefang avec plus de facilité,que beaucoup 
d’autres remedes bien difficiles à pratiquer. Si je pouvois guerir 
un Cheval malade avec une bagatelle, je prefererois-cette ba- 
gatelle à toutes les drogues des Indes les plus precieufes. 

: On peut faire cette faignée en toutes occafons, dans l'incer- 
titude des maux, car elle ne peut nuire , & fouvent elle profite 
beaucoup. 

En Allemagneelle eft fi ufitée, quela plufpart des Cochers 
ontane corne.penduë à leur ceinture, tant parce qu'ils croyent 
d’en eftre bien-parez & ornez, que pour faigner leurs Chevaux 
au palais : D'abord qu’ils paroïflenttriftes, dégoûtez, ou éton- 
néz , tout aufli-toft on leur donne un coup de corne, & l’inftru- 
ment n'eft pas loin pourlefaire, puisqu'ils l'ont toüjours avec 
eux. 

,Si aprés ce coup de corne ,ilcontinuë à eftre dégoûté, il le 
faut tenir au maftigadour pendant une couple d’heures , ôter 
& le remettre de temps aautre, & luy donner de bons lavemens 
qui ne peuvent nuire ,& tâcher par les obfervations de ce que 
nous avons dit, à decouvrir la caufe de fon degouit. 

Quelque caufe quil’aye dégoûté , quand mefme il feroit ma- 
lade ( ce qui arrive aflez fouvent il faut luy faire mâcher une 
plotte, que.j'appelle gourmande, enveloppée dans un linge & 
attachée au filet ou maftigadour, le tenir deux heures bride, enle 
debridant il mangera : La pillule ou plotte fe trouvera décrite 
dans ce Chapitre fur la fin. 
Si l’on eft au tempsdes raves, qu’on crie à Paris fi commune. 

ment ,ilen faut prendre une bonne quantité, & luy en faire 
manger feüilles & racines :-La rave remet les Chevaux en appe- 
tit, & les fair pifer ; le remede eft facile, & les Chevaux dégoû- 
tez y-prennent gouft, comme aufli aux bettes-raves cuites, & 
fouvent recouvrent l'appetit. La prefle,en Latin Cawda Equina, 
ou Eguifetum ,verte ou feche remeten goûtles chevaux & leur 
décrafe les dents ; c’eft une herbe qui croift dans les lieux humi- 
des, on s’en fert pour nettoyer la vaiflelle & la degraiffer. 
Une demie once d’Affa fetida , & autant de Sabine en poudre 

mife dansunnoüet , & attachée au maftigadour., le laiflant une 
couple d’heuresluy redonnera l’appetit, il faut continuër tous 
les jours plufeurs fois, le mefme noüet fervira long-temps. 
-On peut remarquer fi le Cheval n’a point de chaleur étrange- 

re 
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re dans le corps, ce qui fe connoift par le battement de flanc : 
S'il n’en a point ,il eft bon de luy donner dans du vin rougeou 
blanc , une once de Theriaque bien delayé ,au defFaut de Theria- 
que l'Orvietan eft paflable, il confommeràa les cruditez reftées 
dans l'eftomac, & fera recouvrer l’appetit. 

S'il n’a pas perdu abfolument le:manger, commé nous par- 
-Jons feulement des Chevaux dégoütez, on fuppofe qu’ils man- 
gent, mais peu & mollement, on peut chercher d’un arbriffeau 
-qu'on nomme de la Sabine ,qui a:la feüille comme le Cipres, & 
en mettre tremper dans de l’eau, dontil faut moüiller fon avoine 
-& fon fon, mefme en humecterle foin, cela le fera mieux man- 
.ger. Il faut continuër cette methode quelque temps. 

Communément on fait le remede fuivant, & tour le mondele 
pratique ; mais pour ne rien omettre de ce qui peut fervir, il faut 
preparer dans un pot, du verjus, où du vinaigre environ une 
-couple de verres, fept ou huit gouffes d’ail concaffées , & deux 
oncesenviron de fel menu,une demi - livre de miel , puisavecun 
bâton dont le bout fera enveloppé d’un linge, luy frotter les 
gencives, les levres & la langue avec cette compofition meflée 
enfemble, puis vous luy ôterez le maftigadour, &infailliblement 
1lmangera: maiss’il ceffe trop tôt, il faudra recommencer à le 
frotter ; quelques-uns mettent du miclrofat qu'ils demélent bien 
avec toute la compofition, du miel commun fufit & il eft 
tres.bon, | 

Ileft fort à propos avant que de frotter la bouche du Cheval 
avec ce remede, de laluy bien laver avec une éponge imbibée 
d’eau fraiche, pourluy ôter la bave amere qui fouvent le dé: 
goûte plus que tout. 

On peut auffi concafler cinq ou fix gouffes d’ailavec unepe. 
tite poignée de fel, l’enfermer dans un linge, & l’atracher au 
maftigadour, luy laifler dans la bouche une demie heure où 
une heure. 
Je me fers fouvent pour les Chevaux degoûtez d'an once de 

-bon Aflà fœtida | que j'enveloppe dans un linge, & l’attache au 
maftigadour pour le laifler une couple d’heures ronger, il faut 
qu'un Cheval foit bien dégoûte s’il ne mange aprés ; quand il 
nemange plus on luy remet le maftigadour, & le mefme Afla 
fœtida ferc jufques à ce qu'il foit tout fondu. 
Si apréstoutes ces precautions le Cheval refte dégoûté,prenez 

une branche de bois de laurier de grofleur mediocre , mettez la 
entre les dents machelieres, & la laiflez mâcher, puis frottez la 

Tome ZI, 

Car. 

VI, 
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branche avec du miel rofat, ou du commun au défaut, & laluy 
redonnez à mâcher la refrottant de miel,vous continüerez demie - 
heure de la forte, il mangera aprés fans doute, 
Une branche de figuier pourra faire prefque le mefine effet. 
Quand ona des Chevaux dégoûtez , il faut chercher toutes les 

inventions poffñbles pourles faire manger fans contrainte, par de 
petits foins faciles , comme d’eftre fouvent prés d'eux, fur tout 
quand le dégoût vient par maladie, leur donner à manger avec 
la main un peu de foin : d’abord qu'ils le refufent leur mettre le 
maftigadour une demi-heure, puisle leur ôter , leur prefentant 
enfuite quelque morceaux de pain, s’ils le refufent leur laver la 
bouchg avec une éponge ,leur donner enfuite un peu d’avoine 
dans la main: enfin, il faut chercher tous les moyens poflibles 
d’empefcher un Cheval de perdre abfolumentle manger,& pour 
cet effet l’Armand qui fuit fera merveille .… 

Le plus affuré de tous les remedes eft de méler une once de 
foye d’antimoine parmy du fon motillé, que le foye foit bien 
pulverifé, & continüer à luy en donner deux fois rous les jours, 
affurement il le fera bien manger, & luy profitera beaucoup à la 
fanté : La defcription & la maniere de compofer le foye d’anti. 
moine fe trouvera cy-aprésau Chapitre CXXV.On peut luyen 
faire manger auffrlong-temps qu’on voudra fans rien apprehen- 
der-de mauvais, au contraire , il ne s’en enfuivra que de bons 
effets, à moins qu'ilne vouluftjetter {à gourme, car le foye d’anti- 
moine rafraïîchit, & il faut échauffer. | 

J: donneray un avis en cet endroit à ceux qui voudront fe {er- 
vir de mes remedes , qu'ils font tous difpenfez avecle poids de 
marc, qui eft le poids dont les Orfévres fe fervent par tout: car 
la plüpart des autres Livres dans leurs compofitions parlent du 
poids de Medécine, ou du poids de la Ville où ils pratiquent ; 
mais dans ce Livre il n’eft'fait d’autre mention que du poids de 
marc de feize onces à la livre, qui eftle poids de Paris & de Bour- 
gogne ; car quoy que dans quelques Villes de Franceil yaye feize 
onces à la livre, les feize ne valent que quatorze de Paris, puis 
que c’eft le plus grand poids qui foit dans le Royaume. 
ES A 

Armand pour un Cheval degoñte €? malade: 

RENEZ plein un plat de mie de pain blanc émiée bien me- 
nuë, moüillez-la avec du verjus, y mettant trois ou quatre 

pincées de fel au défaut de verjus , le vinaigre pourra frvir , & 
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fu Mfante quantité de miel rofat ou violar,& à leur défaut du miel 
commun: mettez cette pate claire dansun pot, pour la faire cuire 
fur un petit feu un quart d'heure, pour en ôter l'humidité fuper- 
fluë, puisvous y ajoûterez de la canelle en poudre, le poids de 
deux écus fols qui font deux gros,une douzaine & demie de clous 
de girofle battus, une mufcade rapée, & demi-livre de caffonna- 
de: remettez le tout furun petit feu, & laiflez cuire à feu lent un 
demy quart d'heure , remuant de tempsentemps avecune efpa- 
tule de bois, pour bien méler le tout & faire incorporer lesaro- 
mats avec le pain & le miel; maisil faut peu de feu, parce que la 
vertu des drogues aromatiques s’exale promptement avec le 
moindre excés de chaleur, 

Il faut avoir un nerf de bœuf, & mettre tremper le gros bout 
dans l'eau quatre oucinq-heures pour l’amollir, enfuire faitesle 
ronger au Chevalavec les dents machelicres,qui l’'applatirontun 
peu, où applatiflez-le avec un marteau, puis vous y mettrez gros 
comme une noix de l’Armand deflus, &-vous ouvrirez la bouche 
du Cheval, luy faifant tenir la langue hors la bouche par le côté, 
afin qu'il ne la remuë point ,vous introduirez voftre nerf ainfi 
chargé le plusavant que vous pourrez; d’abord qu'il fera dans la 
bouche aflez profond , il luy faut lâcher la langue, & luy laiffer 
macher le nerf de bœuf & l'Armand tout enfemble pendant 
quelques moments, vousluy en remettrez enfuite jufques à cinq 
ou fix fois,& le laiflerez aprés l’efpace de trois heures manger s'il 
veut, puis vous luy redonnerez de l’Armand , &-continierez de 
la forte de’trois heures en troisheures. 

L'Armand eff profirableà tous les Chevaux dégoûtez & ma- 
lades, pourveu qu'ils n'ayent pasla fiévre ,je m’en fuis toûjours 
{ervy utilement ; ilnourrit & fait revenir l’appetit, il ne manque 
jamais, fi on laiffe avaler tout doucement le nerf jufques au fonds 
du gofier fans le pouffer, & le tenant par le bout, il fait jetter au 
dehors quantité de flegmes amers & bilieux, qui font caufe fu ff- 
fante du dégoût : Chaque fois qu’on retire le nerf du gofier, 
avant que de luy remettre, il faut le biennettoyer & efluyeravec 
du foin, 
Quoy que ce remede foit ordinaire, aflurement il eft excellent, 

& fi on le continuë on verra qu'il fait de tres bons effets, car il, 
nourrit, donne de l’appétit, & fortifie la chaleur naturelle. 
L'Armand eft encore bon pour déboucher le gofier d’un Che. 

val qui auroit avaléune plume, ouautre ordure arreftée au go- 
fier, le laiffant avaler en le mâchant-tout doucement par plu- 

1 
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fieurs fois le nerf chargé d’Armand jufques au fonds, fans lé 
pouffer rudement. Enfin, oh éprouvera que l'ufage de ce re- 
mede ne fait aucune violence, & qu'il le nourrit & le remet 
en appetit ; mais fi le Marefchal poufloitle nerf, & qu’ilne füc 
pas amolly, il peut luy crever le gofier , & le faire mourir enfuite, 
mais cela n'arrive jimais, fi on le laiffe avaler au Cheval en 
mâchant le nerf fans pouffer beaucoup : de ma connoiflance il 
eft mort des Chevaux faute de cette precaution. 

Plottes gourmandes pour faire manger les Chevaux. 
degoñtez. 

L n’yarien au monde qui chagrine & qui embarafle davan: 
EN un homme qui aime les Chevaux , que lors qu’ils ne veu- 
lent pas manger en faifant voyage. Oneft tousles jours en cette 
peine, & jufqu’àprefent je n’avois rien trouvé qui m'’euft donné 
fatisfaétion entiere : j’ay experimenté leremedefuivant plufieurs 
fois, & m'en fuis fi bien trouvé, que je n’ay pas voulu fruftrer le 
Public, d'une chofe qui peut eftre fi utile aux Chevaux , non feu- 
lement à ceux qui peuvent eftre dégoûtez fans eftre malades, 
mais encore pour ceux qui le font effectivement. par quelques 
maux que ce foit. | 

Ces Plottes leur feront vuider dela-pituite falée, & des fleg 
mes ameres, qui les dégoûtent.& leur embaraffent le gofier , ils 
feront l'effet d’un machicatoire & purgeront le cerveau, enfin 
Pufage vous apprendra que le remede eft tres bon; prenez une 
livre d'Afà fœrida,une livre foye d’antimoine, demi-livre bois 
de laurier, & demi-livre bois de genévre, & deux onces racine 
de peretre: le tout doit eftre mis en poudre groffiere l’un aprés 
Fautre, & pour cela il faut que les bois de laurier & de genévre 
foientfecs avant de les piler; puis on mettra le tout dansun grand 
mortier avec de bon verjus de grain bien épuré, & à force de 
piler & de méler on incorporera les matieres ; enforte que le tout 
{e puiflelier pour en former des Plottes, ce qui fe fera aifément 
fiona mis le verjus peu À peu, & non tout à coup, on formeræ 
des pilules pefantes une once & demie qu’on fera fecher à l’om 
bte. | 
Pour s’en fervir quand ona quelque Cheval dégoûré, on en 

prend une qu'on enveloppe d’un linge ufé & on l’atrache au filet, 
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puis on la laiflé ronger & mâchonner au Cheval une couple 
d’heures le matin, en le débridant affurément il mangera : le foir 
il en faut faire autant & continuer de la forte, en remettant une 
nouvelle Plottelors que l'autre eft ufée, jufqu’à ce que le Cheval 
ait recouvré l'appetit. 

Ces Plottes font vider quantité d'eaux & de flegmes, qui 
dégoûtent les Chevaux ; on peut s’en fervir à la Campagne, en 
attacher une à latbride du Cheval dégoûté, au long de la jour- 
née ,en le débridant tres-aflurément le Cheval mangera , il faut 
continuer de la forte jufques à ce que le Cheval mange tres-bien, 
ce qui fera bien.tôt, s’il n’eft point malade d’ailleurs. 

On peut fe fervir fi on veut des plottes cordiales , ou pilules 
theriacales : elles font leffec à peu prés des plottes, & donnent : 
appetit aux Chevaux fi on les lie avec un morceau de linge au 
maftigadour , & qu’on les laiffe mâcher deux heurés le. marin & 
autant l’apres.diînée , en débridant les Chevaux, aflurément ils 
mangeront, & toujours de mieux en mieux. 

Pilules S tomachiques. 

L'ufage des pilules ftomachiques eft bon pour faire manger 
les Chevaux, mais on s’en fert d’une autre maniere que des plot- 
res gourmandes ; car on faitavaller celles-cy : les Chevaux qui 
jettent ou qui ont difpofition à jetter, ces pilules ne leur font 
pas propres ; caril faut échaufFer, & elles ne le font pas ,ainfi les 
precedentes font meilleures à toutes fortes de Chevaux: en outre 
ileftplus aifé d’attacher une plotte à une bride, que d’en faire 
avaler ,ainfiil y a plusde commodité aux autres qu’à celles-cy, 
on les fait comme il fuit, 

Prenez une livre de foye d’antimoine , fait comme je l’enfei: 
gneray au Chapitre CXXV. pilez-le fort fin, ayant fair des mu- 
cilages de gomme adragan, vous en formerez des pilules pefan: 
tes chacune dix gros, & les laiffez fecher. 
Vousen ferezavaler deux toutes entieres avec chopine de vin, 

laffant le Cheval bridé deux heures aprés ; On peut continuër 
tous les jours jufqu’à un mois , elles profiteront beaucoup aux 
Chevaux; mais il n’en faut pas donner à ceux qui jettent par le 
nez ou qui veulent jetter, ny à tousles Chevaux qu'il faut échauf. 
fer, car elles rafraifchiflent, - Ç. 

Ci] 

CHA?; 

Vilr, 
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CHAP. | 

IX. Ja nourriture des Chevaux qui ne veulent point manger 
étant malades. 

L y des Chevaux malades qui perdent abfolument Ie man- 
PA : il fautautant qu’on le peut les délivrer du mal qu'ils fouf- 

Ærent, par le choix des bons remedes , & parune jufte & conve- 
-nable application d’iceux, & fur toutes chofes efflayer dans tous 
les remedes qu'on fera, à leur donner de l’appetit ; & que l’effet 

: du remede foit non feulement pour les guerir, maisencore pour 

ne les pas dégoüter: pour y parvenir on doit avoir recours à cha- 
que maladieen particulier ; mais à prefent l’on n’en peut parler 
qu’en termes generaux, C’eftune maxime tres-bonne, qu'on 

doit faire tout fon poffible quand on a un Cheval qui ne veut 
prendre aucun aliment, de l'obliger à en prendre par toutes for 

tes de voyes qui ne font pas contraires à fon mal, afin de n’eftre 
point contraint à luy en donner par force &avec la corne,com- 
me c’eft l’ufage ordinaire: car étant obligé d'en venir la, il luy 
faut lever la tefte avec la corde, ce qui le contraint beaucoup ; 
& quand il a la fiévre, elle l’augmente, ne pouvant avoir libre- 
ment fon haleine. Ce n’eft pas qu’on ne puiffe faire avaller un 
breuvage à un Cheval fans fe fervir de la corde ; mais les incom- 
moditez que nous venons de dire ou une partie s’y trouvent toû. 
jours. 
Jene puisapprouver le procedé de ceux quiayant des Chevaux 

qui ont perdu le manger depuis douze ou quinze heures, foit 
qu’ils ayent la fiévre ou non, leur donnent d'abord une ou deux 
pintes de lait avec des jaunes d'œufs : ils croyent avec cette 
nourriture bien rétablir leurs Chevaux de tout le defordre que 
des jeñnes precedens leur ont fait fouffrir ; mais outre qu’il n'y 
a nul perir de jaifler une couple de jours un Cheval fans man- 
ger, cette nourriture eft tres peu convenable a leur eftomac, 
elle eft plutoft capable de leur faire du mal quand ils n’en au- 

- roientpas ; d’ailleurs le lait qui eft d’une bonne & facile nour- 
rituré, a cela de commun avec tousles bonsalimens, qu’il fe cor. 
rompt aifement dans un eftomac déreglé, il fe caille & donne de 
violentes tranchées, & s’il ne fort pas par la bouche ( ce qui ne 
peut arriver aux Chevaux qui ne vomiflent point )il s’endurcit 
& fait des obftruétions deconfequence. Aufli Hippocrate qui 
le confeille dans plufieurs rencontres, le défend avec raifon dans 
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les maux de tefte, dans la fiévre & en d’autres occafions: Zac Cu AP, 
dare capite dolentibus malum , malum ctiam febricitantibus. Si 
Hippocrate limprouve aux hommes qui la plufpart l'ont familier 
dans leur nourriture , & qui vomiflent, que fera ce des Chevaux 
qui depuis qu’ils ont quitté la mamelle n’en goûtent jamais? 
Quand je l'ay voulu éprouver jen’en ay eu aucune fatisfaction , 
particulierement aux Chevaux fiévreux : 7» fomacho ægrotantium 
animalium acceflit lac, [ed non imprimitur vitali caraëlere, proptereà 
aciditas fit patrefaëliva , qu non natrit ; [edmalum auger. Si ces 
raifons ne peuuent defabufer les gens de l’ufage du lairaux Che- 
vaux malades, & qu'ilsne gueriffent pas, je les prie de n’en point 
chercher d'autre caufe. Vousen pouvez eftre convaincu par une 
experience aflez facile; qu’une perfonne qui foit en fanté boi- 
ve à jeun du lait environ un verre, & qu'il faflé enforte (comme 
il eft facile ) deile vomir tout à l’heure, ils'appercevra en le rejer- 
tant qu'il eft aigry dans fon eftomac, & mefme qu'il fera à demy 
figé & changé en fromage, à caufe du fucacide que tous les ani- 
maux ont dans l'eftomac , puis que c’eft une chofe trivialle que 
les acides figent & font cailler le lait, lequel ne peut que nuire 
dans l’eftomac d’un Cheval malade, puis qu’en cetæftarileft plus : 
capable de corruption, & de nuire que de nourrir , fuivant lama- 
xime Latine que je viens d’alleguer. Veritablement cette expe- 
riencene fe peut fure fur un Cheval qui ne vomitjamais , mais : 
elle nous fert d’une preuve aflurée que le lait aux Chevaux ma- 
lades, leur eft plus nuifible qu’utile, 

Il y en a qui donnent aux Chevaux des confommez faits de 
bonnes viandes, ce que j'ay toûjours veu parcillement aflez 
mal reüflir ; fi l’on vouloit donnerun confommé à un Cheval, 11 
faudroit que ce fuft un extrait de foin & d’avaine , qui font fa 
nourriture ordinaire; car tout Cheval eft fi fortennemy de la vian. 
de & du gras, que le boüillon eft capable dele dégoüter , quand 
il nele feroit pas, Tout le monde fçair qu’un Cheval qui fe porte 
bien, auquel on frottera les dents avec de la graifle ou du fuif, 
ne mangera point , que fera-ce d’un Cheval malade 2 
J2 {çay qu’on pourra ôter toutela graiffe d’un confommé : mais 

ce fera toû jours une nourriture qui donnera du dégoût,& qui fera 
tout.a fait étrangere à fon eftomac;ce qu'il faut éviter par tous 
les moyens,puis qu’on a desalimens & plus familiers & meilleurs. 
J'approuve le pain cuit ,particulierement-la mie, avec de l'eau 

& un peu defel, enconfiftance fort claire ; c’eft une bonnenour- 
riture pour tous les Chevaux qui ne veulent manger naÿfoin, ny. 
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avoine, ny fon, jen ay veu le boire comme de l’eau, ce qui lesa 
nourris fort long-tems, s’ils ne le veulent boire, on les y peut 
contraindre avec la corne, pour peu qu’ils en prennent , cela eff 
capable de les fubftanter. of 
L'avoine gruée ou de l'orge mondée bien cuitte, fans beurre 

ny graifle, fimplement avec de l’eau , & paflée pour en Gter les 
grains, & la donner tiede, nourrira le Cheval fans grande dépen- 
fe, & fort facilement ; c’eft un aliment qui a du rapport avec 
‘Jordinaire nourriture*qu'il prend, & quine donne rien de nou- 
veau au Cheval :il n’y a que la coction ou preparation de l'orge 

-où de l’avoine qui ne peut eftremal-faifante à un eftomac debiii- 
té par la longueur du mal, ce procedé me femble raifonnable, 
& l'experience fera connoiftre cc qui eft de plus profitable ; le 
bon fens , s’ilme femble, fera pour moy en ce rencontre. 
À Paris ona ectte commodité, qu’on trouve chez les Grene- 

tiers de la farine d'orge, on en prend unelivre, qu’il faut tamifer 
pour en ôterle fon , & ne garder que la farine fine, de laquelle on 
fait de la bouillie, avec environ deux pintes d'eau ; on la fait 
cuire comme de la boüillie jufques à ce qu’elle foit épaifle fuffi- 
famment, l’ôtant du feu on y méle demy quarteron de fucre, & 
on la donne avec la corne, cette quantité peut fufire pour le 
nourrir un jour naturel : de plus, elle humecte un corps deféché 
… l’ardeur de la fiévreouautre caufe: s’il a peu de fiévre, & que 
e dégoût vienne de quelque autre caufe ,on peut méler parmy 
cette boüillie une once de poudre cordiale, qui fera décrite cy- 
aprés, elle contribuëra beaucoup à luy faire recouvrer l’appetit, 
ou bien méler parmy la boüillie une once de foye d’antimoine en 
poudre, qui cemperera la chaleur des entrailles, fi elle et trop 
rande, & donnera appetit. 
I faut eftre fort circonfpeét à donner ou à laiffer prendre dela 

nourriture aux Chevaux malades de fiévres ou de battemens de 
cœur,& autres maladies chaudes & violantes, qui ordinairement 
ne font pas de durée: Jay veu mourir nombre de Chevaux pour 
avoir trop mangé, & qui en feroient échappez s'ils euflent ob- 
fervé un regime convenable, c’efta dire peu: la quantité de foin 
eft fort contraire aux Chevaux malades , la gerbée quand on en 
a eft préferable ; on peut faire fonds fur ce qu'il meurt peu ou 
point de Chevaux de faim , lors qu’ils font malades peu de temps, 
& quantité meurent detrop manger. 

Quand on fait prendre de la nourriture aux Chevaux avec la 
gorne, #bnduifez-vous felon les forces & la taille de vôtre Sres 

Val; 
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“val ; que s’il mange de luy-mefme, commeil arrivebienfouvent, Ca». 
-par l’ufage de l'antimoine preparé & mis dans fon fon,quiluy ex-  ,% 
-cite l'apetit, faires-luy obferver la diette, car dés-lors que la cha- 
Jeur naturelle eft trop oceupée à cuire & digerer les alimens qu'il 
a pris, elle nepourra pluss’employer à confommer l'humeur qui 
<aufe le mal;ainfi vous retarderez fa guerifon. 

C'eft dansles maladies violentes que je recommande fi fort cet. 
te diette , car elles ne font pas de durée: fi la maladie alloiten 
longueur, il faudroit prendre d’autres mefures,& nourrir fon Che- 
val,de crainte qu’il ne fe deffeiche fi fort, que la chaleur étrange- 
re ne foit augmentée & qu'on ne le puïffe rétablir enfuite. 

Ce que j'ay dit icy pour la nourriture des Chevaux malades,ne 
{era point repeté dans tout le cours de ce Livre. 

Avant que de m'engager plus avant dans la defcription desre- 
amedes, je donneray avis à ceux qui aiment les Chevaux, qu'il 
n’y a rien au monde dont on fafleun plus grand abus que des 
loüanges en matiere des remedes, qu'onappelle communément 
fecrets ; l’ufage des éloges eft fi frequent, qu'il eft tres-difficile de 
difcerner fi onles diftribuëavecjuftice, ou fi c’eft un vain defir de 
paroiftre & perfuader qu’on poffede des chofes extraordinaires: 
Vous remarquerez fans doute, que ceux qui vous offrent des re- 
medes,difent tout au moins qu'ils font admirables, qu'ils guerif- 
fent tout ce qu’ils touchent; enfin c’eft les offenfer que de douter 
feulement qu'ils foient infaillibles, quoy que dans leur-defcription 
vous ne remarquez ny methode, ny dofe, ny mefme apparence 
de raifon;ilsveulent vous perfuader que ces rares fecrets en ont 
guery une infinité. Jene vous confeille pas de vous laiffer abufer 
par des loüanges fi malappliquées ; mais éprouvez, &.vous con- 
noiftrez que ceux qui ont de bons remedes, neles donnent qu’a- 
prés de longues follicirations , & feulement aux bons amis. Je ne 
defire pas quevous traitiez les miens plus favorablement, com. 
muniquez-les aux gens fçavans, voyez ce qu'ils.en diront, & là 
deflus éprouvez-les, & en faites cas s'ils vous reüffiflènt: Tout 
ce que Je puis vous aflurer, eft que je vous donne toute l’expe- 
rience & le travail de plus de quarante années ; ayant toûjours 
cherché & pratiqué des remedes aux Chevaux pendant cetemps; 
j'ay étudié-tous les Livres quien parloient ; j'ay conferé avec les 
Sçavans fur mes doutes ; j'ay medité fur les differens effets des 
Simples ; & finalementje les ay experimentés, non pas une fois, 
mais cent, 
J'y ay ajoûté ou diminué felon les effets que j'ay veu. & fans 

Tom. Z, D 
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vouloir pafler pour habile, le plus grand nombre de ceux que je 
vous donne font de mon invention, & tous compofez avec rai- 
fonnement & methode, fansen faire de myftere ny de fecret,ne 
n'en étant pas refervé ur feul afin de faire jouir le Public de mor 
travail. Avant que je fçeufle le peu que le remps & l'experience 
m'ont appris, je tenois les remedes qui m’avoient reüfli, fi chers 
& ficachez,quejeneles donnois quetres rarement,prefentement 
je m'en fuis defabufé. C’eft une maxime que j'ay toûjours trouvée 
veritable, que dans tous les Arts ceux qui excellent n’ont jamais 
de jaloufie contre ceux de leur profefion ; tout au contraire les | 
demy-fçavans ne peuvent fouffrir qu’on loüe lesautres, bien loin. 
de les loiüer eux-mêmes, ilss’imaginent que c’eft autant de ra- 
battu de leur gloire. Je ne pretens point à la qualité ny au titre de 
fçavant; maisj'ay tiréuntresbon augure de ce que l’eftime qu’on 
en fur de ce Livre a caufé du chagrin à quelques perfonnes qui 
veulent qu’on les croyetres-habiles. 
Du moment qu’il parut, la plufpart des fameux Marefchaux fe 

déchaïnerent contre la methode que je prefcris,de traiter les ma- 
ladies-des Chevaux ; parce que jene fuis pas leur ancienne routi. 
ne : depuis quelques perfonnes de qualité qui ont confiance en 
moy ayant eu des Chevaux malades, ont ordonne à leurs Ma- 
refchaux de fuivre de point en pointce que j'ordonnerois, ils ont 
vû que la chofe à reüffi en mille occafons : ils fe fontrendus ,& 
peu a peuils ontl& mon Livre & ont quitté en partie la vieille rou. 
üne, & de l’una l'autreils y font prefque trous venus :-de forte que 
depuis quinze ou feize ans, prefque toute la Medecine des Che- 
vaux eft changée à Paris, & tous les jours des Marefchaux me 
viennent demander avis fur les Chevaux malades qu'ils traitent, 
& par ce moyenils fatisfont leurs chalans, qui prefque tous lifenc 
mon Livre & veulent que leurs Marefchaux la fuivent de point en 
point quand leurs Chevaux ont quelqueinfirmité, Si cela conti: 
nuë de la forte comme routes les apparences y font, dans peu de 
temps la Medecine des Chevaux fera en boneftat , & les chofes 
fe feront dans un meilleur ordre que par le pañle. Ce Livre a pro: 
duit cer effer, ce qui n’eft pas peu de chofe. 

———_—_—— et 

De la Gourme. 

À Gourme eft une incommodité, de laquelle peu ou point 
de Chevaux nez en ce climat échappent & fe fauvent fans 

eitre attaquez -c'eft une vuidange, ou décharge des humeurs fu- 
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perfluës contractées dans la jeuneffe, Qui fe fait ordinairement Cup. 
par abfcés au deffous de la gorge, entre les deux os dela gana- x. 
che, ou par les nazeaux: nous ne pouvons la comparer mieux 
qu’à la petite verole des enfans, avec certe difference du lieu où 
la nature fe décharge. ; 
Je fçay qu'il y a diverfes opinions fur la caufe de cette maladie, 

les uns veulent qu'elle tire fon origine du ventre de lamere, & 
que le Poulain en apporte les femences, qui dans quelques an- 
nées que la chaleur naturelle s’augmente viennent àpulluler , & 
à faire une agitation ou fermentation d’humeurs, qui fe jettent 
enfin fur quelque partie, où elles fuppurent pour l'ordinaire: Les 
autres veulent que le changement de nourriture à fçavoir de lait 
enalimens plus folides, faffe une alteration notable ‘ms le corps, 
tant dans les humeurs que dans les parties qui s’en nourrifent,& 
que de cette alteration il arrive une fermentation qui oblige la 
nature à faire un effort pour expulfer les reftes de la premiere 
nourriture qui fervent de levain à cette maladie. Ilyena qui fe 
perfuadent que toute liqueur fe fermente & fe purifie dans un cer. 
tain temps ;ainfi le Vin, la Biere, le Cidre, les Sirops viennent à 
boüillir, à écumer, & à fe clarifier les uns plûtôt, les autres plus 
tard, felon la difpofition de la liqueur, & que le fang des animaux 
a fontempsinegal pour fe purifier, d’où vient que la petite vero- 
le vient aux hommes en divers âges. Pour les Chevaux qui n'ont 
point le temperament fi different entr'eux, la Gourme leur ar- 
rive ordinairement à trois ou quatreans : mais de quelque fource 
que vienne le mal, il eft peu important pour la guerifon ; il eft 
bien plus neceffaire de fçavoir la maniere dont la nature s’en dé: 
charge, c’eft fouvent par une tumeur fous la gorge entre les deux 
os dela ganache, & par lesnazeaux ; quelquefois les Chevaux la 
jettent fimplement par cette tumeur & groffeur fous la gors:, 
{ouvent auffi elle ne vient point à fuppuration ,maiselle fe refout 
rarinfenfible tranfpiration ; fi pourtantelle venoit à fu ppuration, 
la guerifon en feroit plus afurée. 

Il ÿ en a qui la jettent par diverfes parties, par une épaule, par 
un jarret, par deflus le rognon, par un pied , enfin par l'endroit 
le plus foible qui eft dans toutle corps du Cheval. 

Il jetrera fa gourme par un endroit bleffé, quand la natureeft 
prefte à fe décharger & a chaffer cette humeur fuperfuë, qui l'in- 
commode au dedans, elle fait effort pour l’expulfer au dehors: 
Iln’eft rien de plus certain queles parties les plus fortes fe déchar- 
gent de leur fardeau fur les plus foibles, ficetie partie qui reçoit 

D ÿ 
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ce fardeau eft froide, nerveufe,ou de petite capacité, elle n’eft pas 
fufifante de fe liberer-entierement de cette abondance d’humeurs 
qui ’oppreffe, & elle en demeure toûjours intereffée & afoiblie. 

Quand uün Cheval a jettéla Gourmeimparfairement, fouvent 
il jette enfuite des fauffes gourmes à l’âge de fix,dix,& douze-ans; 
qui étant negligées degenerentenmorve: fi la faufle Gourme a 
pris fon cours par le nez (ce qui arrive rarement)ilsen font bien 
plus malades : Il efttres-conftant quele plus utileau Cheval eft 
de jetter fa gourme par les glandes ou tumeurs fousla gorge ; car 
lors qu’elle eft percée, le Cheval eft hors de peril:ceux qui la 
jettent par lesnazeaux en fontauff fort foulagez . 

Il eft bien favorable aux Chevaux de jetter la gourme dans le 
temps qu'ils font poulains & nourris dans la prairie;car ayant con. 
tinuellement la tefte baffle pour paiftre l'herbe, l'évacuation en 
eft plus facile, &ils-en font moins travaillez ; outre cetavantage 
que l'herbe eft une nourriture humide , qui detrempe imieux Îles 
humeurs, & les fait couler avec plus-de facilité , leur procurant 
bien plütoft la guerifon. Il:ne faut pas conclure de ce que def- 
fus, que l'herbe foit bonne pour la gourme, bien au contraire, à la 
gourme il faut échauffer , & l'herbe rafraifchit, mais les Poulains 
qui la jettent dans les prez, la nature a eu affez de chaleur & de 
force pour pouffér & faire fortir la gourme ,ainfiil n’eft pas be- 
foin d’échauffèr , puifque nonobftant la fraicheur de l'herbe , le 
Cheval a jetté fa gourme & la pouffe au dehors ; mais aux Che- 
vaux qui mangent fec, il n’en eft pas de mefme, fi on les mettoit 
au vert, on lesrefroidiroit trop, & peut-eftre on leur feroit venir : 
la morve. | 
Tou$les Aucheurs Italiens & Efpagnols quionttraité des mala: 

dies des chevaux, n’ont rien dit dela Gourme; ily a apparence 
que le Ruiny qui a fi bien écrit de toutes les maladies, n’auroit pas 
obmis celle-là, s’il l’avoitconnuë. Maisdansles Païs qui appro: 
chent du Midy, les Chevaux ne jettent prefque jamais la gourme, 
ou fi la nature s’en décharge, c'eft par infenfible tranfpiration. 
Pafcal Caracciolo n’ena rien dit en fon Traité de la Gloria del 
Cavall,quieft fort beau & ample; & digne de la Traduction de 
quelque bonne plume ; C’eft ce qui me donnera fujet de ni’éten: 
dre plus au long fur cette maladie,comme étant de confequence 
en cepais. J'infere de ce que deffüus,que nous ne devons pas etre 
furpris fi dés remedes que nous prenons des Livres eftrangers, 
comme ceux des Italiens ,des Anglois, & autreggne reüfliflent 
pas toûjours en France :. les climats font differens, les herbes, & 
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iés fimples ont plus ou moins de vertus cueillis au Nord, ou au 
Midy, à l’Orient,ou à l'Occident : ainfi un remede qui aura reüffi 
dansun Païs pour lequelila efté compofé, produira de méchans 
effets dans un autre climat auquel iln’a pasefte approprié. 
Ce n’eft donc pas le tout d’avoir un remede qui ‘aura rcüfff en gq 

Angleterre, car en France peut-eftre il ne vaudra rien : Puis que 

Cuar. 
X; 

nous nourriflons & traitons les chevaux tout differemment d’eux, : 
auffi lesmanieres dé lestraiter étant malades, doivent cftre dif 
ferentes dés leurs. J'en alleguerayicy un exemple fenfible furles : 
hommes. L'hyver de l’année 1657. la Garnifon du Fort de Mardie 
prés de Dunkerque, étoit compofée de Soldats Anglois, & Fran- 
çois: il ÿ mourut deux mille Anglois de maladie, & pas un feul 
François, & fi ils refpiroient mefme air, fenourrifloient des mê. 
mes alimens, & faifoient les mêmes fonctions ; il faut que le tem- 
peramentaye caufélæ mort aux uns,& confervé la vie aux autres. 
Cer exemple peut confirmer ce que j’ay dit des remedes tirez des 
pays eftrangers & dont le climat eft abfolument different. En 
Angleterreles Chevaux ont de certaines maladies qu’ils n’ont pas 
en France : & nousenavonsen France quinefont pasen Angle- 
terre, d’où nous pouvons conclurre que les Livres d'Angleterre, . 
quoy que bien traduits en François, ne font pas pour l’ufage de 
tout le monde ,il fauteftre fçavant pour s’en fçavoir fervir, & ti: 
rer ce qu'il ya de bon, afin d'en faire lapplication en France, ce : 
qui eft fort difficile : Ce que je dis pour l’Angleterre , je le dis 
pour pre à plus fortement pour les Pays Meridio- 
naux; & nous ferions bien-heureux,fien France beaucoup de gens : 
qui font capables d’écrire ,vouloient nous donner des remedes 
juitementappropriez à noftre climat, à noftre façon de nourrir les 
Chevaux & à leur temperament. 

Ce que j'allegueray enfuite confirmera ce que j’ay dit cy-de- 
vant: En Gafcogne & en certains lieux du Bearn où le pais eft 
chaud, & tient un peu du climat d’Efpagne, les Chevaux y perif- 
fent prefque tous de la gourme,pour la jetter tres-imparf itement, . 
ils en deviennent aveugles , ou en meurent:& j'ay vû plufieurs 
Chevaux d’'Efpagne à Paris, qui pour n'avoir pû jerter leur gour- 
me, ont perdu les yeux. . Pourrevenir à la Gafcogne & au Bearn, 
le: païs n’y a pas affèz de chaleur pour refoudre & diff per entie. 
rement les humeurs qui caufent la gourme: & comme le païs efk 
dans un climat où les Chevaux la devoient jetter, ilarrive qu'ilsia 
jettentmal &à contre-temps,& s’ilsne font puiflammentafliftez, 
le moindre accident qui en vient,éft qu’ils en perdent les yeux.En 
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ces paysicy on n’eft pas dans ces apprehenfions pourles Chevaux 
qui y font nez, parce qu'ils y jettent avec facilite, à caufe du cli- 

mar & dela temperature du païs: Ne voyons-nous pas à Paris 

que les coups à la tefte n’y font pas dangereux , & que les maux 
de jambes y gueriffent rarement > toutau contraireen Provence 

& Languedoc ; la mefme raifon fert pour les autres maux. 

Remede pour la Gourme. 

Pour bien faire jetrer la gourme à un Cheval, il faut l'envelop- 

per fous la gorge d’uné peau d'agneau ou de mouton, la laine con- 

tre le poil du Cheval, le tenir chaudement, bien couvert, & hors 
des vents, frottant tousles jours la glande, & autour desmächoi- 
res ou ganaches avec la compofition fuivante. Prenez huile de 
laurier , beurre frais, autant de l’un qué de l'autre, & onguent 
d’Althea , le double d’un des deux , meflez le tour à froid dans 
un pot, & de cer onguent graiflez la tumeur ilattirera & fera 
venir les glandes en maturité : lors que vousappercevrez que la 
matiere y fera, fi elle ne fe peut percer d'elle-même, ce qui feroit 
à fouhaiter, il faut appliquer à chaque tnmeur un bouton de feu 
ui fera courbé de peur d’offenfer le gofier , qui n’eft pas loin 

de là ; l'efcarre des endroits où vous aurez misle feu eftant tom 
bée ,appliquez dansletrou qu’elleaura laiflé ouvert ,une tente 
frottée de füppuratif, qui eft du Baflicum commun, comme il 
eft décrit cy-apres. î 

Onguent Bafilicum, ou Suppuratif. 

Coupez en petits morceaux de cire jaune , du fuif de mouton, 
de la refinc,& de la poix noire,de chacun demi- livre: mettez dans 
une bafline ou grand pot, cinq livres d'huile d'olive, faites chauf. 
fer fur un affez bon feu, l'huile étant bien chaude, jettez parmy la 
cire, le fuif, la refine & la poix, faites fondre le tour,& paflez par 
un canevas ou groffe toile, & ajoûtez à ce qui fera paflé une livre 
de therebentine , remuez jufques à ce que le tout foit froid,vous 
aurez un tres-bonSupuratif, qu'onappelle du Baflicum. 

On frotte avec cet Onguent les parties qu’on veut faire fupu- 
rer, on en frotte lestentes pour le mefme ufage. 

Cet onguent digere les matieres & enavance la fuppuration 
1] diminué les douleurs que le pusexcite quand il fe forme, 

Si on mefleavecce Baÿilicum du vert de gris, & de la coupe. 
rofe blanche, tous les deux en poudre fine , il guerira une play 

8 la conduira à cicatrice, 
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Si la chair croifloit trop, & bouchoit le trou par où doit fortir 
Ja matiere, ou que la chair au tour du trou fut faigneufe ou ba- 
veuf, il faut frotter les tentes avec delEpyptiac, qui eft un on- 

guent ordinaire pour deterger les playes , ou méler avec le ba- 
filic, du vert de gris, & de la couperofe blanche, 

Si le trou fe bouchetrop tôt, il n’y a qu’à remettre le feu, qui 
fera retomber une feconde efcarre. 

Sile Cheval jette fort bien par les nazeaux, ilne luy faut rien 
faire, mais feulement le tenir chaudement , & le promener foir 
& matin ; car depuis qu'il eft débouché, il n’y a plusrien aappre- 
hender, Mais s'il a les conduits du nez bouchez par la matiere 
qui fe congele & fe feiche, en forte qu'il ne jette qu'avec peine, 
& qu'il ne puifleavoir fon haleine ; il luy faut feringuer dans les 
nazeaux ( avec une petite feringue ) de la liqueur faite moitié 
eau- de. vie & moitié huile d'olive battus enfemble, le touttiede, 
elle détachera les fegmes qui bouchent fes conduits, &aidera 
la nature à mieux poufler au dehors : ce petit remede fouvent 

rciteré, donne grande facilité pour faire jetter. 
S’ilne jette que peu,& que la nature ne s'évertuë pas affez,, 

il faudra l’échauffer en luy donnant des plottes cordiales, ou des 
prifes de poudre cordiale ,comme aufli de l'opiatte de Kermes, 
eu bien luy donner des prifes de la poudre du Éieutenant,décri- 
te à la finde ce Éivre ; fi vousn’avez de l’une ny de l’autre, don- 
nez-luy tousles matins une chopine de vin d'Efpagne, & demi- 
once de theriaque mêlez enfemble, 

Il ya une herbe nommée Pervanche, en Latin vincz pervinca, 
laquelle hachée menu ,& donnée en bonne quantité parmy le 
fon moiullé, fera jetter abondamment le Cheval. 

On peut enfuite luymettre des plumaceaux tous les jours en 
cêtte maniere : on ie deux grandes plumes d’oye ,de celles 
qui font au milieu de laîle, & on les induit de beurre frais fon- 
du fur uneafhette , & lorsqu'il eft refroidy , l’on poudre le bout 
des plumaceauxavec un peu de poivre en poudre,ou du tabac en 
poudre; puis il faut mettre les plumaceaux dans les nazeaux du 
Cheval, & afin qu'ils y tiennent, il les faut attacher parletuyauw 
avec un bon fil qu’on liera au licol, on lelaifera de la forteavec 
un maftigadour à la bouche , pendant une couple d’heures : il 
faut continuër tous les jours de mefme ; maisau troifiéme jouril 
faudra poudrer le bout des plumes avec de la poudre d’ellebore 
blanc ,.& continuër jufqu’à-ce que le Cheval nejette plus. 

Il eit à propos de reïterer les plottes & la poudre cordiale, 

CHar. 
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Car, Où la poudre du Lieutenant felon le befoin, ou l'opiatte cy- 

X. 

apres. 

:Il eft‘bon de féringuer dans les nazeaux de temps en temps, 
quand le mal s’opiniâtre. 
L'opiate de Kermes fera excellente en cette occafion , & [a 

corruption qu’on remarque par la puanteur de la matiere, fera 
furmontée par fa vertu. 

‘Optate de Kermes. 

fErre Opiate ne cederoit en rien pour les Chevaux , à la 
‘CHAP. ( 

XL. 
confection d’Alkermes ; fiau lieu des grains de Kermes fecs 

qui n’eft properment que l'écorce, on employoitla vraye & pre- 
cieufe moüelle qu’elleenferme, de confiftance liquide, quife re- 
duit par fa. maturité fans aucun artifice, en une poudre fort rou- 
ge, qui fortelle-mefme par le trou de fon écorce ou enveloppe, 
_du cofté qu'elle adheroit au bois, ou à la feüille d’un petit ar- 
briffeau, appellé i/ex baccifera, où elle s'engendre ; il faut étein- 
dre cette poudre rouge fi toft qu’elle commence à s’animer & fe 
changer en petit vers fort rouges avec du fuc de limons de flegmé 
d’un quart, & la pétrirentreles mains & la faire fecher en petits 
trochifques, ainfi preparée ellevaut mieux que fon écorce, telle 
qu'on nous l’apporte de Languedoc; fiona déces petits tro- 
chifques que je viens de décrire , ilen faut prendre quatre onces; 
que fi on n’a que la graine, il en faut prendre une livrede la plus 
recentel& belle quoy que feche, & grains de genevre bien murs 
& fecs, demi-livre ; graines de cubebes & de bayes de laurier, de 
chacun fix onces ; racines de fcorzonere d’Efpagne , d’impera. 
toire,de zedoaire, d’iris de Florence, & de rapure de corne de cerf 
_& d'ivoire, de chacun quatre onces & demie, racine d'enulæ 
campana autant, écorces d'orange & de citron fechées à l'ombre, 
de chacune quatre onces, canelle demi-once, cloux de girofle & 
mufcade de chacun deux gros. 
Le tout doit eftre pilé & paife par le tamis fin, pour eftre pefé 

enfuite , fi toute la dofe y ch, elle doit revenir à trois livres dix 
onces & deux dragmes de poudre, le tout poids de marc. Il faut 
mêler ces poudres avec onze livres de bon miel écumé & cuit 
en demy firop,& les bien incorporer. Lorfque le miel eft encore 
chaud , & la baffine étant ôtée de deflus le feu’, on y ajoûtera 
peu peules poudres & l'Opiate fera faite. On la laiflera fermen- 
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‘ter dans un pot pendant deux mois, avant de le donnzr aux Che- 
vaux. 

La dofe fera-d’un quart de livre dans une pinte de vin blanc, 
ou de deux onces dans une chopine de vin d’Efpagne, qu’on fera 
infufer toute la nuit pour la donner lematin au Cheval, qui doit 
eftre bride deux heures avant la prife & autant aprés. 
Quoy que dans cette opiate il n’y entre que les drogues dont 

nous compofons les poudres cordiales , on trouvera qu’elle prou- 
duira plus d’effer, parce que la fermentation ou coction qui s’en 
fairaprés fa compolfition,exalte les vertus des fimples qui la com- 
pofenr, & le mielétant empraint de leur fel volatil, le commu- 
nique à l’eftomac , au pouimon & au cœur, & de-là par confen- 
tement dans toutes les parties du corps; d’où l’on peut juger 
qu'elle doit agiravecplus d’efficace & plus promtement que les 
poudres cordiales, à caufe de cette coétion ou fermentation, qui 
eft un ouvrage fair, avant d’eftre dans l’eftomach. Avicenne aprés 
avoir fait un grand difcours, où ilmontre les bons effets qui re- 
fultent de la fermentation, & ayant apporté pour exemple là 
Theriaque, où il fait voir que d’une infinité de fimples de diffe- 
rentes vertus, la fermentation qui s’en fait produit une qualité, 
ë& des effets qu’on ne peut attribuër qu’à cette feule coétion de 
tous les fimples; z24 enim duplicate effe virtutis Medicinam , que 
fermentationem fit pafla. Cela fe void manifeftement dans les cho. 
fes naturelles, le mouft par la fermentation fe change en vin, 
l'eau culte avec lorge & le houblon devient de la biere, d'où 
l’on tire un efprit ardent, & fi le pain n'etoit point levé; il feroit 
fort mal fain, il ne devient leger & agreable au gouft que par la 
fermentation, Le mélange & la diverfité des matieres eft necef- 

Caar. 
XI, 

faire à la fermentation, ce qui fe voit clairement dans l’efprit de 
vin, puis que tout feul il ne fe fermente pas, mêle neanmoins 
avec un peu d'huile de therebentine , les particules de cette li- 
queur s'élevent d’abord avec beaucoup d'impetuofité, & font 
une ebullition confiderable. Les deux principes de cette belle co- 
ction font que les corps fubrils étant mêlez avec les plus grof- 
fiers les agitent, les dilatent, & excirent cette fermentation, que 
Monfieur Thomas Willis celebre Medecin Anglois, explique 
admirablement, 

Cette opiate eft bonne pour lesrhumes, morfondemens , pout 
la palpitation de cœur, pour les Chevaux dégoûtez, triftes 
maigres, & finalement on la peut donner pour prévenir les mala.. 
dies ; car comune elle fortifiera la nature,elle aidera à pouffer au 
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dehors par les conduitsordinaires, & par le mefme mouvement 
de la nature, tout ce qui luy nuit & qui peut dégenerer en pour 
riture, 

L'on ne doit pas apprehender la chaleur de ce remede, parce 
que les cordiaux comme celuy-cy, n’enflamment point les par- 
tes, & bien loin de cela , on détruit plütoft avec ce remede les 
mauvaifes humeurs, qu'avec la purgation, à caufe de la repu- 
gnance que les Chevaux y ont par le déreglement que la nature 
en fouffre ; veritablement ce n’eft pas fi-toft que l’operation fe 
fait, mais c'eftavec moins de prejudice : carau lieu que la nature 
s'affoiblit-par la purgation, dans cette opiate elle trouve une. 
aide qui a de l'aifhnité avec elle , & qui la fortifie pour chaffer 
les mauvaifes humeurs & s’en deffaire, & enfuite le fujer qui 
fouffroit fe trouve gaillard, & preftà rendre de bons fervices à 
fon Maiftre. 

CHAP. 
XI. 

On peut reïterer plufieurs fois la prife de cette opiate , comme 
des autres cordiaux, que nous décrirons cy-aprés, & donner des 
billots au Cheval qui feront compofez comme il fuit. 

Prenez:beurre gros:comme un œuf, faites-le fondre ,mélez : 
parmy canelle en poudrele poids d’un écu d’or,une groffe mufca- 
de rapée, fucrele poids de deuxécus, mélez bien le tourenfem- 
ble, puis y ajoutez demy-verre d’eau de vie, remuez le tout fur 
un petit feu ; feulementpour l’incorporerenfemble, & le mettez 
tout ou la moitié dans un linge, que vouslierezeñrond, &atta. 
cherezau maftigadour, pour le faire mâcher au Cheval trois ou 
quatre fois le jour : une demi-once d’Afla fœtida dans un linge 
attaché au maftigadour comme j'ay dit cy-deflus, fera prefque la 
mefme chofe, lun & l’autre fait le mefme effet desbillots, | 

2 “ 

Pour faire jetter les Chevaux par les nazeaux. 

L y a des Chevaux qui ne font point dégoûtez, mais qui jet: 
L leur gourme imparfaitement par les nazeaux,c’eft à dire : 
en petite quantité : cela étantde la forte, il eft à propos d’exci- 
ter la nature trop lente à pouffèr au dehors ce qui luy nuit. Ce 
que vous exccuterez avec le remede fuivant. 
Le remedeelt tel. Prenez gros comme un œuf de beurre frais, 

faites-le fondre dans un poilon-tant qu'il commence à roufir, 
mélez avec. ce beurre demy:verre de fort vinaigre, demy-verre 
d'huile d'olive, deux pincées de poivre, mélez.le cout enfemble 
dans le poilon, & affez chaud le donnéz au Cheval par les deux 
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-nazeaux avec une corne, la moitié de chaque côté, & d'abord Çyxs 
«qu'il aura pris cé remede, il fautlecouvrird’unecouverture le 
promener en main demi-heure, pendant ce temps il luy prendra 
‘un battementde flanc comme s’il étoit preft à crever ; mais ilne 
s'en faut pas étonner, il paflèra une heure ou deux aprés, & le 
remettant à l'écurie, il jettera fort abondamment, 

Le matin & le foir des jours fuivans, promenez-le un quart 
d'heure à la fraifcheur fi c’eft en efté,au Soleil fi c’eft en automne, 
le laiffèr marcher avec la tefte baie, & flairer la terre; il faut 
toûjours obferver dele faire manger bas, afin de faciliter l'éva.- 
cuation du cerveau. 

Vousférez étonné quele Chevalavecceremede, jettera plus 
de flegmes & d’ordures dans un jour parle nez, qu’il n’en jette- 
roit en quinze jours par tous lesremedes ordinaires ; veritable- 
ment il en fautuferavec retenuë, puifque fi on le donne à quel- 
que Cheval que ce foit, fi fain fûc-il, il le fera d’abord jetter par 
lenez,& poulfer par ce conduit beaucoup de flegmes qui aflure- 

ment femblent humeurs corrompuës & gâtées : mais elles ne le 
font , que parce qu’on les a tiré de leur lieu naturel. où elles n’é- 
toient nullement humeurs nuifibles ny corrompuës, quoy:qu'é- 
‘tant évacuées elles le paroiflent ; C’eit feulement parce qu'el- 
les font hors de leur lieu , où la nature qui eft fage en ent fçeu fai- 
reuntresbonufage. Ainfil faut feulement le donner à ceux qui 
“ont ouverts, é’efta dire, qui ont commencé à jetter par le nez, 
ou qui fontconnoiftre que la peine qu’ils ont à jetter, procede de 
foiblefTe', ou de manque de chaleur naturelle, comme il arrive 
fouvent ; & lors avec utilité & bon fuccez on peut le donner, 
parce qu’on fuit le chemin que la nature noustrace , laquelle eft 
toûjours plus feure que toute autre voye. 
Lors que la nature nous fait connoiftre que le Cheval fe doit 

décharger & foulager ; de ce quiluy nuit.& l'empefche de faire 
es fonctions, & que ce doiteftre parle nez, lors c'eft prudem- 
ment fair de la fuivre, de l'aider & de la fortifier, & fans doutele 
Cheval s’en trouvera foulagé, comme au contraireil letrouvera 
tres-mal, & mourra fi on fait les chofes à contre-temps. 
J'ay pratiqué ce remede à des Chevaux hors d'âge & d’appa- 

rence deferrer, qui revenoient-de l’armée fort fatiguez, maigres 
& haraflez, qui ontjettéabondance de flegmes , & en ont efté 
{oulagez pour untemps, mais non pas fans peril de fuccomber 
fous cette violente évacuation ; & quoy qu’elle leur aye profité, 
je ne confeilleray jamais dela pratiquer, fi les Chevaux ne vous 
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Cuap. font connoiftre par des fignes minifeftes qu'ils veulent fe déga= 

X.1 1, ger par à, & jetter par les nazeaux , la nature eft vôtre guide, 

& vousne pouvez fuillir, l’aidant à fe débaraflér par la voye qui 

luy eftla plus commode , qui fe trouvent en cette occafion par les 
conduits du nez ; mais fi pour la commodiré que vous avez à pra- 
tiquer ce remede, fans chercher des drogues qu’à vôtre cuifine; 
vous vous en fervez fans confideration ,aflurément vous payerez 
la commodité, parce qu’il eft toûjours perilleux de forcer la na. 
ture à s’évacuër par les endroits quirepugnent à la difpofition 

prefente où fe trouve le Cheval. 
Une autrefois ayant doublé la dofe de ce remede à un Cheval 

qu’on foupçonnoit de morve pour le faire jetrer extrémement,il 
le dégoûca fi fort, qu'il fut cinq joursfansmanger ,avec un tres- 
grand battement de flanc, iléchappa neanmoins de cette grande 
évacuation contre mon opinion, car je crûs qu'il en mourroit, 
à caufe du grand battement de flanc qu’il luy avoit caufé. Nean- 
moins j'ay experimenté toûjours, qu'aux Chevaux. morveux,. 
pourvû qu'on n’excede pas.notablement la dofe, il n’en arrive 
jamais d'accident, & mefme on peut reïrerer le remede plufieurs 
fois, en laiflant un notable intervale d’unremede à l’autre, parce 
que la nature a pris ce cours, & l’on ne fait que l'aider à fe vuider 
de ce qui luy nuit.D’abord qu’on a donné le remede,les Chevaux: 
font mine de vouloir mourir, par le grand battement de Hanc. 
qu’il leur excite ; mais certe bourafque eft bien-toft appaifee. 

Il n’eft pas à propos de donner ec remede aux Chevaux qui 
ont perdu le manger ,ilsne font pas en état de fupporter fa vio- 
lence ; ilne le faut pas non plus donner dans un grand froid, car 
le Cheval courroit rifque d’en mourir ; les évacuations extraor- 
dinaires étant à craindre en ce temps-là, comme auffi dans une: 
grande chaleur d’Efté. | 

Si vous.donnez ce remedeaun Cheval qui ait quelque partie. 
noble offenfée, il avancera fa mort: ce qui épargnela dépenfe &. 
lennuy que donne une longue maladie ; & puifque l’on doit per- 
dre un Cheval, ilvaut mieux que ce foir coft que tard, ne pou- 
vant long-tems fubfifter avec.une partie noble gâtéé & corrom- 
HE. 

Ce remede fera donné, fion le peut commodément, plütoft. 
au declin qu’au croiffint de li Lune , parce que dans le croiflint: 
il fait plus de ravage, & renverle l’œconomie naturelle , en for- 
te qu'il faut un long-temps pour la rétablir, mais au declinilne 
fait pas fi grand defordre : le jour aprés le plein de la Lune, il fait 
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tres bien , & non le mefme jour qu’elleeft dans fon plain: quand Cup. 
on eftle maiftre du temps , &K qu’on agit par precaution , on peut 
s'attacher à ces ob'ervations qui font tres-bonnes, 

De plus, à tout Cheval qui jette par le nez, on doit nettoyer 
avec du foin le plus fouvent qu’il eft poffible , la matière qui {ort 
par les nazeaux, parce qu'il ÿ trouve quelque goût, à:caufe que 
c’eft un efpece de fel ,ille léche & l’avalle, & comme il eftacre 
& mordicant, il peut faire des ulceres danslesparties. 
H faut encore prendre foin que le Cheval qui jette fa gourme, 

ne boive point d’eau cruë, mais bien de l’eau qui ait boüilly, 
dans laquelle il faut mettre du fon, ou plutoft de la farine: s’il la 
veut boire chaude, ce fera rant mieux, mais peu la veulent au- 
trement que froide ou tiede, | 
I eft toûjours tres-à propos de feparerle Cheval qui jette , des 

autres : car non feulement ce mal fe communique, mais un Che- 
val peut prendre la morve de celuy qui nie jettera que la gourme, 
quand mefme il ne lécheroit point ce qui fort par le nez à fon 
compagnon( ce qu'il fera s’il peut }l’odeur feule eft:capable de 
luy communiquer ce mal, qui fe peut prendre aufli en beuvanc 
dans un mefme fceau. 
Nous donnerons encore parlant de la morve, d’autres remedes 

pour faire jerter abondamment les Chevaux par le nez : vous y 
pouvez avoir recours, quoÿque celuy cy foit excellent lors qu'il 
n’y a point d’ulcere dans les vifceres. 

Si en luy donnant ce remede, l'évacuation en étoit-fi grande, . 
qu'il perdit le manger ( Ce qui arrive tres-rarement ) donnez- 
luy de l’opistecy devant, ou des poudres corchales : fitout cela 
ne le remettoit point en goûr, il faut luy faire mâcher les pilules 
gourmandes, cy-devant. 

X17, 

CHAP.. De la fauffe Gourme. KIT, 
À faufle Gourme vient de ce que les humeurs n’ont pasefté. 

Lücore pour produire cette fermentat'on, qui eft la caufe. 
de la gourme dans letemps ordinaire où les Chevauxla jettent: 
ce , cfiut de fermentation peut venir ou de force ou.de debilité 
de la nature, & le plus fouvent cette fermentation ou agitation. 
des humeurs aura efté imparfaite,& fe fera faite foiblement,mane 
que dé fccours par de bons remedes, ainfi le Cheval jetrera im 
parfiitement fa gourme, & partie du levain reftera, qui dans fon: 
temps agicera les humeurs qui fe trouveront difpofées, .& lors + 

ui}; 
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Cuar, Cette: fermentation s’achevera en quelque maniere , & la nature 

XILT. 
en étant oppreffée, fe décharge & pouffe par les nazeaux, ou par 
d'aut.esendroits, les reftes d’impuretez qu’elle n’avoit pû éva- 
cuer auparavant, Les Chevaux jettentaufli parfois la faufle gour. 
me'par deflous la gorge entre les deux os de la ganaffe:il s’y forme 
une tumeur de meéfme qu’à lagourme, & le plus fouvent aux 

-vieux Chevaux, à côté de la ganañfé où l’ontire lesavives, par 
une fort groffe tumeur qui perce & fuppure, à l’âge de dix,douze, 
ou quinze ans : il faut beaucoup aider ces Chevaux par de bons 
-remedes, ils ont toûjours grand peine à pouffer au dehors ce ve- 
ain; jeme fuis fervy en pareilles occafions des pilules theriaca- 
les , reïterées trois fois de fuite, & fouvent fix & dix fois : & quel- 
ques lâvemens emollians quand on voit que les Chevaux fe dé- 
goûtent, car les lavemens ne gâtent jamais rien à quelque ma- 
ladie que ce foit. Ces Chevaux ordinairementnejettentrien par 
les nazeaux, & toute la malignité s'évacuë par la matiere qu’on 
fait fortir de la tumeur, enfuite étant quittes abfolument de leur 
#faufle gourmeje leur ay faitmanger une couple de livres de foye 
d'antimoine en poudre, deux onces par jour dans du fon pour 
les rétablir , leur fauflé gourme les ayant fort amaigri & exte- 
nué, 

. Quelquefois on connoïft la fauffe gourme au mefme figne 
que la gourme, qui font peu differens de la morve ; hors que 
le Cheval dans la fauffe gourme commence par une difficulté de 
refpirer, tout le refte eft prefque pareil; hors que la morve ne 
-commence gueres par un grand battement de flanc & difficulté 
de refpirer comme la faufle gourme: Et lors qu’enfuite des re- 
anedes il paroift à côte de la ganache à l'endroit où l’on tire les 
vives, une tumeur, on peut conclure avec certitude que c'eft 

une. fauffe gourme; puifque rarement la fauffe gourme aux vieux 
Chevaux, fe jette parlenez, c’eft prefque toûjours par cette tu- 
meur à côté de la ganache ; & quelque fois quand les Chevaux 
n’ont que fix ou fept ans, la tumeur fe fait entre les deux osde la 
ganache, & lors ils jettent par le nez, leur âge fait connoiltre 
que ce n’eft pas morve. | 

Les Chevaux font beaucoup plus malades de cette incommo- 
dite que de la gourme, quelquefois ils en meurent , faute de fe- 
cours, ou elle degenere en morve,lors qu'ils la jettent par les 
nazeaux, c’eft pourquoy elle requicrrun grand foin, qui confifte 
À les tenir chaudement, & à leur donner de bons remedes. 
On peut luy donner de deux jours l’un des prifes de l'opiattede 
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Kermes ,ou biende la poudre du Lieutenant, de la poudre cor- 
diale, des plottes cordiales, quelques lavemens, puis le feringuer 
& mettre des plumaceaux & des billots comme à la gourme:Que 
file Cheval cft dégoûré & qu’il mange peu, il ne luy faut point. 
donner de poudres, fur tout s’il a grand battement de flanc , 
mais de bons lavemensemollians ;aprés quoyil luy faudra don 
ner des eaux cordiales de Scorzonere , de Buglofe, de Chardon 
benit, & de Rofes ,de chacune demy feptier ,avec une once de 
confection dal Kermes, fansmufc ny ambre, ou d’opiate de Ker- 
mes, & un bonlavement avec du policrefte lefoir du même jour 
qu’ilaura pris les eaux cordiales, & de deux jours l’un recommen. 
cer; que s'il n'a point de battementde flanc ny defiévre, & qu'il 
foit feulement dégoûté, il faut le traiter comme nous avons en- 
feignéau Chapitre VI: luy faire un noüet avec Afla fœtida une 
once, & mefme luy faireavaler tous les jours chopine de bon vin 
d'Efpagne, ce qui reüffit tres:bien àla fauffe gourme. 

Il faut enfuite, fi le Cheval a des glandes, lesattirer à fuppu- 
ration ; qu’elles foient fous la gorge ou à cofté; elles font plus dif 
ficiles à venir en maturité.que celles de la gourme: fi on n’y don- 
noit pas remede, elles durciroient & pourroient rentrer ou de- 
meurer en cet eftat ,ou grofliroienten forte qu’elles empefche- 
roient la refpiration. Pour faciliter la fuppuration , il luy faut 
donner deux'ou trois prifes de pilules cordiales qui feront beau- 
coup pouffer au dehors. Siaprés ces prifes,elles ne viennent pas 
en matiere, ilfautencoreluy donner trois prifes de pilules cordia. 
les, & les faire avaler avec une chopine de vin d’Efpagne , & une 
chopine d'autre vin chaque prife, puis frotter le plus haut de {a 
glande avec unretoire & prefenter un fer rouge vis à vis pour fai- 
re penetrer le retoire, qui avancera extremement & fera venir 
la matiere, Si tout cela ne reüffit, faut luy faire un remede pour 
réfoudre une glande, qui fe trouvera à la fin du Traité de là 
morve, Chapitre XX. lequel fans doute étant fait avec foin, re- 
{oudra & fera fondre la glande. - 

Quire les remedes cy-deffus ou autres, qui ne foient pas af. 
fez efficaces pour refoudre ou pour faire meurir lesglandes, & 
pour les attirer à fuppuration ,on peut brûler le poil avec une 
bougie fur les glandes; & y appliquer un grand emplaftre fair de 
lemplaftre Divin, où Afanns Dei, ou de Dischilum Magnum 
cum gemmis : Tous les deux fe trouvent chez les Apoticaires : il 
faut létendre fur du cuir blanc délié, & Pappliquer fur lemal, . 
& ajufter la peau d’Agneau par deflus, qui doit cnvelopper une 
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partie du deffous de la tefte, il fauc laifler lemplaftre tant queïa 

matiere vienne déns les glandes ; & pour lors illes faudra percer 
avec un bouton de feu, & y mettre des tentes, comme nous 

avons dit. 
_ Si les emplaftres ne font pasaffez fortes pour attirer les glan- 
des à fuppuration, il faut fe fervir d’un autre retoire, par exemple 
Fonguent de fcarabeus ouautre, ou bien il faut compoler l’on- 
guent fuivant. 

LJ 1 — 

— 

Onguent pour faire fuppurer une Glande. 

NEr onguent eft bon non feulementaux glandes fituées en- 
tre les deux os de la ganache , ouaucofte; mais à toutes les 

tumeurs qu'il eft befoin de faire venir en matiere, en les frottant 
fouvenc & tenant la partie fort chaudement, l'onguent et tel : 
Prenez quatre onces Zafflicum, faites-le fondre dans un porflon, 
ajoûtez parmy une once de Déivinwm ou bien du menus 'Dei qui 

eftauffi bon: c’eft un onguent que les Apoticaires ont toùjours, 
le tout fondu & mêlé enfemble , ôtez du feu & ajoûtez trois 
onces devicilletheriaque, la plus vieille eft la meilleure; mcflez 
bien le tout enfemble, & vous fervez de cet onguent , en frot- 
tant tous les jours la glande, ou la partie qu'on veut faire venir à 
ei” & bien-toft vous en verrez les effets : fi l’onguent 

trop dur, comme ilarrivera file Baflicum eft comme le de- 
mandent les Marefchaux à Paris, c’eft à dire tres-dur, & les 

Apoticairés pour les contenter y mettent force poix-refine pour 

l'époiflir, ce qui n'augmente pas fa vertu : fi donc voftre on- 
guent eft trop dur, ajoûtez parmy le tout une once d’huie d'oli. 
ve vieille, il fera de la confiftance requife. 

Il faut avoir recours au Chapitre de la Gourme, pour y ob- 

ferver la mefme methode, & encore avec plus de foin, à caufe 
que celle-cy eft beaucoup plus dangereufe, Je vous ÿ renvoye 
pour éviter les redites. 

A 

Du Rhume ou morfondement. 

Uoy que ce mor de Rhume foit un terme general qui s’a- 
proprie à toutes fortes de fluxions qui coulent d’une partie 

& ie jettent fur un autre; neanmoins à proprement parler, le 
Rhume des Chevaux eftune décharge qui fe fait fous la gorge & 
{ur les autres parties voifines, des humeurs crües, pituiteufes & 

fuperfuës, 
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fuperfluës, qu'ila ramaflées, ou par un grand froid , ou par in- 
digeftion, ou par quelques intemperies particulieres, ou par l’ef- 
fumation des parties interieures. 

Les caufes éloignées qui portent les Chevaux dans cette in- 
commodité , font de differente nature : ils s’enrhu: at lors 
qu'ils paflent tout d’un coup d’une grande chaleur à un grand 
froid , comme quand par un travail extraordinaire au delà des 
forces du Cheval, luy ayant échauffé non feulement les parties 
exterieures, mais encore les interieures , on le laiffe furprendre 
par le grand froid , ou par la fraifcheur de la nuit en Automne, 
d’abord la fluxion occupe quelques parties interieures du corps, 
& en empefche les fonétions, | 

La mefme chofe arrive lors qu’un violent & long travail fait 
fondre & difloudre les humeurs gluantes & vifqueufes, qui fe 
jettent fur le poulmon ; elles y caufent des obftructions qui font 
la difficulté d’haleine, ou fi la nature eft aflez forte, elle s’en 
décharge par les nazeaux enmatiere blanche ou verte, qui fe. 
lon qu’elle eft acre, caufe la toux. 
Souvent on a crû des Chevaux morveux, les voyant jetter par 

les nazeaux en abondance, qui n’étoient que morfondus. 
Le Rhume peut venir lors qu’on laïffe boire un Cheval qui « 

chaud, fans luy faire faire aucun exercice aprés avoir beu, ou s’il 
boit en Efté des eaux trop vives,& trop avidemment, ou de 
l’eau de neiges fonduës. 
On connoîtra un Cheval enrhumé ou plutoft morfondu / ces 

deux termes aux Chevaux ,ne fignifient qu’une mefme chofe & 
le mot de rhume n’eft point en ufage) lors qu’on le verra trifte & 
dégoûté, touffant & jettant par les nazeaux : on difcernera le 
morfondement d'avec la gourme,en s’informant des excés qui 
le peuvent caufer; & file Cheval les à faits ,on peut conclure 
avec certitude. F 

Un des grands fignes pour connoître fi le Cheval eft mor. 
fondu ,eft lors qu'il a le gofier fec & dur plus qu’à l'ordinaire. 

On connoït facilement fi le gofier eft trop dur, en lemaniant, 
cette dureté provient de la chaleur & de la fecherefle, qui font 
des effets du morfondement. Ï 

uelqu-fois les morfendemens font fi violens, qu'ils donnent 
la fiévre avec danger de mort; on leur tire du fang de la veine 
du col, & fouvent on la reïtere. On fe fert auffi de la faignée lors 
que l’oppreflion de poitrine eff fi grande, qu'ilsne peuvent avoir 
leur haleine, 

Tom. Æ, B 

|| 
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On fe fert aufli de la faignée aux Chevaux morfondus, lors 

qu’il y a de l’efquinancie , qui eftune inflammation du gofier, 
ui empefche le Cheval d’avaler: Voila trois rencontres où lon 

{e doit fervir de la faignée au morfondement. 
Le morfondement eft fort dangereux lors qu’il prend le Che- 

val au croiflant de la Lune, il luy caufe de grandes oppreflions 
de poulmon, par l'embarras des humeurs qui croiflent avec la 
Lune , la fluxion occupe toutes les parties interieures du corps, 
& prefque toûjours le mal eft de longue durée , puis que c’eft un 
mal de repletion. C’eftune maxime aflurée que tous les maux 
de repletion qui viennent au croiffant de la Lune , les humeurs 
venant à s’augmenter par la force que la Lune leur donne en 
croiffant, fonc plusabondantes & plus capables de furcharger la 
nature, & dela troubler dans fes fonctions. 

Que s’il prend le Cheval dans le declin de la Lune, le mal fera 
plus court & moins violent, car les humeurs diminuëront avec la 
Eune, & le Cheval fera bien plütoët foulagé. 

Si ceux qui fe mêlent de traiter les Chevaux ne font une atten- 
tion particuliere fur ces ob{ervations, mal aifément pourront-ils 
reüflir dans leur prognoftics, & dans leurs cures : J'en parle avec 
connoiïffance de caufe. . 

On traite les Chevaux morfondus comme ceux qui ont des 
gourmes & des faufles gourmes,caril leur faut envelopper la gor- 
ge avec une peau fourrée, les tenir bien chauds ; leur donner de 
l’opiate de Kermes, leur mettre des billots ,avec de l’Affà fetida, 
des plumaceaurx, les feringuer, & du refte comme aux gourmes 
& aux faufles gourmes. 
Lorfque le Cheval morfondu n’eft pastout-à_fait dégoûté, il 

elt à propos de luy donner de la poudre cordiale de trois en trois 
jours , où plûtoft de l’opiate de Kermes: que s’ils ont perdu l’ap- 
petit, rien n’eft meilleur que de leur donner l’opiate avec une 
chopine de vin d’Efpagne de deux jours l’un, s'ils n’ont point de 
fievre ou s’ils ont de la fiévre, les eaux cordiales precedées & 
fuivies des lavemens. 
L'Armand décrit au Chapitre VIT. eft tres-bon on en peut 

donner cinq ou fix fois le jour, & en attacher au maftigadour, 
vous le trouverez fort fouverain, 
Tâchez d’avoir l'urine du Cheval morfondu, & toute chaude, 

mêlez-la avec autant de vin, environ chopine ou trois demy-{e- 
ptiers de chacun , & faites avaler le cout au Cheval ,couvrez-le, 
& le tenez bride deux heures, reïerez plufieurs fois. 
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Si on ne peut avoir cette urine toute chaude, prenez une cho- 

pine de boüillon de viande fans graifle ny fel, & autant de vin 
rouge, faites avaler le tourau Cheval, & continüez crois ou qua- 
tre jours, s’il ne fuë pas à la premiere prife, mêlez parmy le breu- 
vage une once de poudre cordiale, & couvrez-bien le Cheval, 
Continuez de la forte quelques jours. 

Pour Cheval morfondu qui touffe fort. 

Prenez miel rozat, & fuc deregliffe de chacun quatre onces, 
Fenoüil-grec, graine de Paradis, commin , canelle, girofle , gin- 
gembre, gentiane , ariftoloche , anis, & coriandre, de chacun 
deux dragmes, il faut mettre en poudre ce qui peut eftre pulveri. 
fé, & le donner au Cheval dans une chopine de vin blanc, & fix 
onces d’eau de chardon benit. 
Qu ce remede n’étonne pas les gens qui ne parlent que de ra. 

fraichir , car on ne doit pas rafraifchir les Chevaux comme les 
hommes: Aux morfondemens fi on les rafraifchit trop, on les fait 
éroufFer; ainfi il fe faut defabufer des remedes purement rafraif- 
chiffans. Vous verrez l'effit de celuy-cy , où il y a beaucoup de 
fimples qui échaufFent, mais commeils ontaffinitéavec la nature 
des Chevaux, ils n’enflamment pas, & n’échauffent que ce qu'il 
eft befoin de fortifier, l’experience vous fera avoüer la verité de 
ce que j'ay dit, car le remede reüflira : ailleurs je feray voir qu'il 
faut beaucoup de prudence pour rafraifchir un Cheval, afin qu'il 
luy profite. 

Îl faut auffi le promener fouvent, fi c'eft en efté au Soleil, & 
le traiter comme nous avons dit des Chevaux dégoûtez, Cha- 
pitre VI. & comme les precedens des gourmes & des fauffes 
gourmes, 

Breuvage pour Cheval morfondu qui a battement de flanc. 
Rienne profite davantage àun Cheval morfondu tres-malade 

avec la toux, & quiaun Etre battement de flanc,& mefme pal- 
pitation de cœur, que de luy donner une couple de lavemens 
avant luy donner le breuvage qui fuit , désle matin l'ayant tenu 
une couple d'heure au filer, on le luy fera prendre ; ileft compo- 
fé des eaux de fcorzonere, de chardon benit, de fcabieufe, de 
rofes, & de chicorée amere, de chacun un demy-feptier,dans une 
pinte defdites eaux ,il faut mêler une once de zedoaire , & deux 
dragmes de faffran,le tout en poudre fine fera donné auCheval,& 
on rincera la corne & le potavec le demy- feptier qu’on rclervé, 

FE ü 
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&Y. 



Car. 

XV, 

CH AP. 

AA LE PARFAIT MARESCHAL. 
& on fera avaler le tout au Cheual qui fera enfuite quatre heures 
au filet, & en le débridantil luy faut donner du fon moüillé, & 
le laiffer en repos mangers’il veut jufqu’au foir , qu’on luy don- 
nera un bonlavementavec du policrefte une once & demie. 
On attachera àfon maftigadour un noüet plein d’une demie 

once Affa fetida, & autant de Sabine, le tout en poudre ; tous 
les jours on luy laiffe ce noüet , & le maftigadour pendant deux 
heures, onle débride autant, & on remetaprés encor le note: 
outre que ce noüet donne appetit au Cheval, il luy fait jetter 
une grande quantité d'eaux & de flegmesamers , qui luy foula- 
gent la tefte. 
Notez que vous pouvez méler parmy les eaux cordiales une 

once de confection de jacinthe, à la place dela zedoaire,& du faf. 
fran ; mais la confection ne doit avoir ny mufc ny ambre : on peut 
reïterer ce remede deux & trois fois fion le juge à propos pour le 
foulagement du Cheval , au cas que le premier breuvage l’aye 
foulage ; car ce qui foulage s’il eft continué, à la fin peut guerir. 

Le principal à un Cheval enrhumé eft de luy donner des lave. 
mensramoltifs avec bon policrefte, un tous les jours, & mefme 
deux felon le befoin. 

Lavement Ramollitif. 

Prenez feüilles de mauves, violette, mercuriale, parietaire, de 
chacune trois poignées , femence d’anis une once , ou une 
poignée de fenoüilen verd (fi c’éftenefté) faites boüillirle tout 
pendantune demi-heure dansun grand pot ou chauderon, met- 
tant trois pintes d’eau pour un petit Cheval, & quatre pourun 

grand, & une once & demy ou deux onces fcories de foye d’anti- 
moine en poudre fine ; puis laiffer refroidir voftre décoction à de- 
my , & la coulez ,ajoûtez à la colature quatre onces de lenitif 
commun , un quarteron de beurre frais, donnez - le au Cheval 
ayant vuidé les excremens contenus dansle gros boyeau;, remet- 
tez- le enfuite dans l'écurie bridé pendantune demi-heure. 
Ou le mal fera tres. violent, ou k Cheval recevra du foulage- 

ment de ces remedes appliquez avec prudence , fans precipita- 
tion & fans negligence, lors que befoin yeft. 

—— me de 

Poudre cordiale univerfelle. 

RENEZ faflaffras , zedoaire , enula campana, gentiane, 
- carline, Angelique, cubebes, fcorzonere d'Efpagne, Im- 
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peratoire, Altea, de chacun demi:livre, 
Ariftoloche ronde & longue , bayes de laurier, écorce d'oran- 
& de citron, & fabine, de chacun quatre onces. 
Cardamome, reglife, mirrhe , raclure de corne de Cerf, & d’y- 

voire, femen contra, coriandre, car vi, commin, anis, & fenoiul, 
de chacun deux onces. 
Canelle une once, girofle, mufcade , & faffran de Levant, de 

chacun demi-once : Il faut avoir foin en choififfant les drogues 
fufdites , qu’elles foient recentes & cücillies dans leur temps ,une 
racine cueillie en efté ne vaut rien, on les prend au Printemps 
quand elles commencent à paroiftre, ou aux Avents avant les 
gelées. 

Si vous ajoûtez fur le tout une livre de graine de Kermes, la 
poudre en fera beaucoup meiïlleurie ; mais comme étant gardée, 
elle perd unepartie de fa vertu, ellereüflit mieux mélée parmÿ 
les plottes, où elle fe conferve dans fa force, 
I faut piler le tout à part, & péter pie le tamis de crin pour 

faire de la poudre grofliere, mêler en 
pefer au poids de marc. 6 

Pour trouver le poids il ne faut pas pefer les drogues, qu’elles 
ne foient pilées & tamifées à part. 
I faut garder cette poudre dans un fac de cuir, qu’elle foit fort 

preflée & foulée danslefac, & le fac bien fermé , elle fe conferve- 
ra long-remps en fa bonté. 

Cette poudre eft fi univerfelle, que tous ceux qui ont des Che- 
vaux doivent toûjours én avoir chez eux, & particulierement en 
voyage & à l’armée,où l’on n’a pas la commodité de la faire faire, 
car avec cette poudre on fauve fouvent fes Chevaux de plufieurs 
infirmitez bien confiderables. 
La poudre cordiale diminué de fa vertu étant gardée trop 

long-temps.ainfi on eft obligé de n’en pas faire en fi grande quan- 
üté , afin de l’avoir toûjours recente : J'ay trouvé depuis peu une 
methode qui m'a bien reüffi, pour la conferver trente-ans en {à 
bonté, la rendre portative & augmenter fa vertu, qui font des 
avantages bien-grands, je la reduis en plottes aflez dures que 
l'air ne peut penetrer, ny par confequent les alterer: elles fe por- 
tent dans la pochette, dansune valife, ou ailleurs, Et quand j'au- 
ray expliqué la methode de lésfaire, vous avotierez que la vertu: 
de la poudre cordiale eft augmentée, 

F ü: 

uite bien exactement, & 

ne | 
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Plottes Cordiales on Pilules Theriacales. 

PRE un boifleau graines de genévre meures & noires, 
cueillies entre les deux Noftre-Dame d’Aouft & Septembre, 

pilez-les & lesmettez dansun chauderon avec huit à neuf pintes 
d’eau pour faire boüillir le tout, remuant quelquefois, lors que le 
tout s’épaiflira pañlez au travers un linge, preffez & refervez le 
boüillon, paflez le marc au travers un tamis comme on pañle la 
cafle, jettez les grains & écorce qui ne pourront pafler, & remet- 
tez la poulpe qui aura pafléavec le boüillon cy-deflus refervé: 
faires boüillir le cout à feu clair, remuant par fois jufques à ce que 
le tout foit réduit en confiftance de boüillie,lors ôtez du feu, & à 
demy-froid mêlez toute la dofe de la poudre cordiale cy-devant 

avec ladite boüillie dans le mortier, & adjoûtez une livre graine 
de Kermes en poudre, formez des pilules pefant douze dragmes, 
que vous ferez fecher fur des tamis renverfez , ces plottes dur- 
iront fort & diminüeront , il faut faire cette compolition en 
efté, car elles font tres difficiles à fecher,& moififfent l'hiver, 
fi elles ne font dans un étuve ,ou poîle, étant feiches elles ne 
perdent pas leurs facultez, & l'addition des mucilages du gené- 
vre, qui fert de liaifon à la poudre augmente de beaucoup fa ver- 
tu,car le genévre contient feul des vertus admirables : ileft peéto- 
ral, ftomachique, & divretique, c’eft le theriaque des Allemans. 
On peut fans fe fervir de mucilages pour faire la liaifon des pou- 
dres & former des plottes, prendre de bonne eau cordiale , de 
fcorzonere ou d’autre,& mettre routesles poudres dans un grand 
mortier, puis y mêler de l’eau cordiale, piler & mêler le tout 
avec le pilon, remettre encore un peu d’eau, & ainfi peu à peu 
piler & mêler, &adjoûrer fuffifamment de ces eaux jufques à ce 
que le tout fe puifle lier & en former des plottes, comme cy-de- 
vant, 

Ces fortes de plottes feront plütoft feches queles autres ,& ne 
feront pas fidifhciles à faire fecher , mais comme les mucilages 
de genévre donnent beaucoup de vertuaux plottes, il faut ajoû- 
ter à toute la compofition demi-livre de genévre qui fe pilera 
avec le refte de la compofition, dans le temps qu'on les mèêe & 
bat pour les faire lier, & fi on y ajoûte fur le tout une livre 
graine de Kermes comme je l’ay ordonné,elles feront mailleures; 
quand vous en voulez donner 1! faut piler les pilules, car fi on les 
donnoit çnticres, le Cheval les rejctteroit peut-cftre entierçs 
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commeillesa prifes; onlespile groffiérement, on les faicinfufer 
fi on veut toute la nuit, ou on les mêle avec le vin d’abord qu’on 
les veutdonner, | 
La dofe eftde deux pilules, & on s’en fert à tous les ufages où 

Pon employe la poudre cordiale; je m’en fuis fervy fort utile- 
ment, & trouvelune grande commodité pour les porter, & pour 
la dofe qui eft toûjours pefée. 
Je lesay nommé pilules cheriacales, parce qu’elles ontla vertu 

de la theriaque, & quelque chofe de plus, puis qu'il n’y a aucun 
mélange de miel, & qu’elles font compofées de fimples qui 
fortifient la nature fans l’enflammer, ilsrefiftent à la corruption 
& confomment cet acide fuperfu, qui eft l'origine de toutes les 
maladies quand il eft trop abondant, car il caufe une fermenta- 
tion qui ne {e peut abaiffer & détruire que parles Alcali qui font 
dans les fimples qui la compofent, ainf l’ufage fera voir que fans 
trop échanffer elles rétabliront la fanté, 

Pourles tremblemens qui prennentaux Chevauxaffez fouvent 
pour avoir beu trop frais, une pilule pilée & méléeavec chopine 
de bon vin les arrefte d’abord, fi c’eft du vin d’Efpagne , encor 
plütoft. 
Pourles Chevaux en voyage qui fe dëgoûtent, donnez - Jeur 

une couple de pilules pilées dansune pinte de vin, tenez-les deux 
heures bridez, ils mangeront en les débridant. On peut en don- 
ner par précaution pour prevenir les maladies : elles égalent en 
vertu la poudre du Lieutenant. Si bien desgens avoient ce fe- 
cret ils ne le donneroient pas au Public, & en feroient un grand 
miftere, 
La dofe de la poudre cordiale fera de deux onces & comme la 

quantité ne peut nuire, fi on n’a pas des balances, la prife fera de 
trois pleines cuilliers d’ârgent pour les grands Chevaux, & de 
deux pour les petits : on l’infufe à froid toute la nuit dansune pin- 
te de vin rouge, & le matin on la donneau Cheval, qui doit eftre 
bridé quatre heures avant la prife, & deux heures aprés : il faut 
rincer le pot & la corne, avec encore un demy-feptier de vin 
qu'on donnera au Cheval pourluy rincer la bouche, 
On peut infufer les pilules,ou les donnerd’abord qu’on lesa mé- 

lées : on peut donner des plottes ou de la poudre trois & quatre 
jours de fuite,tousles matins ; pourun Cheval morfondu qui jette 
ou qui touffé,on peut donner ou les plottes,ou la poudre cordiale 
dans une chopine de vin d’Efpagne, clle fait fort bien : & ne crai- 
gnez pas qu'il échauffe, car ce qu'on appelle chaleur aux. Che. 

CHar. 
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vaux ne provient que de ce fucacide, quieft trop abondant dans 
l’eftomac, qui fortant de là,trouble les digeftions & coctions 7 
{e doivent faire dans chaque partie ; ainfilors qu'il eft hors de fon 
lieu naturel, il eft le principe de la corruption & dela chaleur, & 
ïl n’y en a point d’autre aux Chevaux ; il faut donc le détruire par- 
ce qu'ileft trop abondant, & cela par desfels alcali ( comme le 
fçavent tres-bien les fcavans Chymiques) la compofition des 
poudres precedentes eft toute pleine de fimples qui abondent 
en alcali,doux, & qui détruifent cet acide, qui eft le principe de 
la chaleur que nousvoyons aux Chevaux ; outre qu’ils le détrui- 
{ent ils fortifient le cœur, & toute la nature, qui facilement en- 
fuite fe décharge par les conduits ordinaires, de ce qui luy nuit: 
Je prouverois facilement que ce fucacide qui eft penetrant & dif- 
olvant, & qui fait faire la digeftion dans l’eftomac, eft la caufe 
de toutes les maladies, qu’on appelle chaudes, quand il eft trop 
abondant & qu’il fort de fon lieu propre, qui eft l’eftomac ; mais 
ce feroit plûtoft vous ennuyer que vous inftruire, le peu que j'en 
ay dit fuffñit pour les fages. C'eft affez d’aflurer que la chaleur 
contre nature qu’on voit aux Chevaux, vient ordinairement de 
£e fuc acide trop abondant, qui fortant de l’eftomac , eft le prin- 
cipe de la corruption de la chaleur; & de beaucoup de maladies: - 
Revenons à nôtre fujet. 
Cette poudre, comme auffi les plottes, font bonnes pour faire 

jetter la gourme à un Cheval lorfque la nature eft parefleufe à 
pouffer au dchors ce quiluy nuit: certe poudre ou les plottes reï- 
terées trois ou quatre fois confecutivement reveilleront la nature, 
la fortifieront, & feront qu’un Cheval jettera toute l'humeur qui 
caufoit la gourme, &enfuite il n'y aura plus de faufle gourme, 
comme ilarrive lors quele Cheval a jetté imparfaitement : elle 
cit bonne aufli pour une chaude abbrevure, pour un tremble. 
ment, pourun Cheval qui bat du flanc, qui eft fujet aux tran- 
chées . pour les ayives, pour les Chevaux dégoûtez par l’abon- 
dance des flegmes & cruditez, pour celuy qui eft morfondu & 
qui touffe , pour la gourme, & pour plufieurs autres indifpof. 
tions, comme nous l’ordonnerons en temps & lieu : il y a peu de 
maladies o * elle ne foit bonne & les plottes aufi , & mefme lors 
que les Chevaux reviennent de l’armée, ou d’un grand voyage, 
qu'ils font hors de cœur ,maigres & haraflez , qu'ils ont le poil 
mauvais & heriflé, & qu’ilsne peuvent engraifler,quelque nour- 
riture qu'on leur donne. 
Une cucillerée ou une plotte pilée dans l'avoine à chaque 

fois, 
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fois , guerira‘une vicille toux, & donnera bonnehaleine. 

Cette poudre ou les plottes contribüeront à faire jetter par 
les nazeaux les Chevaux qui y auront difpofition ; fon ordinaire 
effet eft d’évacuër par lesurines, ou parinfenfibletranfpiration, 
& de fortifier la nature en forte qu’elle puifle chafler ce qu'il y 
a d’impur, & qui luy nuit, &la charge, & cela fans purgation, à 
laquelle les Chevaux ont de la repugnance. 

Il ya quantité d’autres defcriptions de poudre cordiales, qui 
fontaujourd'huy en ufage ; mais ou elles font trop chargées, ou 
trop peu les fimples qui compofent beaucoup d’autres poudres, 
ne font que des herbes defquelles il faut peaattendre d'effet aux 
Chevaux; carils en mangent tous les jours dans le foin en plus 
grande quantité qu’on ne leur en donneroit en fix prifes de pou- 
dre ,auffi n’en voit on pas grand effet. Les racines & femences 
où la vertu des fimples eftconcentrée font mieux: Cette poudre 
eft difpenfee en forte qu’elle n’eft pas trop chere, & quantité 
d’autres poudres cordiales luy font de beaucoup inferieures en 
vertu, qui coûtent davantage: l’ufage vous fera connoiftre com- 
bien elle eft utile. Il n’y a que les Cubebes qui foient cheres, 
parce qu’elles font apportées de loin, mais on s’en peut pañler 
en triplant la dofe du geniévre ; quoy qu'à dire le vray les Cube- 
bes foient admirables en leurs effets, iln’y a que la feule Ifle de 
Java dans les Indes qui en produife ; Ce fruit vient comme le 
poivre foûtenu de quelqu’autre arbre, &en grappe comme le 
raifin : & les Javans ne fouffrent pas qu’on porte du plan ailleurs, 
pour fe le conferver à eux feuls, quoy qu’il foitàtres-bon mar- 
ché fur les lieux ; il fortifie l’eftomach, nettoye la poitrine, & 
rejoüit le cœur languiffant. 
Commeil eft-bon & prefqueneceffaire d’avoir plufieurs reme- 

des pour un mefime but, & quela poudre cordiale eft un de ceux 
qui viennent le plus fouvent en LE je vous en donneray une 
peu compofée, quoy qu’elle faffe de bons effets; je m'en fuis fervy 
fort fouvent au défaut de l’univerfelle,& l’ay trouvée fort bonne. 

Poudres Cordiales. 

Prenez bayesde laurier, gentiane ,ariftoloche ronde, mirrhe, 
Iris de Florence, rapure de corne de cerf ,enula campana , de 
chacun quatre onces, zedoaire, anis & commin, dechacun deux 
onces, & fabine autant, canelle demi-once, cloux de girofle 
deux dragmes, & deux onces fleurs de coquericor feches, qui 
eft le papaver Rheasen poudre, 

Tom, J. G 
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Le tout piléà part, & paflé parle tamis de crin, bien mêlé en. 

femble, & garde dansun fac de cuir bien bouché & preffé. 
La prifeeft de deuxonces dans du vin, infufe toute la nuit. 
On en peut donner feulementune once dans chopine de vin 

d’Epagne, elle reüflira tres bien. 
Il n'y à qu'à voir cy-devant les effets & l’ufage de la poudre 

cordiale ; celle-cy a les mêmes effets, hors qu’elle luy eft de 
beaucoup inferieure. 
La poudre cordiale des Marefchaux eft compofée d’anis, fe- 

noüil, commin, regliffe, bayes de laurier , & rapure d’yvoire, 
parce que le tout eft à bon marché; veritablement elle eft bon- 
ne ; maisil ya à dire cent pour cent qu’elle puiffe faire les mêmes 
effets que la nôtre ,outre qu’ils n’en donnent qu’une prife à un 
Cheval, & fouventil en faut donner cinq ou fix jours de fuite : 
ils l’appellent un breuvage cordial, l'experience fera voir La ve- 
rité de ce que j’avance; les Marefchaux appellent les quatre pou- 
dres cordiales, l’anis, le fenoüil, coriandre & reglifle, ilsen don- 
nent de chacun demi-once, jugez fi cela peut faire l'effet des 
noftres cy-devant. 

Du la Morve. 

OMME la Morveeft une maladie froide, elle a quelque 
Care avec la vraye & la fauffe gourme, & avec le mor. 
fondement, je l’ay mife enfuite. 

La Morve eft un écoulement par les nazeaux d’une grande 
quantité d’humeurs flegmariques , vifqueufes , blanches , ou 
rouffes, jaunaftres, ou verdaftres, qui par fois ont leur origine de 
la ratte, prefque toûjours des poulmons, peu fouvent du foye 
eu des roïgnons, lefquelles parties envoyent par la veine cclia- 
rh ou par les conduits de la refpiration les humeurs les plus 
ubtiles, & par le gofi:r auffi les plus épaiffès de ces humeurs 
qui s’arreftent dansle petit refervoir entre les deux os de la ga- 
nache, & de-là pouflant & s’elargiflant du lieu où elles font 
contenuës , forment & nourriffent les glandes que nous voyons 
paroiftre , la matiere qui refte s'écoule par les nazeaux , quinous 
fait connoiftre la maladie. 

Souvent la caufe prochaine de la Morve eft quelque ulcere 
dans les poulmons, & rarement dans les roignons, lequel en- 
voyant des vapeurs fubriles & malignes au cerveau ,en altere la 
fubftance par leuracrimonie , cette humeur iubtile venant à s’é 



\ 

| 

PREMIERE PARTIE. SI 
paiflir par la froideur naturelle du cerveau , en empefche les 
tonétions,-& fournit une humeur comme de l’eau-forte, qui 
par fon acrimonie irrite les parties & augmente l’ulcere, qui 
enfuite produit cét écoulement importun d’humeurs qui pa- 
roillent aux nazeaux, Et commeles deux vaines jugulaires four- 
niflént & communiquent une tres.grande quantité de fang au 
cerveau déja alteré par les vapeurs malignes qu'il reçoit conti- 
nuellement de la veine celiaque commeun chapiteau d’alambic, 
ce fang au lieu de fe perfectionner fuivant l’ordre étably par la 
nature, fe corrompt, & de-là defcendant dans les poulmons les 
échauffe, & bien loin de les nourrir & de les rafraîchir il y 
augmente les ulceres qui y font déja. 

Les caufes éloignées ou exterieures font prefque les mefmes 
que de la morfondure. 

Les fignes pour la connoiftre , font quand le Cheval hors d’ä- 
&e de poufler la gourme , fans toufler , jette grande abondance 
de matiere par les nazeaux, & lors qu’entre les deux os de La 
ganache , on trouve une ou plufieurs glandes attachées à l'os qui 
font douleureufes ; & à peine le Cheval veut fouffrir qu’on 
touche ; & quand elles ne feroient pas attachées , fi elles font 
fort dures ou fort douleureufés, c’eft prefque toûjours un figne 
de morve, - | 

Sile Cheval qui jette, & qui aune glande attachée, ne toufle 
point , ce n’eft pas un morfondement, puifqw’ileft ordinairement 
accompagné de toux, & la morve eft fouvent fans roux; outre 
que les Chevaux morveux ne jettent ordinairement que d'un 
côrc , & les morfondus prefque toûjours des deux. 

Il y ena qui jettent dans l’eau de la matiere qui fort par les 
nazeaux ; {i elle furnage ,ilscroyent que cen'eftpas morve, & fi 
elle va au fond , que c’eft une marque de morve. 

Cette épreuve fait diftinguer le pus, qui eft proprement ma- 
tiere d'ulcere & d’apofthume, d'avec le flegme qui fort des vaif_ 
{eaux , & qui n’eft pas fi pernicieux, puifque le pus va au fond 
de l'eau, & le fcgme furnage ; cette épreuve n’eft pas fi certai- 
ne qu'on y puifle faire fonds : Si la matiere qui fort par les na. 
zeaux, s’y attache &,s’y colle fortement, comme feroit de la 
glu, c'eft une mauvaife marque; & c'eft toûjours matiere de 
morve quoy qu’elle furnage. 

Si l’haleine ou la matiere qui fort du nez de celuy qui a la mor 
ve eft puante, la cure €n eft prefque toûjours incurable; cette 
imauvaife odeur procedant ou de quelque ulcere, œ d'une hu- 
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Car. Meur corrompuë: cette corruption dénotte tout au moins que la 
xvu, Cure fera tres-longue : Si dans le progrés de la morve, ce qu'il 

jette par les nazeaux, et changé en matiere comme de l’écume, 
& que cela continué, ordinairement la maladie eftincurable & 
le cheval meurt bien-toft. | 

J'ay veu des Chevaux morveux n’eftre pas glandez ,ou s'ils 
l'étoient , la glande étoit mouvante & petite, & ils en font 
morts, quoy qu’on aye fceu faire: La feule connoiffance qu’on 
avoit que c'étoit morve, étoit la matiere fort gluante, s’atra- 
chant fortement aux narines, & fe congelant facilement dans 
les conduits, & qui ne coulant pas d’elle-mefme, faifoit peine 
au Cheval à refpirer ; quand on lavoit feringué & débouché il 
refpirot plus facilement, mefme il y avoit des fibres fanguino- 
lentes, qui dénotoient que la matiere procedoir de quelque ulce. 
re, qui rendoit la morve incurable, 
Quelques-uns ont voulu dire que le fisge de la morve étoit 

dans le,cerveau , mais affeurement il eft dans le poulmon , rare- 
ment dans les roignons, dans le foye, ou à côté de la ratte, & ja- 
mais dans. le cerveau; je parle de cela comme l'ayant bien re- 
connu, & le raifonnement que j'ay fait cy-devanteft fondé fur 
un principe duquel je ne me départiray point, qu'on ne n'aye 
fait voir le contraire. 

Cette maladie fe communique plus qu'aucune autre, parce 
que non feulement les chevaux qui font prés de celuy quieneft 
attaque la prennent ; mais l'air fe corrompt & s'infecte, en forte 
qu'il eft capable de la communiquer à tous ceux qui font fous le 
mefme toit : C’éft pourquoy il faut d’abord lesfèparer, &ne 
les point laiffer boire dans un-mefme fceau ; particulierement- 
certaines fortes de morves malignes, maistoutes ne font pas de 
mefme , & ne fe communiquent point fi facilement, mais il y a 
toû jours du danger. 
Que la Morve vienne de caufe froide, je n’en doutepas:je ne 

ro non plus qu’elle ne foit de tres difficile guerifon, tou- 
te la difference fe peut prendre du plus où du moins de mali- 
gnité: & rous ceux qui difent avoir guery des morves fe trou- 
veront avoir guery ou des fauffès gourmes ,ou des morfondures 
ou des morves qui n’avoient gueres de malignité ; caraflurément 
on n'en gucrit guercs, quand je dirois point du tout, peut-cftre 
que je dirois vray. | 
Toute Morvea fon fiege par un ulcere qui eff dans le poulmon, 

geu fouvent ailleurs, laquelle s’augmente & confomme peu à peu 
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tous les lobes du poulmon & finalement le Cheval meurt, & 
comme à privatione ad habitum non datur regreffus : Si l'on ne 
prend ce mal dans le temps qu’on peut fortifier la nature pour 
l'obliger à confolider le poulmon & guerir cét ulcere malin, ja: 
mais on ne guerira de Cheval morveux : Que fielle eff fituée dans 
la ratte, elle ne guerira jamais ,puifque c’eft une partie qui re- 
ffte fort aux remedes. Pour commencer la cure, on peut parune 
maniere de precaution barrer les deux vaines du col , deux doigts 
au deffous de endroit où l’on feigne, & y proceder en cette ma- 
niere ; coupez le cuir, découvrez la veine , détachez- la avec la 
corne de chamois, puis la liez avec de la foye double cirée, fans 
couper la veine, pour le peril qu’il y a qu’elle n’échape de la li- 
gature, quand le Cheval mange & remuëla mâchoire, avec la- 
quelleune des branches de cette veine à communication, em- 
plifièz-la pliye de fel, & en faites autant de l’autre côte de l’en- 
colure, Cette barrure de veine eftencore tres-profitable pourles 
yeux foibles ou attaquez de Aluxion; ces vaines étant barrées, ar- 
refteront le fang qui feroit porté avec impetuofité au cerveau, il 
y en aura moins; ainfi l'abondance de l'humeur acre qui tombe 
für le poulmon diminuëra , & l'ulcere pourra plütofteftre guery,. 
tout au moins, on eft feur que ce barrement de veine ne peut 
nuire s’il ne profite : Je n’ay pas ordonné de couper la veine entre 
les deux ligatures, à caufe que j’ay veu mourir des Chevaux parce 
qu'on n’a pû ratrapper la veine qui étoit échappée, la ligature 
ayant coulé quand le Cheval a mangé, & la vaine fera aufli bien 
arreftée que fi on l’avoit coupée. 
H ne faut donner au Cheval morveux que du fon moüillé, luy 

faire faire un exercice moderé fans le laiffèr croupirau coin d’une: 
écurie:& pour fa boiffonil faut fondre deux livres de foulfre dans- 
une cueillere de fer,& tout boüillantlejetter dans un fceau d’eau, 
retirer le foulfre, le faire fondre une feconde fois, & le jetter en- 
core dans la mefime eau qui fera deftinée pour la boiffon du Che- 
val morveux: le {el doux & balfamique du foulfre qui eftle bau- 
me des poulmons,demeurera dans l’eau,& contribuëra beaucoup 
àles guerir, La morve quoy qu’incurable ne va pas promptement, 
mais in{enfiblement ; l’acrimonie de la matiere s'augmente à me. 
fure que l’ulcere s'agrandit,& la partie dans laquelle elle a fon fie- 
oc, fe confomme ; les plus proches en fouffrent,la maigreur faific- 
le corps, & quelque nourriture qu’il puiffe prendre , il ne profite. 
plus. Étcommeil y a des Chevaux qui repugnent à boire de cette 
au, où le foulfre a efté jette ,on peut prendre la pâte d’un pains 
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blanc d’un fo!, prefte à mettre au four, c’eft a dire comme elle eft 
lors qu'il n’y a qu'à la faire cuire, & deliyer certe pate dans l’eau 
où l’on aura jetté le foulfre fondu, l’aigreur de la pate corrigera : 
le mauvais goût du foulfre ,& empefchera le Cheval de s’en dé- 
gouter, outre qu'elle réjoüit l'interieur du Cheval, & le nour- 
rit dautant. 

Si l’ulcere eftau poulmon , en s'agrandiflant &le voifinage du 
cœur fera caufe d'une fiévre étique qui defféchera tout le corps, 
-& les morves finiflent ordinairement par.là; & au bout de fix 
-mois ou d’un an, le Cheval meurt. Comme il eft incertain fi un 
Cheval a veritablement cette morve, de laquelle ils meurent 
prefque tous, je croy qu'il faut tenter quelques remedes pours’en 
rendre certain, & dans l'opération qu'ils feront, vous découvri- 
rez s'il y a efperance de guerifon ou non; entour cas la boiffon 
-que nous avons ordonnée; ne peut que luy profiter, quelque 
morve qu'ilaye, particulierement à celle qui s'attache au poul. 
mon, qui eft tres-méchante, étant envicillie : Et pour marque 
qu’il n’en faut pas d’abord defefperer , il s’en voit q'ife font gue- 
ris d'eux mêmes dans l'écurie; mais à ceux.la, il n’y avoit point 
d'ulcere, la matiere n'ayant pas eftc afl:z acre pour ronger & 
-canfommer la partie; mais on n’en étoit pas certain. 

Souvent par les bons remedes qu'on pratique aux Chevaux 
morveux, on les met en chemin de guerifon, & fi le poulmon 
n’étoit pas confommeé, on en viendroit à fon honneur ; maïs 1l n’y 
a que Dieu qui puifle rétablir une partie confommée: Jay traité 
un Cheval morveux un mois entier ;;luy faifant avaler tous les 
matins trois chopines de vin emétique, dans lefquelles je met: is 
deux onces de poudre cordiale, & les foirs je luy feringuois les 
nazeauxavec un demi-verre de vin emétique , cela fit fondre la 
olandé qu’il avoitentreles deux os de la ginaffe, & le faifoit bien 
manger ; il avoit l’œil bon, jettoit moins ,& toutes les apparen- 
-ces du monde étoient qu'il devoir guerir ; je le purgeay, & laiffay 
enfuite agir la nature coute feule ; le Cheval peu à peu devint de 
glus maigre en glus maigre, & mourut: Je le fis ouvrir, & luy 
trouvay le poulmon tout pourry, & je fis rres.mal, comme j: l'ay 
connu depuis, de l’avoir purge pendant qu'iljettoit ; cars’il jette, 
la purgation eft capable de le faire devenir morveux s’il ne l’étoir 
pas, comme je l’av experimente plus d'une fois depuis. 
J'en ay traité un autre que j'ay fait jetter abondamment avec 

le remede cy-aprés ,leluy donnant par deux fois ; je le purgeay, 
enfuite je luy donnay crois prifes de plottes cordiales dans du 

« 
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vin, trois jours de fuite, huit jours aprés trois autres prifes de mËê. Cyan. 
me que les premieres, il ne jetta plus du tout, J: le fis promener, 
& pour mieux procurer l’entiere guerifon comme je le croyois 
pour lors, je reïteray cette purgation dix jours aprés, & finale. 
ment je le fis églander & luy ôter une grofle glande fixe, la 
playe bien confolidée, je luy tiray du fang, & le renvoyay à un 
amy à quiil étoit, le croyant guery : au bout de fix mois il re. 
commença à jetter, & a jetré plus de fix ans; il fervoit à mar. 
her le pas, & travailloit fort bien : enfin il devint fort maigre 
& mourut, | 
Jay voulu vous rapporter ces deux exemples entre cent que 

j'ay traité, pour vous inftruire & vous faire connoiftre que lors 
qu'on croit un chevalmorveux guery, fouventil cft plus mal que 
jamais. Ainfi quandun Marefchal ou une autre fe vante de gué. 
rir voltre Cheval morveux, ouilne left pas veritablement , ouil 
ne le guerira pas facilement. 

Une maxime inconteftable eft qu’il ne faut jamais purger les 
Chevaux qui jettent, & s’ils n’étoient pas morveux, la purgation 
pourroit les faire devenir : il faut fuivre la nature dans les maux, & 
ne luy pas faire prendre un chemin tout oppofé, comme eft celuy 
de la purgation, La plus part des Marefchaux fuivent cette metho-' 

de;mais elle efttres-pernicicufe & j'en fuis plainement convaincu. 
Le vin emétique ne purge pas les Chevaux quand onen don- 

neroit deux ou trois pintes , il agit par infenfible tranfpiration , 
& c'eft un tres-bon remede: La defcription en fera au Chapi- 
tre XXII. 

Remede pour faire jeter. 
Ous mettrons icy les remedes pour cette maladie, étant 

N jufte d’effayer fi le mal eft defefperé ; & s’il y aefperance, 
vous en verrez bien-toft de bons ets, Se 

Avant tout remede ,il faut remarquer fi le Cheval que vous 
voulez entreprendre de traiter,eft grand mangeur ; car s’ileft dé- 
Hcat, afRirément vous n’y trouverez pas de fatisfactien, puis 
qu’une partie des remedes que vous ferez obligé de luy donner. le 
dégoûteront davantage, ainfi vous aurez autant de peine à le res 
mettre en goût, & vous y perdrez autant de temps, comme ale 
traiter de fa morve, & finalement} vous y échoüerez; ainfi la pre- 
miere chofe qu'il y a à confiderer ,.eft que le Cheval que vous 
voulez traiter, mange tres-bien; il luy faut ôter l'avoine, puis: 

XVIILS 
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mettre une chopine d’eau de vie, & une chopine d’huile d'olive 
dans un pot, broüiller & mêler bien le rour,& l’en feringuertous 
les jours cinq ou fix fois dans les nazeaux {avant de prendre de 
cette compofition avec la feringue, il la faut mêler enfemble, 
afin que lun ne furnage fur l'autre.) Certe matiere de féringuer 
guerira des petits ulceres ,que la matiere acre & maligne aura 
fait dans les nazeaux , & facilitera la defcente defdites marieres 
qui fe figent & fe fechent dans les conduits, & empefchent en- 
fuite la refpiration: il faut feringuer de cette maniere , non feule- 
ment avant qu’on donne un remede pour faire jetter, mais enco- 
re aprés qu'onaura donné leremede, cela facilite cett: évacua- 
tion, & le Cheval en eft dautant foulagé. 

Prenez enfuite quatre cueillerées de fort vinaigre, autant de 
bonne-eau-de vie, diffolvez dans le tout une dragme de theria- 
que, qui ait plus de deuxannées, & y ajoûtez un fcrupule d’elle- 
bore blanc en poudre, qui eft le poids de vingt-quatre grains, 
& deux grains de poivre long en poudre; mêlez-le tout, & le 
donnez au Cheval morveux par les nazeaux, la moitié de chaque 
côté, puis le promenez au pas une heure, étant couvert, & le 
laiflez flairer la verre, il jettera infailliblement beaucoup; le re- 
mede le pourra dégoûter, d’où il ne faut pas s'étonner , car 
bien-toft aprés il mangera, que s’il a quelque partie noble offen- 
fée, comme nousavons dit, ilmourrä dans peu detemps; s’ilne 
meurt dans ce temps, il y a quelque efperance : il faut avant que 
de donner ce remede , tenir le Cheval bridé quatre heures ; & 
deux heuresaprés feulement ; outre cela il faut le foir & 1e matin 
le promener une heure : quoy que le Cheval ne meure pas de cer- 
te évacuation, & qu’il n'ait aucune’partie nobleconfommée , je 
n’afleure point qu'il guerifle dela morve, s’il y a grand ulcere, 
mais il ne mourra pas fi-toft. | 
Si au bout de huit jours il continuë à jetter, il faut refcerer ce 

remede, &tâcher à faire venir en matiere la glande par le moyen 
des retoires, emplâtres ou cataplâmes propres à cela, comme eft 
l'onguent décritau Chapitre XIII. de la fauffe gourme , oula fai- 
re tomberparun-cautere actuel ou-potentiel: Le cautete actuel 
ou le bouton de feu n’eft autre chdfe qu’un fer ardent qu’on ap. 
plique fur la partie qu’on veut faire tomber: comme le cautere 
potentiel eft-ce que nous appellons vulgairement une pierre de 
cautere ; quelques-uns l'appellent cauftic, qui brûle infenfible- 
ment la partie, de laquelle ssfuire il rombe une efcarre. 

Au lieu du cautere potentiel ( qui eff la pierre de cautere) pre- 
nez 
. 
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#ez une lancette, ouvrez la glande jufques au milieu, puislaiffez Ca», 
faigner le trou, & metrez dedans gros comme une febve d’arfe- 
nic enveloppe avec du papier ; mettez. le jufqu’au fond, bou- 
chez le trouavec du coton, au bout de cinq ou fix jours la ma- 
tiere commencera àortir , & paffé neuf ou dix, il tombera une 
efcarre,qui fera comme le cerneau quifortd’unenoix ; s’ily refte 
de l’impureté ou dela chair baveufe , tenez le trou ouverravec de 
l'egyptiac, dans lequel vous mêlerez du precipité rouge, ou rea- 
gal,& tiendrez le trou ouvert le plus que vous pourrez. 

Si la glande par les remedes ne vient pasen matiere, il fautt4. 
-Chér à la faire refoudre, appliquant deffus de puiflans refolutifs, 
comme feroit le vinaigre, la leffive , les cendres de ferment, l’a- 
lun , lenitre ,l’huile de petrole, d'euforbe ,& autres qui ont la 
vertu d’attenuer &.derendre la matiere fubtile volatile, & ai- 
fée à diffiper. 
‘L'onguent dealthea, lerefomptif, l’emplâtre de mélilot, font 

bons pour-ramollir & pour refoudre :vous pourrez compoler un 
cataplafme avec les racines de courges fauvages, en Latin érioniæ 
la racine d'iris, le miel, & la craffe ou la lie d’huile delin, 
Jay mis tous ces refolutifs cy-deffus pour contenter & inftruire 

les curieux ; mais il y a bien du hazard fi une glande fixe & atta- 
chée à la machoire, & de plus, fort dure, cede à cesremedes, ou- 
tre que comme l’endroiteft incommode pour les appliquer; l’on 
n’en a pas aifément le fuccés qu’on attend, je croy donc qu'il 
n'ya rien de meilleurque deramellir & d’avoir recours au bouton 
de feu, ou au cautere potentiel, qu’on feraavecun morceau d’ar_ 
fenic ou de fublimé, ou quelqu’autre cautere. 
Quoy queles ramollitits ordinaires ne faffent pas-orand effet, 

il y na qui font plus propres au fujerlesuns que lesautres ; VOUS 
pouvez avec confiance pratiquer le fuivéht, lequel dans les com- 
imencemens avant.que Ja glande foit parvenuë à une extrême 
dureté la pourra refoudre ; je puis vous aflurer qu’il m'a bien 
rcü{l. 

oo 0 te te EE] 

Pour re[oudre une Glande. 

M REXEZ demi livre de lin battu & mis en farine fine , déme- 
lez-le avec une pinte de fort vinaigre, pour en faire comme 

une boüillie, qu'il faut faire cuire fur un petit feu fort clair, en 
remuant fans ceffe:lors que la compofition s’époiffira, mêlez 
parmy fix onces huile de Lys : le tout bien mêlé fera appliqué 

Tom. I. fi 
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chaudement fur la glande, & une peau d'agneau par deflus com. 
me on pratique pour la gourme : appliquez de nouveau ce cata- 
plâme tous les jours; dans deuxou trois applications la glande fe- 
ra fonduë. On peut pratiquer ce remede aux gourmes & fiuffes 
gourmes ; & s’il nereüflit pas àla glande d’un Cheval morveux, . 
c'eft mauvais figne. 
Quand on traireun Cheval morveux avec deffein de le guerir, . 

lesremedes qu’on donne interieurement joints avec ceux que Je 
viens d’ordonner, doivent faire fondre & refoudre en partie la 
glande , ou l’amener à fuppuration, &lorson conclud que le re- 
mede a bien operé, & qu’il a attaqué la caufe du mal, puis que la: 
glandea diminué ou eft plus mouvante,& de groffe & dure qu’el- 
le écoit, eft plus petite , ou eft ramollie ,ou s’eft détachée ; car 
c’eft toûjoursun bon figne lequel des trois qu’ilarrive, qui mar. 
que que le remede a fuit de bons effets : il ne faut pas fe mépren- 
dre & fe flatrer en traittant cette maladie, car au declin de la Lune, . 
fouvent les glandes dimintient d’elles-mêmes fans remedes; mais 
on eft bien éloigné de fon côpte lors qu’au croiffant prochain, el- 
les reviennent en leur état, & par fois plus dures ou plus attachées 
qu'elles n’étoient ; c’eftpourquoy aprés la diminution au declin, 
laiffez paffèr le croiffant qui fuit avant de rien conclure de bon. 
Quoy que la glande ne foit pas la caufe de la morve, maisfeule. - 

ment un cffet ; & quédors qu’on l’a ôtée on n'ayt pas guery un:- 
Cheval: neanmoins comme tout le monde ne fonge qu'à faire 
églander les Chevaux morveux & que les Marefchaux ne vous 
propofent autre chofe, ce qui eft un abus, car c’eft commencer 
par ou il faut finir: j’ay fait églander jufques à trois fois un même 
Cheval, fans avoir pû le guerir de cette maladie, quoy que je luy 
euffe fait prendre de bons remedes. 
Pour l’églander il faut l’abattre, & ayant ouvert la peau qui 

couvre la glande, on y attache deux fils bien forts de chaque c6- 
té, pour tenir le playe ouverte pendant qu’on fait l’operation : 
en cette forte, il faut avec le pouce fans aucun ferrement décer-’ 
ner la glande, & la détacher peu à peu de la ganache, parce 
qu’elle eft abbreuvée & nourrie par beaucoup de petites veines, 
qui étant coupées onne pourroit fi roft arrêter le fang : fi elle eft 
fi fort attachée que le pouce ne puiffe pas la feparer de la gana- 
che, & que vous voyez-quelque veine qu'il Fiille necefTäirement 
couper, il la faudra licr bien fortavec un fil avant de la couper, 
pour arrefter le fang , & continüer de la forte à d:cerner jufques 
à ce que la glande foit détachée abfolument, lors on lie forte 
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ment ce qui la tenoit & ce qui la nourrifloit, puis on couppe tou- : 
“te cette glande, qui en contient uneinfinité de petites, qui toutes 
enfemble faifoient cette groffe: L’operation finie,il faut bien ef. 
fuyer l'endroit, ôter tout le fang, & toute l'humidité , puis avec 
un pinceau paffer de bonne huile de vitriol par tous les endroits 
que vousavez coupez, afin de refferrer toutes les fibres & petites 
veines coupées, qui ontabbreuvé, nourry , & fait groflir la glan- 
de: cette huile brûlera les orifices, & arreftera par ce moyen leur 
communication , car elle fera commeune croute, laquelle tom- 
bant ils’y fera une cicatrice capable de tout arrefter pour un 
temps; ainfi la glande ne reviendra pas fi-coft. Vousemplirez 
enfuite le vuide qui eft fous la ganacheavec de la filaffe froctée 
de bon & fort egyptiac, & lierez l'apareilavec les fils qu'on a cy. 
devantattachez quand on a fendu la peau, & continuër a toû- 
Jours manger la chair ; car d'abord le vuide s’emplira d'humeur, 
ou plutoft de chair baveufe & fpongieufe, qui toûjours fera ca. 
_pable de former des glandes, ou toutau moins elle comblera la 
ganache, fi continuellement jufques à guerifon vous ne tenez le 
lieu ouvertavec de la filaffe frottée d’egyptiac mife comme par 
force, afin de conferver le vuideentre les deux os de la ganache: 
fi mefmeils’emplifloit trop contre voftregré, refrottez avec le 
pinceau tout l'endroit avec de l'huile de vitriol, cen’eft pasavec 
l'efprit de vitriol, c’eft de l’huile qui eft beaucoup plus cauftic & 
qui fera plus d'effet: Et tous les jours penfantle mal, il le faut 
laver avec du vin tiede avant d’y mettre la filafle,& le mal guerira, 
ainfin’ayant pû difloudre la glande, vousla couperez. J'en ay veu 
ôter une fi dure, qu'une coignée ne la pouvoit mettre en deux, 
quand ont l’eutôtée de l’endroitoùelle étroit attachée. 

Il y a des Chevaux morveux qu’on a églandez plufieurs fois, & 
la glande eft roûjours revenuë comme auparavant, fi cela vous 
arrive ,tenez.vous pour dit que voftre églandement ne guerira 
pas voftre Cheval, & que fi vous n’attaquez le dedans , pour 
avoir Ôté la glande, vous ne l’avez pas guery de la morve; que 
‘Ai aprés l'operation vous avez frotté toute la playé avec de l’hui- 
le de vitriol, comme je lay enfeigné cy-devant , & pris foigneu- 
fement garde qu’il ne foit pas refté la moindre partie dela glan- 
de, qui cftcapable d’en faire revenir une aufli groffe que la pre- 
cedente: ne concluez rien de pofitif,voyant une glande extirpée; 
car ce fera le declin dela Lune qui fera cet effet ; fi enfuite dans 
le croiffant elle ne revient pas, lors vous pouvez conclurre que 
voftre remede a bien operé.; comme la glande A caufée par la 

1 
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la matiere qui fort par lesnazeaux au declin de la Lune , elle eft- 
moins abondante, & ainfiles glandes diminuent , & tout au con- 
traife au croiflant : J'ay déja expliqué que la matiere qui coule 
parles nazeaux, ne vient pas immediatement du cerveau , mais: 
des poulmons, du foye, oude la ratte, & monte par légozier ou 
par le conduit de la refpiration, & fe rend dans un efpace com- 
me un petit refervoir, quieftentre les deux os de la ganache; & 
de la fi elle efttrop abondante & qu’elle ne puifle fortir toute 
par les nazeaux , elle pouffe de l’endroit où elle eft arreftée, & 
forme les glandes plus ou moins groffés , felon que la matiere efk: 
plus ou moins abondante. Il eftaîfé de conclurede ce raifonne- 
ment, qu'ileftaflez inutile d’églander les Chevaux avant qu'on 
aye veu qu'ils jettent moins, & qu’ils foient en voye de gue- 
rifon par les remedes qu’on leur a pratiqué ; qu'il foit veritable 
que la matiere vienne d’embas, & qu’elle ayc le refervoir que j’ay 
dit entre lesosde la ganache, l'anatomie du Cheval le perfuade- 
ra fans avoir lieu d’én douter ; outre qw’il eft impoflible que le 
cerveau puiffe fournir cette quantité de matiere qui s'écoule con- 
tmuellement par lesnazeaux ; maisil oblige la nature à la pouffer 
des parties baffes, par lés conduits quej'ay dir, en fourniffant 
cette humeuracre & claire qai tombe fur les parties affedées, 
& déjaalterées par la chaleur étrangere, ou par l'ulcere qui'eft 
enicelles : ainfi en gueriffant ces parties elles n’éenvoyeront plus 
au cerveau Ces vapeurs malignes qui fe changent en eau, & qui 
dé là retombent & caufentle delordre que j'ay die: Ce raifonne. 
ment chagrinera qu’elqu’un quine cherche qu’un remede afluré 
pour guerir fon Cheval, & non pasun fi long difcours. A celuy.là, 
je diray que fi je le fçavoisje luy en ferois part, mais jufques à pre- 
fent il m'aefté inconnu. Les fuivans peuvent reüfür fi on les it 
avec foin, mais je ne fuisgarand d’aucun.: 

Autre Remede. pour la.Morve. 

Quoy que le Cheval foit églandé, il peut arriver que n'étant” 
pas entiérement guery , quoy qu'ôn l’aye fair jetrer avec cet au 
tre remede, lequel a fait feulement fortir de la matiere, quieften: 
voye & en branle fans ôter la caufe :je vous en donne icy un au- 
tre qui «ft plus efficace, & qui apportera la guerifon, fi le mal 
eft en cftat de recevoir du fecours ; mais ime Émble tres-raifon- 
nable de commencer par le premier, puis qu’il peut arriver que’ 
lüy feul pourra guerirle Cheval, file mal n'a point tant de mali. 
gnités 

= 
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Avant toutes chofes, faites barrer les deux veinesdu col, deux Cya>. 

doigts ou environ au deffous de endroit où l’on tiredu fangaux zx 
Chevaux, j'en ay donné la methode cy-devant; puis prenez ta- 
bac de Brefil coupé menu, comme on le prepare pour fumer, 
une once, mettez. le tremper dans une chopine de bonne eau dé 
vie l’efpace de fix heures, coulez au travers d’un linge fans l'ex: 
primer bien. fort, jetant le tabac comme inutile : faites tenir 
voftre Cheval morveux bridé, au matin pendant quatre heures, 
donnez luy par les deux nazeaux un demy verre de ce remede, & 
le promenez enfuite un quart d’heure en main, la cefte baffe , & le. 
kiffez enfuite bridé deux heures. 

Si voftre Cheval n’eft point dégoûté de ce remede, & qu’it 
mange fon ordinaire comme de coûtume, il faut le lendemain 
Payant encore tenu bride quatre heures , luy en donner un demy 
verre, la moitié par chaque nazeau, & le promener comme aupae 
ravant;de-là à quelques jours vous augmenterez peu à peu la dofe 
jufques à ce que vous jugiez qu’elle foit affez grande pour le faire 
bien vuider, & continüerez tous les matins, ou de deux jours l’un, 
ou mefme de trois & quatre jours l’un; s'il jette en abondance, 
ou qu'ilaye grand battément de flanc , ou qu’il foit trop dégoü- 
té, jufques auneenticre guerifon, qui fera dans un mois ou cinq 
femaines: Je fuppofe toûjours que le Cheval ne fe dégoûte point; 
car s’il fe dégoute il ne faut pasluy en donner le lendemain ,mais 
attendre qu’il aye repris le manger pour recommencer à luy en 
donner par lesnazeaux. 

Si voftre Chevalmorveuxa efté trop tourmente du precedent: 
remede, & que vous voyez qu’il luy caufe trop d’agitarion,il faut 
ceffer & infufer dans chopine d’huile d’olive deux-onces de tabac 
fur les cendres chaudes toute la nuir,& le lendemain en coulerun 
verre pour luy en donner la moitié par chaque nazeau, la liqueur 
étant tiede; cela adoucira l’acrimonie des humeurs, & fera plus 
fupportableau Cheval, & le fera jetrer quelque quantité de ma- 
ticre, & continuër obfervant toutes les circonftances que nous 
avons dit pour le manger & pour le battement de flanc. 
Enfin il faut ufer de jugement pour augmenter ou diminüerla 
dofe , felon que vous verrez-que le Cheval mangera bien, ou per- 
dra le manger, & qu'il jettera plus ou moins. 
Souvent la nature gueritles ulceres internes, qui fontla fource 

ordinaire de ces vikines maticres qui fortent parle nez, lors que 
par une grande évacuation elle eft delivrée de quantité d’hu- 
meursacres & malignes qui entretiennent le mal : pour guerirune : 

H. à 
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ulcere il n’eft befoin que de le nettoyer ou mordifier, la nature 
fait aifément le refte. 
Ce remede fera jetter une quantité prodigieufe de matiere, il 

y à des Chevaux quile fupporteront gayement fans eftre dégoû 
.tez , & mefme la glande fe fondra au declin dela Lune ; mais fiau 
croiflant elle revient de nouveau, il faut continuër le remede. 

: Que fi aprésun long ufage d'iceluy le Cheval jette moins, & 
qu'il y ait apparence qu'il ne veüille plus jetter , eeflez pour 
quelques jours le remede : & s’ilne jettoit plus du tout, comme 
il arrive quelquefois, donnez luy trois priles de poudre cordiale 
trois jours de fuite , chaque prife dans une pintede vin blanc ou 
rouge, & peut-eftre que la glande ne reviendra plus, & qu'il 
guerira. 

J'1y donné ce remede à des Chevaux qui n’en ont pas eu le 
moindre battement de flanc, & qui n’en ont jamais perdu un 
coup de dent, ceux-là en font guerispourun temps ; mais enfui- 
te quelques uns ont efté en eftat de recommencer. 
Lors que le poulmon qui eft le fiege ordinaire de cetre maladie, 

-eft fort intereflé , qu'il y a une notable pourriture les Chevaux 
n’en gueriflent pas, & le remede precedent avancera leur mort ; 
mais lors qu’ils n’en peuvent réchapper, parce quele poulmon 
ft confommeé, il.vaut mieuxen eftre depêtré toft que tard- 
Je vous donne avis que fi vous-avez deflein d’eflayer à guerir 

un cheval morveux, il faut avant toutes chofes , quelque reme- 
de que vous ayez deffein de pratiquer, au croiffant fortifier & 
aider la nature à pouffer au dehorsfans l'irriter; à cela les prifes de 
poudre cordiale, la theriaque , l’opiate du Kermes, & les pilules 
_cordiales reïterées feront fort bien ; dans tout le declin leur don- 
ner les remedes qui font jetter parle nez & les feringuer ; fi on 
obferve cette methode on en aura plus de contentement, quoy 
que je ne fois garant de rien. 
Les parfums font peu profitables aux Chevaux morveux,quoy 

qu'ils les faffent beaucoup jetter & fans violence ; mais ils les 
dégoütent, les amaigriflent & les defléchenttrop. 

Parfum pour faire jetter. 
MR ENEz betoine, verveine, armoife , veronique, melifle, 
L fcabieufe ,aigremoine, abfinte, mente , hyfope, fauge , ou 
tout ou partie : faites les brûler fur un réchaut , & par lé moyen 
d’un fac percé, faites recevoir au Cheval lafumée parlesnazeaux 
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elle l’obligera à jetter abondamment , s’il reçoit cette fumée Cup. 
pendant un quart d'heure. 1 

La vigne fauvage ou viorne qui croift dans les hayes , coupée 
menu toute verte, & concaflée enfuite, jette une odeur qui a la 
vertu de faire jetter abondamment. On dit qu’elle nuit à la veuë; : 
mais l'experience vous fera voir le contraire : ellea plus de ver 
tu lors qu’elle eft en Aeur: A dire nettement monavis, je n’ay: 
pis trouvé grand foulagement aux parfums, je les ay voulu pour. 
tant mettre icy pour contentér tout le monde, mais féringuant 
un Chevalona l'effet des parfums, & mefmes des plumaceaux, 
& on ne les dégoûte pas; mais comme ler parfumsfonten gran. 
de recommendation aux Marefchaux, & qu'ils vousles propo- 
fent fans cefle, j’ay donné la defcription du meilleur qu’on puif- 
fe faire, & le meilleur n’eft pas grande chofe, & je ne confcille 
à perfonne de s’en fervir. 
Pendant que vous pratiquez tous ces remedes, faut nourrir 

le Cheval, d’alimens qui humectent, car on facilite les évecua- 
tions qu’on eft obligé de faire: quelques-uns defaprouvent le 
fon moüillé, & veulent donner de l’avoine: pour moy je me fuis 
toûjours tres-bien trouve de ne leur donner que du fon; car l'a- 
voine occupe trop la nature pour la digerer. 
J'ay veu des Chevaux jetter parles nazeaux fix années entieres, . 

qui ne laifoient pas de fe fervir & de courre à la chaffe , de fati- 
guer, & de manger comme les autres ; maisenfin cette maladie 
les emportoit , on n’y faifoit.plus de remede ,&on laïfloit faire 
la nature, lesnourriflant commeles autres, 
J'en ay vû d’autres qui ne font point gucris pendant qu'on 

leur faifoit ces remedes ;, & qui quelque tempsaprés, lors qu'on : 
n’efperoit plus de guerifon , ont efté parfaitément gueris, mais. 
le nombre en cft petit. 

CHAP. 

Autre remede pour la: Morve: XXII 

RENEZ un pot capable de contenir cinq chopines ou trois 
D core le tiers avec la feconde écorce d'aune, 
vulgairementappellé verne, c’eft un arbre qui croift le long des 
eaux, qui fert à faire des fieges, des échelles, & autres meu- 
bles de bois de peu de valeur , le bois tire fur le rouge quand il - 
eft écorcé : rapez ou coupez menu cette écorce, mettez dans : 
ce pot deux pintes d’eau, faites boüillir à petit feu jufques à le - 
confomption de la moitié remuant par fois, ainfi il nedoitrefter  - 
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Cap, qu'une pinte de liqueur ,remettez encore une pinte de nouvelle 

XXII, 
eau , & la faites confommer, remettez-en encore une pinte, & la 
faites confommér une troifiéme fois, puis paflez le tout , & mê- 
lez parmy la collature une demi-livre d’huile d'olive, & le tout 
tiede, feparez-en demy-feptier ,faires avallerle refteau Cheval, 
& le demi-feprier il le luy faut faire avaller par les nazeaux, puis 
promenez voftre Cheval bien couvert une demi-heure : cere- 
mede fera-jetter abondamment, & quoy que le Cheval ne jetre 
que d’un cofté , il le fera jetter des deux ; fihuitjoursaprésavoir 
pris le remede il n’eft guery, reïterez comme auparavant, peut- 
eftre guerira-t'il ,& j'en ay guery, & manqué plufieurs, mais il 
n'y a aucun peril à le pratiquer; que s’il n’eft guery , barrez-luy 
les deux veines du col: enfuite faires luy avaller quatre prifes 
de pilules cordiales , une prife chaque jour fans intermiffion, il. 
guerira,ou il ne guerira pas. | 

Autre remede pour la Morte. 

Prenez caftoreum de Levant une once, concaffez_le groffie- 
rement, gentiane, & fabine, de chacun une once & demi, cou- 
pez menu la fabine & concafèz la gentiane, faites boüillir le tout 
dans cinq chopines de fort vinaigre , & reduire a force de cuire 
a trois chopines qu’on laïflera refroidir puis pafler par un linge 
& fort, exprimer. 
* Bridez le Cheval trois heures , puis luy donnez une chopine 
de ce breuvage, couvre-le, & le mettez à l'écurie, il {era fort 
malade, battra du flanc & mefme il luy prendra quelque. fois 
un tremblement par tout le corps, mais c’eft le remede quiagir: 
s’il fe couche laiffez-le couché, il {fe relevera quelque temps a- 
prés : deux heures aprés la prife du remede , promenez-le une 
demi-heure en main , s’il jette par la bouche quelque morceau de 
fon poulmon, commeilarrive quelque fois en touffant, voitre 
Cheval eft incurable , & vous le pouvez ofter en toute feureté; 
mais s’il ne jette que par le nez, pourveu qu’il ne jette pas vertny 
du fang,il n’y a rien de defefperé:d’abord que voftre Cheval aura 
repris apétit qui fera aprés unjour ou deux jours, quelquefois trois, 
Donnez luy une autre chopinele matin,obfervant toutes cho: 

fes comme à la premiere prife, & quand il mangera bien donnez 
luy la troifiéme chopine, avec les mefmes precautions que la 
premiere : aprés tout cela il le faut promener tous les jours une 
demi-heure en main, s’il doit guerir, infemfiblement 11 jettera 
moins, & finalement 1] ne jertera plus , & fera peut. eftre gueri: 

que 
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que fiaprésl’une des prifes la matiere qu'iljette eft verdatre,c'eit Cuar. 
untres. méchant figne, & apparemment le Cheval eft incurable. xx 11. 
Certe recepte en a gueri que l’on croyoit morveux , elle en 4 

manqué beaucoup, & ena fait mourir quelques-uns qui avoient. 
le poulmon tout pourri, & par confequent quine pouvoient pas 
vivre long-temps,ainfi on eftoitbien-heureux d’en eftre défait. 
La Morve & le Farcin ont grande affinité, les farcins incura- 

bles degenerenten morve & cette forte de morveeft abfolument 
incurable, CHAP. 

| XXIIL. 
Vin Emetique. 

E: vin Emetique donne bon appetitaux Chevaux dégoûtez, 
il produit de bons effets étant donné frequemment à ceux 

qui font malades, & il fait des merveilles lors qu’on le donne 
avec les puroatifs, car quoy que defoy ilne purge point ; il fait 
mieux agirles purgatifs en débouchant ,jufques là. qu’il fait uri- 
ner exceflivement, lors que lanaturea befoin de cette évacü1- 
tion. Ileft auffi tres-excellent pour les lavemens. Il faut avoir 
cinq ou fix morceaux de verre d’antimoine du plus beau, les piler 
bien menu, & iesmettre trempertoute la nuit dans une pinte ou 
cinq demy-feptiersde vin blanc ou rouge, le lendemain on retire 
la poudre de verre d’antimoine , & on la laïffe fecher pour une 
autrefois & le vin eft émetique ; voftre poudre dureraunan à ce- 
la, & fera toûjours fort bonne. 

On peut avoir un gobelet de regulle d’antimoine, dans le- 
quel on met tremper du vin, envingr-quatre heuresil eft rendu 
émetique, & cela continuellement, pourveu qu’onayefoin tou 
tes les fois qu’on a mis infufer du vin dans le gobelet, de le bien 
fablonner avec de l’eau , pour ôter toute la lie & la crafle qui 
s’eft attachée aux parois du gobelet,. 3 
On peut auffi faire du vin émetique en pilant du foye d’an- 

timoine, & en mettre une couple d’onces dans une bouteille 
de trois chopines, l’emplir de vin blanc ou rouge, au bout de 
vingt-quatre heures en ôter cinq demy-feptiers , & remettre de 
nouveau vin dans Ja bouteille, en ôter tous les jours & en rc- 
mettre, vous aurez un an entier de bon vin émetique de cette fa- 
çon, & fansautres frais que ceux du vin. On peut aufli dansune 
bouteille mettre deux onces d’algarot, &du vin par deffus, il fera 
de fort bon vinémetique. 
La poudre Angelique fera lemefine effet, & Ju mieux 

Tom. Z. 
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peinera inutilement à le luy faire , s’il n’a fon origine d’un épan- 
chement de bile, Comme les maux qu’on appelloit maux de 
tefte, les années 1660. & 1661. & ceux des années 1669. & 
1670. & fuivantes, qui ont fait mourir beaucoup de Chevaux, 
n’avoient point la caufe que nous venons de décrire, le remede 
n'y a pas reüfhi ; & on n’ena pointtrouvé de bon, puifqu'il en eft 
mort beaucoup, & plus qu’il n’en eft guery. Neanmoins j'ay 
donné unremedeavec le thé, qui en a guery un tres-grand nom. 
bre depuis peu, de ces derniers maux qu’on appelloit maux de 
tefte , lefquels éroient fort contagieux ; le remede pour l’épan- 
chement de bileen eft tel. 

Prenez quatre pintes d’eau de fontaine ou de riviere, & en fai- 
tes leflive avec dela cendre de fermant environ un demy boif- 
{eau : Pour faire certe leflive il n’y a qu’à faire boüillir l’eau & la 
jetrer fur des cendres de fermant. Repañlez ladite leffive botil- 
lante quatre fois fur lesmefmes cendres, puis mêlez une livre de 
bonne huile d'olive, & un quart de livre de bayes de laurieren 
poudre avec ladite lefive. 

Il faut brider le Cheval désle foir jufqu'aumatin:il luy faut 
tirer du fang en abondance des flancs, & deux heures aprés luy 
donner par lesnazeaux deux verres de cette compoñition bien 
mêlée : laiffèz le encore bride deux heuresaprés la prife, puis le 
débridez, & luy donnez a boire de l’eau blanche , & à manger du 
fon moüillé, du foin, du pain, & de ce qu'il voudra :il le faut 
laiffer manger pendant un quart d'heure ,puis.il le faut rebrider ; 
ayant demeuré encore deux heures bridé, faites-luy prendre de 
cette compolirion encore un verre par chaque nazeau, comme il 
a cfté dit : laiflez-le enfuite deux heures bridé, aprés quoy vous 
le débriderez, & le laifferez boire & manger un quart d’heure, 
comme nous avons dit. 
Continuez ainfi de luy en donner deux verresde quatre en qua- 

tre heures ,en le db banc toûjours un quart d'heure entre les 
deux prifes, jufques à ce qu'il ait pris toute la compofition. 
Ce remede fait jetter de l’eau & dela morve parlenez , & af. 

foupit le malfans ôter lacaufes parce que le fel fixe de la cendre 
qui eft dans la leffive détruit l'acide qui faifoit tout le defordre, 
& caufoit la chaleur n’étantarrefté par aucun frain, l'huile y 
contribuë beaucoup auf; ce qu’on peut manifeftement remar- 
quer en la fabrique du favon : Il faut enfüite laiflèr le Cheval 
en lieu obfcur avec bonne litiere, fans bruit ny d'Hommesny de 
Chevaux , afin qu’il dorme ; car en cét état le {eul repos contri- 
buë à fon rétabliffement, | 
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Eors que le Cheval aura ab{olument recouvert l’appetit ,pro- Cug. 

menez.le en main fept ou huit jours un quart d’heure chaque 4 XVIV, 
fois à la fraifcheur & au petit pas ; aprés quoy vous le purgerez ; 
par le remede que nous donnerons cy- aprés, 

Autre remede pour les maux de Tefie. Frs 
OmMmME les maux de tefte d’aujourd’huy n’ont pas leur 
caufe dans cet épanchement de bile qui regorge de tous 

côtez, & quiafflige toutesles parties, quoy qu’on aye peu d’ef. 
perance, on ne veut pas abandonner les Chevaux qui ont ces 
maux- la ; il ya quelque fatisfa@tion de râcher à leur donner du 
foulagement , quoy que ceux quien réchappent fouvent valent 
cres-peu le refte de leur vie. D'abord qu’on foupçonne un Che: 
val d'avoir ce mal, il eft à propos de luy donner une prife de la 
poudre du Lieutenant, ou des plottes cordiales, cela fouventre: 
fifte au venin qui les fuffoque, & dans la fuite les guerit abfolu- 
ment. Ceux qui font gueris de cette maniere n’en valent pas 
moins, & fontaufli capables de fervir qu'ils l’éroient auparavant: 
De plus, par precautionil faut donner de la mefine poudre tous 
vos Chevaux , ou des plottes cordiales | & trois jours aprés re. 
commencer ; & affurément ceux qui auront pris de la poudre 
n'auront point de mal : Il faut parfumer enfuite l'écurie , & 
changer de fçeau, de pêle, de fourche, d’étrille, & de tout ce 
qui eft utile dans l’écurie. Mais commeileft bon detenter d’au- 
tres remedes, s'il y a quelque temps que le Cheval eft malade, 
vous pourrez faire ce qui fuit, car la poudre n’eft bonne que tout . 
au commencement du mal, & n'a plus d'effet du moment que le 
Cheval à fupporté fon malfeulement vingt-quatre heures, 
Prenez de bon élebore noir gros comme un ferret d’éguillette: 

fendez la peau devant la poitrine du Cheval, mettez ce morceau 
d'élebore entre cuir & chair, en forte qu’il puiffe aifémenr y re 
fer :il fera enfler la partie gros commeun chapeau, & attirera la 
uxion en cet endroit , & pourra divertir l'humeur qui fe tranf.. 
porte au cœur, & de là au cerveau, 

Remede pour le malde Fefie, nommé le mal de Feu. 
Sitoft que vous appercevrez que voftre Cheval quitte l’avoine,. 

faignez-le des deux veines du larmier y C'eftà-direaux temples, 
& enfuite preparez le remede qui fuit; Prenez une poignée de 
l'herbe nommée morfvs diaboli , autant de fumeterre, en Latin 

FE ii 
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fumaria, une once femence de commin, demi- once AÎ1 feti_ 
da , mettez le cout avec une pinté de bonne biere, ou vin blanc, 
dans un pot bien couvert avec une veffie de pourceau & du pa- 
pier par deffus,& le couvercle du pot fur le tout ; ajuftez voftre 
pot au bain Marie , c'eft à dire qu'il le faut placer dans un chau- 
dron, &un tortillon de paille fous le cul d’un pot , entre le fond 
du pot & le chaudron, puis mettre de l’eau à un pouce prés du 
haut du por, dans le chaudron, faites boüillir l’eau une heure à 
gros boiillous , puis laiffez refroidir voftre pot en l'ôtant du 
chaudron , débouchez le pot & coulez, & Aites boire tiede à 
vôtré Cheval ce qui étoit dansle port deux ou trois heures aprés 
la faignée, laiflez-le Cheval bridé quatre heures aprés la prife, 
& fur le foir donnez-luy un layement avec le policrefte & tout 
le refte à l’ordinaire. ; 
Le lendemain matin bridez voftre Cheval, & remettez une 

pinte de bonne biere ou de vin blanc, avec voftre marc qui eft 
refté dans le pot, couvrez-le comme la premiere fois, puis le 
faires chauffer à petit feu , en augmentant peu à peu le feu juf- 
ques à ce qu'il commence à boüillir, entretenez-le en certe ma- 
fiere pendant une heure à feu nud, & non au bain Marie com- 
me la premiere fois, laiffez à demy refroidir, coulez & exprimez 
fort, & enfuitez le donnez au Cheval, jetrant le marc, & le te. 
nant bride quatre heures aprés la prife, puis luy donnez du 
fon moüillé & de l’eau tiede à boire, & fur Le foir un layement, 
comme il fuit. 

Lavement pour maux de Tefie ou mal de Feu. 

Faites une bonne decottion à l'ordinaire avec le policrefte, ou 
prenez cinq chopines de biere, mêlez parmy dans un coque- 
mar une once policrefte en poudre, faites boüillir un demi-quart 
d’heure,avec une once colloquinte coupée menu, coulez & ajoû- 
tez demy- livre miel violat, donnez le tout tiede en lavement 
au Cheval & le reïterez deux jours defuite, roûjours au foir. 

Noûéts pour fre manger un Cheval. 

Comme voltre Cheval ne voudra pas manger, prenez demi. 
once Angelique en poudre, demi-once Afla fetida en poudre, 
mettez le tout dans un noüct de toile & l’artachez au maftiga- 

. dour ,mettez-luy cemaftigadour deux heures, puis luy oftez, & 
le laiflez mangerune couple d'heures, remettez encor autant le 

maftigadour &c continuez de la forte ,le Cheval jettera une in- 
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finite de glaires, quiluy déchargeront la tefte & il en mangera 
miCUx. | 

Ce mefme noüet eft tres excellent pour tous les Chevaux 
malades ou dépoütez. 

Remede pour prevenir les maux de Tefte. 
Je propofe ce remede pour les maux de tefte, dont il s’en 

voyoit encore quelques.uns l’année 1672. il retiffira aflurément 
fi vous prenez le mal dans fon commencement, mais pour peu 
que le mal aye fait de progrés, ilne cedera pas à ce remede ; d’a2 
bord que vousavez le moindre foupçon que le Cheval eft atteint 
du mal, faites.luy le remede ,il vaut mieux le faire quatre fois 
inutilement , que de manquer une fois à le bien faire : car vous 
eftes afluré qu'il ne peut jamais faire que du bien. 

D'abord donc que vous appercevrez Île moindre figne qui 
pourra vous perfuader qu’il eft atteint de ce mal,comme lors qu’il 
fera trifte,, pefant , & qu'il aura refufé fon avoine, donnez-luy 
une once d’alun brûlé en poudre, une once fel de verre où zxyn- 
ia vitri, & du fucre-candy deux onces, dans une chopine de vin 
lanc : lors qu’on peutavoir du vin d'Efpagneil eftencore meil_ 

leur ; laiffez enfuitele Cheval bridé une couple d'heures, puis le 
débridez & le traitésa l'ordinaire, & aflurément pour cette fois 
1] n’aura point de mal. 
Quoy que vôtre Cheval n’eût point de mal de tefte, ce reme- 

de luy profitera , car il confommera les Aegmes contenuës dans: 
l'eftomac, & le fera bien manger ; ainfi il préviendra tout au 
moins le dégoût. ù 

Charge pour maux de Tefie. 
Tirez à vôtre Cheval malade du fang de la veine du’ col envi: 

ron deux livres, recevez-le dans un vaiffeau propre, &lere- 
muez avec la main pourempêcher qu'ilnefe coagule ou fe fige : 
mettez-le enfuite fur le feu , le remuant continuellement avec 
une efpatule de bois, & yajoûtant trois quarts de livre d’huile 
d'olive, deux verres de vinaigre, faites cuire jufqu’à ce qu'il foit 
reduit en forme d’onguent ouemmiellure, duquel mediocrement 
chaud vous chargerez la tefte du Cheval, en forte qu'il ne luy re- 
fe que les yeux libres, cette charge fera fondre & couler les ma. 
tieres amaflées dans les conduits, & reflerrera.les parties pour" 
SRrEtnss la fluxion de tomber deflus. | 

Il faut donner fouvent au Cheval deslayemens comme j'ay este 
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_feigné pour lesmaux de cefte pour attirer l'humeur ailleurs, & 
faire revulfion , on en doit donner un pour lemoins tous les jours, : 

. r . .. 2 ! 

& on appliquera l’élebore noir,&lereïterer deux jours aprés 
s’il n’a point caufe d’enfleure à la premiere application. 

CHAP.  Remedes tres-bon pour le mal de Tefie, qu'on nomme 
XXVI. mal d'Efpagne. 

les maux detefte, qu’on nomme , je ne fç1y pourquoy, mal 
d’'Efpagne ; on le connoiften ce que le Cheval chancelleen che- 
minant, par letranfport des vapeurs ; ou leffumation qui monte 
au cerveau & qui étourditle Cheval ; en forte qu’il ne peut mar- 
cher droit enavant, il eft fort dégoûté ,la bouche brûlante, un 
grand battement de cœur & de flanc, & quand on confidere le 
Cheval avec foin, facilement on connoift qu’il fouffre beaucoup, 
& que fans un prompt foulagement il eft mal - aifé qu’il en é- 
chappe. | 

Prenez un de ces verres à biere fort jaunes & "forts grands, 
pulverifez-le, & le paffez par le tamis fin ,ou plus à propos pre- 
nez quatre onces zxwngiæ vitri,qui eft du fel de verre, qu’on 
trouve chez les Efpiciers, il eft blanc, pilez les fort menu, il fera 
tout un autre effet que le verre pilé, pilez enfuite une poignée 
de fel, mettez letour avec trois chopines d’eau cordiale dans un 
pot, faites chauffer le tout jufqu’à ce que lefel foit fondu, c’eft 
à dire, ce qui fe pourra fondre , le fel commun ouvrira le {el 
de verre, & fera penetrer l’eau cordiale pour le faire difloudre, 
Salia non agunt nifi diffoluta | coulez & faites infufer dans cette 
eau toute boüillante, deux onces de bon thé du plus recent, l'efc 
pace de fix ou huitheures, &que l’eau foit toûjours tiede en in- 
fufant, coulez & jettez le thé comme inutile, & gardez l’eau 
chargée desfels, & dela teinture du thé: donnez - luy à boire 
tout ce breuvage avec la corne, couvrez-le Cheval,& le mettez 
dans l'écurie bridé trois heures, 

S'il ne guerit point pour la premiere fois qu’il prendra ce breu- 
vage, reirercz au bout de vingt-quatre heures, il faut donner 
tous les jours un lavementfaitayec deux pintes de biere emeti_ 
que ou de biere fimple ,dans laquelle vous mettrezune once fel 
policrefte , une once coloquinte coupée menu, & deux gros 
g'anis pile, faites infufer le tout fur les cendres chaudes fix heu 

res, 

Jos à prefent on a peu pratiqué de bons remedes pour 
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res, & avant l’ôter du feu, faites prendre un boüillon au tout, Caap. 
puis paflez & mêlez parmy un quarteron de beurre frais, pourle xxvi. 
donner tiede au Cheval. 
Comme cette maladie a beaucoup de malignité , parce qu’el- 

le eft jointea une chaleur eftrangere qui detruit & ruine la cha- 
leur naturelle, fouvent avant qu’on fe foit avifé qu’il faut faire ce 
remede, il-y aura quelque partie noble fi fort enflammee, que le 
feu ne s’en peut éteindre, & ilconfomme la partie, ce qui peut 
arriver pour avoir tarde vingt-quatre heures : Ainfi le Cheval 
meurt,ce n'eft pas la faute du remede qui eft bon & methodique, 
mais la faute de l'application à temps.Comme les fels qui lecom- 
pofent , font purement fixes , ils arrefteront la fubrilité, & pour 
ainfidire la grande volatilité des felsacres & fubtils, qui fe tranf- 
portentau cerveau par leur legereté ,& qui par leur maligne & 
veneneufe acrimonie , blefflent & alterent fa fubftance : Etcom- 
me un fixe, s’il eften plus grande quantité & plus fort, peutren- 
dre fixe & joindre à foy un volatil ; les deux fels qui compofent ce 
remede, fixeront ces efprits falins qui montent avec les vapeurs 
& caufent ce grand ravage, qu'on connoift aux Chevaux qui font 
atreints de ce mal. L’apparence y eft, j'expliquerois cela plus au 
long, mais il faut connoiftre un peu la Medecine fpagyrique pour 
goûter cé raifonnement, Outre ce que j’ay dit de left de ces 
{els, qui efttres veritable, ils ouvrirontlethé & feront que l’eau 
fe chargera de fon fel effentiel, & ainfi en tirera toure la vertu: 
puian ne ne doute de l'effet du thé pour fortifier le cerveau affoi. 
y es les felsvolatils, acres & malins, dont je viens de parler, 
ainfi ce remede guerira fans doute le Cheval, fi le mal n’eftin: 
-veteré : il faut enfuite traitter le Cheval malade avec de bons 
lavemens , eau boüillie pour fa boiffon, luy donner peu à manger, 
& s'ilne mange pas, avoir recours au Chapitre V I. Je ne de- 
mande rien à perfonne pour avoir rendu ce remede public, quoy 
que je puiffe aürer que c’eft le feul pour guerir les maux de tefte, 
& je vous le donne comme bien éprouvé & tres-bon, car il 
éteint &arrefte cette grande chaleur, qui confomme le Cheval 
malade. 
La caufe pourquoy les Chevaux qui font réchappez des maux 

de Tefte, ne valent rien enfuite, eft que Fon n’a pas le {oin de les 
pee pour ôter la matiere ou le levain quia caufé ce grand de- 
ordre, quoy que l'humeur foit affoupie, ilrefte un levain quia 
toûjours de fâcheufes fuites, fi on ne l’évacuë par dé bons medi. 
camens folutifs , comme fera le {uivaas, 
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Purgation pour les Chevaux gueris des maux de Tee. 

Prenez cafe mondée quatre onces, agaric deux onces, fcamo- 
née belle & lucide trois gros, qui eft le poids de trois écus fols, 
rhubarbe en poudre deux dragmes , qui eft deux gros, que vous 
arrouferez d’un peu d’eau de vie jufques à deux ou trois fois à me- 
fure qu’elle feche, femence de coriandre, poudre de fleurs de ca- 
momille Romaine , de chacune une dragme, & unfcrupule de 
Maftic : ce quife peut reduire en poudre le doit eftre. 
Mettez le tout avec deux livres de beurre frais, & en faites des 

pilules groflès comme des balles de jeu de Paulme, & les faites 
avaller au Cheval , qui doit eftre bridé huit heures avant la prife, 
& fix aprés. 

Il faut luy rincer la bouche quand il a avalé les pilules ,avec 
une chopine de vin émetique fi vous en avez , finon du vin ordi. 
paire, & le promenerune demi-heure. 
Au bout de vingt-quatre heures qu'il commencera à fe purger, 

ñ le faut promener de deux en deux heures, un quart d'heure ou 
demi-heure chaque fois, pour le faire mieux vuider. 
On le pourra purger avec des pilules qu’on appelle Cephalicæ 

minores Galeni,environ deux onces dans une livre de bon beurre 
frais. é 

Si le Cheval n’a pas efté aflez purge par la medecine prece- 
dente , il faut luy donner un lavement, quand il ceffera de pur- 
ger, compofe comme je l’'ay enfcigne ey devant avec fel poli- 

_crefte, &c. 
Aprés ces purgations reïîterées une couple de fois, il y a appa- 

rence que le Cheval fe remettra en eftat de rendre fervice , fi 
vous l’accoûtumez peu à peu autravail, & que vous donniez le 
temps à la nature de fe remettre & gagner le deffus; Et fi vous luy 
faitesufer dans du fon un mois entier une once de foye d’anti- 
moine en poudre chaque jour, ce qui achevera de confommer le 
refte des mauvaifes humeurs, & rafraichira les parties aufquel- 
les il feroit refte quelque intemperie ou chaleur étrangere, & pu- 
rifiera le fanc. 
Comme cette maladieattaque la plufpart des Chevaux qui font 

fousun mefme toiét, quand on a quelques-uns qui ont com- 
mencé à lavoir, d'abord qu’on en void un autre qui perd le 
manger, pour prevenir le mal il faut luy faire avaler une once 
d'lun brûlé en poudre, une once fel de verre, en Latin #xwngie 
vitri, & deux oaces de fucre candi,comme je l'ay enfeigné dans 
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ce mefme Chapitre:ou bien fi vous voulez, il faut le faire jeû . 
ner pendant fix heures, & enfuite luy donner une prife de pou- 
dre du Lieutenant, décrite au Chapitre LXIV. de la feconde 
Partie, ou deux plottes Thériacales en poudre, & tâcher de faire 
recouvrer l’appetitau Cheval, par les moyens que nous en avons 
donné au Chapitre VI. fans doute il guerira pour cette prife, fi 
elle eft donnée d’abord qu’on connoift que le Cheval fe dé- 
goûte. 
Jay déja dit en paflant , qu'on peut donner de la poudre du 

Lieutenant ou des plottes par précaution, pour empefcher les 
Chevaux de prendre ces maux de tefte; cela eft fi certain, que 
des perfonnes de qualité à Paris & ailleurs, peuvent eftre témoins 
comme leurs Chevaux ont efté prefervéz par là, & que depuis 
qu'ils ont pris de cette poudre ou des plottes, & qu’ona parfu- 
mé les écuries , jamais il n’y a eu de mal detefte là dedans, & au 
paravant ils les perdoient tous par ce mal dangereux.Iln’yaautre 
chofe à obferver que de leur donner une prife de poudre du Lieu- 
tenant, ou deux plottestheriacales en poudre, & troisjours aprés 
encore une prife ; aflurément c’eft le meilleur prefervatif qu’on 
puifle trouver pour ces maux, contre lefquels ayant peu dereme 
des curatifs qu’on puifle dire tres-affeurez , c’eft quelque chofe 
d'en avoir un aflure confervatif. 

Preparation de la Scammonée. 
mars la Scamonée preparée entre dans beaucoup de re. 

medes, en voicy la veritable preparation, & qui vaut mieux 
‘que celle qu’on appelle diagrede ; on peut la donner avec feureté 
aux Chevaux, puis queles Hommes s’en ferventfamilierement, 
preparée de la forte. 
* Il faut pulverifer fubtilement la Scamonée, & lérendre fur du 
papier gris, puis jettant du foulfre fur un réchaut, en forte que la 
vapeur ou fumée aille contre le papier , fur lequel eft la Scamo- 
née en poudre, il la faut remuer continuellement avec l’efpatule, 
afin qu’elle ne s’attache pasau papier, & continuër à jetter tou- 
Jours du foulfre peu à peu dans le réchaut pendant un quart d'heu- 
re, prenant garde que la Scamonée ne s'attache pas au papier 
gris; car ce féroit figne qu’il y atrop de feu dans le réchaut : du 
moment que la Scamonéeaura changé de couleur, elle fera pré-; 
pres On fe fert de cette forte de preparation pour compofer 
a poudre de cornachini, c’eft le feul folutif qui y entre. 
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Cuar. Prefentement qu’on trouveavec grande facilité de belle & bon- 
xxvry, ne Scamonée, je ne prens pas la peine de la preparer à la vapeur 

du foulfre, & je n’ay pas remarqué qu’elle aye fait le moindre 
defordre l'ayant donné dans deschofes ontueufes & grafles com- 
me l’huile, la graife, ou le beure, qui l'empéchent de s'attacher, 
& caufer du dégoût aux Chevaux : ce n’eft pas que fionla veut 
préparer, elle en vaudra beaucoup mieux, 

Si donc vôtre vôtre Cheval n’a pas feulement fienté mol par 
Faction du. remedeque vous luy avez donné ,vous pouvez aug- 
menter la dofe fans peril & de beaucoup, & toûjours augmenter 
les drogues qui font en plus petite dofe ,comme étant les plus vio- 
Jantes , & celles qui pouffent lesautres : Et il purgera une fecon. 
de fois, fi vous luy donnez fon medicament au declin de la Lune, 
comme il le faut toûjours faire: Tous ceux quipurgentles Che- 
vaux, ne fçavent ce qu’ils hazardent ; on tient que la faignée aux 
Hommes eft la plus hardie operation qu’on fafle fur le corps hu- 
main, & je croy que la purgationaux Chevaux eff la plus difi- 
cile & la plus hazardeufe operation qu’on puille faire, & onne 
la doit pas hazarder fans une grande neceffité , fur ce principe 
certain, que lemouvement ou laétion d’un purgatif,eft un mou- 
vement contraire à la nature , qui la détruit eflentiellement, & 
ne luy profite que par accident. Outre que par cette évacuation 
il fe fait une étrange diflipation d’efprits qui l’affoibliffent bien 
fort, çar quoy qu’on n’évacuë que les mauvaifes humeurs, la dif- 
fipation d’efprits l’accompagnera fans doute ; & fi on peut guerir 
les Chevaux fans fe fervir de purgatif on fera tres:bien, car il 
n’en eft pas des Chevaux comme des Hommes, puifque par le 
moyen des cordiaux on fortifie la nature , & on l’aide à pouffer 
& à chaffer ce qui luy nuit, par les conduits ordinaires ; au lieu 
que fi on fe fercaux Hommes des cordiaux, quandils ont des im- 
puretez dans les entrailles, d’abord'ils font fermenter les humeurs, 
qui par leur boüillonement caufent des defordres «fez grands 
pour exciter tout au moins de l’'émotion,& fouventla fiévre;mais 
il n’en eft pas ainfi aux Chevaux, dont le temperament eft abfolu. 
ment different, car fans purgation par l’ufage des cordiaux bien 
appropriez on fait le mefme effet que feroit le purgatif, mais 
bien plus avantageufement, car par cette methode on fortifie la 
aature, & par l’autre on la détruit, 
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Des maux des Teux. 

Es Chevaux peuvent avoir desmaux aux Yeux ou par flu- 
Mc ou par accident, c’eft à dire ,ou par caufe interne ou 
externe, 
La fluxion eft une inflammation de l’œil quifurvieriten cette 

partie par le tranfport & l’envoy des humeurs acres & picquantes, 
qui échauffent & font de la douleur ; ce que vous connoiftrezen 
ce que les yeux feront'pleurans, chauds, rouges , & enflez : Et 
comme la fluxion ne vient pas pour l'ordinaire tout d’un coup, 
vous pouvez tous les jours remarquer le progrés du mal. 

Lors que les maux des yeux font caufez par un coup , heürt ou 
bleflure, bien-toftaprés l’accidentarrivé, le mal eft prefque au 
plus haut point où il puife aller ,de plus on connoift au dehors de 
l'œil qu'il ya écorchure ; le plus feur eft d’eftre averty du coup 
reçeu , qui dénote que lemaleft fait par caufe externe : le mal 
qui provient d’un coup a lesmefmes fignes que celuy de la fu- 
xion , il eft pourtant moins dangereux, en ce que la-mauvaife 
difpofition du corps nes’y rencontre pas. 

Lors qu’on s’eft apperçeu que le mal eft caufé de fluxion, fl 
faut tâcher de découvrir fielleeft fimpatique ou idiopatique : la 
fuxion fimpatique eft celle quife fait par la fimpatie de la partie 
malade aveë une ou plufieurs parties, qui le feront auffi, & celles- 
cy-ceffant & étant remifes en bon état , la premieré le fera: Par 
exemple, fi le foye ou autre partie eft fort chaud , & qu'il fafle 
un fang extrémement fubtil & boüillonnant,ce fang pourra cau- 
fer chaleur & fluxion fur l'œil , quoy que d’ailleurs Pi foit fans 
malenfoy, maisil en fouftre par la fimpatie avec le fang qui eft 
trop chaud & trop fubtil pour la nourriture & l'entretien de 
l'œil, & ainfi des autres parties: fi elleeft idiopatique, ce fera lors 
que l'œil dans fa propre fubftance fera affligé , ou manque de 
formation, ou manque d’efprits pour l’animer | ou finalement 
par quelque diffipation ou perte de fubftance, & ceux. ey font 
plus darigereux, & font prefque fans remede : car les fluxions par 
fimpatie fe gueriflent avec les bons remedes , mais quand le mal 
eft dans l'œil mefme , & qu'il eft grand , il y a peu de remedes: 
c’eften quoy lesmaux qni ont leur augimentation ou diminution 
attachée au cours de la Lune font prefque toûjours incurables , 
ceux-là font fimpatiques- & idiopatiques : fimpariques avec le 
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cours de la Lune, idiopatiques , en ce qu'ilya dans l’œille prin. 
cipe quia caufé cette fimpatie. 

Mais comme il ne faut pas tant de raifonnemens à bien des 
gens, qui demandent feulement une prompte guerifon , fans 
s'attacher à tout ce que j'ay dit, s’il vous femble trop difficile, 
le progrés vous fera connoiftre la nature du mal, par le peu de 
foulagement que les remedes, quoy que bien appliquez, y ap- 
porteront. 
Du moment qu'on veuttraiterun Cheval des maux d'yeux, 

quels qu’ils foient, il faut luy ôter abfolument l’avoine, luy don- 
ner feulement de fonmoüillé , ne le point travailler, nele pas te- 
nir dans une écurie trop chaude, la grande chaleur de l'écurie 
augmente fort le mal des yeux,comme auf le grand froid ; fi c’eft 
une fluxion, ilne luy faut point tirer de fang , car on luy feroit 
perdre les yeux ; c’eft en quoy la maniere de traiter les Chevaux 
eft bien differente de celle des Hommes, car on guerit les flu- 
xions aux yeux des Hommes par la faignée faite au commence 
ment du mal,& aux Chevauxelleles fait devenir aveugles. Il faut 
enfuite luy barrer les veines au larmier en cette forte, on ouvre le 
cuir fur la veine, on Ja détache avec la corne de chamois, & on la 
lie fans la faire faigner ny la couper, il fuffit d’avoir détourné cet- 
te abondance de fang quife porte à l'œil, par cette veine qui l’é- 
chauffe en le nourriflant trop, & luy caufe fouvent les accidens 
que nous voyons. 

’ay trouve le moyen de barrer la veine au larmier, fans inci- 
fion, & cela reü fit tres bien: je mets une corde à faioner autour 
du col pour faire enfler les veines ; & avec une éguiile courbée 
& faite en demy cercle, je perce le cuir au deffus de la veine, & 
fais pafer l'éguille par deffous ladite veine, & fortir en perçant 
le cuir un peu plus bas, l’éguille eft enfilée d'un bon fil avec 
quoy jenouë la veine, & un peu du cuir avec un double nœud, 
je fais cela en deux endroits au larmier à un bon doigt l’un de l’au- 
tre, & autant à chaque larmier ou temple : cela fait un peu en- 
fler le larmier, maisle frottant avec de l’eau de vie tous les jours, 
l'enflure difparoift ; lefcarre ou plütoit le fil qui lioit la veine 
tombe, la playe fe confolide & la veine fe trouve barrée {ns qu’il 
y paroifle, & on barrera plus de veines par cette methode en 
deux heures que par lincifion en un jour, & la veine fe trouve 
auffi bien barrée , j'ay fait faire cette operation cent & cent 
fois, & toûjours avec fuccés : mais fi on a defftin de cou- 
per le nerf qui eft au deflous de la veine, on ne peut fe fervir 
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de l’éguille courbée pour barrer la veine, & il faut neceflairc- 
ment faire incifion ; mais fi les Marefchaux n’ozent pas hazarder 
de faire cette operation du nerf dont je parleray tout à l'heure 
la croyant penilleufe , il faut barrer la veine avec l’éguille cour- 
bee, & fi en paflant l’éguiile courbée par deflous la veine, il 
fort du fang par les deux trous quel’éguille a fait ; il ne faut pas 
s’en étonner, car d’abord qu’on aura ofté la corde qui ferre le 
col, le fang s’arreftera. 

Il y aau deflous de la veine du larmier ,un nerf qui eft auf 
gros que la veine qu’on peut chercher, & le détacher avec la 
corne de chamois , pour le couper, parceque ce nerf a communi- 
cation avec le nerf optique qui fournit les efprits vifuels, qui 
font la faculté de voir, ce qui caufe en partie les fluxions, & mê- 
me la Eune , parce que le nerf optique fe relâche , s’amollit, & 
n'eft pas tendu ; ainfi les efprits qui étoient portez à l'œil ne le 
pouvant penetrer font retenus & fe diflipent ailleurs, & l’œil 
n'en profite point ; il s’échauffe, & pour peu qu'il fe joigne quel- 
que autre chofe, comme intemperie, chaleur, ou pourriture 
dans le fang , d'abord la fluxion fe forme , qui augmente ou di- 
minuë felon les caufes qui l’entretiennent ;q'andon a coupé ce 
nerf du larmier, d’abord le nerf optique avec lequel il a commu- 
nication par le relàchement de celuy-cy, fe tend & fe roidir, & 
aufli-tofft les efprits prennent leurs cours, & pour peu qu’on ap. 
plique de remedes à l'œilaufli-toff il guerit, & reprend fes fon- 
étions ; mais peu de Marefchaux hazarderont cetteoperation, la 
croyant perilleufe, ce ia n’eft pas aflurement. 
Ceux qui voudront fçavoir fije dis vray , n’ont qu’à prendre 

un méchant Poulain, duquel on peut lever le cuir de la tefte 
touten vie, & voir fi ces deux nerfs n’ont pas communication, 
& l'on verra qu'ayant coupé celuy du larmier , le nerf optique 
fera plus tendu qu'auparavant; il ne faut pas s’abufer en cela, car 
le nerf qui eft au deffous la veine du lamiereft bien profond & 
approchant de l'os ,mais il eftaflez aifé de letrouver, & comme 
on fe peut pafler de cette operation, on fe contente de barrer 
la veine au larmier. 

Je fuis affuré que vous ne trouverez cette remarque dans au- 
cun Auteur , je la crois tres bonne , l'experience eft jointe au 
raifonnement , puis qu’elle a tres-bien reüfli aux Auxions & À la 
Lune: file Cheval a malaux deux yeux, ilen faut faire autant de 
chaque côté. 
Je croy que le plus fouventles yeux periflent partrop de nour- 
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riture, &trop peu d’efprits vifuels : ona travaillé à donner cours 
aux efprits en coupant ce nerf quieft fous la veine du larmier:on 
retranchera la nourriture non feulement en barrant les veines du 
larmier; maisencore fi on barre les deux veines jugulaires , qui 
font les veines du col , la veuë du Cheval en recevra du foulage- 
ment ,& plus prompte guerifon. 
Dans les fluxions il faut donner quelque chofe qui puiffe rafraf- 

chir le fang au Cheval, pour cela une once de criftal mineral en 
poudre dans du fon tous les jours, temperera cette chaleur, & 
diminuera la.fluxion ; mais s’il afoiblifloit trop l’eftomac, & 
qu'il l'empefchât demanger, donnez-luy du foye d’antimoine, 
jufques à ce qu'il fe foit remis en appétit; recommencez aprés 
l'ufage du criftal mineral jufques à guerifon, 
Jajoûteray icy unechofe affez extraordinaire ,mais fort veri- 

table ; un Cheval avoit les yeux fibons , que perfonne n’y pou- 
voit trouver à dire; étant fous fon Maiftre à la campagne, il fit 
un figrand coup de tonnerre, quefes yeux fe perdirent dans l'in- 
ftant, & depuis il à toñjours efté aveugle, Je parle de cela com. 
me l'ayant veu. 

Remede pour les fluxions far les yeux. 
Sil’œil du Cheval eft rouge, enflé, chaud, & fermé , il faut 

d'abord mertre un reftrain@if tout au tour pour arrefter le cours 
des humeurs. Vous le compoferez en cette maniere: Prenez du 
bol commun en poudre, demêlez-le avec du vinaigre & deux 
blancs d'œufs pour en faire comme une pâte, que vous ap- 
pliquerez au tour de l’œil, large d’un demi-pied , reïterez l’ap- 
piication foir & matin , & mettez dans l'œil de l’eau de vie, ou 
de l'eau que vous compoferez, en prenant un œuf frais, que 
vous ferez durcir dans l’eau , ôtez-en la coque, fendez. le en 
deux, tirez le jaune, introduifez à fa place gros comme une noix 
de couperofe blanche, reüniflez les deux moitiez de l'œuf, la 
couperofe demeurant à la place où éroit le jaune, & l’envelop- 
pez d’un linge blanc & fin, mettez le tremper dans un demy 
verre d’eau rofe pendant fix heures ; aprés quoy jettez l’œuf bien 
égoutté comme inutile, & vous fervez de l’eau pour en mettre 
huit ou dix gouttes dans l'œil du Cheval avec une plume foir 
& matin, le Cheval fera bien-toft guery: Si vous vous fervez 
de l'eau de vie, il en faut emplir uneperire éponge finc,avec la- 
quelle vous moüillerez l'œil malade cinq ou fix fois le jour, & 
aflurément vousne pouvez pratiquer un mcilleur remede, aux 

coups 
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coups &aux fluxions : l'experience vous en convainéra. 

Si le mal prefle en forte qu’on n'ait pasaffez de temps , vous fe- 
rez la compofition fuivante plus promptement. 

Prenez la glaire d'un œuf frais, autant d’eau rofe que de glai. 
re, gros comme une noifette de couperofe blanche en poudre 
fubtile, agitez bien le tout avec une efpatule de bois, & etant 
mis la il détournera la fuxion, & ôtera la chaleur. 
Ces eaux ne fe confervent en leur bonté que fept ou huit jours 

au plus, aprés quoy elles font trop acres: leur effet eft d’6ter le 
feu & d’arrefter l'humeur qui coule dans les yeux , elles caufent 
pour un moment quelque cuiffon ; les hommes s’en fervent fort 
utilement, 

Si la fluxion étoit fi forse & le mal fi grand, que cetteeaune 
pütremettre en l’œilen fon eftat, &en âter la chaleur , il faut fe 
fervir de l’eau fuivante. 
Tleft fortà propos dechoifirun bonremede pour les maux des 

yeux, maisil nele faut pas changer facilement, & rien ne retarde 
plus la guerifon que le changement de remedes aux yeux des Che- 
vaux , chacun croit d’avoir le bon; quand vousaurez commencé 
avecun,& que vousvoyez de l'amendement, tenez-vous-en-]à 
.& continuez, 

Ean pour les yeux des Chevaux. 
Prenez du lierre terreftre qui croift en des lieux ombrageux, 

il eft-tout different du lierre commun, fa feüille eft plus petite, 
moins luifante & moins épaifle, mais plus forte en odeur. il 
meurt en hyver , ce que le rempant ne fait pas, car il refifte au 
froid ; & ceux-là fe trompent qui prennent du lierre qui s'étend 
fur la terre, qu'on dit lierre terreftre : ce n'eft pas aflurement de 
celuy-là : prenez donc quatre poignées du terreftre & les pilez 
dans un mortier de marbre, en mefme temps faites durcir fix 
œufs, & en pilez les blancs avec le lierre, ajoûtez - y demy- 
leptier de vin blanc fortclair, &la moitié moins d’eau rofe, du 
fucre-candi., & de la couperofe blanche , de chacun une once & 
demie, le tout fera mis en poudre dans le mortieravec le refte, 
& mêlez bien enfemble avec le pilon, faulpoudrant toute certe 
compofition d’unê once de fel menu: mettez-ledans un mortier 
couvert à la cave, & quand il ÿ aura demeuré l'efpace de cinq 
ou fix heures , verfez toute la compofition dans une chaufle 
comme à faire delhypocras, qui foit de ferge blanche & nette, 
recevez dans un vaifleav l’eau qui tombera au travers de la chau£- 
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fe , que vous garderez dans une fiole , pour en mettre dans l'œil 
du Cheval avecune plume , tous les jours foir & matin. 

Il y a peu de fluxions que cette eau ne Are mais il peut 

refter une pelicule blanche fur l'œil; qu’il faut faire confommer: 
avec des poudres , comme nous enfeignerons. 

Autre eau pour les yeux. 

Prenez l’une des eaux fuivantes qui font toutes excellen- 
tes pour les fluxions fur les yeux, les eaux de plantin, de fe- 
noüil , d’eufraife , de rhuë, de rofes:, d’éclaire, de queuës de 
rofes, & de chevre-feüille, & mefime au défaut de celles-là de 
Peau commune, mettez dans une defditeseauxun morceau de 
vitriol bleu, ou vitriol de Chypre, lequel étant infufé quelque 
temps, donnera une couleur verdâtre, tirant fur le bleu, à ces 
eaux, lefquelles feronttres-bonnes pour les maux des yeux, par. : 
ce que le vitriol communiquera à l’eau fon fel volatil, qui eft 
anodin , doux’, balfamique &aftringeant ,par confequent fort 
bon pour les inflammations & rougeurs des yeux : & ilne peut 
luy nuire par fa fubftance qui participe du cuivre, car il eft 
trop ferré pour qu'une fimple eau, qui n’eft pas une veritable 
menftruë , le puiflè penctrer. 

Les pauvres gens peuventavec feureté fe fervir de ce remede: 
pour les maux des yeux, il eft bon & à peu de frais. En mefme 
temps que vous vous fervirez d’une des eaux precedentes vous 
pouvez vous fervir auff de l’onguent fuivant, 

Onguent qui empefche la fluxion de tomber fur les yeux. 
Prenezun onguentnommé 4/bum rafis une livre, fel de Satur- 

ne, comme il fera defcrit cy-aprés en faifant l'huile de plomb 
une demy livre eu poudre fine, mêlez exactement le tout avec 
album rafis, & fivous n'avez point de cefel de Saturne prenez en 
de celuy qu’on trouve communement chez les Chimiftes, à la 
place de l’autre, & de cet onguent graïflez en un demy- pied 
autour de l'œil, fans en mettre dedans, & rciterez matin & foir 
Ponguent long temps, ilcontribücra beaucoup à la guerifon du 
mal des yeux: car il detournera la fluxion & combattra la cha. 
leur eftrangere. Tous lesadftringents ne valent pas cet onguent, 
on s’en fert auffi long-temps qu’il ya chaleur & Auxion dans l'œil 
auquel d’ailleurs il faut mettre de bons remedes. 
Le planrin & l’éclaire concaffez & appliquez fur l'œil êteronc 

pareillement la chaleur & le deflécheront. 
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Pour bien lier quelque chofe fur l’œil d’un Cheval, il faut luy 

enveloper tout le haut de la tefte, faire un trou à la toile pour 
pañlerles oreilles, & troüer auf le linge à l'endroit de l’œil fain , 
& par ce moyen on arreftera ce qu'on voudra fur les yeux du 

Cheval ; c’eft le feul bandage qu'on puiflé faire en ces en- 
droits-là, 

Charge pour détourner la fluxion fur les yeux. 

Prenez trois ou quatre pommes de reinette cuites fous les 
cendres, & aprés avoirôté les pepins , pilez-les dans un mortier 
de marbre, arroufez ces pommes d’eau rofe ou de laituë, ou de 
chicorée, puis avec de la filaffe appliquez-les fur l'œil du Che. 
«val, reïterant fouvent: les pourries font aufli bonnes que les fai- 
nes, & on n’a pas la peine de les faire cuireny de les piler. Cette 
charge eft excellente , carelle ôte la douleur & l'inflammation, 
“elle pallieen quelque façon le mal pour un temps: puisä loifiron 
atraque la caufe,& on râche de Fôter en barrant la veine du 
‘larmier ,ou coupant ce nerf qui eft au deflous pour tendre le 
nerf optique, afin de donner cours aux efprits vifuels, commeje 
Jay enfeigné cy-devant. 

La mie d’un pain blanc toute chaude, mife dans du lait de va. 
«Che pour l’en laiffer bien imbiber, puis l'appliquer fur œil en for. 
‘me de cataplafme encore chaude, ôte la douleur & la chaleur. 

Vous pouvez auff faire griller une croute de pain, l'imbiber 
avec bonne & forte eau de vie , l'appliquer fur l'œil, renouveller 
ce remede de douze en douze heures, il reüflira tres. bien, & ré- 
tablira l’œilen fon naturel, en tant la chaleur qui appelle la 
fluxion dans la partie. 
Je n'ay pas experimenté leremede fuivant : l’on fait fécher un 

gros crapaut , étant fec on l’applique fur l'œil du Cheval, onaf_ 
feure qu'il appaife la fluxion &-Ôte la chaleur étrangere qui eft 
-dans l’œil. 

Les huiles & les graifles qui entrent dans l’œil l’incommodent, 
parce qu’elles s’y attachent, & qu’elles obligent à un continuel 
mouvement de paupieres, qui caufe de la chaleur, ainfi ne pra- 
‘tiquez jamais aux maux des yeux quelsqu’ils foient, coup ou flu. 
xion, aucun remedeoùil entre quelque chofe de gras ,ny mefme 
d’'onétueux. 

Il y a des fluxions fi legeres, qu'il n'y a qu’à bafliner Pœil avec 
.de l’eau fraifche cinq ou fix fois le jour, 
I y a des Chevaux qui n'ontny Aluxion ny coup, maisils font 
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tendres & pleurent facilement, mefmefouvent l’eau qui en fort” 
eft fi acre, qu’elle corrode la fuperficie du cuir où elle touche ; il 
faut bafliner ces yeux-là avec de l'efprit de vin ou de l’eau de vie, 
en moüillant tour le tour de l'œil par en haut& en bas foir & ma- 
un, ce quieft aflez-pour leguerir, 

. — 
à à 

Pour un coup fur l'œil. 
SOur les coups, heurts & morfures, il faut obferver avant 
Péiqe les remedes, comme aufli dans la fuite du mal, 
pour juger de fa grandeur , & de l’efperance qu’on doit raifonna- 
blement concevoir de fa guerifon , & felon cela changer de re- 
medes forts ou foibles , fuivant l’importance de la maladie : fi 
l'œil eft fort gros &enflé, & qu’il en forte de la matiere ou apo- 
ftume, le mal fera long, puifque infailliblement le coup ou la 
morfure ontmeurtry & corrompu quelque partie autour de l'œil 
en dedans, laquelle fe change en matiere; que fi cette matiere 
continué trop lons-temps à paroiftre, par exemple l’efpace de 
douze ou quinze jours, le Cheval eft en danger de perdre l'œil, 
hors qu’il jette fa gourme par les yeux, ce qui fe fait fans que 
lœil en foit endommagé. 
Quand le Cheval commencera à ouvrir l'œil, fi la vitre qui fe- 

ra obfcurcie du coup, eft toute couverte d’une nuée de cou- 
leur tirant fur le vert, c’eft mauvais figne ; s’il paroift fur la vitre 
des rougeurs comme dufang figé & refté là. deflus , c’eft un mau- 
vais figne en foy ; c’eft à dire quele coup eftgrand, & qu'ily'a 
eu grande contufion, mais c'eft une marque que la nature eft 
forte, & chaffè au dehors ce qui nuit & afflige l'œil, & que le 
mal fera de longue durée. 

Si la vitre paroïft offenfée en quelque endroit, commeilarri- 
ve prefque toûjours à ces grands coups, il court grand rifque , 
tout au moins qu’il luy reftera une tache blanche fur. l'œil , plus 
où moins grande, comme une lentille ou comme un pois qui eft 
commeun calus que la nature fait en cet. endroit pour boucher 
le trou que le coup a fait, 

C'eft un tres mauvais figne, lors-que dans le cours d’un mal 
long'& ennuyeux, la fubftance de l’œil ou le globe devient plus 
petit, car l'œil eft perdu fans refource : maisil ne faut pas fe mé. 
prendre, car le mal diminuant, l’enfure difparoift, & l'œil que 
vous aviez accoûtumé de voir gros & enflé vous {emble plus pe- 
Be, ce qui n'éft pas ; fouvenc aufli par la quantité des remgdes : 
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aftringeans la paupiere deflus & deflous s'eft reffèrrée, qui fait pa- 
roiftre l'œil plus petit, quoy qu’il ne le foit pas. 
Quand le deflus eft defenflé , quoy que le deffous refte enflé 

c’eft figne que ie mal eft dans fon declin, & que le deflous defen. 
fera bien-toff. | 
Silecoupeft petit, d'abord a eft- donne l’on doit fendre lé. 

paifleur d’une piece de trente fols, lé bout de l’orcille du mefine 
côté, en la preflant rout du long pour en faire fortir le plus de 
fang qu'il fe pourra : le remede eft prefent & fort facile, car le 
Cheval ouvre l’œil incontinent. 

Sivous voulez voir le dedans d’un œil malade de coup ou de 
fuxion , quoy qu'il le tienne fermé , il ny a qu'à luy boucher 
l'autre œilavecla main, & lefaire cheminer au pas, il ne man- 
quera pas d'ouvrir l'œil autant qu’il le pourra, & dans le temps 
que le Cheval chemine , on peut voiren quelque maniere la na. - 
ture du mal. 

Si le coup eft grand, il faut aufhi-toft faigner le Cheval du lar. 
mier ou du col en abondance ( ä la difference de la fluxion, àla- 
quelle jamais il ne faut faigner ) cette faignée empefchera tous - 
les accidens , Otez l’avoine, feulement du fon moüillé, peu de 
foin, ne le point travailler, que fon écurie ne foit pas trop chaude, 
qu'ilne fouffre point de froid ; le ferain l'été & l'air dela nuit fonce 
bons aux maux des yeux, ils temperent leur chaleur, puis vous 
appliquerezun reftrinétif autour de l’œil ou l’onguent cy-devant 
d'écrit, avec Zalbum rafis, & le {el de Saturne, comme nous : 
avons dit, ou bien mettre dans l’œil de l’eau où vous aurez fait 
fondre du Zapis Mérabilis, celuy-là feul eftle plus affuré , & 
qui a du Zapis Müirabilis, ne doit pas chercher d’autre reme- 
de. : Notez qu'aux maux d’yeux il ne fe faut pas lafler , fouvent 
ils font bien longs, mais enfin ils gueriffent fi on continue À les : 
traiter. 

Si-vous n'avez point de Zapis Mirabilis , mettez dans une 
fiole un demy.feptier d’eau d’eufraize , ou de fenoüil , de plan- 
tin, ou de rofes, oule tiers de chacune, & au défaut de tout cela : 
l'eau toute pure y eftbonne, mêlez parmy cette eau-une once & 
demie couperofe blanche, & le poids de deux écusiris de Floren. - 
ce en poudre fine, laiflez infufer le tout à froid une heure , Puis 
en lavez l'œil de voftre Cheval deuxou trois fois tous lesjours, le 
remedeelit tres-bon. 
Siaprés une ou deux applications vous voyez que l’œil fouffre : 

trop de cuiflon, c’eft figne que l’eau efttro p forte, mettez encore : 

Ni] 
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un demy verre d’eau dans la fiole, faires cas de ce remede, Com: 
me étant tres-excellent & à peu de frais, & qui produit de bons 
effets & pour les fluxions & pour les coups , je m'en fers fouvenc 
avec utilité au deffaut du Zapis Mirabilis. 

Les remedes que nous avons décrits pour les fluxions, étant 
tous fort bons, vousles ferez pour les coups, la feule difference 
eft de la faignée. k 

uand vous aurez pendant quelques joursappliqué des reftrin. 
étifs ou des charges fur l'œil ; & que le mal cft au plus haut point 
qu'il puifle monter, pour lors prenez lierre terreftre, & feuille 
d’éclaire, pilez &exprimez le jus, laiffez-le raffeoir, & enfuite le 
pañlez au travers d’un papier gris, puis en mettez dans l’œil , ma- 
tin & foir: ce remede dererge , defféche & éclaircit l'œil, qui 
feroit demeuré chargé. 

mg 
Lapis Mirabilis. 

% A Pierre admirable left autant par fes bons effets que-par 
Le. nom : pour la compoñfer prenez couperofe blanche deux 
lhvres,alun de roche trois livres, bol fin ou d'Armenie demi-livre, 
litarge d’or ou d'argent deux onces: le tout en poudre mettez-les 
dans un pot de terre neuf verniflé, dans lequel vous ajoûterez 
trois pintes d’eau poür le faire cuire fort lentement fur un petit 
feu fans flamme, jufqu’à ce que l’eau foitabfôlument évaporée, il 
faut que le feu foit également tout au tour du pot ,il fe fera au 
fond une matiere qui étant feche & fans aucune humidité, le 
pot fera ôté du feu & on laiffèra refroidir le tout,& la matiere qui 
eft au fond doit eftre dure, & de plus en pluselle durcira fi vous 
da gcrdez long-remps. 

La dofe de cette pierre eft de demi-once, que vous jetterez 
dans quatre onces d’eau, elle fe diffoudra dans un quart d'heure, 
& mouvant la fiole l’eau blanchira comme du lair, de laquelle 
on moüillera l’œil du Cheval foir & matin. 

Cette eau compofée de la forte fe peut conferver vingt jours. 
Il y a des Apoticaires quiont de cette pierre dans leurs Bouti- 

ques, & s’en fervent pour les Hommes: Pour moy je m'en fers 
aux Chevaux , je ne cherche plus d'autre remede pour les Au- 
xions, pour les coups, ny pour laLune: tout Homme qui a des 
Chevaux en doittoujours avoir elle fe conferve long. temps; & 
aflurément 1l y a peu de remedes pour les yeux qui ne luyge. 
dent. | 
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Notez qu'il ne faut pas mettre de cette pierre en poudre pour Cap, 

la jetter dans l'œil malade de coupsou autrement, car toute feu- 
le elle caufe trop de cuiflon , quoy qu’elle produife enfuite 
de bons effets ; je ne conf&ille à perfonne de s’en fervir qu'é- 
cant mêlce avec l’eau, car elleluy pourroit caufer quelque de_ 
fordre. 

Cette pierre eft bonne fi vous en mettez deux dragmes dans 
trois onces d’eau pour les playes & les ulceres; elleen ôte le feu 
& les defléche , lavant deux fois le jour la playe ou l’ulcere, & y 
appliquant un linge motüillé dans cette eau. 

Elle eft tres-bonne pour les fluxions & pour les Chevaux luna- 
tiques : il faut mettre de cette pierre gros comme une noix dans 
une fiole capable de contenir un verre ordinare ou demy-feptier; 
& s’en fervir comme je viens de dire ; vous pouvez aprés remplir 
la fiole d’eau claire , afin qu’elle demeure toûjours pleine jufques 
à la guerifon , l’eau ne fera point fi forte à la fin du mal qu'au: 
commencement, auffi n’en eft-il pas de befoin ; avant de mettre 
l’eau dans l'œil ,il faut remuer la fiole. 

Si le coup donné für l'œil a efté fi grand que l’œil en foit de- 
meuré couvert & blanc, il faut aprés que toute la chaleur en fera 
ôtée & qu’il ne pleurera plus par les remedes precedens, pour 
Ôter la blancheur moüiller l’œil avéc du vin, & immediatemenc: 
aprés faire ouvrir les deux paupieres de l’œil malade par quelque: 
perfonneadroite, & ayant chargé voftre' pouce de farine de fro- 
ment, l’introduire delicatement dans l’œil, cette methode de 
mettre les poudres dans l’œilavecle poulce, eft beaucoup meil- 
leure quela maniere ordinaire de tous les Marefchaux;qui eft de 
fouffler les poudres dans l'œil du Cheval avecun tuyau de plume; : 
car quand on 2 fouflétrois fois dans l'œil d’un Cheval, mal.aife- 
ment vous y pouvez revenir, 1] lapprehende fi fort, qu'il fait des 
defordres étranges pour l’éviter; & par le moyen du poulce, 
quoy que les poudres excitent grande cuiflon , le Cheval ne 
s’apperçoit point d’où luy eft venuë la douleur fi-toft que de 
l’autre maniere. 

Cette farine reïterée fouvent dans l’œil,mangera la blancheur, 
que fi vous voyez qu’elle n'ait pasaffez d’effer, il y faut mettre de 
la couperofe blanche ou du criftal mineral , autrement appellé 
falprunelle, qui eft excellent étant reduit en poudre impalpable,, 
car il confommera la blancheur, & mefme la taye, & n’échauffe- 
ra point l'œil : ce qui n’eft pas ordinaireaux autres poudres, 
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Pour diffiper une blancheur dans l'œil du Cheval. 

Outre les remedes que je viens de propofer pour manger k 
blancheur dans l’œil d'un Cheval, il n’y a rien d’égal au fel armo- 
niac pile fin & mis dans l'œil, continuër jufques à guerifon. L Il ar. 

rive fort fouvent que certe blancheur dure douze ou quinze jours, 

il ne faut pas s’en étonner & continuër. 
Celuy-ey eft tres-aifé : àjeuñ mettez du fel dans voftre bouche, 

quandiLeft fondu moüillez avec voftre falive l'œil du Cheval, la 
faifantentrer dedans, continuez neuf jours, peut-eftre que cela 
mangera la blancheur. 

Si vous voulez piler du fel commun fort fin , & le mettre dans 
l'œil du Cheval, iln’y a aucun remede qui le vaille, hors le {el 
armoniac , & on le trouve partout. 
Le fel de plomb qu’on appelle le fel ou magiftere du Saturne, 

eft tres-bon pourmangerla blancheur dans l’œil du Cheval; fi 
cette blancheur fuccede à une fluxion, car il eft peu mordicant, 
& par fa froideur il repouffe la chaleur que la fluxion avoit caufée, 
ileft facile à faire : Si vousen defirez voir la defcription, ayez re- 
cours aux Elemens de Chimie de Beguin,Livrefecond, feüillet 
344. qui donne le moyen de le faire, Glazer dans fon Traité de 
Chimie a fort clairement enfeigné au feüillet 99. & fuivans, à 
faire le fel criftalifé, & autres preparations du Saturne;tres.bon- 
nes pour les yeux des Chevaux. - 

Du Cheval lunatique. 

N dppelle un Cheval lunatique celuy qui aune fluxion fur 
O les yeux, laquelle paroift en un temps de la Lune, & luy ob- 
fcurcit l'œil", & en d’autres remps laïffe l’œil aflez beau, & au- 
quel on ne jugeroit aucune fluxion. Letemps où la Auxion fait 
plvs de defordre eft ordinairement aux décours des Lunes, quel- 
quefois au commencement, & les Chevaux fouvent en devien- 
nent aveugles : Il yena qui font fix mois fanseftre frappez 
de Ja Lune, d'autrestrois mois , & d’autres l’ont tous les deux 
Mois, } 
< Dans la feconde Partie, en traittant de la connoiffance nous 
parlerons des fignes pour connoiïftre un œil lunatique. 
Lors qu'aétuellement la fluxion y eft,on void à l'œil du Che. 

val de Ja chaleur, de l’enflure, & des larmes qui en rombent, 
Poil eft obfcur & couvert, qui font les mefmes fignes de la flu- 

Xion, 
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xion ; mais la plus affurée marque de la Lune, cft lors que les 
yeux font par le defious de la prunelle de couleur feüille 
morte , dans le remps de la fluxion feulement: car pañlé ce 
temps on ne s’apperçoit plus qu’il y aye eu cette couleur feüille 
morte. ” 

Jamais on ne doit faigner un Cheval lunatique, quelque mal 
qu'il aye, fi une tres-puiflanre neceffité ne vous y oblige, com- 
me feroit la fiévre , ou des tranchées, & pourlors on peut faigner 
aux flancs. 
J'ay veu des Chevaux lunatiques, qui ayant efté faignez pour 

les guerir du farcin, font devenus aveugles peu de temps aprés. 
Il ne faut donner au cheval lunatique aucune forte de grain 

pendant qu’il a l’œil trouble, & que la fluxion y eft atuelle- 
ment ; mais outre le foin & la paille on luy pourra donner du fon 
moüillé. On peut faire un feton au haut de la tefte entre les 
deux oreilles ; pour faire ce feton on perce la criniere d’outre en 
outre avec un fer pointu & rouge, à l’endroit ou la pateletre de 
la bride porte, & on y pañle une corde tifluë, moitié crin ,moi- 
tié chanvre, il faut graifler cette corde de bafilicum ou"de vieil 
oingt, la tourner & retourner tous les matins pour faire fortir 
la matiere qui fera ramaflée pendant vingt-quatre heures, d’au- 
tres mettent un-anneau de plomb au lieu de corde pour faire te- 
nir le feton ouvert. | 
Ce feton fervira à divertir l’humeur qui tombe fur les yeux, 

& par cette évacuation les foulagera en quelque façon. 
Il y a des perfonnes qui mettent deux fetons , un au devant du 

fronc à la criniere, & l’autre au defaut de la bride au derriereoù 
porte l’extremité de la palette, & au boutils en ont eu peu de 
foulagement 

Si c'eft dans le beau temps, il faut fäire.coucher le Cheval lu- 
natique au férain de la nuit hors de fon écurie ; file temps eft 
trop froid; il le faut tenir dans une écurie qui ne foit pas bien 
chaude, car la chaleur de l’écurie nuit forcaux veux des Che- 
vaux fujets aux fluxions lunatiques, . 

« Je trouve tres à proposaux Chevaux lunatiques de leurbarrer 
la veine au larmier,mais on ne doit faire cette operation quelors 
qu'il »’y a plus de fluxion fur les yeux, & qu’on trouve un Ma- 
refchal aflez habile, il eft à propos auffi de leur couper ce nerf . 
qui eft au deffous de ladite veine, comme je l’ay enfeigné, mais 
quoy qu'on ne coupe pas ce nerf, il faut neceflairement barrer 
la veineau larmier, ce qu’on fera facilement avec l'éguille cour- 
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bée, comme je l’ay enfeigné parlant des fluxions fur les su ‘of 
peut aufü barrerles deux veines jugulaires, ce qui profite beau. 
coup aux yeux malades, foibles , ou lunatiques: fion veut,on peut 
pratiquer ce qui fuit. 

Il eft tres-bon de faire aux Chevaux lunatiques, pour tâcher de 
leur donner quelque foulagement, deux orties aux côtez des yeux 
fur le plat de l'os de la ganache,pour divertir l'humeur qui prend 
fon cours fur les yeux, & particulierement pour évacuer celle 
qui eft déja rombée. 
L'ortie{e fait en cette maniere:on fend la peau en travers à 

l'endroit où on la veut faire avec un byftoris ou razoir, puisavec 
le manche de l’efpatule on détache la peau d’avec la chair, en re- 
montant en haut dela hauteur de trois doigts, & on introduit là 
dedans une lame de plomb large d’un doigt & haute de deux; 
on dérache un peu la peau au deffous de la fente faite avec le by- 
ftoris, pour y introduirela lame de plomb , afin qu'elle n’échap. 
pe : On laifle les orties ouvertes douze ou quinze joursen faifant 
fortir la matiere deux fois tous les jours : ce quife fait en preffant 
mediocrement de haut en bas. Pour guerir la playe faireavec 
l’ortie , il faut feulement ôter la lame de plomb, de mefme l’on 
doit ôter la corde du feton ces ouvertures fe gueriffent d’elles- 
mefmes : on peut au lieu de la lame de plomb mettre dans 
l'ortie de la paille, un morceau de favatte, ou bien de la racine 
de Gentiane. Aprés ces precautions, on pourra fe fervir de l’eau 
de Rhuë. à 

—— 

Eau de Rhuë , bonne pour les yeux lunatiques. 

OmMeE l’eau de Rhuë eft un desfpecifiques pour les veux 
des Chevaux , & qu’on n’eft pas toûjours en lieu pour en 

avoir, j'ay mis icy une tres bonne methode pour la faire : Cou- 
pez aflez menu trois ou quatre poignées de l'herbe nommée 
Rhuë que vous mettrez entre deux plats d'argent, ou de terre 
verniflée fans aucune liqueur : faites chauffer doucement ces 
plats furun réchaut & de temps à autre, Ôtez le plat quicouvre. 
celuy qui eft fur le feu , & avec une plume faites tomber l’eau qui 
eft atrachée au haut du plat, & tout à l’entour:remettez encore 
de mefme les plats l’un fur l’autre, & quelque temps aprésramaf. 
fez l’eau , & quand vous en aurez une bonne quantité, par exem- 
ple un perit verre, faites difloudre dedans gros comme une noix 
mediocre de couperofe blanche, & en baffinez l'œil foir & ma- 
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tin ; que fi cette eau. n’opere pas aflez, il faut enfuite fe fervir Cap. 
de la Pierre admirable cy-devant décrite. Et au cas qu’ellene xxxrr 
faffe pas Peffet que vous pretendez, comme il peut arriver que 
l'œil fera fort enflammé, il faut avoir recours à l’huile de Sa. 
turne, qui eftune huile tirée du plomb avec methode, en met. 
tre fept ou huit gouttes dans l’œil rousles jours, vous verrez un 
effet fi beau & fi extraordinaire, qu'il n’y a remede au monde qui 
le vaille, 

L'huile de Saturneeft fpecifique pour les fluxions fur les yeux 
& particulierement pour celles qui fuivént les mouvemens de la 
Lune, & fi vousen ufez quelque temps avant que la Lune doive 
caufer la fluxion, il n’en aura point de reffentiment, & l’œil de- 
meurera beau; fi vous continüez à vousen fervir, & en mettre 
feulement deux gouttes tous les jours avec une plume , vous con- 
ferverez des Chevaux lunatiques des années entieres, fans qu'il 
paroifle aucune apparence de Lune fur les yeux de voftre Cheval, 
qui refteront beaux & clairs. 

- Sile Cheval eft frappéactuellement de la Lune, ilfaut en met- 
tre tous les jours deux fois dans les yeux , dans peu de temps vous 
en verrez un bon effet. 
Je l'ay fouvent éprouvé avec beaucoup de fatisfaétion & vous 

pouvez vous en fervir avec affurance. 

ra ————— CHAP. 
Huile de Plomb, oleum Saturni. . XXXU. 

À maniere de compofer ceite huille eft décrite par differens 
L procedez dans tous les Illuftres Chimiques anciens & mo. 
dernes ; quoy qu’ils ayent nommé cetre liqueur huile, ce n’en eft 
pas une à proprement parler , parce qu’elle n’eft pas inflamma- 
ble , s’il ya faute à le nommerainf c’eft aprés des Illuftres, qui 
font Paracelfe, Crollius , Zuvelfer, & autres ; entre toutes 
leurs differentes methodes, de le compofer, je me fuis attaché 
à la fuivante layant trouvée avec moins d’embarras : fi vous 
n'eftes pas expert, il faut vous addreffer à quelque Artifte qui 
vous la faffe methodiquement ; quoy que la defcriptionfuivante 
foit aflez claire, pour peu que vous ayez de lumiere dans la diftil. 
lation, 
Prenez fix livres de cerufe, grattez_la fur untamis de crinren. 

verfé ; pour fa reduire en poudre, & la mettez dans une terrine 
de grais, & dix pintes de vinaigre diftillé par deflus ,‘il faut laif 
{er digerer le tout fur le bain de fable , à chaleur mediocre pen. 

M y 
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CHarp. dant trois jours naturels qui font trois jours & trois nuits ,en 

xxxirr, rémuant fouvent le fond de la matiere avec un efpatule de bois, 
filcrez-le vinaigre diftllé , qui fera chargé du fel de plomb eva- 
porez enfuüite: il vous reftera aprés l’evaporation de toute l’hu- 
midité , un fel de Saturne veritable & fixe, vous mettrez ce fel 
dansune Cornuë de verre , que les deux tiers de la Cornuë de- 
meurent vuides , vous adapterez la Cornuë au feu de fable avec 
fonrecipient , les premieres deux heures le feu fort doux, puis 
vous augmenterez le feu jufques à ce qu’il ne forte plus rien de 
la Cornuë. Pour lors laiflez refroidir les vaifleaux, & la liqueur 
qui eft dans le recipient fera l'huile que vous cherchez, que vous 
pouvez rendre plus fort fi vous voulez, en evaporant le tiers du 
flegme qui eft dans ladite huile, mais il eft affez fort pour l’ufage 
hs nous en voulons faire, c’eftà dire pour les yeux lunatiques, 
ans rien evaporer. 
Ce qui refte au fond de la Cornuë eft un excellent fel de fatur- 

nebonà plufeursufages. On l’applique feul ou mêlé avec diffe. 
rens onguents, comme Je diray en fon lieu, pour refifter à la flu- 
xion ow remperer latrop grande chaleur, mais il eft plus fort que 
celuy qu’on vend ordinairement chez les artiftes , qui pour le 
rendre plus agreable le criftalifent , je ne voudrois pas me fervir 
de celuy- cyinterieurement, ouil faudroit le diffoudre dans l’eau; 
le filcrer & evaporer jufques à pellicule , puis le mertre criftalifer 
à la cave, &c, £ 

Si vous vousadreffez à quelqu'un qui fefera peut-eftre perfua- 
dé d’eftre Chymifte, & qui ne le fera pas en effec, il vous dira 
que cette operation ne fe peut faire, comme quelques-uns m'ont 
dit, mais il s’eft trouvé ou qu'ils n'avoient pas de vaifleaux pro. 
pres, ou qu'ils étoient ignorans. Tout homme qui aura la moin. 
dre teinture de Chymie verra bien qu’elle n'eft pas fort difficile, 
je l’ay faire & l’ay fait faire. 

On peut fe fervir du fel de Saturne pour les yeux, non feule- 
ment des Chevaux lunatiques, mais encore de ceux qui font atta- 
quez de fluxions , car n'ayant aucune acrimonie en foy comme 
tous les fels en ont: il necaufera ny cuifflon ny douleur, maistem- 
perera admirablement toute la chaleur étrangere de l'œil, y ré. 
tablira la naturelle ,& ainfi divertira la fluxion ; on appelle ce 
{el fucre de Saturne, à caufe qu'il eft doux au goût. Il faut dif 
foudre deux gros de cefel dans une once d’eau de morelle, d’é. 
claire, ou d’eufraife, & de certe eau laver l'œil & en faire penç- 
trer dedans, 
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Un Autheur moderne à écrit que ce fel tombe en deliquium 

ou défaillance, c’eft à dire que par l'attraction de l'air il fe re- 
fout en liqueur ; je ne fuis pas tout à fait de ce fentimenr, il en 
atirera veritablement un peu, mais non pas fuffifamment pourle 
reduire en liqueur : le {el eft plus aifé à trouver que l'huile, mais 
il a moins de vertu. 
Ceux qui veulent détruire la Chymie, & rendre fes operations 

fufpe@es , difent qu’il n’ya aucune apparence d'employer le fel 
de Saturne , puis que cen'eft que le Saturne mefme calciné,com- 
me en effer fi on le fond dans un creufet avec du nitre ou avec du 
{el de tartre , il retournera en plomb mais fans détruire aucu. 
nement les vertus du fel de Saturne , qu’on. voit parlesexperien- 
ces journalieres, de mefme que le Mercure en quelque façon 
qu’on le déguife il reviendra toûjours en Mercure courant, & 
cela n’empefche pas qu’on ne l’applique à beaucoup d’ufages, 
parce qu'il eft ouvert & rendu ou familier, ou capable de cau- 
{er inanition à la partie où l'on l’applique , & auparavantil étoit 
dans fa nature compaëte & liée, incapable des operations qu'il 
produit tous les jours, étant preparé. Il en eft de mefine du 
plomb lequel eft ouvert & joint à cet FE acide du vinaigre 
qui le diflout, il eft capable de rafraîchir merveilleufement 
l'œil, mais lors que ce fel eft joint avec lefel de tartre ou de ni. 
tre dans la fufion , l'efprit du vinaigre eft détruit par l'acidité du 
{el de tartre ,ainfi le fel de plomb n'étant foûtenu de rien, re. 
prend fa premiere nature & retourne en plomb, en petite quan. 
tite. 
GERS la fluxion eft fi abondante, que l’huile ne la peut 

arreiter : pour lors on peut fe fervir d’un frontail afin d’aider à 
couper chemin à cette fluxion. 

Frontail pour divertir La fluxion. 
Prenez encens fin, maftie, & bol d’Armenie, autant de l’un 

que de l’autre, mettez.les en poudre, & les démêlez avec de la 
glaire d'œuf & du fuc de joubarde, en Latin fémpervivum ma- 
jus, cette herbe croift fur les toits, femblable à de petits arti- 
chaux, il faut étendrele tour fur du cuir pour l'appliquer au 
Cheval d’une remple à l'autre, & le lier par deflus avec un linge, 
renouveller le frontail une où deux fois tous les jours felon que la 
Auxion fera plus ou moins grande, 

M 
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RAP ICIR LL ei ds ue Sn 

FAIT. Methode pour dégraiffer les yeux par en bas. 

OR s qu'il nya plus d'apparence de fluxion fur les yeux , & 
EL a les yeux autant clairs que fon infirmité le peut per- 
mettre ,on peut faire une operation dela main, quia reüfli affez 
fouvent à des Ch vaux linatiques, elle a manqué à d'autres, ainfi 
quand le Cheval aura la veuë fi affoiblie par la Auxion, qu’elle fe- 
ra préfque perduë, il ne faut pas croire que l’operation la puif- 
fe rétablir : mais tout ce qu’on peut raifonnablement efperer de 
cette operation eft qu’elle maintiendra les yeux en l’eftat qu'ils 
feront lors qu’on la fera, & empefchera qu’ils ne fe perdent tout 
à fait. | 
On doit faire l’operation , fi on peut au declin de la Lune , il 

faut abbatre le Cheval pour avoir plus de facilité , & avec un fol 
marqué qu’on applique au coin de l’œil entre l’onglée,qui eft un 
cartilage que tous les Chevaux ont, & l’œil,ona le moyen d’enfi- 
ler avecune éruille & du fil ladite onglée , & ce fol marqué que 
Jay ordonné d'appliquer entre l'œil & l’onglée, fait qu’on peut 
la piquer & enfiler fans crainte de bleffer l'œil, étant enfilée 
de la forte on ouvre la paupiere d’en bas avec ledoigt, & ontire 
le fil qui eft attaché à l’onglée, laquelle fort, & tire aprés foy 
un morceau de chair glanduleufe, On la tire doucement coupant 
peu à peu avec un biftoury ce qui la retient par les côrez,& tirant 
l'onglée, le morceau de chair fuit qui luy eft arraché ,on coupe 
tout doucement jufques à ce qu'on en ayeofté gros comme le 
poulce, & long comme la moitié du doiot de chair glanduleufe, 
& de temps en tempsen failant l’operation ,on lave l’œil avec de 
l'eau, pour en ôter le fang qui empefche de voir ce qu’on fair, lé 
morceau de chair coupé à tous les deux yeux, on barre la veine 
au larmier, puis foir & matin on lave l’œil avec de l’eau de vie, ou 
d: l’eau toute pure où l’on aura diflout du Zapis Mirabilis, le 
Cheval ne doit point manger d'avoine, mais feulement du fon 
moüillé, & au bout de quinze ou vingt jours il peut travailler 
fans danger, & manger de l’avoine. 

Cette opcration a efté trouvée par un raifonnement fort na. 
turel. De mefine qu’il y ades émunctoires ou recepracle des mau- 
vaifes humeurs dans certaines parties du corps, il y en a au def_ 
fous des yeux en forme de chair glanduleufe & fpongieute, qui 
eft comme l’égoût & le recepracle de ce que le cerveau poule 
d’indigeite , de crud ,& d’acre fur l'œil: cetie humeur fume & 
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envoye des vapeurs chaudes & brülantes à l'œil, qui le picotent, 
l'irritent, & appellent enfuite tout ce qu'il y a d'impur idans 
les parties voifines ; aufli voyons-nous toû ours l’œil plütoft atta_ 
qué des vapeurs & de chaleur , par en bas que par.en havt, par. 
uiculierement de la Lune ; car dans le temps qu’elle fe fait con 
noïftre fur l'œil, il eft fcüille morte par le bas, & préfque jamais 
par le haut : Cela étant veritable, fi on ôte cette olande on 
Otera le refervoir de la fluxion , & les humeurs prendront un 
autre cours, tomberont fur les parties prochaines , comme font 
les chairs, où la nature les digerera, les cuira, & fera en eftat, 
n'ayant plus à defféndre des partie: délicates comme l'œil, qu’el. 
les ne luy pourront nuire. Par tout ce raifonnement on peut Jju- 
ger que cette operation peut feulement maintenir l'œil en l’eftat 
qu'elle le trouve, & non pas le remettre au plus haut point oùil 
puiffe eftre. L'on peut en barrant la veine au larmier , couper le 
nerf qui eft au deflous, il contribuëra à rétablir l'œil, par les rai- 
fons que j'ay expliquées. 

L'on degraïfle l'œil par deflus, comme nous l’avons prefcrit 
par deflous, on fait l’operation en cette maniere :il faut fendre 
la peau avec le biftory au milieu de la faliere, & avec le cro- 
chet on tire de la graiflé qui eft contenuë en cétendroit, certe 
graiffe fe détache aflez facilement ,onen tire gros comme une 
noix, puis on lave la playeavec du vin chaud ,on emplit le trou 
vuidé avec de la filaffe enduite d’égyptiac, & on empefche que 
le vent ne donne furle mal , ce qui eft fort dangereux ; on atta- 
che deux fils à la peau qu’on a coupée pour tenir l'appareil, & 
on penfe le mal vous les jours , le lavant avec du vinchaud, &le 
plumaceau frotté d’egyptiac jufques à guerifon : Je n’ay pas trou: 
vé que cette operation faffe un bon cfct pour lés yeux, & autant 
que j'eftime l’autre, je fais peu de cas de celle. ey. 
Comme tout le monde n’eft pas d’humeur à faire joüer des coû- 

teaux, je prefcriray ce qui refte des remedes'ordinaires aux Che- 
vaux lunatiques, entre lefquels eft la purgarion qu’on ne doit pra. 
tiquer que lors qu’il n’y a plus du tout de fluxion fur les yeux; 
car autrement ellenuiroit plus qu’elle ne ferviroit. 

. Pilules pour les Chevaux lunatiques. 

Prenez deux onces d’aloësfin, ou aloëslucide, agaric demi- 
once, des trochifques d’Alandal ( qui eft la colloquinte preparée) 
troisdragmes ; fi le Cheval] eft mediocre cela le purgera, mais sil 
eft grand il faut augmenter la dofe d’une dra gme des trochifques 
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d’Alandal ; mettez toutes ces droguesen poudre groffere, & les 
mêlez avec demi - poignée de feüilles de betoine pilées & une li- 
vre de beurre frais, pour en former des pilules groffes comme 
une balle de jeu de longue Paulme,que vous donnerez au Cheval, 
avec chopinede vin, & le promenerez demi-heure aprés la prife. 

Sans prendre la peine de compofer une Medecine exprés , fer- | 
vez-vous des pilules dorées , ou Lucis, & en donnez deux onces 
au moins, les faifant preceder par un lavement purgatif donne 
le jour auparavant:& comme l’Aloëseftle vray purgatif des Che: 
vaux, & qu'ilentre dans toutes les pilules cy-deffus, en voicy une 
preparation affez bonne quoy que commune. 

Preparation d'Aloës. 

Prenez du meilleur Aloës, qui eft le lucide, qui eft plus fin que 
fe Succocitrin ou Soccotrin, en poudre quatre onces, faites infu- 
fer quantite de feüilles de rofes pâles dans de l’eau pendant vingt. 
quatre heures, puis coulez, & ajoûtez de nouvelles feüilles de 
rofes, jufques à trois fois ; de cette infufion arrofez votre Aloës, 
puis lelaiffez fécher à l’ombre, reimbibez le trois fois, & l’Aloës 
ctant fec, fera preparé & fera tres bon ; il fera encor meilleur de 
l'imbiber avec du fuc de rofes de Damas, l’un & l’autre luy don- 
ne le nom d’Aloës rofat, 

L’Aloës ainfi prepare aura plus d’effit dans une mediocre 
quantité pour purger ; il fortifie le ventricule enle purgeant , & 
par affiniteil purgele cerveau, il refifte à la corruprion des hu- 
meurs , c’eft ce qui oblige d’en faire ordinairement la baze des 
pilules. 

Quoy que lAloës foit plus a&if, & beaucoup meilleur par 
cette preparation, je l’ay propofé en faveur des Curieux , car 
pourvû qu’on cherche de bon Aloës, bien lucide & fin , afluré- 
ment il purgera bien vos Chevaux, fans leur nuire, &jenefça- 
che gueres de meilleur purgatif que celuy-là, ny fi amy de Ja na- 
ture des Chevaux. 
L’Agaric étant en trochifque , eft corrigé des deux défauts 

qu'ila, fçavoir de fa trop grande legereté, qui l'empêche de 
tomber dans le fond de l’eftomac , & de fon operation tardive : 
néanmoins aux Chevaux on le donne fort fouvent tout fimple, 
On le prepare avec la Malvoifie & le Gingembre. 
Aprés la purgation , il faut attendre le vingtiéme de la Lune 

pin luy donner le feu , en cas que les yeux foient affez clairs & 
Eaux. | | 

Za 
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La maniere de donner le fèn au deffus des yeux d'un Cheval. 
E vingtiéme dela Lune ou environ, tirez une raye de feu 

_/depuis le defflous d’une oreille jufqu'à l’autre, paflant fous 
le frontal de la bride, afin de cacher cetteraye, qu’on faitavec 
un coûteau de feu , qu’il faut repaffer jufqu'à ce que laraye foit 
couleur de cerife, puis fur les veines du larmier faites une étoile 
de feu fans percer le cuir, car les cicatrices paroiftroient toüjours, 
Si le cuir avoit efté percéavec le feu , il faut frotter les endroits 
brûlez avec de l’eau de vie mêlée avec du miel, tous les jours 
matin & foir : l’efcarre étant tombée il faut baffiner la playeavec 
de l'eau de vie, quoy qu’on n’y mette ny poix ny bourre, ily refte 
tres-peu de cicatrices, & file feu faitautanc d'effet. 
J'ay veu quantité de Chevaux qu’on a garantis de la Lune pour 

“quelque temps avec le feu donné de cette forte, & le pis qu’il 
en puiffe arriver, eft qu’on en conferve tout au moins un en cre- 
vant l’autre, Siles deux yeux font atteints de ce défaut: les efprits 
vifucls de celuy qui eft crevé , pafleront dans l'autre & le forti- 
feront, & on confervera encore les yeux quelque temps en eftat 
de fervir, fi on barre les deux veines du col, qu’on appelle vei- 
nes jugulaires. 

Tous les Chevaux lunatiques à la fin deviennent aveugles, à 
‘moins d'apporter les precautions quenousavons dit ,& d’encre- 
ver un, ce que l’on fait avec une éguille enfi'ée avec du fil de la. 
quelle on perce le méchant œil, & on fait refortir l’éguille tout 
contre où on l’a piqué en entrant dans l’œil, & on y laifle le fil 
pendant fept où huit jours, & continuellement cét œil qui eft 
enfilé, jette deJl’ezu & .fe deffeche, omofte le fil & parle temps, 
les efprits viluels qui pañlent à l’autre œil le fortifient, & le con- 
fervent de la Lune, & l’œil picqué fe deffeche , j’'ay veu un Che- 
val auquel on avoit mis un œil d'émail, ou de verre, pour cacher 
la difformité d’un œil qui s’'étoit abfolument deffeché , quand 
on l’eut crevé pour conferver l’autre; la Lune eftune maladie 
hereditaire qui paffe aux Poulains ,ainfi il faut avoir grand foin 
que les Eftalonsayent de bons yeux: le mal peut arriver aufi lors 
que les Poulains mangent l’avoine avec leur mere dés l’âge d’un 
an & avant, ils font cfFort pour la mâcher, & s’érendent les 
veines qu'ils ont fur les yeux & à côté du larmier, & les font 
groflir, par ainfi attirent trop de fangen ces parties, qui enfuite 
nourriffant trop l'œil l’échauffent & y caufent la fluxion , ou 
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celle qui fuit le mouvement de la Lune , ou l’autre ce qui perd & 
confomme les yeux; c’eft une penfée que j'ay tiré d’un Livre 
qui traitte des Chevaux, fait parun nommé Zeun T'aquet: I] dit 
expreflement que ce n’eft pas l’avoine par fa fubftance qui fait 
perdre les yeux aux Poulains enles échaufFant trop, mais feule- 
ment par l'effort qu’ils fonten lamâchant ; & pour empefcher ce 
defordre, il confeille qu’on faffe moudre l’avoine pour les Pou- 
lains, & que la mengeant de la forte ils feront plus forts & ro- 
buftes fans que jamais elle leur caufe fluxion ,ny mal aux yeux : 
Comme je navois jamais veu cette obfervationenaucun Autheur, 
je vousl’ay voulu donner, & vouslaifier la liberté d’en faire le 
jugement qu’il vous plaira. 

I! y a des Chevaux qui deviennent lunatiques à l’âge de huit 
ou dixans, qui avoient toûjours eu les yeux beaux : c’eft un heri- 
age que l’Eftalon leur a laiflé. Le Tonnerre & les éclairs dans 
Ics grands orages quand lesjeunes Chevaux-en font attrapez en 
Campagne peuvent les rendre lunatiques, ou tout-à- fait aveu- 
gles. 

Si ont travaille beaucoup un Chevalatteint de la Lune, il de- 
viendra plütoft aveugle qu'il n’auroit fait, la chaleur & les 
grands froids luy font contraires, enfin, c’eftune maladie dont 
peu de Chevaux font attaquez fans perdre les deux yeux, ou 
tout au moins un : car les remedes ne fuccedent pas en tousles fu. 
jets, & fouvent il ne faut pas blâmer les remedes pour ne pas 
guerir des maux d’yeux, il fuffit qu'ils puiflent profiter en plu- 
ficurs rencontres. 

De l'Emorragie. . 

’Emorragie eft une perte de fang par lenezou par là bou- 
T 2 , Caufée par une abondance de fang, parmy lequel il 
s'elt ghiTé quelque liqueur pleine d’efprits & de fel, qui l'aura fait 
boüillir & fermenter, en forte que les Vaifleaux deftinez a le con- 
tenir n’en feront pas capables, ainfi il fe rompra quelque veine 
qui fournira ce fang que l’on voit {ortir par le nez du Cheval , & 
cette liqueura efté pouflée dans le fang par un excés de chaleur 
caufée par lesfatigues extraordinaires dansles grandes chaleurs : 
La caufe peut venir auffi lors que lefang eft échauffé & fubril,foit 
par la nourriture precedente donnée en trop grande abondance, 
ou qui péche dans fa qualicé,ou des fatigues qui le font botillon- 

La 
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ner, ce qui ouvre quelques veines d’où il fort avec impetuofité, Cap. 
tantoft par les nazeaux, tantoft par la bouche. CRE liqueur 
pleine d’efprics & de fel, faffe boüillir & fermenter le fang, l’ex- 
perience le peut faire connoiftre, fi dans le (ing tiré des veines, 
quandileftencore tout chaud, on mêle de l’efprit de vin , il s’en 
fuivra une ébulition.étonnante , la mefme chole arrivera f on y 
mefle les efprits de vitriol, ou decorne de cerf, ou de fuye de 
cheminée, toutau contraire le fel de tartre & la diffolution d’alun 
troublent & precipitenr le fang : qu'il n’y aye de ces liqueurs plei- 
nes de fels & d'efprits dans l: corps des Chevaux, c'eft dequoy 
on ne doutera pas, fi on fçait un peu la maniere dont la nature 
agit dans leur interieur. 

Si on n'apporte du foulagement à cemal, les Chevaux en peu- 
vent mourir, ou devenir tres foibles; parce quela nature eft €- 
puifée par cetteexccflive evacuation qui a fait ladifipation des 
efprits. Auff font-ils long-temps hors d’eftat de rendre fervice; 
mais rarement ils en meurent, fi ce n'eft que la fiévre y foit con- 

jointe, ce quin’eft pas ordinaire. 
Comme cette maladie n’arrive gueres que dans les grandes 

Chaleurs, il-y va dela prudence du Cavalier qui monte un Che- 
val fort gras, ou phüätoft fort ardent & plein de feu , qui n’eft pas 
en haleine, deleménager au commencement, & dele travailler 
avec prudence, en forte qu'il ne luy puiffe caufer ce defordre, ou 
quelqu’autre encore pire ; dans ces occafions le plus prompt re- 
-mede eft le meilleur pour arrefter cette grande perte. 

Et du moment qu’on void un Cheval perdre du fang en abon- 
dance par le nez ou par la bouche , ou par tous les deux, il faut le 
faigner des flancs, ou des plats des cuiffes ou plutoft du col fi on 
ne luyena pü tirer abondamment d’ailleurs, puis prendre d’une 
herbe nommée de la traïnaffe ,ourenoiiéeen Latin Centinodia, 
parce que lors qu’elle eft dans fa parfaite croiffance elle a cent 
nœuds en une feule tige, c’eft un fpecifique pour arrefter le fans, 
il en faut prendre une bonne quantité, la concaffèr bien fort, en 
emplir les nazeaux, en lier fur les larmiers, & fur les roignons, 
qui fontau défaut de la felle, & mefme fur les tefticules fi c’eftun 
Cheval entier. 

Si vous ne trouvez pas de cette herbe, quey que fort com. 
mune , broyez bien fort de l'ortie pour vous en fervir tout de 
mefme. 
Si vous pouvez, vous mcttrez le Cheval dans l'eau jufquesau 
flanc, & l'y hiflerez une couple d'heures fi c'eft sn efté, qui eft le 

N ïÿ 
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temps où les émorragies arrivent le plus fouvent à caufe des gran. 
des chaleurs. 

Si vous n’eftes pas en lieu commode pour le mettre dans l’eau ,. 
i-luy faut couvrir la cefte avec un drap moüillé en fept ou huit 
doubles dans de oxicrat, & tout le dos demefime , luy tenir la 
tefte haute dans l'écurie ,ne le point laiffer coucher, & fouvent 
jetrer de l’eau fraîche aux refticules ou au fourreau, reïterer la 
faignée désle lendemain & luy donner des lavemens rafraichif- 
fants ; il y a des Chevaux qui ont eu cette perte de fang fix & 
fepr jours ; mais moins violente à la fin qu’au commencement, &: 
ils en ont efté gueris par les remedes precedens. 

CHap. 
XXXVI. 

Lavemens, 

Le lavement fuivant eft en partie capable d’arrefter ce boüil- 
jonnement du fang , étant aidé par la faignée. 
Prenez mauves , guimauves, de chacune une poignée, plan_ 

tain deux poignées, chicorée, laituë, & pourpier, de chacun 
une poignée : faites du tout une decoction dans deux pintes &. 
chopine d’eauavecune once & demie fel policrefte en poudre, 
dans la colature vous mettrez un quarteron de l’onguent popu- 
leum fans mélange de vert de gris comme quelques frippons y en 
mettent pour luy donner une belle couleur verte, Si vous vous 
en deffiez, prenez un quarteron d’onguent rofat ‘veritable , &: 
non de fimple graiffe, lavée en eau rofe pourluy donner l'odeur: 
des rofes & teinre avec l’orcanctte : donnez-le tout au Cheval: 
aprés l'avoir vuide de fa fente. 

Si aprésavoir rendu ce lavémént 16 fang ne s’arreftoit pas, il 
fut faire ce qui fuir: Mettez des feüilles de plantin pilées & mê- ‘ 
Jées avec une once des poudres fuivantes , encens mâle, Aloës ou 
mirre pour introduire le tout dansles nazeaux, luy tenir le nez 
haut comme fi on luy donnoitun breuvage , & un drap moüillé 
d'oxicrat, & plié en cinq ou fix doubles fur la tefte fur le col &: 
fur les reins, comme j’ay cy-devant enfeigné, & luy moüiller: 
fouvent avec de l’eau fraiche le foureau ou les tefticules sil- 
en 4. 

Les pertes de fang par les nazeaux font quelquefois fi violentes, 
qu'on ne les peut arrefter fi-toft. On peut fe fervir d'une pou. 
dre pour lesärrefter, qui eft fort facile à faire, particulierement 
aux Marefchaux. Il faut laiffer feicher à l'ombre de la fiante+ 
d'Afne qui ne foit pas chaîtré , en forte qu'on la puifle mettre 
€. poudre, Kavecun tuyau de verre, une ferbacane , ou un au 
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tre canon, on fouffle abondamment de cette poudre dans les na- 
zeaux du Cheval qui faigne, & bien-toft aprésle fang s’arrefte, 
La mefme poudre eftadmirable aux hommes qui fonc fujets à 

faigner du nez, il n’y a qu’a porter de cette poudre dans une ta- 
batiere, & en prendre comme du tabac par le nez, d’abord le 
fang s’arrefte. J'en ay fouvent veu l'experience , & la poudre ne 
fent que l’herbe iéche ; quelque délicat fe récriera qu’il aimeroit 
mieux mourir que de prendre de cette poudre. Je confens qu'il 
n'en prenne point, & ne trouve pas mauvais qu’il n'approuve pas 
un remede fi vilain, maissilen prend fans le fçavoir ? & de plus, 
qui aflurera ce Monfieur le délicat que fon Apoticaire ne luy 
a pas fait avaler quelque chofe de plus mauvais, qui peut.eftre 
l'aura guery de quelque maladie de contrebande : Mais comme 
je fuis complaifanc, je mettray icy un remede pour l’émorragie 
des Chevaux, qui peut fervir pour les hommes: Prenez fi vous 
pouvez, ou achetezun liévre pris, &tué au mois de Mars, écor: 
chez-le, & fans le larder , mettez-le en eftat d’eftre mis à la bro- 
che, fans pourtant l’embrocher, faites-le fécher au four, en forte 
que toute la chair fe puiffé réduire en poudre, fouflez de cette 
poudre dans les nazeaux du Cheval en abondance, elle arreftera 
le fang qui fort par le nez, commeaufli celuy des playes: voila 
un remede tres-facile & tres-bon, & qui ne fent point la fiente 
d’afne, 

Celuy-cy eftencor tres-bon, & on peut le preparer commo- 
dement en tout temps. Prenez écorce de grenade feche, vitriol 
romain, & alun, de chacun quatre onces, mettez. le tout en pou- 
dre ,& lemêlez, & vous en fervezau befoin : ce remede arrefte 
le fang par tout le corps: cette poudre fe conferve long temps: 
en fa bonté, elle eft excellente pour arrefter le fang de toutes. 
fortes de bleflures. . 

& 2 > 

Le mal de Cerf ou du Cèrf. 

7 À maladie qu'on nomme mal de Cerfaux Chevaux, peut 
avoir tiré fon nom de ce que les Cerfs ont un farcilmal. Si 

cela eff, je n’en fçay rien, mais je fçay fort bien-que ce qu’on ap- 
pelle mal de Cerf aux Chevaux eft fouvent & prefque toñjours 
mortel. C’eft an rhumatifme qui leur tient les mâchoires & Îe cok 
froides, qu'ils ne peuvent les mouvoir, non pas mefme pour. 
manger, Les yeux ICur tournent. en montrant le blanc en haut: 

N--ü}- 
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par un mouvement convuifif de temps en temps comme s'ils al- 
loient mourir, par intervalle ils ont des battemens de flanc & de 
cœur fi grand; qu’on les jugeroir ne pouvoir vivre deux heures, 
mais ils ceffent & recommencent, fans regle, tantoft plus tard, 
quelquesfois plûcoft ; quand on leur manie le col,on le fent roide 
& forttendu, le peau eft féche & aride, & outre cela ilsont fou- 
vent le corps tout roide, & le derriere auffiempèché que le de- 
vant , & lorfque le rhumatifmeoccupe le derriere comme le de- 
vant il n’enréchape gugres, particuliérementr fi la fiévre eft con- 
tinué , comme elle eft prefque toûjours. 

Le mal de Cerf n’elt pas abfolument une maladie mortelle, 
lors que ce n’eft pas un rhumatifme univerfel répandu partoutle 
corps, & que les Chevaux fe le font procurez eux - mefines, en 
tirantavec violence contte leur licol , leslongesrefiftenc,ils font 
effortaux mufcles-du col, & fe les allongent , fur lefquels enfui- 
te il fe fait fluxion ; mais prefquetoûjours le‘mal vient de chaud 
& de froid fouffertsà contre-remps, ou d’avoir paffé d’une gran- 

de chaleur à un grand froid, dansun moment ; ce prompt chan- 
gement a émeu les humeurs qui fe font trouvéesen trop grande 
abondance, & ont fairnombred’obftruétions qui empêchent le 
mouvemenc des parties malades , & caufent une grande douleur 
non feulement a ces parties, mais à celles qui leur font voifines, 
Ou qui ont communication avec elles, la chaleur caufée par la 
douleur appelle ou attire la fluxion qui caufe-le defordre qu’on 
voit & qu'on connoift aux fignes que j'ay douné. 
Quoy qu'il yayt grand battement deflanc & de cœur, s’il ya 

de lintervale confiderablement, le Cheval reprend des forces 
pour refifterau mal. Ce qu'il ya à craindre eft que fouvent la fu- 
xion elt fi grande fur les mâchoires, que ne les pouvant mouvoir 
ils meurent de fzim. La chaleur naturelle manque de nourriture 
pour s’employer, s’echauffe fi fort qu’elle peut enflammer le 
fang , augmenter la fiévre & faire mourir le Cheval ; le remede 
ft de leur donner des lavemens ramolkrifs foir & matin, leur ti- 
rer fouvént du fang, & mefme de deux jours l'un , jufques à ce 
qu'on voye de Pamendement.. C’eft un tres bon remede ; mais 
comme il le faur fouvent reïterer , une demie faisnée chaque 
ois , fuffit, F 
Pour fa nourriture il faut détremper du fon avec beaucoup 

d'eau auf clair que de la boüillie, & le laiffer devant luy pen- 
dant tout le jour, illeremüera avec les levres, & dans fes bons 
intervalles , 1l tâchera d’en avaler quelquepeu ; pour du foin, 
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& de la paille, il n’en peut gueres, ou point manger, ne pouvant 
defferrer la mâchoire ; on luy donne de l’eau tiede à boire :aprés 
la faignée & les lavements: il faut prendre égale partie d’effence 
de therebentine , & d’eau de vie ,les mettre dansune fiole & les 
bien battre enfemble, lors qu’ils feront bien mêlez en frotter 
tout lecol fur les mufcles, & autourdes mâchoires & bien frotter 
avec la main pour faire penetrerle tout dansle col, afin d’échauf- 
fer les mufcles qui fontrefroidis , & occupez par la fluxion , & 
deux heures aprés frotter encor tous les mefinesendroits avec de 
l’onguent d’althea, & bien frotter pour le faire penetrer dans 
le col, le tout échauffera la partie & pourra faciliter le mouve. 
ment de la mâchoire, & defroidir le‘col,.cnfuite on frottera 
tous les marins avec l’onguent althea les mefmes endroits, & les 
{oirs avec de l’eau de vie , de plus il faut luy envelopper le def- 
fous de la gorge avec une peau d’aigneau, comme on fait à la 
£gourme. 

Si le Cheval eft pris de tout le corps, il faut luy frotter les reins 
avec onguent d’althea, & efpzit de vin, & un drap moüillé: 
dan: de la lie de vin chaude par deflus, & la couverture par deffus- 
le tout, reïterer ce frottement & fomentation tous les jours, que: 
le Cheval foit établé dans une écurie chaude, & peut-eftre que 
par le foin qu'onen aura, il guerira , s’il a des intervales fans fié. 
vre. 

Il ne faut pas obmettre de bons lavemens émollians, & en 
donner trois ou quatre tous les jours, & fi le mal preffè, on en 
peut donner le matin un ,avec deux pintes de lait, huit jaunes 
‘d'œufs ,& deux onces de fucre pour fuftanter & aflouvir la faim 
animale des parties, qui ont communicationavec le gros boyau,. 
& les autres doivent eftre des lavemens emollians & rafraichif. 
fans. 
Quelques-uns percent le col à ces Chevaux tout au travers 

avec des boutons de feu, prés la crimiére en trois ou quatre'en- 
droits, d’autres lesénervent Non feulement je ne le confeille 
pas, mais je le def-aprouve beaucoup, les Chevaux ont déja aflez 
de mal fans leur en faire davantage, & fans efperance d’aucun 
foulagement. 

Si on leur pouvoit faireavaler quelque chofe, on leur donne- 
roit de tempsen temps des prifes de poudre cordiale ou des pilu- 
les puantes, ou enfin ce qu’on jugeroit à propos , mais onne leur 
peut faire que des remedestopiques ,c’eft à dire exterieurs, au: 
prefque toûjours ilsen meurent. 

CHar, 

XXXVIT, 
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Lors qu'on void les chofes en eftat de hazarder, ou que ke 

Cheval ne pouvant prendre de nourriture court rifque de mou- 
rir plûtoft de faim que de fon mal, s'ila fouvent de grands inter- 
vales fans fiévre ; il faut prendre ce temps qu'il n’a point defié- 
wre,avecune livre farine d'orge fine, on la démêle avec fuffi- 
fante quantité d’eau comme fi on vouloit faire de la boulie, qu’on 
fait cuire jufques à ce qu’elle commence à s’épaillir, lors on y 
ajoûte gros comme un œuf de fucre en poudre, & on faitavaler 
le tout par lesnazeaux, moitié par un & moitié par l’autre, le 
+out moderément chaud. 
-On s’eftonnera peut eftre de ce que je fais difficulté de don: 

ner cette nourriture au commencement du mal, puifque le Che- 
val en a befoin, qu'il n’en peut prendre par la bouche , & que 
les conduits du nez répondent dansla bouche, mais j'en ufe de 
Ja forte parce que tout ce qu’un Cheval prend parle nez letour- 
mente & le fatisue extremement, & qu'il eft dangereux que cet. 
te nourriture quoy que rafraichiffante comme eft l'orge, ne luy 
augmente la fiévre , s'il l’a, &ne la luy donne s’il ne l’a pas. Mais 
comme cette fiévreeftaccidentelle elle n’eft pas fi fort à craindre, 
néanmoins il eft perilleux de donner de la nourriture par le nez, 
C’eft pourquoy je n’ordonne d'en donner que lors qiede Ce 
val court riique de mourir de faim ; en cét état il vaut mieux 
bazarder dele fauver en luy donnant de la nourriture que de le 
laiffer mourir de faim : Peu de Chevaux échapent de ce mal lors 
que le rhumatifme eftuniverfel , & qu'il y a fiévre continuë fans 
aucune intermiflion. 

qq 

Les Avives. | 

O dit fort improprement que le Cheval a toûjours les 
Avives, parce qu'il a toûjours les parties où ce mal a fon 

liege; & où il paroift dans le temps de fon accez. Ce font des 
landes proches du gofier, qui étant d’une fubftance molle & 
nd fonttenuës pour les émonétoires des parties voifines, 
elles font fujettes à une inflammation, qui faifant une enflure, 
bouche le gozier & empêche la refpiration ; qui eft fi necefliire 
à la vie, que fi le Cheval n’eft promptement fecouruil court rif 
que d'eftre érouffé, & le travail que cette difficulté de refpirer 
Iny caufe, fait qu'il fe veautre, qu’il fe couche, & fe leve fouvent, 
qu'il fe débat & s’agitte étrangement , croyant par ces divers 

mouvemeEns 
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“mouvemens fe défaire de la douleur qui l’oppreffe & qui le fuf- 
foque. | 
On peutcomparer ce mal fort à propos à l’efquinancie qui vient 

aux Hommes, les Marchands de Chevaux lappellent étran- 
-Suillon., 

L'on croit que les Avives font toñjours accompagnées de tran- 
chées, parce qu’on appercçoit les méfmes fignes. 
La caufe la plus ordinaire des Avives , cft lors que le Cheval 

pafle d’une extremité à l’autre dans un moment, principale. 
ment d’un grand chaud à un grand froid, par exemple, quand 
“on fait boire les Chevaux trop échauffez d’abord aprésle travail 
cela émeut les humeurs , les fond, & les fait tomber en trop 
grande abondance fur ces glandes, ce quiles fait enfler & caufer 
ce defordre, 
Ellesarriventauffi pour avoir furmenéun Cheval , c’eft à dire, 

lavoirtravaillé au delà defa force & de fon haleine , ou qu'aprés 
un grand travailion le neolige à arrivée, fans le couvrir nyle 
promener ; un Cheval peutaufli lesavoir, pour avoir mangé tro 
d'avoine ; ou mefmetrop d'orge, de froment , ou de feigle, elles 
peuvent encore eftre caufées par plufieurs manieres, & c’eft pref- 
‘que toûjours par noftre faute, & par lindifcretion de ceux qui 
-ont le foin des Chevaux, ou qui les montent, 

Remedes. 

Pour remedier aux Avives il faut porter ou plier oreille en 
‘bas, à l'endroit où arrivera fa pointe furle gofier prés de la ga- 
nache, c’eft l'endroit ou l’inflammation caufe la tumeur : fi le 
poil quitte facilement cet endroit, & s’arrache aifement, c’eft 
une marque de maturité, & qu’il eft remps de refoudre ou au pis 
aller d'évacuer la matiere contenuë dans cette tumeur. Pour lors 
il faut prendre toute la glande qui eften cét endroit avec les te- 
pailles du Marefchal qu'on appelle Triquoizes, & battre la tu- 
meur tout doucement avec le manche du brochoir , jufques à ce 
que vous la jugiez fuffifamment corrompuë : ou bien broyez les 
glandes ou tumeurs avec la main affez Jong-temps pour corrom- 

pre lesavives, afin d’en ôter la dureté, & en faire fortir les cf- 
prits flateux par infenfible tranfpiration : enfuite dequoy fans 
doute l’enflure fe diffipera. Ce moyen eft aifé & le plus-cer- 
tan. 

Tousles Marefchaux ouvrent les Avives avec une lancette à 
l'endroit de la tumeur ou glande, & en tirent certaine matiere 

Tome Z, O 
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Cuar, comme de la graiffle de bœuf, mais plus dure, & enfuite bou. 

sxxyrrr, Chent le trou avec du fel : quelques autres obfervent de tirer les 
avives au milieu du dedans de l'oreille , difant que la mefme ma. 
tiere quieft contenuë dans les glandes qui font le fiege des avi- 
ves ,eft aufli contenuë en cét endroit de l'oreille: c’eft une pure 
charlatanerie que ce dernier. 
Je croy qu'il eft plus à propos de corrompre les Avives que de 

les ouvrir, parceque les ouvrant les Chevaux font plus fufcepti- 
bles de ce mal. Les Marefchaux vont au plus feur ce femble , qui 
eft de les ouvrir : mais j’aimerois mieuxles corrompre feulement, 
parles raifons que je vousenay dit,à moins qu’elles ne fuffenc fi 
groffes, qu'il y euft apparence que le Cheval en dût eftre fuffo- 
qué : lors il faut les ouvrir pour donner plutoft du foulagement 
au Cheval. 
Aprés avoir corrompu les avives, ou à l’extremité les avoir ou- 

vert, l’on faigne fous la langue , on lave la bouche avec du fel & 
du vinaigre , on foufle de ce vinaigre dans les oreilles, puison les 
broye rudement pour le faire penetrer, ce quiappaife tres puif- 
famment la douleur lcommmuniquét à lamachoire par le voili- 
nage qu’ellea avec le fiege des avives. 

Il faut enfuire prendre deux poignées graine de chanvre ou 
chenevis , les piler & méler avec pinte de vin, deux mufcades 
rapées, & fix jaunes d'œufs, letout énfemble, le faire avaller au 
Cheval quia desavives ; le promener äprés la prile du brevage 
une demi-heure au pas. S’iln’eft guery pour ce remede ; ce qui 
peut arriver, donnez-luy un bon lavementavec du policrefte, il 
faut reïterer le premier remede avec la graine de chenevis, s’il 
n'eft gueri,& ne point s’ennuyer dele promener : car l’exercice 
excite la chaleur naturelle, & la mer en eftat de refifter à {on 
ennemy. Je vous recommande ce remede comme étant tres- 
bon & tres afluré, outre qu'il couft& peu & fe peut faire par 
tout. 

J'ay remarque pour un remede tres-prefent, de percerau tra: 
vers des nazeaux du Cheval deux ou trois doigts au deffus de leur 
ouverture ,avec un poinçon ou avec une aleine de Cordonnier, 
il en fortira du fans quis’éranchera de luy-mefme, aprés avoir 
jetté plein une coquille d'œuf de fang de chaque côté, 
On faigne le Cheval qui a lesavives en mefine temps, des flancs 

& de la langue , mais des flancsen grandeabondanc:, enfuiteil 
faut le vuideren luy 6tant les excremens qu’il a dans le fonde: 
ment ; ce qu'on fait en graiflant la main d’un valet qui l'aura me. 
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nuë ,avec de l’huile ou du beure, puis allongeant & ferrant les 
doigts tous enfemble, il introduit par le fondement jufques au 
coude , pour en tirer à pleine poignée la fiente contenuë dans le 
gros boyau: ou pour agir avec plus de feureté, puis qu’il eft dan- 
gereux de donner un coup d’ongle dans le gros boyau, quand on 
eft mal adroit ; il faut mettre dans le fondement une groffe chan- 
delle de fuif, ou plâtoft un morceau de favon , qui venant à fe 
fondre fera bien-toft vuider tous les excremens qui font conte. 
ous dansle gros boyau. 

uand on a tiré les Avives, ou qu'on lesa corrompuës, & un 
heurc aprés le breuvage, il efta propos de donner un lavemenc 
au Cheval pour détourner la fluxion & en faire l’entiererevulfon: 
Je lavement fera compofé comme il fuit. 

Lavement ou Clyflere pour les Avives. 

Prenez cinq chopines de biere & une once & demi policrefte 
en poudre fine , faites boüillir un gros boüillon, ôtez du feu & 
ajoûtez deux onces huile laurier & donnez letouttiede au Che. 
val en lavement, on prend moitié vin & moitié eau quand on n’a 
point de biere pour faire ce lavement, 

Autre. 

Prenez des cinq racines aperitives, de chacune une poignée 
concaflez.les groffiérement, faites-les boüillir un quart d’heure 
dans trois pintes d’eau, ajoûtez.y les herbes émollientes, mau- 
ves, violettes, mercukiale, parietaire, de chacune une poignée, 
faites encore boüillir autant, puis coulez, mettez y une chopine 
de vin émetique, ou de l’infufion de Crocus metallorum autant; 
mielmercuriel demi-livre, beurre frais quatre onces, huile de 
rhuë décrite au Chapitre CXX XII. fur la fin, deux onces : faites 
un lavement pour le donner tiede aprés avoir vuidé la fiente, ou 
bien avec une decoétion commune, dans laquelle vous ferez 

. boüillir pendantun demy-quart d’heure à gros boüillons deux 
onces fcories de foye d’antimoine en poudre fine, puis bien paffr 
le tout, & ajoûter demi - livre de miel ,& un quarteron d'huile, 
vous ferez un fort bon livement. 

Autre remede pour les Avives. 

Donnez à vôtre Chevalune once d’Orvietan , ou de theriaque 
encore mieux , dans une pinte de vin rouge, ou dans chopine 
d’eau de vie file mal preffe,& en mefme temps faites un lavement 
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avec les herbes émollientes, & un once & demie de fcories de 

xxxvrr. F0YE d'antimoine en poudre, ajoûtant à la colature deux onces. 
d'orvietan ou autant de theriaque, avecun quarteron de beurre 
frais, donnez.le tout au Cheval ain on luy fera avaller de la. 
theriaque par labouche, & l’on luy en donnera parle fonde- 
ment ; iln’y a gueres d’Avives qui ne gucriffent par ce remede. 
H y a au Chapitre XLVIIL. un remede compofé avec efprit- 

, de nitre, & efprir de vin diftillez enfemble jufqu’à leur union qui 
reüflic bien, donné commeil eftordonné audit Chapitre. 

Fous les Chevaux ont au deflus des genoüils, & au deflous des 
jarrets ,une chateigne qui eft à fleur de peau dure comme de la: 
corne ; coupez-en un peu, & la mettez fur un réchaut pour en 
faire recevoir la fumée au Cheval par les nazeaux avec un fac: 
bien ajufté pour cela, & d’abord la douleur que les avives cau- 
foient ceffera. 

a "ht St 

Le Des Tranchées quifarviennent aux Chevaux. 
Es Tranchées fonc des douleurs excirées dans les boyaux 
par l’acrimonie des humeurs qui boüillonnent & fe frmen- 

tent dans les entrailles, par quelque liqueur pleine d’efprits & 
de fel qui s’y eft glillée, quelquefois ce font.des.vents ou quel- 
ques matieres cruës qui ne peuvent eftre digerées par la nature, 
qui caufent cesaccidens. 

On connoïft qu’un Cheval en eftravaillé lors qu'ilfe débat, 
qu'il fe couche & fe leve : quoy qu'il puiffe avoir des Tranchécs. 
fans avoir les Avives, neanmoins les Avives ne paroïffent jam us. 
fans Tranchées, & elles font à peu prés aux Chevaux ce que font 
aux Hommes les différentes efpeces de coliques. 

Cette maladie eft de confequence, &les Chevaux enmeurent,, 
excit pourquoyil cf à propos de s’eftendre fur ce fujet, les lave- 
mens font tres efficaces pour ces maux-là, 1ly-en a d’une forte 
qui eft admirable duquel nous parlerons cy-apré. 
Pour plus d'intelligence je diviferay les‘tranché:s en plufieurs 

efpecesfclon qu’elles procedent de differentes caules , & aprés 
chaques efpece je denneray les remedes ; le tout pour me rendre 
plus intellisible, gui éene difinçguit bene docet. 
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De la premicre fpece de Tranchees. 

Es Chevaux pour avoir trop mangé de grain ont ces fortes 
de Tranchées; l'eftomac ne le pouvant digerer, il y caufe 

des cruditez qui fuffoquent pour aiofi dire la chaleur naturelle ; 
comme elle fair effort de furmonter ces crudirez , il s’en éleve 
quantité de vents, qui {e jetrans dansles inteftins, ou féjournans 
dans l’eftomac y: caufent de grandes douleurs & des tranchées, 
peu de Chevaux meurent decette indigeftion , à moins qu’ils ne 
fuffént fi goulus qu'ayant trouvé.du grain à leur difcretion, ils en 
euflent mangé jufqu’a crever, commeileft arrivé quelquefois. 
Le feigle en quantité s’il n’eft pas boüilly, caufe facilement cet 

accident , car il eit lateux ; le froment eft moins dangereux, n'é- 
tant pas fidifhcile à digerer ; les feverolles qu’on donne aux Che- 
vaux pour les engraiffer , caufent auf cet accident, fi elles fonc 
prifes en trop grande quantité, commeauff la trop grande abon« 
dance d'avoine donnée tout à coup. 
Le remede pour certe forte de Tranchées confifte à aider la di 

geftion en fortifiant la nature, ce que vous ferez aprés avoir vuidé 
les boyaux par un lavement: car pour des yomitif il n’en faut pas 
parler aux Chevaux, puis qu’au lieu de les foulageril renverfene 
toute l'æœconomie naturelle, & ne font jamais vomir ; le lavemenc 
{era d’une décottion émolliente & cariminative, où vous ajoû- 
terezune pinte de vin émetique, ou l’infufion de -Crocus Metal: 
lornum. 
En mefine temps il faut difloudre dans un€ chopine d’eau de 

vis, une once de theriaque , ou d’orvietan , & une pincée de {af 
fran, & vous ferez avaler le tout au Cheval d’abord qu’il aura 
rendu fon lavemenr. 

Si par ces remedes voftre Cheval ne guerit, il le faut fort pro 
mener, le couvrir, & empêcher qu'il ne fé couche; l'ayant remis 
à l’ecurie vous luy paflèrezune baffinoire pleine de braife au def 
fous du ventre , pendant ün quart ou demi heure, & le tiendrez 
bien couvert, Comme on ne trouve pas toûjours de lorvietan, 
j'en donneray la defcription : il le faut faire difpenfèr par un ha- 
bile Apoticaire, ileft bon aux Hommes, ai: bétail à corne & prin. 
cipalementaux Chevaux : en voicy la deicriprion fort fidelle, 

© ii 
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L'Orvietan. 

Renezfauge ,rhuë, romarin, galega, de chacun un mani- 
P.,* , Chardon benit, diétame de Crete, racine d’imperatoi. 
re, d'Angelique de Boheme, biftorte, ariftoloche ronde & lon- 
gue, fraxinelle, galanga, gentiane, coftus amer , calamus aro- 
matique , femences de perfil, de chacuneune once ,bayes de lau- 
ricr & de genevre, de chacune demi-once, canelle, girofle noix 
mufcade, de chacun trois dragmes, terre figillée preparée en vi- 
naigre, & theriaque vieille, de chacun une once , poudre de vi. 
peres quatre onces, noix féches & mondées, mie de pain de fro- 
ment defféchée, de chacun huit onces, miel écume fept livres, 
foit fair életuaire felon Part. | 

Il faut hacher les noix mondées, & les pileravecla mie de pain 
defféchée, puis les faire paffer par le tamis renverfé, à la façon 
des pulpes, &ajoûter les poudres & autres matieres : fin:lement 
le miel & la cheriaque, qui fera le levain pour faire plus prompte. 
ment fermenter le tout. 

Vous avez la veritable defcription de l’Orvietan , je puis l’af 
furer de la forte, puis que j'ay veu que c’étoit le mefme goût, 
l'odeur , la couleur, les effets, & la confiftance aufi de mefine 
que le bon Orvietan ; vous pouvez donc la faire difpenfer avec 
toute confiance, & vous en fervir comme il fuit ,non feulement 
pourles Chevaux, maisutilement pour les Hommes ; ce qui eft 
aflez connu à Paris & ailleurs, où il fe trouve tout compolé, 
Comme le galega , quieft la quatriéme drogue de cette com: 

potion, n’eft pas extremément connuë hors de Paris, je vous 
donne avis qu’on la nomme autrement, ra capraria, & lors 
qu’on n’en trouve pas, on fubftituë le pentaphilon, maisle galega 
eft meilleur. 
Ceux qui le voudroientavoir excellentiffime , pourroient avec 

les quatre onces de poudre de viperes, y mettre quatre onces de 
cœurs & foyes de viperes, mais ce feroit pour des Hommes feu- 
lement, ou pour des Chevaux de prix. 
L'Orvietan fe conferve long-temps, il eft admirable en cent 

occafions, & par tout.où l’on ne craint pas d’échaufter, & que 
la chaleur eft bonne :il profite beaucoup aux Chevaux qui ont 
leftomac debile , & qui mangent peu ; à ceux qui font dévoûtez 
& ont mangé herbe, ou befte veneneufe, ou qu’on foupçonne 
d'eltre empoifonnez, par breuvages ou autrement. Il rétablira 
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les Chevaux maigres, défaits, & extenuez , il détruira & fera 
mourir les vers qui s’engendrent dans le corps des Chevaux, & 
les amaigriflent ; mais il ne doit eftre employé que trois mois 
aprés qu'il eft fait, parce qu’il luy faut ce temps, afin qu'il fer- 
mente & qu'il foit en eftat de perfcétion. 
On le peut donner par précaution pour empécher qu'ils ne 

foientattaquez de maladies contagieufes, ayant efté parmy ceux 
qui fontinfectez de pareilles infirmitez. 

On s’en peut fervir utilement aux bœufs qui ont des tranchées, 
il les fait vuider & fienter abondamment, ils feront d’abord fou. 
lagez, & bien-toft gueris, comme aufli quand ilsontavalé quel- 
que araignée ou autre befte veneneufe. 
On donne l’Orvietan dans du vin, & Payant donnéil faut cou- 

vrir le Cheval & le promener, il fuëra peut.eftre, & guerira en 
fuite. L'Ocvicraneft bon pour la plufpart des tranchées , dont 
nous parlerons, & l’onne peut gueres manquer en le donnant, 

Le: feule poudre de viperes auroit plus d’efficace que lOrvie- 
tan, mais elle eft chere, on n’en trouve qu'en certains temps, 
qu'on l’apporte d'Italie, & aux lieux où les viperes abondent , & 
il en faudroit demi-once pour un Cheval. 
Ceux qui ne veulent ou ne peuvent faire la dépenfe de faire dif. 

penfer l’Orvietan , peuventfaire compoler la theriaque diateffa- 
ron, J'enay veu detres bons effets, & je m'en fers fort fouvent, 
vous trouverez fa defcriprion au Chapitre L. 
Ceux qui fçavent preparer la veritable Effence de viperes fe 

pallèront de l'Orvietan ,elle a toutesfes vertus, & fi elle nelaife 
aucune impreflion de chaleur, purifie le fang ,refifte à la corru- 
ption ,& confomme tour ce qu'il y a d'impur dans un eftomac, 

- qui eft couper la racine des maladies; fon ufage continué guerira 
Je farcin : mais peu de gens la fçavent preparer, c’eft à dire, que 
peu de gens veulent prendre le foin de la preparer : car ce n’eft pas 
un fi grand fecrer que ceux qui font myftere de tout nous veulent 
perfuader, & pour faire connoiftre la veriré de ce que je dis, en 
voicy la defcription, 

nee, een rm gen 

Effence de Viperes. 
RENEZ une livre de nitre depuré , & une livre de fel de 
- térre bien net, qu'on trouve chez les S:Ipetriers , defféchez 

le tout bien exactement, & les pilez finemenc, puis mêlez par- 
my le quadrupie deterre à Potier tamifce; mettez Le tout à la ca 
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ve trois Où quatre jours dansune terrine, partie du fel & du nitre 
fe fondra dans la terre à Potier , broyez bien la terre avec les fels 
pour en faire comme une pâte dure, avec laquelle vous formerez 
des boulettes rondes &-groffes comme de petites noifettes ; que 
fi vous ne pouvez former les boulettes manque d’huinidité, ad 
Joûtez une goutte d’eau: vos bouletres faires l1iffez les fecher, 
puis les introduifez dans une bonne cornuë deterre de Beauvais 
& diftillez comme on diftille les eaux fortes ; ce qui fera dansle 
récipiant fera.un diflolvant capable de diffoudre une‘vipere : & 
pour cela il faut mettre certe liqueur dansun matras, jerter de- 
dans unevipere toute en vie, le matras fur une chaleur moderée, il 
faut que la vipere meure dans le diffolvant,& puis qu’elle fe fonde 
comme une enchoye dansle beurre, On la peut faire de cette au- 
tre façon..Fixez du nitre avecla poudre de charbon, comme l’en- 
feigne le Febvre, qui l’a tiré de Glober, qui la nomme fa liqueur 
d’Alquaeft ; faites refoudre ce nitre fixe fous l’équinoxe de Mure 
afin qu’il attire cet efpric univerfel qui eft contenu dans l'air ; le 
nitre étant relout, faites diffoudres la vipere toute en vie dans 
cette liqueur de nitrefixe, fur-une chaleur moderée, elle fe dif. 
foudra entiérement, excepté la graiffe : il faut à l’une & à l’autre 
diffolution , a la premiere qui eft par la diftillation, & à celle.cy 
parle deliquium , laiffer aprés la diflolution de la vipere rafleair 
les matieres, puis verier par inclination, & jeter le plus épais qui 
fera refté au fond du matrascommeinurile ; dans ce que vous 
aurez gardé. Vous pouvez faire difloudre encore descoraux,des 
perles, des racines d’imperatoires, d’Angelique, de contra-yer- 
va, & finalement jufques à ce que les diflolvansfoiencafez.char- 
gez , & qu’ils ne puiffent plusrien difloudre. ; 

Puis.on mélele quart de cette diflolution deswiperes , avec les 
trois quarts des eaux cordiales diftillées , fçavoir de fcorzoare, 
ou de geutvre , ou outrés cordiales, onduy donne une belle cou- 
leur jaune avec deux ou trois brins de fafiran: Et voilà certe Ef 
{ence de viperes , dont l’ont fait tant de bruit, & qu’on vend fi 
cherement. | 
La diflillation eft plus agreable au goût que le deliquium qui 

a un goût lexivial, déplaifant , & l’autre à une acidité agrea- 
ble, 
Sion verfe l’anede ces liqueurs ou diffolutions , fur l’autre qui 

eura fait la diffolution ,il fe precipitera aprés une forte ébulli- 
uon, tout ce que la liqueur avoit diflout, au fond du vaiffeau 
cn poudre impalpable; par exemple, fi on fait diffoudre la vi- 

pere 
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"pere avec le diffolvant par diftillation, en jettant deffus celuy qui 
eft fait par deliquium , il faut que la vipere diffoure tombe en 
poudreimpalpable, & fe précipite au fond du vaiffeau : ce fera 
une poudre de viperes incorruptible ; ce qui cft à remarquer, qui 
vaudra mieux que toutes les poudres de viperes qui viennent d’[- 
talie, & d’ailleurs, 
Voila une longue difreffion peu utile à bien des gens, mais qui 

CHar. 

XLI L. 

fera agreable aux curieux, & qui font perfuadez de cette verité, 
Neminem Medicum abfolutum effe pole , imd ne mediocrem qui- 
dein , qui in Chymia non ft exercitatus, C'eft Mathiole qui eft de 
ce fentiment dansune Lettre qu'il écrità André Blau. Il mefem- 
ble qu'il n’eft pas neceflaire d'apporter le témoignage des gens 
dotes pour faire voir la neceflité dela Chymie, Zpfa natura pre 
ea pugnat, que nequidem fine hac arte, [eminis granum producere 
potef. 

—————v 
_— 

De la fèconde efpece de Tranchees. 

% Es Chevaux ont une efpece de Tranchées caufée par des 
: Penh c’eft la plus ordinaire de toutes , les Chevaux 
qui ontleTicq y font fort fujets; car à force de ticquer ils s’em- 
pliflentle corps de vents, quienfuite leur caufent des Tranchées,; 
Et prefque toûjours un fimple layement carminatif emportera 
ces fortes de Tranchées , fi les Chevaux ne font pas enflez. 
Galien, qui eft une des grandes lumieres de la Medecine, rap- 

porte l’origine des vents qui $’engendrent dans le corps, à une 
mediocre chaleur qui eft affez forte pour élever des vapeurs d’une 
humeur froide & vifqueufe, mais qui n’eft pas affez vigoureufe 
pour les difliper aprésles avoir élevez : car une pure froideur ne 
peut produire ‘des ventofi&z, dautant qu’elle n’a pas la vertu ny 
d’attenuer, ny de cuire, ny de diffoudre ,& d’autre part une cha. 
leur puillanteagiflant notablement par deflüus la portée des hu- 
meurs , les atrenuë beaucoup plus qu’il ne faut pour engendrer 
des vents ; auff il y a quelque apparence qu'ils font engendrez 
d’une chaleur défaillante, felonla doctrine de Galien. 

Si ces ventsfonten grande abondance, ils étendent-par trop 
Veftomac & lesinteftins, & caufent de grandes douleurs au Che- 
val, ilsluy fontenfler le corps comme s’il devoit crever, & c'eft 
à cette enflure qu’on connoïft plus particuliérement que lestran- 
<hées font caufées par deswents ayant cela de commun avec les 
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Cyap. autres tranchées, que le Cheval fe débat & fe tourmente extra-- 
XLIII. ordinairement. 

Les vents peuvent caufer une forte de tranchées tres -douleu-- 
reufes & tres-perilleufes, on les appelle conva/oulus, qui eft un 
mouvement des inteftins contre nature de basen haut ; cela peut 
eftre caulé par l’irritation des efprits, ou par la fermentation ma- 
ligne des matieres rerenuës : les remedes fuivans donneront du 
foulagement au Cheval qui feroit attaqué de cette forte de mal, 
mais il eft prefque toûjours mortel, & lors que le Cheval en ef£ : 
mort, les Marefchaux difent qu’il avoit des tranchées rouges. 
On fe fert à ce mal icy des mefines remedes que pour les tran- 
chées caufées de vents, mais affez inutilement, 
On remedie aux tranchées caufées de vents, en faignant le : 

Cheval aux flancs & fous la langue,& en le promenant beaucoup, 
d'autant que par la promenade la chaleur naturelle s’excite pour 
gagner le deffus, & chafferles vents. 
On le promene en main, tantoft au trot, & tantoft au pas, 

bien couvert, fi cela ne le foulage pas, il faut preparer [e lavement 
füivant, que je prefere à beaucoup d’autres remedes. 

Clyfiere pour chaffér les vents. 

Je puisaffurer ceux qui mettronten ufage ce Clyftere qu'ile@& 
admirable pour chaffer les vents, j'en parle comme l’ayant éprou. 
vé fort fouvent : Prenez une livre de figuesgrafles, plus groffes 
que celle qu'on mange en Carefme, coupez.les menu, & les 
faites cuire une demi heure entiere dans trois pintes d’eau , en: 
fuite mettez dans le mefme pot une coupe de poignées de 
Rhuë coupée menu, faites cuireencore un quart d'heure à gros- 
boüilions, puislaiffez à demy refroidir, paffez, prenez deux pin- 
tes de plusclair, laiffant l’épais qu’il faut jetter, & mêlezparmy 
cette décoction demi-livre huile d’oëve, donnez le lavement 
ticdeau Cheval, & le promenezavant deleremettre dans l’écu- 
rie ce lavementattirera tous les vents dans le grosboyau, & de-là 
ils fortiront :le Cheval gardera ce lavement fort long-temps, 
quelquefois deux & trois heures, & c’eft dautant mieux. 

Lavement carminatif pour les Tranchées. 

On pourra donner auffi le lavement fuivant qui eft fort bon 
pour les tranchées : faites boüillir dans trois pintes de vin rouge, 
une once de policrefte & fix ou huit poignées de fauge, jufques à 
k confomption du tiers du vin, coulez & mêlez parmy deux 
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“onces huile laurier, & donnez le tout au Cheval. Cuar. 

Sile Cheval qui a des tranchées caufées des vents neguerit pas xrin. 
de celavement, il faudra une heure aprés qu’il aura rendu luy 
faire avaler avec La corne une livre d'huile d’olive mêlée avec 
chopine d’eau de vie, & le promener au trot pendant un quart 
d'heure bien couvert, puis un autre quart d'heure au pas. 

Lavement excellent pour faire [ortir les vents. 

Prenez cinq chopines de biere deux onces fcories de foye d'an- 
“timoine, mettez-les en poudre fine, faites boüillir un moment à 
gros boüillons, puis ajoûtez trois ou quatre onces bonne huile 
Rurier , donnez ce lavement tiede au Cheval, & rcirerez de deux 
en deux heures Jufqu’à puerifon, ce layement eft lemeilleur re_ 
mede qu’on puiflè trouver. 
Voicy la defcription d’une Huile fpecifique pour les tranchées 

caufées des vents ; elle eft bonne pour plufieursautres maladies, 
car elle évacuë les impuretez du bas ventre, & donne lieu aux 
autres de defcendre; eeux quiont beaucoup de Chevaux peuvent 
tenir chez eux de cette huile ,on la compofea peu de frais, elle 
eft bonne pour porter à l’armée quand on anombre de Chevaux, 
:& elle fe conferve long-temps. 

CHAP, 
XLIY. Huile carminative € purgative pour les Clyfieres. 

MRENEZ les herbes fuivantes , qui auront efté fechées à 
Pre ; à fçavoir ,Rhuë, calament, origan, pouliot , de 
chacune une poignée , femences de paftenades, de cumin, de fe- 
noüil, bayes de laurier, de chacune une once, huile d’olive deux 
livres, vin blanc une livte ; mettez en poudre les femences , & 
concaffez les herbes ,le tout enfemble dans un pot deterre ver- 
niffé , mettant un autre pot par deflusun peu moindre que celuy 
de deflous pour couvercle, luttant les jointures avec de la terre 
graffe ou de la pâte : faites cuire à feu lent jufqu’à la confomption 
de la moitié du vin ; ce qui fe fera environ dans fix heures.Laiffez. 
le refroidir à demy: paifez l'huile, & la remettez avec quatre 
-onces de poulpe decoloquinte dansle mefme pot, couvrez-le & 
le lutez de mefme ; puis le faites cuire pendant fix ou huit heu- 
resà une chaleur moderée : enfuite faites boüillir à gros boüil- 
lons une demi-heure, & le laiflez à demi refroidir , puis décou. 

1] 
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vrez le pot, coulez & exprimez ; & gardez cette huile dans im 
vaiffeau. 

Dans un lavement ordinaire trois ou quatre onces de cette hui- 
le feront tres-bien pour chaffér les vents & entraîner les humeurs 
vifqueufes, qui bien fouvent & prefque toûjours caufentlestran- 
chées: Cerre huile eftexcellente pour les lavemens, elle fait plus 
que les électuaires qui coûtent bien plus cher ; l'experience vous 
en fera connoiftre la bonté: 
Jay veu mourir des Chevaux par des tranchées caufées de ven- 

tofitez, aufquels tous les remedes precedens n’ont pû apporter 
de foulagement, quoy qu'onlesaye pratiqué avec foin : comme 
on les a fait ouvrirétant morts, les boyaux fe font trouvez aufli 
enflez, que fi on les avoit fouflé à deflein. De remede à cela 
je n’en aie point d’autre que de bonslavemens , de promener 
incefflamment le Cheval, & ne luy donner de repos , que Le 
moins qu'on peut, luy donner deux pilules puantes, & une heu- 
re aprésencore deux, file mal continuë, une troifiéme prife en. 
core une heure apres,on peut donner des lavemens entre les deux 
prifes de pilules, & par certe mechode les vents pourront fe diffi- 
per. Ilne faut pas apprehender de donner trois prifes de pilules 
“s trois heures, elles n’échaufferont pas trop, & pourront guerir 
e Cheval. 

De la troifiéme efhece de Tranchées: 

A troifiéme efpece delT ranchées, eft plus difficile à connof. 
15 tre que les précedentes ; elleprovient d’une forte de pituire 
vitrée ou vitrefiée, qui s’attacheaux membranes-des inteftins, & 
qui a del’acrimonie, {oit par pourriture & corruption, foit par- 
ce qu'elleeftfaiée & mordicante : elle irrite la nature, qui s’en 
voulant décharger fait violence, caufe des douleurs étranges. 
qui font des tranchées infuportables , lefquelles fouvent font 
mourir les Chevaux, ce quin’arrive pas aux precedentes que tres- 
rarement. Cette maladie a du rapport au Tenefme des Hommes, 
u n'eft autre chofe qu’uneenvie perpetuelle d’aller du ventre, 

(ns le pouvoir faire. Le Cheval fait effort pour fienter & n° fait 
rien, il fuëaux flancs & aux oreilles, & dans ces eForts s’il fiente 

_c'eft peu, & le plus fouvent feulement quelques flegmes qui fe 
dérachent de fes boyaux avec douleur;aprés quoy ila un moment 
de repos & onle croit guery,mais bien. toft fon mal recommence. 
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Le Cheval quia ces fortes detranchées fe couche & fe leve Car: 

fouvent, il regarde fon flanc & ne veut point manger; filafiévre x v2 
furvientavéc toutes ces empraintes, le Cheval eft'en peril, fi 
par dés remedes bien appropriez, on nefair ceflerle battément 
de flanc. 

Cette maladie eft fouvent precedée d’un flux dé ventre pen- 
dant un jour , qui fait vuider tous les gros excremens que le Che- 
val a dans le corps , mais les humeurs gluantes & acres ne s’arra- 
chent quelentement, &en fe dérachant font dela douleur, & 
piquent les boyaux , qui font eÆort de pouffer au dehors ce qui 
leur eft nuifible, 

Remedes. 
Il faut preparer un lavement avec deux pintés de lait, ou de” 

boüillon de trippes, quatre ou cinq onces d'huile d'olive, autant 
de beurre frais, une demi. douzaine de jaunes d'œufs, & deux ou 
trois-onces de fucre. Ce lavement adoucit l’acrimome des hu. 
meurs : commeiln'ofte pas la caufe, il eft à proposdele reïterer 
au bout de troisheures ; & y ajoûter deux onces de bon antimoi- 
ne diaforetique pour fondre ces humeurs rebelles. H ne faut pas - 
penfer à luy donner des purgatifs par la: bouche, ils ne feroient 
qu'irriter les humeurs qui font déja trop émuës , ils rédouble. 
roient les tranchées en arrachantavec violence les humeurs glai.… 
reufes , ils écorcheroient les boyaux, & donneroient une nou- 
velle affection à une partie déja tropaffligée; ce feroit mettre le 
Cheval en danger de perdrela vie: un purgatif eft prefque toû- 
jours vingt-quatre heures fansagir , pendant ce temps il fera ou 
mort ou guery. Je ne voudroisdonc confeiller aucun medicament 
purgatif, contre l’opinion de quelques-uns, mais feulement l’u- 
fige de forcelavemens, donnanttantoft un anodin & ramolitif, . 
quelquefois avec le diaforetic pour fondre les humeurs, enfuite 
un autre avec le lait ou boüillondetripes, fi le mal eft long & 
de durée. Il eft bon aufñfi de luy donner par reprifes deux livres 
d’huile , moitié rozat , & moitié huile commune, avec huit on- 
ces de fucre fin,une chopine d’eau rofe,mêler le tout & en donner: 
un verre avec la Corne de trois heures en trois heures, Ce remede 
fimilier débouchera les inteftins , les nettoyera &incifera ces 
humeurs crafles, appaifera les douleurs de la-colique, & par fa 
hibricité coulant & s’infinuant dans ‘les boyaux, -adoucira ces : 
humeurs acres, & en temperera la chaleur : aprés chaque prife 
ikeft tres-bon de promener voftre Cheval au pas un quart d’heu- 

à P- ii 
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Car. re en main, il ne le faut pas échauffer en le promenant, caf on 
xrv. irriteroit crop les humeurs. 

Lors que voftre Cheval fera quitte de fes douleurs , & qu’il ne 
fe tourmentera plus, 1l le faut nourrir avec du fon fept ou huit 
jours , au bout defquels vous le purgerez pour ôter les reftes du 
mal feulement affoupy. Il faut doncluy ôter les impuretez qui 
ont caulé les tranchées , qui ne viennent que dans un corps caco- 
chyme. Vous preparerez l’huile fuivante pour cét effet , car elle 
eft fpecifique pour vider cette pituite vitrée, qui a caufe Je 
.defordre dans les inteftins. 

——_— 

CHAP. à ER? 
LANIUE “Huile purgative excellente. 

1: purgation étant tres difficile à pratiquer aux Chevaux, 
AL,jay cherché tous les moyens poffibles pour en venir à bout 
avec fuccés ; Quelque foin que j'y aye apporté, j'ay toûjours 
trouvé beaucoup de difficulté & de repugnance au naturel des 
Chevaux , de ceder aux medicamens purgatifs, fans qu’il refte 
eneux aprés la purgation ,un tel defordre en l’æœconomie natu- 
relle, qu’il faut beaucoup de temps pour les rétablir en un état 
-temperé. Sans ennuyer le Lecteur des defordres que la purgation 
-caufe , je diray que j’ay veu mourir des Chevaux plus que d’un 
.par des purgations qui avoient heureufement reüffi à d’autres, & 
cela faute de les avoir preparez quelque temps, fuivant la maxi- 
me d'Hipocrate, Concofla medicamentis aggredi oportet € mo- 
“vere non cruda : Je parleray de cette preparation en temps & 
lieu, Jay veu dés Chevaux devenir fourbus par des purgatifs, 
d’autres quiont purgé dix jours & dix nuits, toûjours en danger 
de mort pendant ce temps-là, & qu’ila fallu nourrir avec la cor- 
ne, & fi je dis que j'en ay fait nourrir autrefois, je diray vray. 
C’eft ce qui m'a fait fage à mes dépens ,& jene purge jamais un 
Cheval fans crainte, quoy qu'on y foit fouvent obligé , & qu’il 
faille le faire neceflairement ,mais quand j'y ay apporté les pre. 
cautions neceflaires il nem’en eft plus mefarrivé, & aprés avoir 
balancé toutes chofes , je trouve que 47 Helmon à tres-bien 
saifonné fur la purgation , & que toutes fes raifons font mille fois 
plus preflantes pour enufer à fa maniere aux Chevaux, que tout 
.ce que nous avons veu faire jufques à prefent: mais comme je 
n’ay pasaflez de capacité pour développer fes Maximes, & les 
reduire en ufage, & que ce n’eft pas à moy d'entreprendre de 
détruire toute la pratique de la Medecine, je fuivray le cours & 
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l'ufaige ordinaire, remettant à quelqu'un p'us éclairé que moy à 
banir abfolumentles purgations, & nous fubitituer quelque puif 
fant diaforetique qui puiffe faire les effets que nous produit la 
purgation, ou bien en bannir la chaleur étrangere qui eft leur en- 
nemie ;. mais comme la neceffité eftau deflus de touresles con- 
fiderations , il a fallu chercher les moyens les plus faciles po 
purger les Chevaux : je croy que l’huile que je vous propofe eft 
entre les purgatifs un des plusaifez à émouvoir le Cheval fans 
grand defordre : la defcriprion en eft telle. 

Prenez troislivres d'huile d'olive, & une livre, c’eft à dire cho- 
pine de vin rouge, cinq onces de poulpes de coloquinte, une once 
& demie de farine de lin, trois oignons de lys coupez en roüelles, 
guy de pommier pilé une once ; une poignée de fleurs de camo- 
mille ; mettez le tout dans un pot & le couvrez d’un autre un peu 
pu petit, que les deux pots fe rencontrent juftement ; luttez 
ien la jointure des deux pots avec de la terre graffe démêlée 

avecun peu de bourre, & laiflez fecher la verre graffe : puis fai. 
ces cuire letoutà feu modere jufqu’a ce que le vin foit confom- 
mé, qui fera dans dix ou douze heures: ôtez.le du feu, & le 
laffez refroidir à demy, paflez La unlinge, & exprimez, puis : 

{ donnez la moitié du tout à voitre Cheval , prenant garde que 
l’huile ne foit point plus que tiede : vous remarquerez que don. 
nant la moitié de la compofition , le refte fera pour purger un au 
tre Cheval ;ainfi toute la compofition eft pour purger deux Che- 
vaux. Il fe trouvera beaucoup de Chevaux difhcilesà émouvoir, : 
lefquels ne purgeront pas pourla moitie de cette dofe, à ceux - là 
il en faut donner cd , & augmenter jufqu’à ce qu’on aye 
fait vuider fufifamment ; il vaut mieux revenir à deux fois que de 
luy donner la premiere fois une fuperpugation, de laquelle il au 
roit peine à revenir, Cette huile fe gardera dix ans en fa bonté, 
fans s’alterer ny fe corrompre ; vous en pouvez faire pour quatre 
Chevaux, ou pour fix ,ou pour un en une feule fois, & vous en: 
iervir mefme pour les lavemens , file cas y échet. 

Il la faut donner dans une chopine de boüillon de trippes ou 
de teftes de mouton, ou d'autre boüïillon de viande , fans sraifle 
néanmoins , puis promener le Cheval une heure, lequel aura 
efté bride fix heures avant, & cinq aprés laprife. Ceux qui : 
ont beaucoup de Chevaux ; les Marefchaux mefme, peuvent te- 
nir cette compofition d'huile chez eux pour s’en fervirau befoin, 
car on peut au lieu d’en faire feulcment pour deux Chevaux ,en 
pi pour la quantité qu'on voudra, doublant ou triplant les- 
ofes, 
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Cuar. . Quoy que la coloquinte foit ennemie des inteftins, & qu'il 
xLvi, femble qu’elle doive eftre contraire à ce mal quiy à fon fiege, 

_ ‘  neanmoins étant preparée de la {orte, fa qualité acre & veneneu- 
{e efttemperée parl’huile, & fe peut donner avec feureté , parti- 
culiérement dans le boüillon de trippes ou de refkes de mouton. 

Cette huile peut fervira purger les Chevaux quionr beaucoup 
fouff:rt de fatigues, qui fansaucune incommodité apparente ne 
peuvent engraiffer, quoy qu'ils mangent beaucoup. 

ES E RE UMA TONER NE POSE APE à roi XEVIL De la quatrième efpece de Tranchées. 

FT A quatriéme efpece de Tranchées eft caufée pat les vers, 
s qui s’attachentaux parois de Peftomach & aux gros boyaux, 
qui caufent de fi grandes douleursaux Chevaux,qu'ilsen font des 
actions de defefpoir, & fe laiffent choir à terre , y reftans fans 
mouvemens comme s'ils étoient morts. 

Ces vers qui donnent des tranchées font pour l'ordinaire lar- 
ges, gros & courts comme de petites féves, de couleur rouge ; 
il y en a qui font longs & blancs , pointus parles deux bouts, 
mais, ces derniers ne font pas fi méchans que les premiers, & 
caufent peu fouvent des tranchées. Ces petits versrongent fou- 
vent les boyaux & les percent, c’eft d’où procedent ces douleurs 
infupportables. ILfiut bien remarquer que c’eft des premiers vers 
que Jj'ay dir, que vient tout le mal, & mefme qui percent l’efto- 
mac, & font mourir les Chevaux, 
On connoift que les Chevaux ont des vers quicaufent lestran- 

chés , lors qu’on en trouve de temps en temps parmy la fiente; 
mais les rouges font affez mal-aifez à difcerner, étant prefque 
de la mefme couleur que la fiente : On s’apperçoit aufli lors 
que les douleurs preffent les Chevaux , qu'ils fe mordent les 
flancs, & emportent {ouvent la piece du cuir comme s’ils étoient 
enragez ; enfuite ils fe regardent les flancs , & fuent par tour le 
corps, dans leur accez ils fe jettent par terrre , felevent & fe de. 
battent. | 
Je ne parleray pointicy de plufeurs fortes de vers aufquels les 

Chevaux font fujets , j'en feray.un Chapitre particulier, ne m'at- 
tachant icy qu’à expliquer ce qui concerne les tranchées. 
Quand un Cheval eft tourmente des vers, ilfaut mêler une 

demi-once de fublimé doux avec une once & demie de theria- 
que vieille, & du tout former trois pilules qu’on luy fera ava- 

Jex 
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ler avec une chopine de vin rouge. Et une heure aprés ce breu- Cam, 

vage, on luy donnera un lavement fait avec deux pintes de lait, xevrr 
demi-douzaine de jaune d'œufs, & un quarteron dé fucre, certe 
douceur attirera les vers dansle gros boyau. Le meilleur fublimé 
doux ne doit couter que quinze fols l’once. Vous pouvez voir le 
Chapitre CLVIII. où il eft parlé au long du moyen de détruire 
les vers par toutes fortes de methodes, comme font purgations, 
poudres, breuvages, & autres. 
Un Gentilhomme de ma connoiffance envoya querir dans une 

petite Ville ,une demy-once de fublimé doux , l'Apoticaire veri- 
tablement luy en envoya une demi-once, mais c’étoit du fubli- 
mé corrofif, qu'ilfitavaller de bonne foy à fon Cheval avecune 
once & demy detheriaque , il en creva, onl’ouvrit, & on trouva 
le defordre du poifon dans le gofier & dans l’eftomac du Cheval, 

& Le qui pro quo fut un peu fort en cette occafion : Et ie n'y 
eftre pas attrapé comme celuy-là , il faut faire goûter à l'Apoti- 
caire qui le vend , le fublimé doux avec le bout de la langue, car 
il ne doit avoir aucune acrimonie, &ne pas picoter feulementle 

bout de la langue , & moy-mefme je le goute fans peril. Que fi 
c’eft du fublimé corrofif qui eft un poifon, il fe donnera bien de 
garde d’y goûter, & s’il le fait ce fera fort legerement. 
On peut donner beaucoup de fortes de poudres pour tuer les 

vers, defquelles nous parlerons en temps & lieu, mais le fubli. 

mé doux fera plus d’effet que tout le refte , car fa feule vapeur 

tué toute forte de vers : vous pourrez pratiquer d’autres remedes, 

fi vous ne trouvez pas un bon effet au fublimé , quoy qu'il foit 
fpecifique pour tuer la vermine. 

-” Les lavemens qu'on voudra compofer pour les Chevaux qui 
ont des vers, peuvent eftre faits avec du boüillon de trippes où 

une decoction d'orge, dans laquelle aura boüilly aigremoine & 
pourpier , de chacun une poignée ; on y diffoudra demi-livre de 
miel, huit jaunes d'œufs, demi-livre de caffonnade, & donner le 

tout tiede au Cheval, pour attirer par cette douceur les vers dans 

le gros boyau. 

——— 2 ni 7 

| Ÿ CHAP. 
Poudre fpecifique , pour arrefier les quatre efbeces de  XLVIN. 

Tranchées , cy_ devant décrites. 

Omme illeft tres-mal aifé de difcerner fi promptement 
d'où viennent lesTrançhées aux Chevaux dans le temps de 

Tome ZT, { 
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de leur accés, & que bien fouvent on s’y peut méprendre , j'ay 
crû tres a propos de propofer une poudre qui peut profiter à tou- 
ces les tranchées que nous avonsdécrites ; on la peut donner fans 
fe meprendre, car elle eft bonne pour lestranchées caufées d’in- 
digeftion , puis qu’elle aide à digerer les matieres qui flottent 
dans le ventricule du Cheval :.elle eft bonne pour difliper les 
vents , elle cuit, prepare & digere les legmes cruds , & cette pi- 
tuite vitrée qui caufe la troifieme efpece de tranchées ; & pour 
les vers elle fera un effet admirable, fi vous y ajoûtez ce que 
nous dirons: elle fait auffi uriner le Cheval , qui eft la cinquiéme 
forte de tranchécs. Il n'y a que celles qui fe caufées de ma- 
tieres bilieufes, aufquelles elles n’eft pas propre, mais elles arri- 
véntrarement : on peutfe fervir de cetrc poudre avec aflurance, 
elle produit de tres-bons effers, elle n’eft pas chere , &ileft bon 
d’en avoir .toûjours. 

La defcriprion efttelle :- prenez racines d’imperatoire ; reffors 
avec fes feiulles, ce font des raves à Paris , rhuë domeftique, 
grande centauree ,.& tanacer : faites fecher le rour au Soleil en 
efte ,& en hyver au fourmoderement chaud, puis en prenez une 
livre de chacune : prenez enfuite germandrée qui eft le cemedris, 
petit pin quicftle cmeprtis, racine d’angelique, & d'enuls cam- 
pana, faites-les fécher à l'ombre, & prenez de chacune demi- 
livre, coralline, aloës hepatique de chacun quatre onces , galen- 
ga, mufcade, criftai mineral ,de chacun deux onces , le tout re- 
duiten poudre chaque chofe à part, fera bien mêlé & gardé dans 
un fac de cuir ou une phiole bien bouchée : pour les tranchées, 
il en faut donner une once aux. petits Chevaux, deux onces aux. 
médiocres, & deux onces & demi aux plus grands : il faut. la 
mêler avec demi-once ou trois dragmes de theriaque vieille ow 
une once de theriaque diateffaron ou de mitridat, puis faire ava- 
ler le tout avec chopine de vin blanc, & bien couvrirle Cheval 
& le promener. ) 
Tous ceux qui conduifent un equipage , doivent avoir de cette 

poudre, non feulément parce qu’elle eft parfaitement bonne, 
mais encore parce que fouventles tranchées viennent aux Che- 
vaux, lors qu’on eft éloigné de tout fecours ,& à des heures in. 
commodes. Re R 

Si vous avez foupçon queles tranchées foient caufées par les 
vers, comme le fublime doux peut faire peur à bien des gens, 
quoy que fans railon, vous pourrez vous {ervir d’un remede qui 
fera le meime effèc & que je donneray ,aprés avoir enftigné l’'u- 
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fage du fublimé doux, ou comme lappellent quelques-uns, mer 
cures doux, il faut en mêler une demi-once , avec une once & 
demy de la poudre precedente, aflurément avec cela tous les vers 
qu’il a dans le corps monrront : que fivousavez trop de dificul- 
tez à recouvrer le fublimé doux,ou que vous l’apprehendiez, vous 
uférez de la purgationfuivante , mais plus de deux jours loin de 
l'accés & de la douleur de tranchées. 

Purgation pour tuer les Vers. 

Prenez Aloës fin un once, coloquinte & agaric de chacuntrois 
gros , turbit demi-once, le tout en poudre grofliere , fera mé- 
léavec une once de la poudre precedente, dans un verre de fiel 
de bœuf, & pinte de vin blanc, que vous ferez avaler au Che- 
val, puis le promenerez bien couvert un quart d'heure ; elle pur- 
era le Cheval & tuera les vers qu’il a dansle corps. 
Il faut huit heures aprés la prife du remede donner un lave: 

ment avec du lait de vache, ou du petit lait, ou du boüillon de tri. 
pes, y ajoûtant demi-livre de miel écumé avec fix jaunes d'œufs, 
pour attirer , par cette douceur, les vers dans le gros boyau. 

Si le Cheval eft delicatau manger & que peu de chofe Le dé. 
goûte il fe faut’ bien empefcher de luy donner cette purgation, 
car elle n’eft propre que pour les grands mangeurs, & fi le Che- 
vala des tranchées caufées des vers , il ne luy faut pas donner 
cette purgation dans le temps qu’il eft travaillé des tranchées, 
mais feulement deux ou trois jours aprés. 

Poudre pour les Tranchées. 

Si vous n’avez point de la poudre precedente, donnez au Che- 
val, une poudre compofée de racines de perfil féchées à l'ombre, 
deux livres, une livre de Maniguette, & autant de poudre d’écor. 
ce d'orange feche, demi-livre fiente de pigeon feche, le tout pul. 
verifé aflez gros& mêlé, fera confervé dans un fac de cuir bien 
bouché, pour en donner une once , jufqu'à deux aux grands 
Chevaux, dansune pintede vin. Ce petit remede eft bon, &à 
peu de frais : le Cheval ayant avale le remede, il le fauf prome- 
ner au pas bien couvert, il fera un bon effet. On peut faire cas 
de ce remede, il ne réquiert pas un fi grand appareil que le 
premier, & fait tres-bien. 

Remede pour les Tranchées. 

Ceux qui ne plaignent aucun foin pour leurs Ch°vaux, trouve. 

É ' 

CHA». 
XLVIIL. 
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ronticy un beau remede pour toutes les tranchées, mais il faut 
eftre curieux , & demy fçavant pour prendre le foin de le pre- 
parer. 
Prenez de l’efprit de nitreenviron demi-livre , autant d’excel- 

Jen efprit de vin, verfez l'efprit de nitre fur céluy de vin goute 
à goute pour éviter la grande ébullition, laquelle ceffée mettez 
le tout dans une cucurbite au feu de fable, diftiller à feu mode- 
ré, avec fon chapiteau & recipiant, cohobez par quatre fois. 
c’eft à dire rediftillez ce qui fera paffé dans le recipiant jufques à 
quatre fois, & les deux efprits feront unis, fi vous en goutez ils 
auront perdu leur acidité & feront doux, 
Quene vous aurez un Cheval fort malade destranchées, don- 

nez-luy dans du vin blanc en mefme temps un gros & demy , ou 
deux , de cet efprit de nitre dulcifié, & une once & demi ou deux 
dansun lavement ordinaire , aflurément le Cheval fera bienroft 
quitte des tranchées :. ce remede ne coute oueres ; il fe conferve 
long. temps ,& le moindre Apoticaire qui aura quelque teinture 
de Chimie le pourra preparer. 

Autre pour les Tranchées. 
Si vous avez eflayé des remedes , par exempli, la faignée, les 

lavemens, la theriaque ,oul’orvieran, & autres, & que voftre 
Cheval ne foit pas guery, donnez-luy. deux pilules puantes avec 
chopine de vin; & une heure aprés, un lavement : fi pour cette 
prife il n’eft pas guery , donnez encore deux pilules avec chopine 
de vin, & s’ileft befoin une troifiéme prife obfervant le mefme 
intervale que de la premiere, à la feconde; nottez qu'il ne faut 
pas commencer par ce remede , car j'en ay veu mefarriver, mais 
on s’en fert quand quelques. uns de ceux quej’ay enfeigné, n’ont 
pas reüfi. 

De la cinquième efpece de Tranchees. 

L ya d’autres efpeces de Tranchées qui font fort frequentes, 
I: ui furviennent-aux Chevaux lors qu’ils ne peuvent uriner : 
elles font caufées par desobftructions dans le col de la veflie & 
dans le conduit de l'urine, ou par inflammation de la veflie , & 
par! du fable , quoy que le fable ne foit pas ordinaire, & mefme 
tres-rareaux Chevaux. 

Cerce. maladie eft perilleufe, fi les Chevaux ne font promp: 
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tement fecourus , ils meurent dans lesigrandes douleurs qu'ils 
fouffrent par la fuppreffion de l'urine : les fignes de cette maladie 
font lors que le Cheval fe couche & fe leve, fe débar , fe prefen- 
te pour uriner & ne peut, fouvent le corpsluy enfle, & quelque- 

fois il fuë aux flancs. 
IL faut commencer les remedes par un lavement’avec les cinq. 

racines aperitives, & le policrefte, commenous l’avons décrit en 
la feconde efpece des Tranchées. Ou bien vousluy donnerez 
le fuivant. 

Lavement divretique, c'eft à diré qui a la faculté de 
faire uriner. 

Prenez demi-livre therebentine commune, delayez-la avec 
demi - douzaine de jaunes d'œufs, & faites une décoion des 
cinq herbes émollientes , & d’une once de wilium folis en poudre, 
faites cuire le tout & le paflez, que la décoëtion refte fuffifam- 
ment chaude, diffolvez ou delayez la therebentine cy.deflus de- 
dans , avec trois onces d’huile pour les lavemens décrits fur la fin 
du Chapitre X LIV .ou au deffaut autant de catholicum commun, 
faites du tout un lavement que vous donnerez au Cheval, ayant 
promené demi-heure. | 

Si vous entreprenez de difloudre la therebentine dans l’eau 
fans l'avoir delayé avec les œufs, elle durcira comme une pierre, 
& reftera fans effet. 

Sans prendre le foin de méler les jannes d'œufs avec la there. 
bentine pour la faire délayer dans l’eau, fi vous eftes en lieu pour 
avoir de l’efprit de therebentine quieftune drogue fort commu. 
ne , prenez-en deux onces & les mêlez dans le lavementa la pla. 
ce de la cherebentine , il fera plus d’effet pour provoquer l’u- 
rine, 
Quand le Cheval aura rendu fon lavement, donnez luy deux 

onces colophogne en poudre dans une chopine de vin blanc, & le 
promenez, il piffèra fans doute, ES | 
On donne auffi aux Chevaux quine peuventuriner ,une pinte 

d’eau tiede ;-dans laquelle on fait boüillir deux onces d’anis en: 
poudre, & enfuite on y ajoûte le poids d’un écu de poudre de 
cloportes féches, ce remede eft aifé & n’échauffe point. 

Si tous ces remedes ne font rien , il faut luy oindre le four. 
reau &.les tefticules avec de l’ailconcaflé, & mêle avec huile: 
d'olive. - 

t Q üj. 
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Ce qui fe fera en cette maniere : pilez cinq ou fix gouffes d’ail, 

& mélez avecledit ail pilé de l'huile d'olive , pour en faire com. 
me unonguent, duquel vous frotterez le fourreau & les tefticu- 
les ; fi c’eftun hongre, faites luy tirer lemembretout doucement 
hors du fourreau, le bien laver avec de l’eau tiede pouren ôter 
toute l’ordure, puis frotter avec cette huile & ail mélez , toutle 
dehors du fourreau ; cela luy donnera envie d’uriner s’il le peut 
faire: car il y a des Chevaux qui ontenvie dele faire, &ne le 
peuvent. 

Si cela nele le fait piffer, prenez des cloportes , ce font des 
infectes qui fe trouvent dans leslieux humides ; faites-les fi bien 
fécher qu’elles fe puiffent reduire en poudre, fans fe brûler ny 
mettre en cendre ; & avec cette poudremélée dans l'huile , oi- 
gnez le membre du Cheval, il urinera: c'eft de cette poudre 
dont j'ay parlé cy-deflus, pour mettre dans l'eau où aura boüilly 
l'anit, 
Une pinte de vin blanc émetique, donné par la corne au Che- 

val, puis le promener au trot & au pas, aflurément le fera uri- 
ner : on trouvera la methode de faire ce vin émetique facilement 
& à peu de frais ,au Chapitre XXIIL. cy.devant : mais comme 
il n’eft pas temps de preparer du vin émetique dans le moment 
que voftre Chevala la difficulté d’uriner , vous pouvez prendre 
du fouffre auré d’antimoine, dont je vous donneray la defcription 
cy-aprés, ou que vous trouverez dans le traité de Chimie de 
Glazer , une once de cefoulfreauré , une once de farine fine de 
froment, les bien mêler enfemble dans le mortier , puis mettez 
le tout avecune pinte de vin blanc ; cela pouffera par les urines, 
& vaudra mieux que quelque vin que ce foit : on trouvera de ce 
fouffre auré chez quelques Apoticaires curieux de leur art, l'in. 
vention eft de Glober qui l'appelle fa panacée, c’eft à direunre- 
mede univerfel. | 
On peut mettre au bout dela verge du Cheval qui ne peut uri- 

ner , deux poux ou deux punaifes, pour exciter la faculté expul- 
étrice endormie , à poufler l'urine au dehors. 
_Ileft bon en mefme temps qu’on fair les remedes precedens,de 

faire au Cheval des fomentations fur les reins en cette fiçon ; 
prenez de l’avoine environ deux boiffeaux de Paris, faites la 
boüillir avec de l’eau & vinaigre mêlez comme un occicrat, ju 
ques à ce qu’elle creve fous le doigt, & la mettez dans un fac fur 
lés reins du Cheval auffi chaud qu’il le pourra fouffrir , il faut 
qu’elle foit appliquée à l'endroit où finit fa {elle fur le derriere: fi 

» 
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on manque d’avoine , il faut fe fervir de feigle. 

Cette fomentatien eft tres excellente pour faire urinerun Che- 
val; fineanmoins la faculté expultrice eft parefleufe , prenez de 
l’yvraye , qui eft une plante commune qui croift dans les bleds, 
pilez-la & la mêlez avec du vinaigre , faites le boüillir enfemble, 
& en oignez la verge & lestefticules du Cheval. 
Introduifez la main dans le fondement pour vuider le Cheval, 

enfuite touchez, la veflie en la preffant doucement avec la main 
il eft afluré que Vsusleferez uriner, toutes les fois que vous prati- 
querez ce remede. 

Si ces remedes ne fuffifent pas, prenez au bord d’une riviere 
bien rapide des petitscailloux, les plus blancs font les meilleurs. 
jettez-les dans la braife jufqu’à ce qu'ils foient tous rouges, puis 
les éteignez dans trois demi- {eptiers de vin blanc tres- fort, reïte- 
rez jufques à ce que les cailloux foient tous en poudre ; paflez le 
vin au travers d’un double linge , & le faites boire au Cheval le 
{el des cailloux eft fort divretique, il eft refté dans le vin, & fans 
doute il débouchera , & fera couler l'urine. 

L’ufage du fel prunelle ou cryftal mineral, fera bon pour de. 
boucher & ôter les obftructions, qui empêchent l'urine de cou- 
ler , mais ce remede n’aura pas affez d'action dans le temps mé- 
me que le Cheval a la retention il fera feulement pour prevenir 
ce mal à certains Chevaux qui fe prefentent fouvent pour uriner 
& ne peuvent, par un principe de chaleur ou d’obftruction qui 
s’eft formés: dans les conduits de l'urine ; à ces Chevaux il faut 
donner tous les jours dans du fon moüillé, une once de criftal mi- 
neral & un gros de mufcade, & continuër tant qu'ils en ayent 
mangé une livre. ' 
La criftal mineralrafraîchit les vifceres, débouche les conduits 

&rectifie le fang , & l’ufage en eftadmirable, hors 
trop l’eftomac, & ainfi dégoûtele Cheval, c’eft pourquoy j'ay 
ajoûté le gros de mufcade qui fans beaucoup de chaleur conforte 
l'eftomac, que fi nonobftant cela le Cheval perd le manger, il 
faut difcontinuer à luy en donner. 
La fiente de pigeonfeche & pilée fort finenviron quatre on- 

ces, & mêlée dans une pinte de vin blanc qu'on fera boüillir 
deux ou trois gros boüillons.. puis pafler le tout au travers un 
linge, jetter le marc & lefaire avaler tiede au Cheval, puisle pro 
mener une demi-heure, il urinera sil peut uriner , je fçay des: 
hommes qui pour la colique ontavaléun gros defien te de pigeon 
dans un verre de vin, &enont efté {oulagez, 

qu'il refroidit 
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CHap.. Un remede fort aifé & fort bon pour le Cheval qui ne peut 
xLix, uriner, eft de le mener dans une bergerie , c’eft à dire une érable 

à brebis, le débrider là dedans, & le laiffèr fentir la fiente, & fe 
veautrer deflus, infaiHiblement avant que d’en fortir, il urinera s’il 
cft capable d’uriner, à caufe d’un felvolatil, fubtil , & divretique 
qui exhale de la fiente debrebis, lequel frappe le cerveau, & par 
la correfpondance qu’il a avec les parties baflès, oblige la faculté 
expultrice à pouffer l'urine: une marque afluréede la quantité de 
cefel, contenu dans la fiente des brebis ,eft le f&lpeftre qu’on en 
peut tireravec facilité, & en grande quantité: ce remede a eité, 
fouventéprouve &eft le plus certain de tous. 
Comme il y a fouvent des flegmes crafles qui bouchent les 

conduits de l'urine, quiauroient peine à ceder aux remedes pre- 
cedens, vous pratiquerez Île remede fuivant qui operera fans 
doute, 

Remede pour faire uriner. 
Prenez une once de bois de faffafras avec fon écorce, qui con- 

tient une partie de fa vertu, coupez-le menu & le mettez infu- 
fer avec une pinte de vin blanc, dans une grande fiole de verre 
bien bouchée, que deux tiers reftent vuides, crainte que fon fel 
volatil & fubtilne s’exhale, ayant infuféfur les cendres chaudes 
fix heures ou environ, paffez le vin & le donnez au Cheval avec 
la corne, & bien. toft il produira fon effet err faifant fuer ou uri- 
ner, car il faut neceflairement que l’un ou Pautre arrive : tout 
le monde fçait que la matiere de la fueur eft la mefne que celle 
des urines. 

Autre. 

Un des plus affurez remedes qn’on puiffe pratiquer pour faire 
uriner un Cheval ,eft de luy donner une pleine cueillere d'argent 
d'huile d’'ambre jaune dans une chopine de vin blanc, & le faire 
promener. 

Il eftaifé de trouver de l'huile d'imbre, ou de carabé, il y a 
peu d’Apoticaires qui n’en ayent, ou qui n’en doivent avoir: il 
faut qu’elle foit faite fans addition & non rectifiée , elle eft aflez 
Éqube , mais il importe peu PORTE qu'on en aye de bons effets: 
Ile eft fi divretique qu’en la preparant , l’odeur qui s’évapore 

pleine des efprits fubtils de l'huile’, font uriner extrémement 
l’Artifte. 

La preparation de l'huile d'ambreeft facile! & fi vousavez F0 
riofité 



PREMIERE PARTIE. 119 
iofiré de fçavoir comme elle. fe-fair,ayez recours à Crolius de C4» 
Bafilica Chymica, fol134. ou bien à Hertmannus Prexis Chymia- xx 
trie , fol. 428. & plufieurs autres Chymiques , qui en donnent 
tous la preparation , entre lefquels eft Glazer tout nouvellement 
dans fon Traitéde Chymie,page 167. Sur tous lesremedespre- 
«edens quoy que bons ;je vous:confeille , fi vous pouvez avoir 
de l’huile d’ambre ou carabé , de vous. en fervir, car elle n’a pref- 
que jamais manqué. 

Vous pouvez dans une difficulté d'uriner , pratiquerunremede 
#ort facile, qui eft de laver le membre du Cheval avec de l'eau 
tiede, puis le poudrer entiérement avec du fel, & le laiffer 
retirer à luy ; fic’eft une Jumenr, il luy faut mertre gros comme 
une noix de fel dans la nature. 
Un autre remede aflez bon , eft deluy faire avaler une pinte de 

verjus dans un demy fçeau d’eau ; que s’ilne veut pas boire de cet. 
te eau, cequiarriverarement, il faut mettre une pinte d’eauavec 
la pinte deverjus, &luy faire avaler letout avec la corne, puisle 
promener, il piffera. 
Quelqueperfonne pourra dire qu'il vaudroit mieux avoir un 

remede affuré pour faire uriner un Cheval, que ‘cette quantité 
qui embroüille les gens,ne fçachant lequel ils doivent choifir :je 
diray là-deffus que je les ay tous éprouvez, que c'eftà vous d'en 
faire le choix, felon le lieu où vous ferez ,& la commodité que 
vous aurez de pouvoirrecouvrer les drogues ,caril y en a de plus 
& de moins compofez ,ily a aufli des maux’ plus rebelles, felon 
qu'ils viennent de differences .caufes , un remede reüffra à un 
Cheval qui nereüflira pas à unautre, c’eft la raifon quia fait que 
j'ay propofé cette quantité de remedes, parce que ce maleftaf- 
fez ordinaire à certains Chevaux qui en meurent quelquesfois: 
ce n’eft pas que je n’aye veu uneinfinité de Chevaux qui avoient 
des tranchées où l’onne tâchoit qu’à lesfaireuriner, qui fouvent 
étoient pleins de vents, &n’avoient aucune difliculté d’uriner, & 
le Cheval mouroitfaute d’auoir connu fon mal.; & toutes les fois 
que les Marefchaux & les palefreniers difent que leurs Chevaux 
ont des tranchées pour ne pouvoir pifler, iln’en eft rien, & ils 
font tous fi enteftez de cela, qu’on.ne peut leur perfuader que ce 
n'eft pasla caufe de leur mal. Faites aflurement vôtre compte que 
toutes les fois qu’on fe plaint qu'un Cheval ne peut uriner, & 
que les Marefchaux difent que fon mal vient de-là ,1ln’en eft rien 
le plus fouvent , & fon mal vient d'autre caufe: en voila aflèz fur 
cette matiere. 

Tome Z, K. 
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Dans une obftrucion rebelle , ou dans une inflammation au : 

col de la veflie, iln’eft pas à propos de fe fervir interieurement de 
beaucoup de divretiques qui charieroient encore des ferofitez & 
des flegmes dans la veflie, qui augmenteroient la douleur, & 
l'inflimmation , & qui étoufferoient la chaleur naturelle ; mais 
mettez en pratique tous les remedes extérieurs, que nous avons 
propofez. | | 

On n'a pas connu jufqu'à prefent que les Chevaux fuflent 
fujets à la gravelle, ny que le gravier aye caufé la moindre reten- 
tion d'urine qui leuraye donné des tranchées, non plus que les 
Chevaux ayenteu la pierre : neanmoins en 1668. il mourut dans 
nôtre Academie un vieil Cheval d'Efpagne,quine fut malade que 
quelques heures, fuant univerfellement par tout le corps pendant 
tout fon mal : j'envoyay noftre Marefchal pour le faire ouvrir,& 
voir la caufe d’une maladie qui avoit tué fi brufquement, on luy 
trouva dans les reinsune pierre du poids de quatre livres & deux 
onces, d’unecouleur brune , & luifante comme du Marbre poli 
de la forme d’un petit fromage de Holande fort reguliere dans fa 
forme , n'ayant pas une ligne d'épaifleur plus d’un cofté que de 
l'autre :elle n’a rien perdu de fa formeny de fon poids, depuis 
ce temps-là : tout Paris l’a veuavec admiration , j'en fis prefent à 
Monfieur le Comte Bertholin,mon bon amy, qui fit faireun ae 
pardevant Notaire, où tous ceux quiont veu tirer la pierre du 
corps du Cheval ont attefté la verité de cette Hiftoire. Il a la 
pierre, & il la fait voir à ceux qui l'en prient, j'ay rapporte cet : 
exemple commeune chofe extraordinaire. 

Pour une difurie ou flux d'urine. 
Au contraire des Chevaux dont je viens de parler qui ont dif. 

culté d’uriner, il yena qui piflent trop & qui rendent une fi gran. 
de quantité d'urine claire comme de l’eau, c’eft à dire qui eft 
cruë, & indigeite, ce qui continuant fait mourir le Cheval: 
voyons la caufe de ce mal & le remede. Le flux d'urine que les 
Medecins nomment difurie eftcaufée d’un fang échauffé & acre 
& d’une inflammation dans lesreins qui comme une ventoufe at- 
tire toutes les ferofitez qui font dans les veines qui fe precipitent 
aprés dans la veffie, & tout ce qu’un Cheval boit , paffe d’abord 
& fort tout comme il eft entré. 

La caufe de ce mal eft le travail fans mefure & fans regle aux 
jeunes Chevaux, les pluyes froides du commencement de l'hiver, 
l'avoine marinée, c'eft à dire qui a efté apportée furla Mer étant 
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‘&e nature fpongieule , attire & s’imbibe d'un efprit volatile, fa- Cuay. 
lin qui s’éleve de la Mer, & certe méfme avoine étant donnée x1 1x. 
pour nourriture aux Chevaux, leurcaufe ce flux d’urine qui les . 
fait enfin mourir. 
Pour les gueriril faut les rafraifchir , premierement leur ôtant 

l’avoine, les mettre au fon, & leur donner un layement rafraif. 
chiflant, le lendemain leur tirer du fang, le lendemain de la fai. 
gnée un lavement, le jouraprésencore une petite fnignée,que les 
deux ne tirent pas plus de quatre livres de fang, deux livres cha. 
que faignce. 
Aprés ces deux lavemens & deux faignees ayez du bol de le- 

“vant environ trois livres en poudre fine, faites boüillir une couple 
_de pintes d’eau, & les jerrez dans umfçeau d'eau commune, avec 
une bonne poignée du bol cy-deflus pilé bien méler le tout en- 
femble, & le faire boire au Cheval tiede s’il eft poflible, & qu'il 
ne boive point d'autre eau pour fa boiffon foir & matin. 

Les Chevaux qui ont ce flux d'urine, boiventexceflivement,& 
il y ena qui fontifi alterez &échauffez dansle corps, qu'ils boiront 
fix fceaux d’eau en un jour, il leur en faut donner routautant 
qu’ils en voudront , pourveu que l’eau foit accommodée avec 
l'eau boüillante, & le bol comme je l’ay prefcric, tant plus il en. 
boiront, plütoft feronr-ils gueris. 
Lors que le Cheval pifféra à fon ordinaire, & que fon flanc 

& fa fiente feront dans leur naturel, il faut leur donner peu à peu 
de l’avoine pour les remettre au travail moderé au commence. 
ment, &enfuite s’en fervir avec-difcretion. 

Du Cheval qui piffe le fans. NE 

TN A vs les grandes chaleurs de l’efté, lors qu’on fait faire de 
| tres-grandes courfes aux Chevaux, ou qu’on les échauffe 
trop par un grand travail, ils piffent le fang tout pur, & fouvent 
en meurent; particuliérement S'ils ont quelque veine ou gros 
vaifleau rompu qui fe dégorge dans la veflie. Il y ena quelques- 
Æois qui piffent le fang en abondance, &.quin'ontny fiévre ny 
dégoût, ne donnant aucun figne de maladie, finon qu’ils piffent 
le fang ; ceux-là ontfeulement trop de chaleur aux reins & font 
faciles à guerir, quoy qu'ils femblent par l'abondance du fang 
qu'ils piflent, ne pouvoir long-temps fubfifter : mais comme 1} 
faut peu de fang pourteindre beaucoup d'urine, on croit que tou- 

KR, ji 
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te l'urine qu'ils rendent, eft du pur fang , mais fouventil n’y en a’ 
pas la dixiéme partie, & fion donne le remede dans les premiers 
jours , aflurémentils gueriront : je ne feray point icy une longue 
deduction des caufes & des fuires de ce mal, en faveur de ceux 
qui font ennemis de la formalité, & quine cherchent quelesre- 
medes, 
Tirez du fangau Cheval, & luy donnez tous les matins trois 

chopinesde vin émetique, faitavec vin blanc dans une infufion 
de Crocus metallorum, fans eftre lavé , ce qui s'appelle foye d’anti- 
moine , ce vin quoy que blanc fera rougy à caufe de la teinture 
que luy donnera lenitre, mais ce fera ce qui le rendra tres excel. 
lent pour ce mal ; car il détergera & confolera , qui eft ce qu'il 
faut chercher. Tenez-le bridé quatre heuresavant la prife, & 
autant aprés, & continuez tous les jours, dans fix ou fept jours 
vôtre Chevalne piffera plus le fang , & fera en eftat de guerifon, 
parce que le vin émetique à la force de poufler au dehors de la vef: 
fie ce qu'il y a d’impur & d’étranger, & de confolider la partie, 
qui eft rout ce qu’on peut defirer à ce mal. 
Que fi avec ce pifitment de fang,, il y a chaleur & battement 

de flanc , comme il arrive fouvent ; donnez tous les foirs au Che- 
val de bons lavemens rafraîchiflans, faignez-le une feconde fois, 
s’ileft neceffäire, & mêlez dans les trois chopines de vin émeti- 
que que vousluy donnerez tousles jours deux onces de policrefte : 
cy aprés décrit, & conrinüant, le Cheval guerira. 

Si ce policrefte dégoûte le Cheval, donnez luy. dans le vin. 
émetique une fois ou deux, une once de theriaque ordinaire, ow 
celuy qu’on nomme diateflaron ,& quand ilaura recouvré lap- 
petit recommencez avec le policrefte , mais n’en donnez qu’une 
once ou deux auplus ; comme la theriaque diateflaron ne coûte 
gueres, & eff tres-bonne pour les tranchées, dégoûts & autres . 
chofes, j'en mettray icyla defcription. 

Theriaque Diateffaron 

Prenez-myrrhe, gentiane, ariftoloche ronde, & bayes de lau: 
rier, le tout en poudre de chacun demi-livre, miel écumé fix li 
vres, &tautant d'extrait de genevre, comme celuy avec lequel 
on fait les plottes cordiales Chapitre XVII. foit fait un eletuai- 
re en cette manicre. | 
Mettez dans une baffine fix livres dé miel., &trois pintes d’eau 

faites cuire lentement & écumez jufques à la diminution d’un bon. 
tiers, laiflez refroidir, & ayant mis vos drogues en poudre tres 
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fme,nourriffez-les dans un mortier avec le miel peu à péu &au- Cap: 
tant d'extrait de genevre que de miel, & mettez le tout dans un: 
pot pour les ufages aufquels vous employez la theriaque ; car il. 
refiftera aux venins, confommera les humiditez fuperfluës , don- 
nera appetit, & guerira lestranchées ; la dofe eft d’une once ju. 
ques à deux, avec du vin blancouclairet. 

On nomme ce thcriaque diatefaron, parce qu’iln’y entre que 
quatre fortes de poudresavecle miel, & l'extrait de genevre qui: 
font une compofition fort fouveraine , & alexitere , Qui vaut 
mieux que la theriaque que beaucoup de Marefchaux employenr, : 
qui ne leur coute qu'un écw la livre, auffi n’a v'elle que le nom: 
de theriaque & non les vertus. ra 

Si les remedes precedens n’ont pas guery voftre Chéval, faites : 
celuy quifuit, que j'ay fouvent prouvé. - 

Autre pour Cheval qui piffé le fans. 
Prenez deux onces de theriaque d’Andromaque qui eft la plus 

fine , au défaut de celle.là /le diateffiron peut fervir, miel com 
mun quatre onces, caflonade fine autant, mêlez bien le tout : 
dans un mortier ,en bienincorporant les matieres, puis ajoûtez 
encore anis, coriandre & reglifle, de chacun deux onces en pou 
dre fine ; mêlez bien le tour, puis délayez-le avec une pinte de : 
vin rouge, & le donnez au Cheval qui doit eftre bridé trois heu- 
resavant, & autant aprés la prife, tirez luy du fang le lende- 
main, 
Et le jout'aprés la faignée donnez lüy un lavement avec deux: 

pintes & chopine de petit lait de vache que vous ferez boüillir, : 
y ayant mêlé parmy deux onces de fcories de foye d’antimoine * 
en poudre fine, d’abord que le tout boüillira à gros boüillons . 
oftez du feu, & mêlez parmy quatre onces d’huile d'olive, don. - 
nez le touttiedé au Cheval, fi fon mal continué, ce que je ne 
crois pas, il faudroit reïterer tout ceprocedé ; avec ce dernier re- 
Fa à ay veu guerir plufieurs Chevaux fans avoir eula moindre - 
uitte. 

me 
TS a me 

Remede pour les Teflicules retirez dans le corps, par la Nas L 
violence de la douleur. M 

TNE n’eft pas icy l'endroit, où l’on devroit parler de cettéma. 
Cac »&t quelques Critiques pourront le tiouver mauvais, 

r Re. 7. 
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mais je me fuis plûtoft attaché à la chofe & Putilité qu’on en 
peut recevoir, qu’à la formalité , qui n’eft fouvent qu'une fa- 
daife, 
. Un accident prefque auffi ficheux que le precedent, eft qu'aux 
Chevaux entiers, lestefticules fe retirent dans le ventre ,il fe fait 
une contraction violente qui eft caufée par une extrême douleur, 
& quoy qu'ils fuflent auparavart pendans & avalez, en fe reti- 
rant de la forte ils caufent une douleur infupportable, capable 
de caufer la mort avant qu'on y ait donné remede , que s’iln’eft 
promptemenr fair, les accidensredoublenr, & es Chevaux fe cou- 
chent & fe levent, & fe debattent furieufement, 
Cette facheufe indifpofition arrive ordinairement par l'inflam- 

mation du col de la vefle. 
Lors que vousappercevrez au Cheval certe incommodité, & 

que cherchant les tefticules vous ne les pourrez trouver; que 
-comme hoyez dans le ventre, faignez voftre Cheval aux flancs 
en abondance , puis donnez-luy un lavement ramolitif, faites 
cuire enfuite dans l’huile d'olive, des mauves, guimauves, fa- 
rine de lin, & feüilles de violettes ; quand les herbes feront bien 
cuites , mêlez de l'huile delinà difcretion, & ayant abbatu le 
-Cheval fur un fumier, ou dans une prairie, oignez-luy bien le 
foureau & les tefticules de cette huile , & fomentez la partie 
avee ces herbes aflez chaudes ; d’abord que vous appercevrez que 
les refticules feront revenus, il les faut empoigner & les lier avec 
une courroye de cuir fort doux: faire enfuite lever le Cheval, 
fans doute il fientera & urinera , car cette fomentation adoucit 
l'inflammation du col dela veflie, &appaife la douleur destefti- 
cules. 

IL faut tenir pour affuré lors que la difficulté d’uriner vient d’in- 
flammation ou d’obftruétion rebelle au.col de la veflie, & que 
les tefticules fe retirent dans le ventre , qu'il faut bannir tous les 
divretiques comme tres-prejudiciables ; la faionée aux flancs, & 
mefme au colfi le mal preffe trop, & des lavemens ramolitifs, 
_des fomentations deflus les reins, & fur le fourreau doivent eftre 
mifesen pratique, Pour conclufion, je donnerois au Cheval de- 
fefperé , auquel tout ce que nous avons écrirn’auroit point operé, 
de l’antimoine prepare , nommé poudre Angelique, une once & 
demie dansune plotte de beurre ,avec du vin blanc ou autre ve- 
hicule, il fera plus d'effet que tout ce qu’on peut propofer: vous 
en trouverez la defcription cy-aprés dansce Livre. Et ceux qui 
voudront un plus ample difcours fur cette matiere , pourront 
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cie &s’en foule, & tous les deux fe changent en un felamy de la 
nature & balfimique , qui fe joint au foye d’antimoine pour la 
rétablir, carileft amy de la nature des Chevaux & la fortifie ex 
trémement, il fixe même étant tout feul, & épaifit la bile qui 
fermente dans les inteftins, & parce qu'il eft plütoft froid que 
chaud, il tempere la chaleur des bayes de laurier , & ce mélange 
de ces trois drogues donné. dans la proportion qu’il le doit eftre, 
fortifie la chaleur naturelle, & détruit ce feu étranger qui eft la 
caufe des tranchées bilieufes, par les raifons que j’ay dit. 

Du Vertige des Chevaux. 

Es Chevaux font fujets à une infirmité que nous appellons 
Eve qui leur ête tellement lufage des fens, qu'ils font 
prefque fans connoiffance ; ce mal les fait chanceler & tomber, 
mefme fe donner de la tefte contre les murs. 

Ce mal eft-caufé par lés vapeurs qui s’élevent des entrailles, 
qui font chaudes, acres, & fubtiles, quiempêchent les fonctions 
& troublentle cerveau peu ou beaucoup, felon qu’elles font plus 
où moinsacres, ou en moindre ou plus grande quantité, 

Les caufes de cette maladie , font le travail dans les grandes 
chaleurs; les mauvaifes odeurs dans les écuries , les longues cour. 
fes, les piroüettes trop fouventreïterées , le trop manger ; & fur 
tout lors que dans les chaleurs l’eftomac. fe trouve plein d’hu- 
meurs acres & chaudes, qui fermentent & boüillent hors deleur 
heu naturel, par où toutes les digeftions font détraquées. 

Les fignes de cette maladie font tres_ faciles à remarquer, le 
Cheval chancelle comme s’il étoit yvre, il{e donne de latefte 
contre la mangeoire , avec tant de violence, qu’à tous momens 
il eften danger de fe tuer ;ilfe couche & fe leve, mais avec plus 
de violence qu’auxtranchées, car il femble qu'il fe veüille tuër 
contre les murailles, & contre les mangeoires, & qu’il a perdu 
abfolument la veuë. 
- Pour donner remedeà cette maladie , il faut faignerle Cheval 
des flancs & du plat des cuiffes ,& enfuite luy donner un lave- 
ment ,avec deux pintes de vin émetique tiede , & un quarte- 
ron onguent populeum , puis vous le laiffèrez en repos quelque 
temps. 

Il faut donner au Cheval qui a la vertige des lavemens tres. 
fouvent, & aprés que ce premiér aura efté rendu, c’eft à dire un 
heure, ou deux aprés, felon qu'il l'aura fatigué , luy en donner un 



PREMIERE PARTIE. 139 
avec cinq chopines debiere, deux onces fcories en poudre fine 

faire boüilir cinq ou fix gros boüillons, & ajoûtetun quarteron 
Onguent rofat, donner le tout tiede en lavemenc & reïterer 
fouvent, luy frotter fort lesjambes avec des bouchons moüillez 
d'eau tiede pour faire revulfion, & luy donner pour fesalimens 
du fon , ou du pain de froment, le promener de temps en temps 
en lieu temperé ; & fi la fiévre ne furvient avec le vertige, le Che- 
val en échappera , pourvû qu'on-y apporte les foins que nous 
avons dit, À 
‘Aprés avoir tenté les remedes cy-deffus, file Mt n'eft ceflé 

donnez à voftre Cheval une once de theriaque , ou de l’orvietan, 
ou du diateffaron , celuy que vous trouverez le plus facilement, 
era delayé dansune pinte des quatre eaux cordiales qui feront 
de fcorzonere, buslofe, chardon benit & reyne dés prez,ouau- 
tres cordiales, & en mefmne temps vous preparerez un lavement 
avec les herbes émollientes & deux onces policrefte, & deuxon- 
ces de la mefme compofition , qui fera cheriaque, orvietan, ou 
theriaque diateflaron , que vous délayerez dans deux pintes de 
bonne decoétion & policrefte, pour en faire un lavement avecün 
quarteron huile de l’herbe nommée rhuë, pour le donner tiede 
au Cheval d’abord que vous luy aurez donne le breuvage, 

Les Chevaux ontune autre efpece de tourment de Tefte, qui 
eft moins à craindre que le precedent, & une feule faignée l’em. 
porte ; il vient de ce que le Cheval par l'abondance du fang, & 
par le trop de repletion ayant demeuré long-tempsdans l'écurie 
fans {ortir ; quand on le veut tirer dehors, il fe laiffe tomber tout 
à coup, & fe releveenfuite tout étourdy, ne pouvant qu'à peine 
{e tenir debout, comme s’il avoit des vertiges. 

La caufe de ce defordre vient de latrop grande quantité de fu- 
mées quis’élevent du fang , quinepouvanteftre reglé par la na- 
ture, opprefle le Cheval, & le fait balancer, & enfin tomber, 
On connoift que c’eft un étourdiffement , & non un vertige, 

-en ce que le Cheval étant à l'écurie eft gay & mange bien, & fi 
on le tire dehors il tombe tout à coup, & au vertigeil tombeau 
bien dans l'écurie que dehors, &avec grande violence ayant les 
yeux hagards, & celuy-cy non, 
Le remede à cet étourdiflement, eft de donner un lavement au 

Cheval . & enfuite dele faigner, & deux jours aprés reïterer la 
faignée. Pour prevenircette maladie , il faut exercer le Cheval 
mediocrement , & le nourrir moins, afin que la nature ne produi. 
fe que le fang qu’elle peut gouverner. es 

1 
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a — 

* De l'effort d'épaule, de l'écart, ou du Cheval entr ouvert. 
Et accident étant tres-commun à tousles Chevaux, il eft: 
à propos.d’en examiner les circonftances, parce que faute 

d’avoir bien reconnu le mal, & de l'avoir traité methodique- 
ment, on laifle des Chevaux eftropiez, qui demeurent inutiles le. 
refte de leurs jours ; pour comprendre ce mal, il faut fçavoir que 
Pépaule du Cheval, comme des autres animaux à quatre pieds, . 
n’eft attachée à fon corps par aucun gros os, mais feulement ap- 
pliquée fur l’extremité des côtes, & retenuë en fà jufte firuation 
par des ligamens qui l’attachent en cet endroit ; c’eft ce qui fait. 
que par un mediocre effort, dans une extraordinaire fituation de 
la jimbe à terre , un Cheval peut s’entr'ouvrir,c’eft à dire fe de. 
joindre quelque partie de l'épaule d’avec le corps, ce qui ne fe 
peut faire que par une extenfon des ligamens de l’épatle : Dans 
routes les parties qui fé mouventen touslesendroits du corps, il 
y a certaines taux gluantes ou pituites, qui facilitent le mouye- 
ment des jointures. Ces eaux fortent du lieu oùelles font éta- 
blies par lanature pour faire leurs fonctions, elles fe répandent. 
dans les endroits dilatez & ouverts par l’effort de l'épaule, ainfi 
elles font hors de leur lieu naturel, & d’abord elles s’y épaiffif. 
fent & s’endurciffent,& bien loin de faciliter le mouvement com- 
me auparavant, elles l’'empêchent & y caufent de la douleur qui 
fai boitter le Cheval, plus ou moins felon que l’efFart eft plus ou 
moins grand ; la douleur peut provenir de l’extenfion des nerfs, 
& de ces glaires qui font augmenrées par les humeurs voifines qui 
fe jettent fur la partie malade, & augmentent la douleur ; il au- 
dra tâcher d’attenuer ces humeurs, & enfuire les évacuër par in- 
fenfible tranfpiration, & fortifier la partie pour la remettre en 
fon prèmier état. 

Ce mal eff dificile à connoiftre,particuliérement quand on n’a 
point veu faire l'effort au Cheval, & qu’il ne fauche point ; c’eft 
à dire, qu'en cheminant il ne porte point la jambe en tournant , 
faifant un demy rond avec le pied , au lieu de le porter droit en 
avant ; car s'il fauche , c’eft unemarque prefque infaillible qu’il 
a fait effort à l'épaule, ou qu'il eft entr'ouvert:les Marefchaux 
difent qu'il a fait un écart. 
Lorfque le Cheval ne fauche point, & que neanmois il boit- 

te, on le fait tourner & trotter en rondfur le cofté malade aflez 
cout, & on obferve foigneufément comme il pofe fon pied ter- 
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re , car file Cheval a mal à l’épaule, il pofera le pied à térte fans 
craindre, &tâchera de foulager fon épaule, & c’eft le plus certain 
en tournant court fur le côté malade, pour bien appercevoir fon 
mal ; que fion ne le découvre point de cette forte, on prend fon: 
bras, & on le faitaller enavant & enarriere, pour faire mouvoir 
l’epaule , afin de voir s’il ne feint point quand on luy fait faire ce 
mouvement, alors on juÿe au mouvement s’il y a de la douleur 
en cét endroit ; fouvent le Cheval boittera du train de devant, : 
fans eftre entr'ouvert, pour avoir fait quelque leger effort, & 
s’eftre étendu quelque ligament , ce qui n’eft pas un mal fi con- 
fiderable. 
La maxime prefque ordinaire pour connoiftre file Cheval boit. 

te de l'épaule ou du pied, quand on n’a point efté prefent lors. 
qu'ila eu l’accidenr; eft que fi le mal tient à l'épaule, il boitrera 
moins quandil eft échauffé à cheminer ; & quand Îe mal le tient: 
dans le pied , en cheminantil boittera davantage ques’il étoit de 
fejour. Entouteslesoccafions où le Cheval boirte, il faut d’abord 
le faire déferrer, & luy faire parer le pied comme nous enfeigne- 
rons parlant des encloüeures. Et fi on ne trouve rien dansle pied, 
il faut manier le paturon , pour fçavoir s’il n’y a point quelqueja- 
var ou crevalle qui le faffé boitter , il faut pafler la main enfuite 
tout autour du boulet, pour voir s’il n’a point d’entorfe, & puis. 
au long du nerf, pour connoiftre s’il n’eft point atteint & blefé. 5 ? 5 
& enfuite il faut manier toute l’épaule aflez rudement, la preflane. 
bien fort avec la main feulement , & juger l’endroit où le Cheval : 
féindra , ou témoignera avoir de la douleur: 

4 >? 
Un Cheval peut boitter de l'épaule, non feulement pour eftre 

entr'ouvert en toutouen partie, mais encore pour s’eftre heurté - 
exterieurement en tombant, ou pour avoir receu un coup de pied” 
d’un autre Cheval , ou pouravoir efté preflé de la {elle aux épau- 
les ; alorsil le faut traitrer comme s’il étoit épaulé OUENTrOUVErT, - 
dans le commencement du mal. | 

Il y a plufieurs autresobfervations pour connoiftre un-Cheval 
entr'ouvert,mais il n’y en a jamais gueres qni ne fauchent un peu, . 
& le plus feur eft de remarquer foigneufement quand on les fait - 
trotter enrond, la maniere dont ils pofentles pieds à terre, car de 
là avec un peu d'application & de pratique , on juge d’abord fi: 
c’eft de l'épaule ou non, 

S 



7 

142 : LE*PARFAIT MARESCHAL. 

Remede à l'effort ,ow au coup de pied, ou autre beurs 
à l'épanle. 

Ayant reconnu que le Cheval boitte del’épaule, s'il boitte peu 
& qu'onne {oit pas en temps froid, il le faut feulement mener 
dans l'eau courante ou autre, & le faire nager un demy-quart 

d'heure le matin, & autant le foir, au fortir de l’eau luy frotter 
la partieavec eau de vie, & il guerira fi le mal eft leger ; parexem. 
ple ,un Cheval en galopant rencontrera une pierre qui luy rou- 
lera fousle pied, & luy fera faireuneextenfion extraordinaire à 
l'épaule, qui le fera boitter, ou bien fera quelque leger effort 
d'épaule , en mettant le pied en faute, fi cela eft le Cheval ayant 
efté faigné ducol ,guerira en le faifantnager foir & matin, & luy 
faifant frotter l'épaule d’eau de vie au fortir de l'eau, comme je 
viens de dire, fuppofé que le mal foit leger. 

Sice remede ne guerit,il le faut faigner du col;recevoir fon fang 
dans un vaiffeau, leremuër toûjours avec la main, afin qu'il ne fe 
fige, puis mêler avec cefang demy-feptier de bonne eau de vie, 
& encharger l'épaule , en frottant fort avec la main, pour faire 
penetrer l'eau de vie au dedans du cuir, quiavec la qualité aftrin. 
géante & corroborative du fang , fouvent guerira le Cheval fans 
autre chofe , maisille faut renir entravé,fi on voit que le Cheval 
montre le chemin de S. Jacques de fon pied malade. 

S'iln'eft pas guery, c’eftune marque que le mal eft plus grand 
que vous n'avez crû ; fervez - vous de l’onguent de Montpelier, 
en la maniere fuivante, il eft capable de guerir tout effort d’é- 
-paule & de hanche, quelque grand qu'il foit, ; 

Le lendemain de la faignée & de la charge avec le fang & l’eau 
de vie , faites mettre un patin au pied contraire s’il ne s’appuye 
pas fur fon pied malade, & entravez les deux pieds de devant 
s’il montre le chemin de S. Jacques, puis frottez fort l'épaule 
avec de l’efprit vin & en mettez environ un demy-feptier à une 
feule fois, & ayant bien frotré avec la main pour faire pene- 
rer l’efprit de vin, frottez toute l’épaule avec du favon noiren- P ; 
vironune demi-livre pour le faire penetrer, & laiflez ge Cheval 
en cet état vingt-quatre heures, apres quoy vous le frotterez tous 
les jours avec l’onguent de Montpelier cy-aprés décrit; le laif 
fant entravé & avec le patin environ dix jours, fi vous avez jugé 
qu'il en eût befoin, au bout defquels Gtez-luy lepatin & le faites 
trotter doucement pour voir l'amendement: s’il boitte peu,con- 
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tinuez l'onguent de Montpelier tous les matins, & les foirs fans 
rien ôter de l’onguent,frottez l'épaule malade avec efprit devin, 
& continuez jufqu’à ce qu’il ne boitte que peu , qu’on appelle 
feindre , lors faites un bain avec bonnes herbes, dela lie de vin, 
ë& du miel , & en baffinez & frottez tous les jours l'épaule, & 
quand il ne boittera plus, laiffez-le de féjour affez long-temps 
pour le fortifier à l'écurie, fans le faire marcher ny promener, car 
autre chofe que le repas ne le peut rétablir ; à tous les maux d’é- 
paule, il faut du fejour , afin que la nature repare à loifr, le de- 
{ordre que l'effort a fai. 

Onguent de Montpelier. 

Cuar?. 
L1 ÿo 

Prenez veritable onguent rofat ,& non de la graifle blanche : 
rougie avec orcanette , & lavée en eau rofe pour luy donner lo- 
deur, comme plufieurs Apoticaires vendent pour onguent ro- 
fat, & qui ne l’eft pas, mais l’onguent rofat eft fait avec les ro- 
{et , d’oùil prend fon odeur, & fa couleur eft une chanfon puif- 
qu’elle ne luy donne pas la vertu ; la defcription eft dans toutes : 
les pharmacopes ,ainfi je ne la mertray point icy: prenez doncle 
veritable onguent rofat , le populenm, auf fans addition de vert de 
gris ,comme les fripons en ufent pour luy donner une couleur 
plus verte & le mieux vendre, prenez de bon popaleum, l'althea 
& le miel, de chacun une livre, mêlez le tout à froid & le gar- 
dez dans un pot bien couvert, voilà la veritable defcription de - 
cet onguent fi renommé parmy les amateurs de Cheuaux pour 
fes bons effets, car il fortifie fans chaleur , & fert par tous les 
endroits où il faudroit fe fervir des charges ou emmielures. 
Comme l’efforr d'épaule peut eftre fi grand, que cé remede ne 

le pourroit guerir, on peut fe fervir de celuy qui-fuit, qui a plus 
d'efficace, mais qui eft plus difficile à faire. 

/ 

Onguent du Baron, pour les Chevaux qui ont fait effore 
d'épaule ou de hanche. | 

MRENEZ cire neuve, poix refine, & poix noire, de chacun 
Px livre, therebeniine commune autant, huile d’olive deux 
livres, graifles de Chapon , de Blereau , de Cheval, de Mulet, &: 
moüelle de Cerf, de chacun cinq onces , huiles de cherebenti- 
ne , de cafor, de vers, de camomille, de mille- pertuis , de lin, & - 
de Renard, de chacun quatre onces , huile de gabian, ou à {ont 

CHAP, 
LV. 
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défaut de petrolle deux onces, 
. Mettez l'huile d’olivedans une baffine fur un feu clair avec la 
cire , poix-refine, & poix noire concaflées , laiflez fondre en re- 
muant fur un feu de flâme , Le tout fondu mêlez les graifles & la 
moüelle de Cerf, puis la therebentine , laiflez-bien mêler le tout 
fur un feu fort lent, puis ajoûtez les huiles, & remuez l’efpace 
d’un demy-quart d'heure, Gtez du feu, remuez:le jufques à ce 
que le tout foit froid. 
Cét onguent eft bon pour les Chevaux entr'ouverts , c’eft à di- 

re qui ont fait un écart, pour ceux qui font épointez ou éhan- 
chez , pour effort de jarret & de cuifle, pourentorces & mémar- 
chures , pour jambes foulées & nerfs ferus ; & finalement pour 
toute fluxion & foibleffe dans une partie. 

Pour l'appliquer il faut fort échauffer la partie en la frottant 
avec un bouchon ou avec la main, puis frotter avec l’onguent 
tout chaud, & prefenter une pelle a feu route rouge-vis-a-vis pus 
le faire penetrer, & n’en mettre que de deux jours l’un jufques 
à ce que le Cheval foit guery; fi c’eft à l'épaule il faut entraver 
le Cheval s'ileft befoin, & mettre un patin au pied qui n’a point 
de mal fi on le jugea propos , la partie enflera, mais on la des.en. 
flera facilement avec de bons bains, quand la douleur fera 
Ôtée. 
Quoy que le mal foit envieilly, le Cheval guerira par cette me- 

thode, mais comme fouvent on n’a pas cet onguent, on peut 
fe fervir des remedes fuivans. 
Ayant faigné le Cheval & chargé l'épaule -vec le fang & eau 

de vie, il faut le lendemain luy appliquer une charge, faite de 
l'emmielure que nous décrironsau Chapitre fuivant, & la reïce- 
rer chaque jour pendant trois ou quatre jours , le mal fera grand 
s’il ne guerit ; ilne faut pas s'étonner de ce que l’emmielure fera 
enfer l'épaule, car c’eft bon figne ,& la douleur fe diffipe dans 
l'enflure, laquelle fera facile à guerir par de bons bains, ous’ilne 
boirte plus, feulement par la laveure d’écüelles; fi le maln’a point 
cedé aremede, il faut bien nettoyer l'épaule & l'échauffer à for- 
ce de la frotter, enfuite on la frottera une fois avec les eflences 
qui font l'huile d’afpic une once, de petrolle, & de therebentine 
de chacune deux onces, & trois onces efprit de vin, on entravera 
Je Cheval & où mettra un patinau pied contraire, 

S'ileft neceffaire,& deux heures aprés avoir bien frotte l’épau- 
le avec leseflences, il la faut charger avec une bonne emmielure 
comme ft la rouge cy-aprés décrite, deux jours aprés remettre 

de 
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de nouvelle emmielure fur la vieille,letout pour concentrer dans Cxap. 

la partie malade la vertu de l’effence & la faire mieux agir,ayant 1 v. 
laïflé quatre ou cinq jours l’emmielure, preparez un bain comme 
je l'enfeigneray cy aprés,& en frottez l’épaule par deffus la char. + 
ge qu'on yavoit mis, quatre ou cinq jours. Puis otez les entraves ., 
& le patin,& faifant aller doucement le Cheväl,vous connoïtrez 
l'amendement qu'il y a, car prefque toûjours aprés l'application 
de ces huiles ou effences, la douleur eft ceffée, & le Cheval ne 
boitte plus, enfuite laiflez le Cheval quelques jours en repos pour 
le laiffer rétablir,car qaoy qu’il ne boitte plus,la partie eft ençore 
foible ,& fion ne donne du temps à lanature pour reprendre ce 
qu'elle a cedé , aflurémentil boittera plus fort qu'au commence. 
ment, & fera bien plus difficile à guerir quela premiere fois. © | 

Il ne faut jamais faire nager le Cheval à fec, parce qu'on affoi- 
blitune partie quieft déjaaffligée, on y caufe de la douleur, & 
on la rend plus difficile à guerir, la douleur s'en augmente, & la 
fluxion par confequent: c’eft la vieille routine des Marefchaux, 
qui fe détruit d’elle-même: On fait nager un Cheval a fec en cer- 
te maniere, on attache le pied duquel il ne boitte point contre le 
bras du Cheval, en{orte qu’ilne puiffe toucher à terre, & le con- 
traignant à cheminer fur trois jambes, les Marefchaux difent qu’il 
s'échauffe l'épaule malade, & par ce moyen s'ouvre les conduits, 
tant du cuir que de la chair, afin que les remedes qu'on appli- 
quera enfuite, puiffent mieux penetrer au dedans, lefquels ont la 
faculté de diffiper une partie de ces glaires, pituite, ou eaux épaif- 

_fies, d’ôter la douleur, & de guerir le Cheval. Ë 
Cela feroit fupportableà un effort d'épaule que le Cheval äu- 

roit depuis long-remps, & où les remedes n’auroient rien fait, 
encorene le faudroit-1l faire nager à fec, que deux jambes en- 
travées enfemble ,non d’une feule, afin dene luy point tantfaire 
de mal qu’il en fouffre le faifant nager à fec fur une feule jam- 
be, mais la maniere ordinaire de faire nager un Cheval à fec des 
Marefchaux , eft le plus grand detous lesabus, & il faut n’avoir 
pas le fens commun pour s’en fervir. ÿ 
Pour un effort d'épaule vous pouvez faigner ducol, charger 

de fonfang mêlé avec eau de vie, deux heures aprés frotrertres- 
bien toute l'épaule avec moitié eau de vie, & moitié effence. de 
therebentine bien mêlez dans une foie , il faut frotter avec cette 
effence fans ôter le fang , & deux heures aprés l'avoir frotté, 
graifler bien l'épaule avecun demi livre onguentde Montpelier 
le faifant penetrer à force de frotter avec la main ,lelendemair 

Tome Z. i nn T 
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frortez encore l’épaule malade avec un quarteron onguent de 

Montpelier, & le foiravec un verre bonneeau de vie faites ce 

mefme manegc huitjours de fuite (je fupofeque le Cheval ne fe 

{oit point couché tource temps-là) lors tirez le Cheval dehors, 

pour connoiftre s’il ne boitte plus le faifanttrotter, & ne boittant 

plus , laiffez-le encore quinze jours de repos pour laiffer fortifier 

la partie. 
se s’il boitte encore aprés les neuf jours que j'ay ordonnez, 

faires luy donner le feu autour du gros mouvement de l'épaule, 

de la larseur d’uneaflictte, ledit mouvement {era commele cen- 

tre de ce cercle , qu’on fera large commeune aflietre, & on per- 
cera le cuir avec des boutons de feu , d’un pouce de diftance 

d’une pointe à l’autre, qui occuperont tout cet efpace contenu 

dans le rond, un bon ceroüene par deflus, & de la bourre fur le 
ceroüene ,entraver le Cheval & un patin à autre pied , l’efcarre 
tombée,on lavera rousles jours le mal avec eau de vie, sil boitte 
encore aprés que les playes feront gueries , il faut avoir patience 

& donner le remps au feu d'agir, frottant tous les jours l'endroit 

brûlé avec l’onguent de Montpelier & promener en main le 
Cheval. Que fi tout cela ne guerit pas vôtre Cheval, il ne gue- 
rira jamais. 

Du Cheval entr ouvert. 

L O'r s que l'épaule eft entr’ouverte par quelque effort vio- 
lent, ou que le Cheval boirte extrémement par un vieux mal 

il eft à propos de luy-pratiquer tout au commencement les re- 
medes que je viens de dire, & enfuite de luy mettre une Ortie, 
qui eft ce qu’on appelle donner des plumes ; comme ce remede 
eft violent , on dois tenter tous les precedens avant dele prati- 
uer. 
I] faut abatre le Cheval fürun endroit mol, &leteniren forte: 

qu'il ne fe puiffe mouvoir, puis luy broyer l’épauleavec un grais 
ou une brique, ou une pomelle de Corroyeur , fi fort qu’on la 
meurtrifle, moüillant l'épaule avec de l’eau en la broyant: Il faut 
remarquer que fi vous faites ce remede à un Cheval peu chargé 
d’épaules, comme font ordinairement les Chevaux de legere tail. 
le qui ont peu de chair aux épaules, il ne faut pas broyerny meur- 
trir l'épaule, mais feulement fans l’abatre s’il fe peut avec une 
cfpatule détacher toute la peau de l'épaule, en pailant l'efpatule 

#" 
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de fer ( quieft faite exprés pour cela )entre chair & cuir tout au 
tour deflus la peau de l'épaule, parce que comme les ligamens 
& les nerfs font prefque découverts, & qu'il ya peu de chair par 
deflus, on altere & on corrompt ces ligamens en broyant l’& 
paule, comme j'ay dit cy-devant, linflammation.y furvient, & 
quelquesfois le Cheval en meurt, comme je l’ay veu arriver plus 
d’une fois : cette operation n’eft donc bonne de broyer l’épaule, 
qu'à ceux qui les ont groffes & fort chargées de chair: quand on 
a donc broye l'épaule, ou qu’on a feulement déraché la peau 
d'avec la chair avec l’efpatule, & qu’on l’a fouflé parles deux 
ouvertures au bas de l’épaule,un demy-pied à côté de l’endroit 
où touche le poitrail a l'épaule, & trois doigts loin de la jointe, & 
l'autre contre le coude, au derriere de l'épaule contre les côtes, 
prenant garde qu’elles ne foient pas à l'endroit du mouvement 
où.eft la jointe , parce qu'on y attireroit de la matiere, ce qu’il 
faut éviter ; fuppofons que la peau aitefté détachée de l'épaule. 
pour avoir efté broyée ,ou que fans l’avoir broyé, on ait feule- 
ment déjoint la peau de la chair avec l’efpatule de fer,& pourétre 
afluré fi la peau eft bien détachée, il fautintroduireentre cuir & 
chair par l'ouverture faite au bas de l'épaule, la grande efpatule 
de fer tout au long & au large de l'épaule, pour voir fi la peaucft 
bien détachée jufqu’a la criniere . & lors il faut introduire par les 
ouvertures de grandes plumes d’oyes frottées de Bafilicum juf- 
qu’au haut, & les pofer en forte qu’elles ne fortent point d’elles- 
mêmes & entraver le Cheval. 
Trois jours & trois nuits aprés l’operation, il faut tirer tousles 

jours les plumes & faire écouler la matiere , puis remettre les 
plumes, frottées de vieil oingt, ou de graiffe blanche, ou de Bafi- 
licum, ce qu’il faut continuër quinze ou vingt jours, felon la quan- 
tité de matiere, puis ôter les plumes, les playes fe fermeront d’el- 
les-mêmes ; quelques-uns croyent qu'ilne faut laiffer une ortie au 
plus que dix jours, dautant difent:ils, que cela engendre desfilan- 

_dres, & qu’on fairun égoût en cette partie qu’on ne peutenfuite 
détourner ; maisil faut neuf jours pour digerer ces humeurs qui 
s’écoulent de la meurtrifleure. Si l'on ôte l’ortie dans dix jours, 
quelle utilité en pourra-t'on recevoir 2 Il faut donc donner du 
temps pour écouler de Pépaule tout ce qu'il y à d'impur, & pour 
donner lieu à la nature d’évacuer cette pituite épañfle qui fafoit 
la douleur dans le mouvement ; neuf jours peuvent fifire, lors 
que le maln’eft pas envieilly ,mais quand lemala refifté aux re 
medes ordinaires, il faut laiffer les orties plus de neuf jours. 

1} 

Cap. 
LVI, 



148 LE PARPFANTIMARESC HAL: 
Il ne faut pasapprehender qu’il fe forme dans ces ouvertures, 

des filandres, ny des duretez , quand on tient les plumes grafles, 
les playes bien ouvertes, & qu’on en fait écouler foigneufement 
la matiere. ©: | 
Lorfque l'épaule eft platte & décharnée, qu'il y a du peril à la 

broyer, il faut y proceder comineil fuit, fi le Cheval eft difficile, 
chatoüilleux ou tres-fenfible, on labbat /fion peut faire l’ope- 
ration fans l’abatre, il eft encore mieux ) on prend fes precautions 
pour n’eftre point bleffé du Cheval, puis on faitune ouvertureau 
milieu du bas de l’épaule, & on introduit l’efpatule de fer pour 
détacher la peau par toute l'épaule d'avec la hair jufques à la 
criniere,enfuite fouffler toute l’epaule par l'ouverture qu’on a fait 
puis introduire des tranches de lard gras, larges de deux ou trois 
doigts, & fort deliées, & les faire couler entre cuir & chair juf- 
ques au haut de l'épaule, en mettre environ fix ou huit , puis: 
graifler route l'épaule avec de la graiffe de porc, qu’on appelle 
fain-doux, entraver le Cheval & luy mettre un patin. 

L’épaule enflera fort ,il faut s'attendre à cela, & vous les jours 
faire couler la matiere par le trou & les tranchées de lard ; pour 
en remettre des nouvelles à la mefme place, & toûjours graiffer 
l'épaule ; au bout de dix jours il ne faut plus mettre de tranches, 
mais feulement laver touté l'épaule avec du vin chaud & du beur- 
re frais, fondus enfemble, c’eft la methode dont je me fers à pre- 
fent, &j: m'en trouve bien , les vieux maux fe gucriffent par cet- 
te methode fans peril aucun pour le Cheval. 
Aux Chevaux entr'ouverts qui boittent depuis long-temps, & 
aufquels ona efliyé plufieurs remedes inutilement, on fe fertauffi 
d’un Seton au lieu de plumes, lequel on fera parune ouverture au 
haut de l'épaule , & par uneautre, au milieu du bas de l'épaule; 
on détache le cuir par toute l’épaule, & d’une ouverture à Loue 
ayant faitune corde moitie crin moitié chanvre ,on la pafle au 

_ travers l’ayant graiflée avec du Bafilicum, l’on tire cette corde 
toutes les vingt-quatre heures de haut en bas, pour faire fortir la 
matiere, & dans quinze jours il en fort beaucoup, particuliere- 
ment frona bi:n détaché la peau d'avec la chair par toute la lar- 
geur de l’épauie, 

Siaux O'ties & au Seton, l'épaule enfloit extraordinairement 
avec inflammation , qui caufaft la fiévre au Cheval il faut la 
graiffer avec huile rozat pour Gter l'inflammation, ou avec du 
Cerat de Galien , & firinguer au dedans de l’eau de vie. Quand 
vous voudrez guerir le Seton., il faut feulement ôter la corde, 
ÿ. ginrira de luy-inefiuc. 
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Emmielure rouge, communement appelée Charge. 
Eremede que je vous propofe fertà tant d’infirmitez , que 

Li j'en voulois décrire toutes les vertus,un Chapitre feul n’y 
fufhroit pas ; je me contenteray d’en propofer les principales ,& 
diray qu’elle eft propre pour un Cheval foulé & las,! pour un 
effort d'épaule & de hanche, pour les jambes ufées, rondes, & 
enflées, pour les pieds douloureux ou folbattus , pour les blei- 
mes , pour effort de reins , pour entorfes, nerfs ferus, pour faire 
tomber un cors fait par la felle , & pour refoudre une tumeur ou 
l’amener à fuppuration : je ne fache point de remede qui foit 
fi univerfel que celuy-cy , je vouslerecommande, vous affürant 
qu’il n’a jamais trompé mon attente toutes les fois que je l’ay 
employé, fon ufage vous confirmera mieux cette verité que 
toutes mes paroles, 
L’Emmielure eft compofée des drogues fuivantes, quej’ay mi- 

fes en une lifte pour les trouver avec facilité, puifque les pre- 
nant dans le raifonnement ,& dans la compofition de ce reme- 
de , vous en pouvez oublier quelques-unes , ce qui diminuëroit 
fa vertu, puisqu'il n’y a rien d’inutile. 

I. Suif de Mouton quiaye efté fondu , unelivre & demie. 
IT. Graifle de Chapon ,ou au défaut fain. doux, ou graiffe de 

Pourceau ou de Cheval, une livre. 
IT. Huile tirée des os de Bœuf, ou de Mouton, ou à fon dé- 

faut huile de lin, ou huile d’olive, demi. livre. 
IV. Gros vin rouge le plus brun, deux pintes. 
V. Poix noire, & poix de Bourgogne, de chacune une livre, 
VI. Huile de laurier, quatre onces. 
VII. Therebentine commune, une livre, 
VIIL. Sinabre en poudre, quatre onces. 
IX. Miel commun, une livre & demie. 
X. Commin en poudre, quatre onces, 
XI: Bonne eau de vie, un demy_feptier. 
XII. Bol fin ou bol de Levant en poudre, trois livres. 
XHT, Deux ou trois litrons de farine de froment pour épaif: 

fir le tout. La methode de mé'er avec ordre toutes ces dro- 
gues fuivra immediatement : que fi elle ne vous agrée pas, & ft 
vous voulez voir plufieurs defcriptions d’emmielures, lifez la 
grande Marefchallerie , le Marefchal Françoii , le Marefchal 
Expert , & les autres Modernes, particulierement les Italiens. 

LE 1ÿ 
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ui ont écrit plus exaétement que les François , fur les mala- 

dies des Chevaux ,comme Pietro Crefcenxo , Giordano.Ruffo , 6» 
Pafchal Caraciollo, Il Colombro ; & en Latin, Vegetius & Abfyr- 
te, & l'Auteur de l'Ippiatrique, qu'on a mis en un volume, & 
plufieurs autres dans lefquels vous aurez dequoy fatisfaire v6- 
tre curiofité : mais fouvent on a peine à choifir dans ce grand 
nombre de remedes. Le frequent ufage m’a confirmé la bonté 
de celuy que je vous propofe ,quiavec un mediocre nombre de 
drogues bien difpentées, fait autant que ces emmielures plus 
compofées que la Theriaque, 
Pour compofer l'emmielure, prenez un chauderon, une baf 

fine , ou un pot qui tienne au feu, & mettez dedans le fuif de 
mouton, la graiffe de chapon, ou de Cheval, & au défaut le 
fain-doux, l’huile tirée des os de mouton,au défaut celuy de lin ou 
Phuile d’olive, & le vin rouge, faites cuire à petit feu au com. 
mencement ; puis augmentant le feu & remuant quelquefois juf- 
ques à ce qu’une partie du vin foit confommée, ce qui fera dans 
une couple d'heures ; aprés mêlez. y les poix noire & poix blan- 
che qu’on appelle de Bourgogne, faites fondre le tout enfem- 
ble, puis mettez l’huilelaurier , ôtez le vaiffeau du feu , & ajoû- 
tez hors du feu la cherebentine commune, & le finabre en pou- 
dre, mêlez le tout pendant un quart d'heure, & la compofi- 
tion étant à demy refroidie, ajoûtez le miel commun , & re- 
muez toûjours, mêlant enfuire le cummin en poudre, puis le 
bol pilé qui doit eftre de celuy quine durcit pas dans la compo- 
fition, mais qui s’incorpore avec le refte ; & quand le tout fera 
prefque froid à force de remuer, mêlez un demy-feprier bonne & 
fine eau de vie, & lors il faut épaifr le cout avec fuffifante quan- 
tité de fine farine de froment, jufques à ce que la compofition 
foit à peu prés comme de l’onguent, finalement il faut remuer 
jufques à ce que le tout foit froid. 

Si cette emmielure eft bien faite , les poudres pilées fin, & que 
toute l'humidité en foit bien évaporée, elle fe confervera un an, 
ou deux étant couverte & mife en lieu fec. 

Si on avoit peine à trouver du finabre , il faut prendre du 
Mercure courant, qui ct l'argent vif , en mettre deux on- 
ces dans un mortier, avec deux onces d'huile de cherebentine, 
vous éteindrez l'argent vif, en remuant fans ceffe avec le pilon, 
puis vous mêlerez le toutavec la compofition de l’'emmielure,au 
cas que vousne puifhez avoir du finabre quieft meilleur de beau. 
coup, car il n'eft pas fi ennemy des nerfs que l'autre ; vous pouyez 
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auf fubfticuer deux onces precipité rouge au lieu de finabre: Cyap. 
Lors que vous voulez fure fuppurer quelque tumeur, il fauta- 
joûter à l’emmielure avant de l’appliquer fur la tumeur , ou de la 
poix,, ou de la refine, de la cherebentine, de la fente de chévre, 
ou de Pigeon , ou de la femence de fenugrec. J'ay mis ce nom- 
bre de drogues, afin que vous vous ferviez de celle que vous 
pourrez trouver le plus facilement , vous mettrez à difcretion 
de l’une ou de l’autre. 
Pour appliquer cette emmieleure en efté dans les chaleurs, il 

n’eft pas befoin de la faire chauffer : mais l'appliquer toute froi- 
de; fic’eften hyver ouen temps froid, ilen faut chauffer une 
portion dans un petit por: fielle eft trop épaiffe, il faut y mêler 
de la lie de vin, ou du vin: fielle eft trop claire, il faut yajoûter 
de la farine pour la mettre avant l'application dans une mediocre 
confiftince. er 

Pour la faire tenir aux endroits difficiles, comme aux han: 
ches & au long des jambes, il faut mêler davantage de thèreben- 
une & de poix noire ; la plus chaude qu’on la peut appliquer fans 
brûler, c’eftle meilleur : mais fi on fe fert de cette emmiclure 
pour refoudre ,ou pour repercuter une enflure, l'addition de la 
therebentine ny de la poix n’y vaudroient rien, faifant un effer 
contraire anôtre intention, Ileftbonauff de l’enveloppertant 
qu'on peut fans nuire à la partie par ligature , il fuffit qu'on y 
puiffe paffer le doigt fous la ligature; fon la met dans le pied, 
il la faut toute boüillante : cette emmielure a affez de confiftan- 
ce pour fe tenir quelque temps furla partie où l’on ne la peut lier, 
& elle n’adhere point fi fort qu’on aye beaucoup de peine à l’6- 
ter lors que la partie eft guerie :elle a cela de commode,que ra- 
rement elle fatttomberle poil{ fon ne l’applique tropchaude) 
comme font les autres charges & emmieleures , & aflurément 
elle fera plus d’effec qu’elles. 
Au lieu d’huile d'olive , fi vous pouvezavoiren mefme quantité 

d’une huile jaune , que les Tripiers tirent des osà force de les fai- 
re boüillir dans de l'eau, affurément elle feroit plus d'effet, pui£. 
que celle-cy eft plusanodine, plus penetrante, & plus capable 
de conforter les parties nerveufes ; à fon défaut prenez l’huile de 
ln, plütoft que l’huile d'olive commune. 
On en trouve dans les Villes elle coûte dix ou quinze fols le” 

demy-feptier chez les Tripiers, ils la vendent aux pauvres gens 
our les meurtriffures, chütes,& coups, elle ft d’une couleur plus 

Jaune que l'huile d'olive , & d'une odeur à peu préscomme de la: 

LViE. 
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Cmar, graifle ‘il en faut mettre la même quantité que de l'huile d’o. 
Lvrr. live: fiau lieu du fein-doux ou vieil oingt dont j’ay prefcrirune 

livre, vous pouvez trouver de la graiffe de chtapon, qu’on leur 
Ôte des tripes & de 1 ftrmac, puis on la fait fondre & paffer pat 
un linge, cette graifle cft anodine & refolutive : à Paris chez 
quelques rotifleurs en blanc, on en trouve de fonduë & prefte 
a employer. Le graifle de Teflon en mefme quantité y feroit 
aufli admirable, comme encore celle d'Ours, mais celle de Tef- 
fon ou Blereau n’eft pas fi rare, ainfi vous pouvez employer 
celle que vous aurez. 

Autre Emmiclure fimple, nommée communement Remolade. 
J'en ufe à l'égard de cette emmielure , comme de la poudre 

cordiale , il y en a une que j'appelle univerfelle , dont les ef- 
fers font merveilleux, mais comme tout le monde ne peut ou 
ne veut pas s’embarrafler d’une fi grande compoñition, j'ay a. 
joûté une feconde poudre cordiale moins compofée , qui fertau 
défaut de l’univerfelle: De mefme auffi la precedente émmie- 
lure eft pour les grands maux , mais comme elle coûte quelque 
chofe , j'ajoûte celle. cy qui ne coûte pas à beaucoup prés , & 
qui quoy qu’elle foitinferieure en vertus à la precedente , eft 
neanmoins tres bonne, & on peut s’en fervir avec toute con- 
fiance. 

Prenez trois pintes lie de vin de la plus épaifle, & unelivre 
fein- doux, ou vieil oingt, faites boüillir le vout dans un pot juf- 
ques à ce que la compofirion fe puifle lier , quieft pendant une 
demi-heure, lors ajoûtez une livre poix noire , une livre poix de 
Bourgogne concaffées, & une livre de therebentine commune, 
& une livre miel commun, mêlez fur le feu en remuant jufqu’à.ce 
que le tout foit bien incorporé, lors ajoûtez bol fin ou bol de 
Blois huit onces en poudre, & ôtez du feu, la charge fera faite, 
mais il] la faut remuër hors du feu encoreun quart d’heure:au 
cas que cette emmielure ne fuft pas affez épaiffe ,on la pourra 
rendre dans une bonne confiftance , en y ajoûtant un peu de 
farine fine de froment. | 

Si elle eft trop épaiffe , il faut y ajoûter un peu de lie de 
vin ou du vin même. 

Elle fertä tous les ufages de la precedente , & on l’applique de 
même ; ainfi tout homme .qui n’aura pas de la rouge, peut fe 
fervir de celle-cy avec moins de dépenie. L'onguent de Mone- 
pelier fera auf un fort bon effet ; & ceux qui vont à l’armée avec 

de 
im 
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de grandes équipages en devroient porter aveceux, ileft décrit Cap. 
au Chapitre precedent; celuy quifuit efttres bon pour tous les ; yrr, 
efforts d'épaule de quelque nature qu'ils foient ; mais comme 
il-coûte & du foin & de ia peine à le preparer ,on ne s’en fert 
qu'aux grands maux. | 

; “ CHA 
L'Onguent Oppodeldoc pour les épaules fèches ; où la natre LVL. 

ne fournis plus denourriture, ç) pour les écarts , efforts 
d'épaules €5 de hanches. 

Es Chevaux épaulez ou entr'ouverts, quiont efté negligez 
oumal-traitez , deviennent dans une telle extremité par la 

longueur du mal, & par la douleur qui eft en cette partie, qu'ens 
fin l'épaule fe defféche toute entiere ou en partie , la cha- 
leur naturelle eft détruite par un’acide trop acre qui eft de la 
nature du feu, & qui don binnels partie où il s’eft attaché, & 
la chaleur naturelle défaillant en cette partie, elle devient aride, 
& comme privée de fentiment, & prefque incapable de mouve- 
ment , le cours desefprits animaux eft empêche, ainfi il femble 
que cette partie eft morte fur un corps vivant : & à moins d’un 
puiffant Alkali qui puifle éteindre & détruirece feu étranger, 
caufé par ce fuc acide dont j'ay parlé cy-deflüs , la partie fera 
toûjours privée de fes fonctions; cela arrive auffi aux Chevaux 
qui ont efté bleflez à un pied ,ce qui les aempêché de le met- 
tre à terre pendantun mois ou deux; l’épaule fi c’eftau devant; 
& la hanche fi c'eftau derriere , fe defléiche & devient aride & 
privée de nourriture, par le longtemps qu’elle eft fans faire exer- 
cice, qui entretient la chaleur naturelle : il faut travailler à ce 
mal de la même methode qu'aux efforts. 

I femble que ce foit agir contre lesprincipes ,de vouloir ré- 
cablir certe partie, où la chaleur naturelle manque, & eft fuf- 
foquée par le fuc acide, neanmoins il y a encore affez de cha 
leur, fielle eft aidée par quelque bon Alkali, qui-syant détruit 
& confommé ce fuc acide qui affligeoit la partie, enfuite il 
n'y aura qu'à la fortifier, & aider là nature à reprendre ce 
qu’elle avoit cedé. Il eft parlé en quelque maniere de cere- 
mede dans Vanhelmon, lors qu’il décrit les proprietez & ver- 
tus du foulfre doux de Venus, lequel eft en partie contenu dans 
ce procede ; je n’ay l'obligation à perfonne de fon inyention, 
& qui l’'examinera de prés le trouvera veritablement Philofo- 

Tome I. | 
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phique , & d’une grande utilité pour les Hommes. 

Defcription de l'Onguent Oppodeldoc: 

Prenez racines féches de guimauves, de grande confoude , de 
gentiane, d’ariftoloche longue , & d’angelique , de chacune 
une once & demie, herbes vulneraires, qui font fanicle, pied de 
lyon a/kimillz, oreille de foury, pilofelle, langue de ferpent ; per- 
venche vince pervinca , de chacune demi - poignée , feuilles de 
romarin , de fauge, & de lavande , de chacun une poignée & 
demie, fi c’eft au temps des fleurs, de celles de romarin , de 
fauge, & de lavande, prenez en une poignée de chacunes, grai- 
nes de ;genévre deux onces , commin une once , caftoreum 
demi-once en poudre, & camphre quatre dragmes , concaf 
dez les racines , coupez menu les herbes vertes, & pilez grof- 
fiérement les feches, feparant des unes & des autres les gros 
cottons , pilez groffierement le genevre , mettez-les dans une 
cucurbite de verre, qui eft le deffous d’un alambic, & verfez 
deflus trois chopines & demie, c’eft à dire feptdemy-feptiers d’ef- 
prit de vin, couvrez-le tout avec un chapiteau d’alambic, qui 
n'ait point d'ouverture, qu'on appelle un alembic aveugle , le- 
quel eftpropre pour faire circuler lesmaticres, IL faut éprouver 
l’efprit de vin , en mettant un peu de poudre de se dans une 
cuillere qu’il faut emplir d’efprit de vin, mettre le feu à cet efprit 
lequel doit brûler & mettre le feu à la poudre, pour faire connof. 
tre qu’iln’y a point de flégme, & que c’eft out purefprit de vin. 
Pour bien preparer le remede, fi vous n’avez point de cucur- 

bite avec fon alambicaveugle, il faut prendre un grand matras : 
à long col au lieu de cucurbite, duquel les deux tiers doivent : 
refter vuides quand le tout y eft dedans, & au haut du matras 
faire entrer un autre petit matras le cul en haut, ce qui s’appelle 
un vaifleau de rencontre : dans ces vaiflèaux l’operation fe fera 
fort bien. 

Luttez-bien les jointures avec deux ou trois doubles de pa- 
pier enduit de blanc d'œuf, & ferrez le tout avec du fil, laiffez 
fecher le lut & mettez en digeftion au bain Marie, enforte que 
vôtre matras foit attaché: au milieu du chauderon & qu'il ne 
puiffe fe mouvoir, un rond de paille entre le cul du matras & le 
chauderon , qui l’én tienne éloigné de deux doigts, & qu'il foit 
en cette maniere pendant dix heures, tenez voftre eau du chau- 
deron pendant huit heures fi chaude, qu'à peine vous y puif. 
fiez fouffrir Le doigt , &.les deux dernieres heures plus 
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chaude, neanmoins fans boüillir, les matieres qui font dans le 
matras fedivereront , & l’efprit de vinattirera & fe chargera de 
la teinture de tous les fimples, dans laquelle leur principale ver- 
cu eft contenuë, par la circulation des efprits que la chaleur fait 
monter en haut, & lefquels retombant & remontant attirent 
cette teinture. 

L’efprit de vin ayant attiré la teinture des racines, poudres & 
herbes, laiffez-le refroidir, puis coulez le tout par un linge; re- 

,mettez cetefprit dans le matras, & mêlez-y une livre de favon 
d'Efpagne marbré coupé en tranches fort menuës, remertez.le 
rencontre fur le matras, luttez les jointures, & remettez au bain 
Marie comme auparavant, & l'y laiflez jufqu’à ce que le favon 
fe mêle enforte avec l’efpric de vin, qu’il fffe un onguent, puis 
vous Ôterez vôtre matras du bain, & le l:iflerez refroidir : & 
c'eft dans ce favon qu’eft contenu une partie de l'Alkali dont 
J'ay parlé, lequel Aïlkali détruira & confommera ce fuc acide, ou 
ce feu invifible, quoy que réel, qui confommoit l'épaule. Si 
vous avez bien obfervé les dofés & la difpenfation du remede 
comineje lay donné , il fera dans une confiftance d’onguent, ny 
trop clair ny trop épais ; & pour connoître fi vous avez bien fair, 
frottez en le deffus de vôtre main il doit fi fort penetrer,qu'ilne 
refte fur la main qu’une couleur verdaftre, quoy que la couleur 
naturelle de l’onguent foir brune. 
Pour s’en fervir, il faut fort échauffer la partie malade à force 

de la frotter avec un bouchon de paille, puis la graifler avec 
cet onguent ,& frotter fort avec la main pour le faire penetrer 
dans le cuir, remettez de l’onguent & refrottez avec la main 
jufqu’à troisou quatrefois chaque application d’onguent, afim 
qu'il en entre fuffifamment: Vous continüerez tous les joursla 
même application d’onguent, jufqu’à fept ou huit fois , aprés 
quoy il faut le lendemain avecun demy-feprier de bonefprit de 
vin, frotter toute l'épaule malade , & mettre l’efprit de vin peu 
à peu, & bien frotter enforte qu’on employe tout le demvy- 
feptier en une feuleapplication, & continuër quatre jours de fui- 
te chaquejour un demy-feptier , afin que ce qui fera refté de 
l’onguent fur le poil penetre tour au dedans de l'épaule ; fi l’ef_ 
prit de vin en frottant fait de l’écume fur l'épaule , il ne fur 
pas laiffer de frotter jufqu’à ce que vous ayez employé le demy. 
feptier chaque fois: l’efprit de vin à l'épreuve de la poudre ne 
doit coûter que quarante fols la pinte, fi levin fe donne au prix 
grdinaire : notez qu’aprés la premiere PRET dudit on- 

L 1} - 
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guent , il faut entraver le Cheval des deux jambes avec un tor- 

chon de paille autour de chaque pâturon, & une corde d’un 
demy- pied & plus, felon la taille , pour attacher aux deux ronds 
de paille; quia desentraves, peut s’enfervir, ou bien un furfais: 
j'ay propofe la paille, comme celle qui faitle moins de mal aux 
paturons. | 7e 
L'onguent Oppodeldoc Re tout froid, & ileft fi pene- 

trant que dans la largeur de l'épaule en une feule fois on fera pe- 
netrer toute la compofition que nous avons faite, mais il en faut 
appliquer raifonnablement chaque fois , afin d’ayder la chaleur 
naturelle à vivifier la partie, comme je l’ay explique, & y rap- 
peller la nourriture qui s’étoit diflipée. 
L'Oppodeldoc eft excellent pour tous les efforts d'épaule, 

pour les heurts & les coups de pieds, mefme fänsemmielure, bain, 
ortie, ny feton , comme je l’ay éprouvéen un voyage fort long, 
fans laïfer fejournerle Cheval entr'ouvert: veritablement on 
le menoit'en main, il fut guery affez promptement par l’appli- 
cation de cét onguent : Si vous en voulez appliquer en des en- 
droits où il y ait force chair à penetrer ,comme aux épaules fort 
charnuës , avant que d’eftre féches , ou que le remede n'ait pas 
guery vôtre Cheval ; il faut reïterer le tout, & même ayans mis 
un jour de l’onguent , on peut le lendemain frotter avec un 
demy-feptier d’efprit de vin, le jour aprés de l’onguent, enfuite 
lefprit de vin, ainfi alternativement feize ou dix.huit jours fans 
difcontinuër, il fera tres-bien, 

Il y a bien des gens Paris, qui pcavent rendre un fidele té: 
moignage , que ce remede ayant efté bien pratiqué, des Che. 
veux de felle & de carroffe, qui avoien une épaule abfolument 
deffechée, pouravoir efté mal-traittez d’un écart, ouautre effort 
d'épanles , & qui boitteront tout bas, ont efté parfaitement 
gueris, & depuis onttres-bien fervy, fans s’eftre jamais reflentis 
de ce mal: mais il eft à noter que d'un mois & plus, felon la 
foibleffe de la partie, ilne fauttravailler un Cheval, & aprés ce 
temps-là, le promener en main fur laterre,un quart d'heure le : 
premier jour , & augmenter peu à peu pour donner le temps à 
cette partie de fe rétablir abfolument, & ceux qui ont trop toft 
fait travailler leurs Chevaux, les ont fait reboitter, & fouvent 
les ont rendus inutiles par cette rechäte.. Cet ouguent ne fait 
pastomber un pol de la partie où il eft applique : il eft excel- 
lent pour les jambes foulées, uféés, ou foibles juiqu’a bron- 
cher & comber : Les cffèrs que j'ay veu de ce remede font qué 
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je confeille à tous ceux qui aiment les Chevaux de le pratiquer. 
Pour les hommes je le recommandeaux Curieux. 

Qui fait le plus, fait le moins: fi ce remede fait tout ce que Jay 
avancé, commeil efttres.afluré , il guerira fans peine tous les 
écars, efforts d'épaule, Chevaux entr'ouverts, & éhanchez ow 
cpointez. 

Il ÿ a des Chevaux qui ont efté épaulez ou entr'onverts, & qui 
ayantefté gueris ne boitent plus, d’abord qu'ils ont un peu tra- 
vaillé & fait une lieuë ou deux, ilsrecommencent à boitter,quand 
ils font repofez ilsne boitent plus, & autant de fois qu’on les tra- 
vaille un peu, ils recommancent à boitter, enfuire le repos les 
remet droits ; les ligamensde l’épaule font afoiblis par les maux 
que j'ay dit, fil’on ne les fortifie pour les rétablir en leur naturel, 
le Cheval demeurera enfin eftropié , il fautà cela un remede af. 
{ez penetrant pour traverfer toutes les chairs de l'épaule , & por: 
ter {a vertu fur les nerfs qui retiennent l’epaule contre le cor s, 
& qui en font le mouvement, lefquels font au nombre de fept ; 
le remede qui le fera , eft cét onguent, avance cela avec feureté 
l'ayant éprouvé tres fouvent, é 
Pour un leger effort d'épaule, au défaut de cétonguent, vous 

pourrez vous fervir de celuy.cy, qui eft plütoft fait, mais quin’a 
pas tant de vertu. 
Mettez chopine d’efprit de vin dans une cucurbite , ou phiole : 

de verre fort, les deux tiers vuides, mêlez y une demi-liyre de » ’ ÿ 
favon d’Efpagne coupé fort menu, bouchez fort exactement la 
phiole ,mettez-la fur les cendres chaudes, jufqu’à ce que le favon 
{oit liquefié., puis la laïffez refroidir toute bouchée, & vous en : 
fervez comme du precedent : il fe conferve long-temps, & quoy : 
qu'il fe faffe une croûte au deflus, le defous eft tres-bon. 

ne nee —_— med 

Des jambes caffées, &ÿ des os rompus des Chevaux. 
T° s Chevaux font fujetsà fe caflerles os des jambes & des 

cuiffes : & la plufpart'croyent que ce mal ne Îe peut guerir: 

CHAT 
FRS 

ils les abandonnent entiérement, difant que la moüele de leurs os - 
eft liquide, pourtant je puis porter témoigna ge de l’entiere gue- 
rifon qui a efke faite à un Mulet & à un Cheval, fuivant l’ordre & | 
la methode qu'on obferveaux Hommes qui ont les oscaflez, le 
Mulet ayoit la cuifle caflée, & chemina au bout detrois mois : & 
fut en Ctat de rendre fervice dans quatre, le Cheval avoit l'os du 

V°üfr 
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bras caflé, avec une fi grande playe, que l’os avoit faite, qu’il le 
falloit débander tousles jours pour penfer la plate , d’où il fortit 
beaucoup d’efquilles, & guerit entiérement, il eft vray que le ca- 
lus qui s’y forma , le rendit difforme,fans pourtant l'empêcher de 

“travailler comme auparavant, maisil boittoitun peu, j'ay veu le 
Cheval cent fois. Ileft vray quela fituation eft fort defavanta.. 
geufe ,& donne bien de la peine dans ces rencontres , mais les 
-Chevaux s’appuyent fur trois jambes fans foùler fur la malade, 
comme firent ceux-cy en paiffant l’herbe : je croy avec grande 
apparence que la cure fe feroitmieux , file Cheval étoit fufpen-- 
du dans l'écurie. Philippo Scacco Datagliacozxo, dans fon T'rai- 
té Italien d Mefchalxia , a fait un Chapitre exprés dans ce Li- 
vre,qu'ilaintitulé De/le Rottura daloffo delle gambe , où il en- 
feigne à guerir ces ruptures : le Segnor Carlo Ruini dans fon fixié- 

-me Livre, Chapitre XV. enfeigne la même chofe, où l'on peut 
voir qu'ils étoient dans le fentiment, que les os des Chevaux peu- 
vent fe rejoindre & remettre:j'en puis rendre un fidelle témoi. 
gnage comme témoin oculaire; &-je croy de plus qu’on peut croi- 
re ces Auteurs celebresd’Italie, plûtoft qu’un nombre d'igno- 
rans qui débitent éfrontement que les os des Chevaux ri re- 
Prennent point: je ne compte pour rien le témoignage que j'en 
rends, quoy qu'ilfoit devifn. Celuy qui a fait des cures, n’étoir 
ny Marefchal, ny Balieul ; le Mulet & le Cheval en divers temps 
fe cafférent l’un lacuiffe , l’autre la jambe; ils furent abandon- 
nez prés de fa maifon qui étoit fur un grand chemin, il hazar- 
da de leur mettre des éclifles & un bandage comme il avoit veu 
mettreaux Hommes, puis les laiffa dans un pré, gueris fi ru peux; 
je vis plufieurs fois le Cheval dans le pré marchant à trois jambes 
qui finalement guerît, & il le débandoit tous les jours pour pen- 
fer la playe: ilvenditcherement le Mulet aprés fa guerifon, & 
comme le Cheval avoit la jambe difforme, & qu'il botttoitun 
peu, il ne trouva pas d s’en défaire, mais il luy fervit pour aller 
le pas, pendant plus de fix ans ; ileft venu fouvent chez moy 
monté fur ce Cheval. | 

00 mn mms mt ro 

Des jambes travaillées, foulées, ou ufees. 

D Ansle Chapitre XXXIL de la feconde Partie , J'enfeigne- 
ray à fonds le moyen de connoiltre les jambes Atignées, 

& M  &c je ne parleray icy que de quelques remedes pour les 
rétablir. 
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L'emmielure rouge, & le bain cy-aprés d’écrit font excellens 

pour rétablir les jambes. 

Autre remede. 

Metrezune pinte d’efprit de vin, avec un demy-feptier d'huile 
de noix, & demi.livre de beurre dans un pot de terre verniflé, 
& le couvrez d’un autre pot qui foit moindre que l’autre, mais qui 
couvre juftement le premier , luttez bien les jointures avec de la : 

» 

hiffez fecher le lut, mettez vôtre potfur un feu fort doux fans 
boüillir beaucoup , mais dans une chaleur affèz forte pour tenir 
la liqueur en état de boüillir, pendant huit ou dix heures , puis 
Pôtant du feu laïffez-le ro Ur 

Pour l'appliquer il£aut frotter fort le nerf de la j2mbe du Che- 
val, &l’échaufferavecla main, enfuite l’oindre de cette com- 

terre crafle, déméléeavec de la fiente de Cheval ou de la bourre: 5 ; 

pofition, puis frotter encore pour faire penctrer l’onguent : con. 
tiguez tous les jours. 

Autre. 

Prenez huile de vers-de-terre que vous ferez en cette maniere. 
Lavez dans l’eau la quantité de vers que vous voudrez , & puis 
laiffez-les dégorger dans de l’eau pure pendant fix heures, en. 
fuite mettez les dans un pot de terre avec de l’huile d'olive, 
qu’elle furnage de deux doigts . & quele potrefte à demy vuide, 
couvrez-le pot de fon couvercle, luttez les jointures avec de la 
terre grafle démêlée avec de la bourre, puis enterrez vôtre pot : 
trois fois vingt-quatre heures dans du fumier de Cheval chaud, . 
qu'il foit tout enfotiy dedans, au bout de ce temps retirez le por - 
& le laifféz réfroidir. puis ouvrez & évitez l'odeur puante. paf. »>P ; 
fez vôtre huile & vous en fervez pour frotter les jambes de vos : 
Chevaux, les ayant bien échauffées à force de les frotter, parti- 
culicrement lesnérfs, & tous les jours oindre tout le nerf, puis 
frotter fur l'huile avec un demy verre d’eau de vie à chaque jam- 
be avec la main feulement, pour faire penetrer le tout, & conti - 
nuer une douzaine de jours. Si cette huile n’a pas aflez operé & 
que vous vouliez la rendre plus efficace, ajoûtez fur une livre 
de cette huile, celle de caftor, de renard, de camomille, & de- 
lys’, de chäcun une once & demie, onguent de althea & popu- 
leum, de chacun deux ontes, mêlezle tout à chaud, y ajoñtant - 
fi vous voulez fuffifante quantité de cire pour l’épaiffir, afin qu'il 
foit moins fujet à fe répandre, Notez que cet onguent fera tom. 
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bér le poil de la jambe, mais enfuire il reviendra, & il n’y pa- 
roiftra plus, mais l’huile de vers & l’eau de vie feules, ne feront 
pastomber le poil. 

Pour l'appliquer, il faut comme au précedent échaufFer le nerf 
a-force de frotter , puis en appliquer gros comme une noix à 
chaque jambe, continuer pendant dix jours, une fois tous les 
jours. 3 
S’ileft reduit en onguent,;mais fi on n’a point ajoûté de cire 

pour donner du corps à la compofition employez en environ une 
démi-once, Si vous voulez fçavoir la compofition des huiles & 
des onguens qui entrent dans ce remede, lifez la Pharmacopce 
de Bauderon, oucelle dela Framboifiere, du Renould, Joubert, 
ou Rondelet. 

Pour fortifier €ÿ rétablir les nerfs des jambes. 

Prenez une oye mediocrement graffe prefte à mettre à la bro- 
che, empliflez luy le ventre des herbes de mauves, fauge, ro- 
marin, thim, hifope, lavande, armoife & autres, & beaucoup 
‘de grains de genévre verts concaflez, en forte que le ventre de 
l'oye foit plein, coufez la peau du ventre, & la faites cuire au four 
dans une terrine deterre verniflée, afin que l’6tant du four,vous 
puiffiez ramaffer la graifle dont vous frotterez les jambes fati. 
guces le foir, & le lendemain avec bonne eau de vie par deflus la 
craifle, & continuër de la forte fept ou huit jours, & donner 
l'oye à manger à celuy qui frottera , afin qu'il aye plus de cou. 
rage. 

Autre. 

SI c’eft eneftépendantla chaleur , il faut mener tous les jours 
deux heures entiéres les Chevaux au courant de l'eau, jufqu’au 
deflus du‘jarret, cela fera plus deffet que beaucoup d’onguents. 

Il efttres-bon de les faire coucher à la rofée toutle mois de 
May:ou dans ce mefme mois s’ils ne couchent pas dehors, les 
mener tous les matins dans une prairie, avec une éponge ramaf- 
fer de la rofée , & en bien baffiner & frotter les jambes , cela les 
rétablira : l'efprit de vin mêlé avec un peu d’huilede cire, for- 
üfiera le nerf & diflipera les duretez qui feront deffus, ainfi le 
defopilera, & parce moyen facilitera le mouvement , mais il fe- 
ta tomber le poil. xl 

? 07? 
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Pour les coups de pieds. € pour les jambes enflees on cor. 
, ; à J » £ fi 

gees par accident ou autrement. 

VAnT de donner les remedes pour les jambes enflées par 
le travail, & par une longue fatigue , j'ay refolu de parler 

des jambes gorgées &enflées, & des moyens de difliper toutes 
fortes d'éflures caufées par un coup, une embarrure, ou par fu 
xion , comme au fi les enflures qui viennent aux jeunes Chevaux 

dans les écuries, pour y féjourner trop, celles qui arrivent aux 
Chevaux aprés de grandes courfes , aprés de longs voyages, 
& finalement de toutes fortes d’enflures qui viennent aux jim- 
bes des Chevaux devant & derriere, de quelque nature qu'el- 
les foient. 

Si lenflure eft caufée par quelque grand coup de pied, parune 
chûte, par une embarrure ou autre caufe , il faut y mettre l’une 
des emmielures du Chapitre LVII. cy-devant , &en continiier 
l'application jufqu’à guerifon : s’il refte quelque enflure aux 
jambes, aux boulets, ou ailleurs, on prendra celuy des remedes 
fuivans qu'on voudra. 

Lorfque les jambes font enflées ou gorgées par de petits acci- 
dens, la feule lie de vin toute froide appliquée deffus tous les 
jours les defenflera, & encore mieux fi on mêle le quart de bon 
vinaigre parmy la lie de vin la plus épaiffe: fi cela ne defenfle 
pas les jambes, faites ce qui fuir. 

Remede pour un coup, € pour diffiper une enflure. 

Prenez environ quatre pintes de lie de vin rouge, faites cuire 
fur un feu clairlentement , remüant inceflamment , quand elle 

. commence à s’épaiflir, mêlez parmy deux livres farine fine de 
froment, deux livres de miel, & une livre favon noir,remüant in 
cefflamment, continüez à faire cuire jufqu’à ce que letout foit : 
épais & en état de charger l'endroit frappe.ou les jambes enflées. 

Cette charge defenflera & fortifiera les jambes de vôtre Che- 
val , fi vous en continüez l’application. 
Ce remede peut fervir aux enflures qui occupent tout le deffous 

du ventre, & quigmême vont gasner jufques entre les j:mbes 
de devant, mais l'onguent du Duc eft beaucoup meilleur pour ce 
mal là. 

Tome I. À. 
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Pour defénfler une jambe. 

Il ÿ a des enflures qui font envieillies, & par confequentendur- 
cies, c’eft à dire que l'humeur contenuë entre cuir & chair, pour 
avoir efté trop cruë &indigefte, n’a pü eftre cuite par la nature ; 
c’eft pourquoy il faut un remede penetrant qui puifle refoudre 
humeur & difiper l'enflure, comme eft le fuivant. 

Si on pouvoit avoir de l'urine de Cheval quia l'enflure, ce fe- 
roit la meilleure ; mais comme il eft affez mal-ailé, prenez une 
chopine urine de vache ,mêlez parmi demi-once fleurs de foul- 
fre, & une dragme d’alun, faites cuire lerout & reduire à un de- 
my-feptier, baffinez-en fort l’enflure, moüillez un linge ufé là 
dedans ; & en enveloppez l'endroit, & renouvellez foir & matin 
jufques à guerifon. On aura facilement de l’urine de vache fi on 
la fait lever lorfqu’élle eft couchée dans l’écurie : car elle pifle 
d’abord qu’elle eft levée , particuliérement le matin quañd on 
leur donne à manger. 

Bain pour refoudre uneenflire dune cuiffe ou à une jambe. 

Prenez dix livresracines de mauves ou de guimauves fraifches 
fi c'eft au printemps, ouaux Avents,& en autretemps fix livres 
de feches : concaffez entierement les racines & les mettez dans 

-un Chauderon avec dix pintes d’eau. faites cuire & boüillir 2 , = 

lentement deux heures, puis remettez dans le chauderon autant 
d’eau chaude qu'il sen eft évaporé, & ajoûtez trois grandes 
poignées fauge en feüille ; faites encore boüillir letour une heu- 
re & demie ou deux , Gtez du feu & mêlez pirmy la compofition, 
deux livres de miel & une livre favon noir : mêlez bien fort afin 
que le tout s’incorpore, lalffez refroidir à peu prés que vous y 
puifliez fouffrir Le bout du doigt, lors ajoûtez au tout une pinte 
bonne eau de vie, & baflinez tres bien de cette compofition 
chaude la partie enflce,& la frottés avec une poignée du plus épais 
de la compofition ; puis le faites promener demi. heure en main, 
& continuez de même tous les jours, dans fept ou huit fois l’en- 
flure fera diffipée, a moins qu'il n’y eût abcés, & que la partie 
voulut aboutir & fupurer : fi vous connoiflez cela par la chaleur 
de la partie ou par fa dureté, il faut ceflèrce remede, & fe {er- 
vir du Bafilicum. 
Le favon noir & le miel, de chacun une livre , & demy. feptier 

bonne eau de vie, mêlez le cout à froid & en frottez l'enflure 
tres-cxaétement , cela defenflera fort bien une pmbe en prome: 

“ 
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nant tous les jours le Cheval une deimi-heure,puis le réchargeant Cr P, 
avec cètte compofition autant de fois qu’il fera neceffaire. 

Faites diffoudre dans du vin, del’alun en poudre, & en baflinez 
la jambe, cela la defenflera, fi lenflure n’eft pas grande. 

Autre pour une enflure endurcie d'un coup, ou autrement. 

Prenez demi-douzaine de blancs d'œufs, battez. les avec un 
gros morceau d’alun , jufques à ce qu'ils foient reduits en groffe . 
écume épaille , ce qui fera dans un demi-quart d'heure: mêlez 
parmy un verre de bon efprit de vin : l'eau de vie n’y fera aucun 
effet , il faut de veritable efprit de vin, agitez l’efprir & l'écume 
pour les bien mêlerenfemble , & enfuite une demi-livre de bon 
miel commun, que vous mêlerez avec le refte pour les bien in- 
corporer enfemble, & en chargez les jambes enflées trois au qua- 
tre fois, puis les baflinez & nettoyez la charge avec la laveure 
d'écuelles, qu’il n’y refte aucune craft ; aprés quoy files jambes 
ne font pas dégorgées,continüez à charger,& dans peu de rem ps 
l'enflure difparoîtra : cette recepte eft tres-bonne, je l’ay fou- 
vent éprouvee avec fuccés , aux jambes de devant, & de der- 
rire. 

Pour prevenir l'enflure aux jambes. . 

Il y a des Chevaux qui aprés de longues courfes, d'autresaprés 
une grande journée au pas , fe gorgent les jambes d’abord qu'ils 
ont cité deux heures dans l'écurie, enforte qu’elles deviennent 
toutes rondes dans le repos: cette enflure fe diflipe, puis elle re- 
vient encore ; il faut pour la prévenir, d’abord que vôtre Cheval 
eft arrive, luy charger les endroits qui s’enflent, avec de la fiente 
de vache démêlée avec du vinaigre, elle empêchera les jambes 
de fe gorger. 
Ce remede eft bon non feulement pour prevenir l’énflure,mais 

auffi pour la difliper. 
J'ay defenflé une jambe de derriere, l'ayant chargée fept ou 

huit fois avec de la fiente de vache démêléeavec de l'efprit de 
vin, & fi l’enflure avoit refté à cette jambe prefque tout ur 
hyver. 

LXI. 



164 LE PARFAIT MARESCHAL: 
ni 

Emmielure ou Remolade bonne pour un coup de pied, € pour 
diffiper une enflure aux jambes. 

Etre Emmielure, quoy que peu compofée ,eft bonne non 
Orion pour les coups de pied, pour les enflures de jam- 
be devant & derriere ; mais encore pour toute enflure en quelque 
endroit que ce foit, & pour les foulures, & meurtrifleures. Pre- 
nez bol fin deux livres ( le meilleur vient de Levant } thereben- 
tine commune unelivre, du miel une livre & demie, poix de 
Bourgogne une livre. 

Ii faut prendre de la farine de froment une livre, que vous de. 
mèêlerez avec du vin blanc comme pour faire de la boüillie, la- 
quelle vous ferez cuire à petit feu , remuant fans ceflz quand elle | 
commence à fe lier: Il faut faire fondre dans un poilon ou pot à 
part la poix de Bourgogne, y joignant la therebentine & le miel, 
le tout fondu, mêlez.le moderément chaud avec la boüillie cy- 
deflus , ôtez du feuletout , & ajoûtez le bol en poudre : vous au- 
rez une bonne charge qu'il faut appliquer chaude fur les enflu- 
res & groffeurs jufqu’à guerifon. 

Qui n'a qu’un remede eft fouvent embarraflé, pour ne pou- 
Voir trouver par tout les drogues qui entrent dans fa compofi- 
tion ; C’eft pourquoy je propoferay encore lés remedes fuivans 

Autre Remede pour enflure aux jambes, provenant d'un 
coup de pied. 

Frottez bien fort l'endroit enflé avec de bonne eau de vie, 
puis chargez toute la jambe enflée avec du miel commun, le 
lendemain fans ôter le miel refrotrez avec de l’eau de vie bien 
fort, fi c’étoit de Pefprit de vin encore mieux, & rechargez avec 
du miel ; continuez fix ou fept jours, une fois tousles jours, puis 
envoyez voftre Cheval à l’eau rousles jours deux fois, ou le lavez _ 
bien au puis deux fois Le jour, il guerira fans doute en peu de 
Ten Ps. 

Celuy-cy à fouventreüffi pour diffiper des enflures, fans bsau. 
coup de mytere: prenez demy-feptier de bon vinaigre, demi- 

“livre de graiffé blanche, & une once de fleurs de foulfre , mêlez 
bien le tout enfemble, & graiffez les endroits oùil y a enflure, & 
continuez, 
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On peut aufli pour refferrer une legere enflure, mêler du bol 
commun pilé , avecmiel, & eau commune, qu’on appliquera 
fur l’enflure. 

_ = a 

Onguent du Duc, pour les enflures &5 contufions avec chaleur, 
€ mefme pour ôter linflammation de tous les endroits 
du corps. 

E remede fera preparé en cetre maniere: metrez dans un 
C.. ou fiole à long col, une livre d'huile de lin claire & 
nette, & quatre onces fleurs de foulfre, mettez le matras für un 
feu de fable à mediocrechaleur, & l’augrnentezune heure aprés, 
& continüez la même chaleur jufqu’à ce que les fleurs foiénttou- 
tes difloutes; & pendant cette operation avant que l’huile de lin 
fe refroidifle,car le foulfre tomberoiten partie au fond du matras 
faites fondre dans une bafline à part, une livre graifle blanche, 
ou fain.doux de porc mâle, & deux onces & demie cire blanche: 
fi vous eftesen lieu où vous puiffiez avoir de la graifle de Cheval, 
comme facilement onen trouve à Paris chez les écorcheurs, ilen 
faut prendre une livre à la Place du fain. doux ou graiffe blanche, 
& quatre onces cire blanche au lieu de deux & demie, parce que 
l'onguent feroittrop clair avec la graifle de Cheval, qui n’a pas 

? 

. D ,» tant de confiftance que le fain doux, & l’onguent en fera beau- 

Car. 
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coup meilleur: le tout fondu fans le faire boüillir, mêlez l'huile : 
de lin cy-deffus ,ôtez du feu & remüez le tout avec une racine 
d'orcanette jufqu’a ce que la compoñition foit froide : vous au- 
rez un onguent quifemblcra celuy qu’on appelle rofat,fon odeur 
fera juger qu’il ya du foulfre; mais comme il eft tres. bien diflour, 
onaura peine à le deviner :on applique cetonguenrà froid, il eft 
anodin & refolutif: il n’y a point d’enflure en qnelque endroit 
qu'elle foit, qu'ilne diffipe, quoy qu'elle foft accompagnée de 
chaleur, 4 

Souvent le garrot les jirrets, & autres parties font enflées 
par contufion, coupou autrement; fi linflammation n’eft êrée 
Ja fluxion y appellera Phumeur, qui venant en matiere donnera 
bien des affaires ; cet onguent Ôtera la chaleur & linflammation, 
& refoudra ce qu'il y a d'humeur: ainfi d’abord qu’un garot eft 
foule en danger que la matiere s’y forme ,au lieu d'y mettre des 
adftringens avec bol, &c. qui font plus de mal que de bien ; il 
faut frocter le garot, avec cet onguent foir & matin , & le cou 

X ii; 
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vrir avec une peau d'agneau habillés en poil pour être plus dou- 
‘ce, le poil de la peau contrele nul, continuër de la forte ; fou- 
vent l’onguent refout l’enflure fans quelle vienne en matiere, 
que fi elle continuëavec plus grande inflammation à la partie,on 
l'évacuëra dans fon temps avec un ou plufieurs boutons de feu, 
ainfion guerira plus agréablement, c’eft à dire avec moins de 
douleur, & plûtoft, civd, suto ,€> jucunde. 

Pour le foureau €ÿ les toflicules enfles , quoy que l'enflure 
s'etende par tout fous le ventre, l'épaif[eur de deux doigts. 

Tirez du fang au Cheval, & frottez d’onguent du Duc le fou- 
reau, & l’enflare qui fera fous le ventre, tous les jours foir & ma- 
tin , & le promenez une demi-heure au pas, & au bout de quel- 
que temps, lavez l'enflure avec du vin chaud & du beurre, pour 
ôter l’onguent ; laiflez fecher , & appliquez de nouveau de l'on. 
guent , & fur tout promenez le Cheval en main demi-heure, & 
même une heure entiere, & quoy que l’enflure monte entre les 
jambes de devant jufqu’au poitrail , il ne s’en faut pas étonner, 
car elle fe diffipera. 

uelquefois nonobftant l'application de l’onguent du Duc, 
l'enflure veut venir en matiere,ce qu’on connoift fielle s’amollit, 
& que la preflant avec le doigt, le trou demeure dans lenflure, 
comme fi c’étoit du beurreenefté ; lorsil faut mettre des pointes 
de feu, & percer le cuir ça & là par route l’enflure, pour évacuër 
leseaux roufles, & frotter par deflüs avec l’onguent, ilempêche- 
ra l’inflammation , & finalement le mal guerira, fi on promene 
le Cheval. 

uand il n’y a que le foureauenfle, ce n’eft pasune affaire , fi 
c’eftenefté , il faut mener le Cheval à l’eau & l’y tenirenvironun 
heure tous les jours , l'enflure fe diffipera ; fi c’eft en temps froid, 
l’onguent du Duc, & promener le Cheval : la chaleur des écuries 
& letrop grand repos caufent toutes cesenflures. 
Vous pouvez pratiquer ce remede à toutes les enflures oùil ya, 

de la chaleur, car aflurément il refoudra l'humeur, & ôtera l'in. 
flammation, povrveu que l’humeur ne foit pas endurcie, & ainfi 
trop difficile à refoudre, 
Ce remède eftadmirable aux jarrets & aux jambesenflées par 

coups de pied, chûtes, & autres maux ,avec lefquels il y a toû- 
jours chaleur par la douleur que les parties nerveufes fouffrent 
dans les contufions, 
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Pour les coups de pieds au graffet ou mufcle de la cuiffe, ce qui 

caufe de fi ficheux accidens, &,des fuites fi mal-aifées à guerir, 
cétonguent du Duc aflurément contribuëra beaucoup à la gue- 
rifon , & Otera au moinsla chaleur & l’inflammation. 

Pour une vieille enflure de jambes | par une nerferure qui 
auroit efté mal guerie. 

L y a des Chevaux qui ont efté nerfs férus,& mal penfez, la 
À et a efté ôtée en forte que le Cheval ne boitte plus,mais 
les humeurs qui fe font amaffées {ur la partie,ne font pas difipées, 
il y refte uneenflure qui durcit, de maniere qu’il femble qu’on n’y 
puifféapporter d'autre remede que le fu: j'ay veu neanmoins 
en une pareille occafion que le remede fuivant a guery le mal: 
Prenez un litron de farine de lin, & autant de farine de fèves, 
trois demy-feptiers de bonne eau de vie de la plus forte, délayez 
ces farines avec l’eau de vie, cuifez-la à petit feu, en mouvant 
fans ceffe pour en faire comme de la boüillie, & y ajoûtez une 
livre de miel commun,& faites encore cuire le tout {ur un feu mo- 
deré, remuant bien ex1étement : lorfque la compoñtion fera liée, 
vous la retirerez du feu, & mêlerez parmy une demi.livre de 
graifle de Muler,fi vous en pouvez avoir, & au défaut,de la graif. 
fe de Chevalautant, demêlez bien le tout enfemble, ce qui fera 
aflez aife, car la graifles’y fond facilement. 

Il faut couper tout le poil fur l'enflure, frotrer extrémement 
la partie avec bonefprit de vin, fans le faire chauffer, puis char: 
ger l'endroit avec la compofition fufdite, & appliquer de la fi- 
laflé par deflus, & une enveloppe detoile qu'il faut coudre, ce 
qui fera moins de mal que fion lioit avec la ligature ; la coûture 
{erre bien plus également & avec moins de douleur pour la jam. 
be ; laiffez l'appareil deux jours, puis l'avant levébaffinez encore 
d’efprit de vin, & appliquez le remede cy-deflus tous les jours, 
dans cinq ou fix applications le Cheval pourra guerir & la jambe 
defenfler : ce quieft un aflez beleffet , avec peu de peme, & de 
dépenie. 

Pour les enflures des jambes f endurcies , que les remedes 
ordinaires ny font rien. 

Souvent les maux des jambes de devant font fienvieillis, & les 

Car. 
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enflures fi endurcies , que les remedes n’y profitent point”, & 
vainement l’on fe peine d’en appliquer : il faut à ces fortes de 
maux donner le feu tout au long de l’enflure, les rayes de feu de 
haut en bas, en quille à un demy doigt l’une de l’autre, ou entra- 
vers fion veut, prenant garde de ne pas percer le cuir, & fur tout 
une raye de chaque côté de la jambe entre le nerf & l'os, qui def- 
cende jufques dans le paturon , fans craindre de porter préjudi- 
ce au nerf, car le feu n’y a jamais fait mal quandil a efté donné 
fans appuyer lourdement, & feulement en couleur de cerife : au 
feu donné de la forteilne faut aucune ceroüenne, ny poix , ny 
cire par deflüs ;mais fimplement laver les endroits brûlez avec 
eau de vie mêléeavec du miel,& continuër jufqu’a ce que l’efcar- 
re foit tombée: lorsil faut frotter les playes avec de l’efprit de 
vin feul fi la chair furmontoit, mettre de l'aluñ aux endroits ; fi 
cela ne mange pas affez, prenez du Calcantum en poudre, & en 
mettez fur la chair qui a furmonté , & continüant vos foins le 
Cheval fera bien-toit guery. 

Si c’eft aux jambes de derriere où:il faut donner le feu en tra. 
vers, & embraffer toute la jambe que lesrayes fe joignent fur le 
milieu du nerf au derriere dela jambe, mais d’embraffèr tout l'os 
qui eft fur le devant dela jambe ,ileftaffez inutile. 

… Notez qu’il faut feulement donner le feu au declin de la Lune, 
& qu'il faut trois fois neuf jours au feu pour biénagir; neufjours 
d'augmentation, neuf jours d’eftat, & neuf jours de diminution, 
& le Chevalne doit pastravailler pendant ce temps. 
Je vous donne beaucoup detres-bons remedes pour les coups 

de pied , les enflures, les contufions, & les autres accidens de cet- 
te nature, parce que ces maux là arrivent tres fouvent. 

4 

Autre Remede pour les jamhes foulees ,€ÿ pour ôter la dou- 
leur € Les enflures qui fèroient refices de forbure ou au- 
tre maladie. 

Prenez demi-douzain® de petits chiens de lait, faires-les cuire 
dans de la lie de vi rouge, jufqu’à ce quela chair fe fepare des 
OS, puis ajoûtez mauves, guimauves, boüillon blanc , bourfe 
de pafteur , hiebles, mille feüilles, camomille , melilot, mille- 
pertuis, fauge, romarin, thim , lavande, hyfope , herbe à la rei- 
ne, marjolaine : quelques-unes fufhifenc, & jen ay mis cert : quan- 
tité afin que vous puifliez choifir celles que vous pouvez avoir 
plus;commodément, faites.les cuire avec les chiens environ 

» 
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trois heures, & remertez de la lie lors qu’à, force de boüillir elle G4 Aù. 
diminué, puis ôtez du feu, & ajoûtez à toutela compofition, ; x: y. 
huile de lin, delys, & de vers, de chacun fixonces, & une livre 
de therebentine commune, du miel deux livres, mêlez bien le 
tout enfemble, pendant que la compofition eft chaude, & en 
frottez les jambes du Cheval le plus chaud qu’il le pourra fouf- 
frir, pendant quinze jours. - 

Si un refte de fourbure qui eftrombé fur lespieds, lesa rendus 
douleureux , ce qui fait que le Cheval en marchant fur le dur, 
n'appuye que fur letalon, il faut avec ce remede pratiquer ce- 
Juy des pieds décrit au Chapitre CLV.immediatement avant le 
Chapitredela gale, 

Le precedent Remede compofe plus methodiquement. 
Il faut oter le chauderon du feu lors que les chiens & les herbes 

font pourries à force de cuire, le laiffer un peu refroidir fans y mê- 
lerles huiles ny lerefte, puis ayant bien remué tout ce quieft dans 
lechauderon, pilez-le peu à peu dansun grand mortier, & paflez 
ce quieftpiléau travers un tamis de crin renverfé aflez gros, afin 
d'avoir la poulpe dutout ; ayant paflé au traversle tamis ce qui 
peut paffer, il faut jetrer le marc qui n’a peu paffer & remettre 
dansun potavec la lie qui a refté dans le chauderon tout ce qui 
cit pañlé par letamis, & faire cuire, ajoûtant le miel & la there. 
bentine, puisles trois fortes d'huiles, jufqu’à ce que toute la lie foit 
confommée ; alors ôrez vôtre remede du feu , & l’2 ppliquez 
chaudement autour des jambes comme un cataplafmeavec de la 
flafte, &une enveloppe, & liez avec des lizieres de drapaflez lar- 
ges, faifant la ligature pourretenir les semedes fans trop prefler, 
ou bien coufez l'enveloppe fans ligature. 

Chaque fois que vous débanderez la jambe, il la faut frotter 
avec.de l'efprit de vin, puis appliquer la compolition chaude fur 
la vieille, ce remede rétablira les jambes ruinées d’un Cheval, 
s’il eft jeune. 

CHAP. 
Bai pour Les jambes, épaules, æ) hanches. LXV. 

Our faire un bain, on peut prendre de toutes les herbes 
Pa entrent dans le remede precedent pour les jambes fou- 
Ices, & ajoûtér les feüillesde violettes, la mercuriale ,la parie- 
taire , la branque-urfine, la bette, la menthe , la rhuë, l'abfa 

Tone J, Y 
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the, l’armoife la veronique, la prime-vere avec fes fleurs , lina 
achritica, lesfommitez d’aner, les bayes de laurier , & le genévre 
concafle. 
Prenez une partie de ces herbes environ plein un chauceron,, 

faites- les cuire dans la lie de vinrouge pendant deux ou trois heu- 
res, fur la fin ajoûtez. y en Orant le chauderon du feu deux ou 
trois livres de miel, laiffez refroidir jufqu’à ce que vous y puifhez 
foufFrir la main , & pour lors prenez une poignée des herbes du 
bain, & en froctez lesjambes,en reñnouvellant fouvent la poignée 

d'herbes. 
Ce bainadoucit, defenfle, ôtela douleur , & fortifie les jam- 

bes des Chevaux, il eft d’un bon ufage & coûte peu :il ne s'en 
faut pas fervir lorfqu’il y a beaucoup de chaleur dans la partie 
enflée , mais la frotteravec l’onguent du Duc, jufqu’a ce que l’in- 
flammation foit ôtée, enfuite pour diffiper l’enflure , on fe fert du 
bain precedent qui reûffira tres-bien , comme aufli pour faire 
les fomentations que j’ay ordonné en plufieurs occafions. Vous 
pouvez ajoûter à tout le bainenviron une livre graifle de Che- 
val qui adoucira beaucoup. 

Huile excellente pour les jambes ufees des Chevaux. 

E n’ay point trouvé de plus excellent remede pour rétablir 
ie mouvement des jambes ufées par letravail, qui font roides 

x quiont les nerfsendurcis ; que l'huile fuivante , qui demande 
un bon artifte pour la bien compofer. 

Prenez une vieille brique pefantune livre ou un peu davantage 
il n'importe, faites. la rougir dans le feu ,& ain rouge jettez-la 
dans l'huile d'olive, étant refroidie, reduifez - la en poudre, & 
l'humectez avec l’efprit de vin, mettez le tout à diftiller dans une 
cornuë au feu de fable, & refervez l’huile qui en fort, qu'on ap- 
pelle l'huile de briques, ou l'huile des Philofophes, 
Prenez une livre de favon marbré du plus beau, rapez le fort- 

menu, & le mêlez tres-bien avec une livre de chaux vive en pou- 
dre , vous mettrez le tout dans une cornuë à diftiller au feu de 
fable ,refervez ce qui fortira par le bec de la cornuë , dans une 
fiole. / 

Prenez deux livres de vers deterre, lavez-lesen eau froide , & 
enfuite jetez les dans de l’eau pour fe dégorger, cependant fai- 
tes boüillir deux livres d'huile d’olive , avec fix onces de fel en 
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poudre ,jufquà ce que l'huile devienne toute noire , remüant Car. 
toûjours le fel, qui ne fe fondra pas dans l'huile; étant toute LXVL. 
boüllante ,jettez vos vers dedans, qui doivent eftre bien efluyez 
& fecs, ils feront srillez en un inftant, laiflez à demy refroidip, 
jettez-y dedansune pinte de vin rouge tiede, faites évaporer le 
vin en boüillant,ilvous reftera une fort bonne huile de vers que 
vous coulerez, enfuite vous la mêlerez avec les deux autres, &z 
mettrez le tout enfemble dedans une cornuë, pour le rectifier à 
feu lent, il en fortira cette huileexcellente pour fortifier les nerfs; 
il en faut peu à chaque application, carrien au monde n’eft fi pe- 
netrant, fon odeur forte & piquante le fera connoître, elle fert 
tres-utilementaux Chevaux & je fçay bien des Hommes qui en 
ont receu beaucoup de foulagement, pour des gouttes fciatiques, 
pour des douleurs de jointures, pour des paralifies de la moitié du 
corps, & pour tous les maux où il faut refoudre les duretez, & 
fortifier. Il faut du foin pour compoler cettehuile, mais peu de 
dépenfe, on peut s’en fervir à tous lesufages où les Marefchaux 
employent ce qu’ils appellent effences. 

Pour vous en fervir,aprés avoir fortéchauffé le nerfde lajam- 
be, & autour du bouler, il le faut graiffer legerement, puis le 
frotter de nouveau avec la main, & yappliquer de certe huile à 
cinq ou fix reprifes, cinq ou fix gouttes chaque fois que vous en 
uférez, les parties frottées de cette huile enfleront, &:il y aura 
beaucoup de chaleur au nerf : cela doiteftre de la forte, afin que 
les humeursendurcies puiflent fe rarefier, pour eftre enfuite re- 
foluës ; mais il faut continuér, & fi lenflure venoit à eftre trop 
grande, il faut frotter la partie avec l’onguent du Duc, la chaleur 
étant Ôtée fe fervir du bain precedent pour achever la cure. Ceux 
qui trouveront cette huile trop difficile à preparer, pourront à 
peu de frais la compofer de cette maniere. 

Autre maniere de faire la fafdite huile avec moins 
de peme. 

Ti faut rougir la brique, l’éteindre dans l'huile, & la mettre en 
poudre , puis mêler avec le favon, la chaux, & prendre fix vingts 
vers de terrelavez & dégorgez dans l’eau, & fechez enfuireavec 
un linge ; mettez le tout dans une cornuë à diftiller à feu de fable, 
il en fortira une huile qui fervira aux mêmes ufages que la prece- 
dente, mais quiluy eft inferieureen vértu. 

Finalement pour les jambes ufées où les remedes precedens 
E .:4 
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n'ont apporté aucun foulagement, ou fi peu qu'on n’en eft pas 
fatisfait , il faut venirau dernier remede qui eft le feu , & le don- 
ner en quille ou en travers tout au long dunerf, & dans un mois 
ou fix femaines , les jambes deviendront belles & nettes, & fer- 
viront long-temps, car le feu fortifiera le nerf, & empêchera la 
chûte des humeurs, quiauparavant l’avoientruinée. 

Baume pour les jambes ufees € travaillées. 

NTRE les deux Nôtre-Dame d’Aouft & de Septembre,pre- 
FE: deux liv.de grains de genevre verds, pilez.les dans un. 
mortier de marbre où de pierre pour les reduire en pâte ,mêlez 
parmy ladite pâte dans le mefme mortier deux livres de beurre 
frais, & avec le pilon mêlez-le cout fortexactement, & mêlez la 
compofition dans un poëlon fur un feu clair , faites cuire à perirs 
boiullons environ une heure , & paflez au travers un linge affez 
fort pour l’exprimer enfuite à la preffe, jettez lemarc, & remet- 
tez dansle même poëlon, le beurre qui fera pañlé, ajoûtez-y par- 
my une livre de grains de genevre verds reduits en pâte, à force 
de piler , faites cuire à petits boüillons pendant une demi-heure, 
puis paflez & exprimez à la preffe comme cy-devant, faites en 
autant une troifiéme foisavec feulement demi-livre de grains de 
genevre verds pilez , que vous mêlerez dansle beurre, & l’ayant 
cuit & preflé comme cy-devant vous le garderez comme le ve: 
ritable beaume des nerfs, 

Lors que vous voudrez vous en fervir, il faut frotter la jambe” 
foulée avec la main feche jufqu'à ce que le nerf foit fortchaud, 
pue y mettre gros comme une noix de ce Baume, & par def 
us le Baume frotter avec un demi-verre d’eau de vie à chaque 

jambe pour faire penetrer le Baumeà forcedefrotter, & mettre 
peu à peu le demy verre d’eau de vie, à chaque jambe quand ona 
étendu le Baume au long dunerf, continüer pendant dix jours 
puis laver les jambes avec de la laveure d'écuelles pour les bien 
nettoyer 
Les jambes de roides & féches deviendront belles & fouples, & 

fi dans le commencement il fait enfler, i] ne faut pas s’en éton- 
ner, Car la plufpart desremedes chauds & penetrans font enfer, 
mais on diffipera facilement l'enflure & pourveu que la caufe du 
mal foir ôtée, j'ay propofé dans les Chapitres precedens , d'affez 
bons rem£des pour defenfler ; prefque toutes les jambes foulées 

L] 
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deviennent enflces par le temps. 
Beaucoup de gens qui ont leu ce Livre, m'ont dit qu’il leur 

toit affez inutile, en ce que demeurant à la campagne ilsne 
pourront jamais trouver les drogues qui font necefläires pour 
guerir leurs Chevaux, qu'ainfiils me prioient de leur dire comme 
quoy il en faut ufer pour ne pas eftre dans cét embarras ; ces 
Meffeurs qui voudroient bien tout fçavoir fans rien apprendre, 
quand ils entendent nommer les drogues les plus communes, 
croyent que C'eft de l'Hebreu,& qu’on ne peut parvenir à la 
connoiffance de ces ingrediens. Ma réponcea efté que Jay toû. 
jours cherché les remedes les plus familiers , les drogues les plus 
en ufage, & les plus communs, qu'ils ne manquent pas de Dro- 
guiftes ,& d'Apoticaires pour lestirer de cer embarras, & que 
je mefers d’un Droguifte qui compofe tous les remedes de ce 
Livre: fon addreffe eft au premier Chapitre, C’eft la methode 
que j'ay donnée à ces Mefheurs pour n’eftre pas dans l'embarras: 
qu'ils fe font figurez , qui ne fera point pour celuy qui a quelque 
connoiflance des remedes. Si on pouvoit guerir les maux fans 
medicamens, cé feroit la meilleure, & la plus belle chofe du 
monde ; comme cela ne fe peut , ou apprenez à les connoître, où 
plûtoit ne faites rien du tout à vos Chevaux quandils font mala- 
des, ils gueriront ouils ne gueriront pas tres-affurem ent,& vous: 
n'aurez aucunembarras, finon d’en acheter d’autres quand ils fe- 
rontruinez ,eftropiez, ou morts ; car de fe former desdifficultez 
où1ln'yena point, c’eftjuftement fe noyer dans-un verre d’eau. 
Si je fçavois un autre chemin je l’enfeignerois. 

J'ay mis un Baume ardent cy-aprés Chapitre XCV. qui eft 
tres-bon pour les jambes ufées, foulées, ou douleureufes ; f vous 
l’appliquez tous les jours ,aprésavoir fort échauffé le nerf avec 
la main , ilne caufera aucune enflure, & ne fera pas tomber un: 
poil de la jambe. 

Car. 
LXVII, 

CH AP. 
Des Malandres € Solandres. LXVL 

Es Malandres font des maux qui paroiffènt au plis du ge- 
noüil par descrevafles, d’où il coule quelques eaux rouffes, 

acres & mordicantes ; qui fontdouleureules & qui font fouvent: 
boitter le Cheval, ou du moins luy tiennent les jambes roides au: 
fortir de l'écurie : elles font aifées à connoiftre ,en ce que le poil. 
ft toûjours heriflé en cétendroir,& qu'il ya fouvent unecfpece: 

- lu} 
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Cyav, de croûte plus ou moins groffle felon que le mal eft plus ou moins 
avrrr. DrANd. 

Les Solandres viennent au ply dujarrer, de la même caufe que 
les Malandres, & fe connoiflent de même, mais elles viennent 
plus rarement ,auff font. elles plus à craindre , car c’eft une mar- 
que qu'il ya beaucoup d'humeur dans le jarret, qui abreuve con- 
tinuellement les jambes des Chevaux , de mauvailes eaux qui les 
pourriffent. 
Ilne faut pas guerir entiérement les Malandres ny les Solan- 

dres, il faut feulementufer de remedes qui adouciffent l'humeur, 
& qui en tent l’acrimonie, il faut des Alkali qui puifflentamortir 
& éteindre les acides trop acres, car fi on la defféchoit abfolu- 
ment, ce feroit comme on dit enfermer le loup dans la bergerie. 

Il faut fe contenter d’avoir foin de bien nettoyer les ordures & 
gales qui s’attachentau poil & au cuir, avec du favon noir qui eft 
un Alkali, frotter les Malandres, puis laver la partieavec de l’u- 
rine ,ou avecde la leflive, ou bien du beurre fricaffé jufqu’à ce 
qu'il foit-noir, & en oindre la crevañfe. 
Le plus afluré remede pour les Malandres & les Solandres, eft 

de prendre de l'huile de lin, & mêler parmy autant d'eau de vie, 
bien remuër & agirer le tout jufqu’à ce que la matiere foit blan. 
che dont on graiïffèra la Malandre & la Solandre tous les jours : 
ce qui defléche tant foit peu , en adouciflant, en forte que la Ma- 
landre ne caufera plus de douleur ny'd’enflure. 
Ce même procede eft excellent pour les Chevaux de carroffe 

qui commencent à avoir des eaux, crevafles, & mules traverfic- 
res, où il y aenflure & chaleur, cette forte de liniment les gue- 
rira. 

Quelquefois les Solandres caufent une enflure qui durcit & 
empêche le mouvement du jarret : les remedes operent peu en 
cét endroit, on eft obligé d’y donner le feu en forme de fouge- 
re ; ce que j'ay veu tres-bien reüflir à un Cheval d'Efpagne, qui 
n’en eut enfuite jamais aucune incommodité , & l'enflure fe dif. 
fipa. je 

L'huile de noix mêlée & battuë avec de l’eau, eft bonne pour 
graifler la Malandre, aprés qu’on l'a frotté de favon noir, 
L'onguent de pied décritau Chapitre LXX XV. yeft auffi tres 

propre, l'album rafis defléche lors que la Malandre eft trop 
grande, & Gte l'inflammation: Ponguent rozat eft tres- bon auil; 
pour addoucir, pourveu qu'il foit fidele, la plufpart de celuy 
qu'on vend, n'elt point fait avec les rofes ; c’eft purement de la 
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graiffe de porc fonduë, avec un peu de cire blanche pour luy don- 
ner corps ,onremuë le tout bien chaudavecune racine d’orta- 
nette pour donner la couleur de rofe, & enfuite on lave bien la 
compofition avec de l’eau‘de rofes pour luy donner l'odeur : la 
graifle blanche toute pure vaut autant que ce pretendu onguent 
rofat , qui n’eft qu’une pure farfanterie, & qui fe debite comme 
de bon onguent en bien des endroits, 

Des Sur-os, Fufees , € Offélets. 

A xs la feconde Partie, je parléray amplement des Sur-os, 
mais icy Je diray feulement ,que le Sur-os eft une tumeur 

calleufe, dure, & fans douleur, qui croift fur l'Os du canon , & 
qui rend la jambe difforme lors qu'il eft gros. 

La caufe des Sur-os la plus ordinaire, eft lors que les Che- 
vaux en cheminant fe heurtent los du canon, & offencent le pe- 
riofte, quieft cette pellicule qui couvre tout l'os ,enfuite dequoy, 
l'humeur s’amaffe peu à peu en cét endroit, & y forme une grof- 
feur dure , qu'on appelle Sur-os, 

Les Sur-os viennent aufli de ce qu’on travaille les Chevaux 
trop jeunes, qui n'ayant pasles jambes aflez fortes, ny les os 
afTez fermes pour refifter au travail , fe forcent cette partie qui 
eft fujette à la fluxion; fil humeur fe gliffe entre le periofte & 
l'os ,elle y fait une dureté qui croît avec le temps, & qui tire fa 

Car. 

LXVIIT, 

CHAP. 
LXIX. 

nourriture de los, que j'ay veu fouvent percé commeun crible en 
cét endroit ,lanature défend la partie la plus foible de l'os, en. 
formant un calusau devant, qui eft le Sur-os : fi ce calus par le 
travail vient à groflir & monter dans le genotüil, il eftropie le 
Cheval:le Sur-os de cette façon eft beaucoup plusdificile à gue: 
rir que le precedent. 
Je confeille à ceux quiont des Chevaux avecdes Sur.os, de ne 

les pas Oter avec des cauftics violans, car on fait fouvent efquil- 
ler l’os,ou onaltere le nerf de la jambe, on le defféche, & veri- 
tablement on a ôté le Sur-os, mais on a fi fort affoibly la jam. 
be, qu'il vaudroit beaucoup mieux que le Cheval eût encore 
le Sur.os. 
Prenez foigneufement garde quand vous traiterez un Sur-os, 

que fi le Cheval eft vieil vousaurez peine à le guerir, & vous ête. 
rez difficilement le Sur-os, mais file Chevaleft jeune, vous l’em- 
porterez fans peine ,& même un gros Sur.os s’ôtera plus faci. 

Ce 



176 LE PARFAIT MARESCHAL. 
lement à un jeune Cheval , qu’un mediocre à un viel. 

Vous ne parlerez à pasun de ceux quife picquent d'entendre 
les Chevaux, qui ne faffe d’abord l'éloge d’une Recepte pour le 
farcin qu’il dit avoir, & d’une pour ôrer le Sur-os fans qu’il fe 
perde un poil ; & quand onapprofonditun peul'affaire ,ontrou- 
ve que les effets font bien éloïignez des paroles. 

Lors que le Sur-os vient de la propre conformation de l'os du 
canon quis’avance trop ,c’eft plütoft une difformité qu’une ma- 
ladie, on l'appelle en terme de Medecine Apophife, aufli en vain 
y appliqueroit-on des remedes. 

Remede pour les Sur-os. 

Il faut couper le poil fur le Sur-os, & le battre , ce qu’on fait 
à petits coups du manche du brochoir jufqu’a ce que le Sur-os 
foit amoli, ou bien on le fourbit avec le même manche pour l'a- 
molir, faire brûler enfuite cinq ou fix bâtons de couldre qui foit 
enfeve, recevoir l’eau qui en fort par les deux bouts, & chaude 
en forte qu’elle ne brûle pas la partie, en frotter le Sur-os, puis le 
bien fourbiravec unautre bâton de couldre, & jetter fur le Sur- 
os fouvent de l’eau qui fort de vos bâtons, chaude, maisnon brû. 
lante , fourbir toûjours jufqu’a ce qu'il foit ramolly. Pour lors 
trempez un linge en cinq ou fix doubles dans cette eau de couldre 
chaude à le fouffrir contre la main, & l’appliquez furle Sur-os, 
le liez, & l'y laiflez vingt-quatre heures , tenant vôtre Cheval à 
l'écurie fans aller à l’eau pendant neuf jours; ou bout defquels 
le Sur.os fera fondu, & tout le poil reviendra dans quelque : 
temps: Si le couldre n’eft pas en feve , l'operation n’eft pas tout 
à fait fi bonne , quoy qu'on s’en puuife fervir, maisil faut four 
bir davantage. 

Si aprés cette premiereoperation , le Sur-osn’étoit pas abfolu- 
ment fondu, & qu’il fût feulement diminüé, il faut un mois 
aprés réiterer, 

Autre remede. 

Il faut razer le poil, battre le Sur-os, le fourbir & l’amolir com. 
me on a de coûtume, & mettre une cotienne de lard peu grafle 
furle Sur-os, le gras en dehors, & y appiiquertn bouton de feu 
large & plat comme une piece de quinze fols, & durant que vous 
tenez le bouton fur le lard, vous en faites chauffer un autre que 
vous appliquez de nouveau fur un autre endroit de la coiienne, 
& toûjoursfur le Sur.os ; continüez cette operation jufqu’à ce 

que 
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que leSur-osfoit fondu , mettez un ceroüienne par deffus & de Cap. 
la tondure de drap fur le cerotüene, empèchez aprés que le Che. , y1x, 
val n’y porte la dent, | 

Autre vemcede pour les Sur-os. 

‘Ces remedes font aifez à pratiquer & prefque infaillibles : en 
voicy un avec lequel j'ay guery trois Sur-os à un feul Cheval, & 
un dans le genoüiläunautre, dans un mêmematin. 
Ramoliffez le Sur-os par la methode ordinaire, puis ayant fait 

chauffer un fer rouge , enveloppez-le d’un linge moüillé, & le 
paflez fur le Sur-os trois ou quatre fois, tant que tout le poil en 
foi ôté, & que l’efpace demeure net comme la main, puisil faut 
piquer le Sur-osavec un clou bien affilé, & le froiter avec du 
{el menu. 
Il faut enfuite piquer une gouffe d’ail au bout d’un fer pointu, 

la tremper dans de l’hnile de noix toute boüillante, & lappli- 
quer ainfi fur le Sur-os, & reïtererjufqu’à ce qu’ilfoit ramolly. 
Vous pillerez de l’ail.crud ; & l’appliquerez fur le lieu brûlé 

avec de lafilaffe pardeffus, l'envelopant d’un morceau de toile, 
& banderez le tout afin qu'il ne gliffe pas, & le laifferez l’efpace 
de deux fois vingt-quatre heures. 
Au bout de ce temps on Ôtera le bandage, & -on pourra fix 

jours aprés menerle Cheval à la riviere, fans le travailler avant 
que la playe foit fermée. Tous les jours au retour de l’eau vous 
baffinerez la playe avec de l’eau devie deux foisle jour. Cérème: 
de comme le precedent laiffe une cicatrice, fur laquelle le poil 
ne revient.plus, mais le lieu eft fi petit, que le poil qui eft auprés 
le couvre facilemant. 
Jay veuaflez fouvent que l'os de la jambe a efquillé, ce qui 

eft long & perilleux, non feulement pour avoir ufé de cauftics 
violens, mais pour avoir misle feu trop violemment, & avec 
trop de defir d’ôter le Sur-os jufqu’au fonds; ileft tombé des ef- 
quilles de l’os de la jambe fous le Sur-os. Les remedes precedens 
ne cauferont pas ce defordre, car je m’en fuis fervy fouvent avec 
fuccés, en voicy encore deux qui font affurez. 

Pour ôter un Sur.os methodiquement. 

Ramolliflez le Sur.os par la maniere ordinaire, puis avecun 
biftoury bien pointu , cernez-le avec une raye en penetrant en- 

viron la moitié de l’épaiffeur du cuir de la jambe, & entourez 
Tome I. Z 
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cout le Sur-os & tout ce que vous voulez qui tombe avec cette 
raye, puis prenez de l’emplâtre nommé #po/olorum , faites-le 
fondre & mêlez parmy de bonne couperofe blanche, puis étant 
à demy froid , mais encore fort maniable, faites-en un emplâtre 
de la largeur du Sur-os, & le liez deffus , le laiffant douze heu- 
res, enfuite Ôtez-le & enveloppez l'endroit avec de la filaffe 
feche, & un bandeau par deflus, pour empêcher le Cheval d'y 
porter la dent. | 

L’efcarre tombera comme un cerneau d’une noix, il faut ma- 
tin & foir bafliner la playe avec de l’efprit de vin , jufqu’à gue- 
rifon.. | 

Autre Remede pour Ôter un Sur.05. 

I! y a une plante qu’on appelle dela couleuvrée, en Latin vi: 
ais alba, où Brionia, qui eft fort commune à Paris, elle poufle 
une haute tige qui s’attacheaux-hayes comme la citroüille, & fa 
racine eft exceflivement groffe. 

Prenez troistranches de cette racine, épaifles comme un écu 
blanc, faites-en boüillir unetranche dans de l’eau un quart d’heu- 
re, puis la mettez dans un linge fin, & le tout chaud mediocre- 
ment, enforte qu’on le puiffe fouffrir fur la main, appliquez avec 
le linge fur le Sur-os l’éfpace d’un demy.quart d’heure , puis l’ô- 
tez , l'ayanttondu auparavant bien ras, & ramolly felon la me- 
thode ordinaire ; le lendemain faites boüillir l’autretranche en- 
core l’efpace d’un quart d’hieure , la mettez dans un linge, & au 
travers le linge appliquez la tranche chaude commeauparavant, | 
une feconde fois de même que la premiere, & continiez le len- 
demain à mettre de même la troifiéme tranche, toûjours me- 
diocrement chaude, & feulement au travers le linge, c’eft à dire 
que la tranche ne doit pas toucher le Sur.os , il faut enfuite faire 
enforte que le Cheval n’y porte la dent, il fuppurera des eaux 
rouffes, il tombera une efpece d’efcarre , mais le poil reviendra, 
& 1ln°y paroîtra plus. . . 

Paflé-les trois premiers jours, il faut tous les jours promener le 
Gheval en main, & au bout de douze jours s’en fervir à l’ordinai- 
re : ce qui fait l'effet en cetteracine, eft qu’elle a quelque chofe 
de cauftic qui détruit le Sur-os fans alterer le nerf, 

Pour l’Offelet, qui eft un Sur-os dans le genoüil, je n°y fçache 
point de meilleur remede que l’onguent des vers quieft cy-a prés, 
& s’ln’y fait rien , comme il arrive fouvent ,le meilleur eft, {ans 
{e fervir des remedes cauftics qui affoibliront la jambe en dan- 
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ger de l’eftropier , d’y donner le feu & le rayer enticrement de 
même que l’on fait à un efparvin. 

“Onguent de Scarabeus pour les Sur-os, Molettes, Veffgnons, 
€ pour fondre une corde de Farcin [£ groffe foir.elle. 

. U mois de May & quelquefoisen Avril,on trouve dansles 
AA terres labourées en lieu bas à l’abry ;ou dans les bleds un 
eicarbot, ou vers noir, on ne le trouve que depuisdix heures du 
matin juiqu’à deux heures aprés midy, ila comme deux teftes, 
l’une au bout de l’autre, il a une maniere d’aifles, qui font jointes 
au corps comme deux rondaches, qui couvrent tout le devant 
des épaules ; mais ilne vole point , fon dos eft à écailles, & il a 
le cul fort gras& comme bordé, ila fix pieds, marchant fort len. 
tement, il y en a de fort longs, gros & gras, le plus petit éft long 
d’un petit pouce, il eft froid au toucher, & lors qu’on le pofe fur 
la main , fouventil laiffe couler une huile fort puante, en Latin 
on les appelle Agaij avicule, ou Scarabei unétuofi. I faut enramaf. 
{ertrois cens, & les bien broyer avec une livre d’huile laurier. 
:On peut laïffer cétonguent de cette forte, &ilnefauts’enfervir 
que trois mois aprés qu'il eft fait, maisil eft mieux ,au bout des 
trois mois de le faire fondre, & le pafler au rraves d’un linge, 
Jetter le marc, & garder le refte comme un tres precieux on. 
guent pour les maux que je diray cy-apres. 

Sea rabeus ONLAUOSUS — | 
maj aulculæ 

Chap, /LXX, fol.17 6. 
4 

Cet onguent fait l'effet de ce que les Italiens appellent fes 
mort, & les Marefchaux de Paris ,retoire, & cela fans enflure 
notable, il attire toute la corruption & pourriture qui fe trou- 
ve entre çuir & chair, & fait fortir des empoules pleines d'eau 
rouffe , aufquelles fuccedent des gales, lefquelles étant fechées ÿ 

a 
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d’elles-mefnes, la place demeure nette fans perdre un poil, car 
tout celuy qui tombe revient. 

Pour Pappliquer il faut feulement graifler la partie avec cet 
onguent aprés avoir coupé le poil fort prés, prefenter un fer rou- 
ge vis-a. vis, & laiffer agir l’onguent pendant neuf jours. 
L'onguent s'applique froid, fi c’eftun Sur-os, il le faut ramol- 

lir auparavant, comme c’eft l'ordinaire, 
Quoy que les Molettes ne foient pas toûjours douleureufes, 

elles le font pourtant quelquesfois & mefmedangereufes , en ce 
qu'elles fe peuvent durcir, & enfuite eftropier le Cheval, parti- 
culiérementaux jambes de derriere quand elles font fur le nerf. 
Cy-aprés je donneray beaucoup de remedes pour les Molertes, 
mais qui ne les refferrent que pour quelque temps, au lieu que 
l'onguent de Scarabeus, les ôte pour tres-longtemps. Pour s’en 
fervir il faut razer le poil furla Molette, la graiflér de cét on- 
guent, & prefenter un fer rouge vis-à-vis pour le faire penetrer, 
il fera d’abord enfler la jambe ; maisau bout de neuf jours, l’eau 
de vie feule defenflera la jambe, & la Molerte fera abfolument 
diffipée ; vous pouvez faire fonds làdeflüs, puis quejel’'ay éprou- 
-VÉ plus que d’une fois, & que je fais profeflion de ne point debi- 
terle Biume , mais de dire dans tout le coursde ce Livre, les cho: 
fes avec beaucoup de fincerité. 
L'onguent fera tres-bon pour les enflures endurcies fur lenerf 

caufées d’une vieille nerferure, & dont le Cheval ne boitteroit 
plus , mais l’enflure feule y feroit reftée, fi elle n’eft pas bien dure, 
elle fe diflipera par l'application de cétonguent, finon une feule, 
au plus deux , attendant l'effet dela premiere avant la feconde 
application. 

Si vous voulez fondre une corde de farcin, il n'y qu'à graif. 
fer la peau par deflus la corde , ayant coupé le poil , l’onguent 
attirera les eaux rouffés enfüite les gales, qu'il faut laifler {e- 
cher, puis réappliquer de l’onguent, peu à peu toute la cor- 
de fe difipera par l’ufage de cétonguent , & de même par un 
retoire, 

L'onguent fuivant n'eft pas fi cauftic que le precedent, mais il 
agit pourtant affez bien fur les Sur-os bien ramollis, 
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Onguent des vers pour les Sur-os, Molittes, Veffigons, : 

Louppes, € autres groffeurs. 

C: T onguent fait en quelque maniere, l'effet du feu, fans 
faire perdre un poil ; il eft propre non feulement aux Sur-os 

qu'il guerit en douze ou quinze jours, mais auff aux autres maux: 
des jarrets ,comme vefligons, fi on les peut bien ramollir, aux: 
molettes, &c.il en fait diftiller des eaux rouffés, quiau bout du 
temps fe formenten galle fur lemal, qui étant tombée, laife la 
place fans aucune tumeur, tout comme feroit un retoire. 
Pour faire cét onguent il faut au mois de May, ou fur la fin 

d'Avril, chercher dansles prez un petitinfe@te noir, qui a la for 
me longuette, & qui n’eft pas plus gros qu'une petite féverole, 
il n’a point d’aîles, il fe tient toûjours au pied d’une herbe nom- 
mée jaunet, ou baflinet, qui eft l’un desranuncules, &a la raci- 
ne comme une bale de piftolet, & qui porte une fleur jaune à fix’ 
feüilles , il ya des prez qui n’ont prefque pointd’autres herbes, & 
aux pieds de quelques-unes des plantes, & jamaisauhautny dans 
terre, il y a fouvent unde ces vers ; ou plûroftun grillet, caril ; 
ne rampe pas ayant despieds pour cheminer,, & ne vole point, i} 
eft dur comme du bois,à peine le peut-on écrafer entre les doigts: 
quand on en a ramafé trois ou quatre cens,on les mettous vivans: 
dans un potavec une livre de vieil oingt,on mêle le tout enfem- 
ble, & on bouche bien exactementle pot pour les laiffèr mou- 
tir, puis on broye bien les vers avec la graiffe , & on la garde 
pour la neceflté ; plus cét onguent eft vieil, meilleur il eft, 

Pour appliquer cét onguent, il faut, fic’eftun Sur-os, le ton: 
dre & leramollir en le fourbifflant avec le manche du brochoir, 
puis le piquer & appliquer deffus épais comme un fol d’onguent, 

& prefenter une pelle rouge vis-à-vis, pour le faire penetrer 
dans le Sur-os. 

Il fautattacher le Cheval enforte qu’il ne puiffe porter la dent 
fur le mal ,&letenirainfi neuf jours fans le mener à l’eau, ile” 
coulera une eau rouffe, & au bout des neuf jours 1l fe fera une 
croute ou gale qui tombera d’elle même, & emportera le Sur 

os ou le dimintüera notablement fans Oter un.feul poil,ny altérer: 
le nerf, 

Z üj 
J 
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Pour amollir une dureté. 

AT vous avez deffein de guerir des vefligeons, & autres grof. 
AD teurs, il faut les ramollir avant que d'appliquer l'onguent de 
vers , de fcarabeus, ou autre retoire ; car à moins de les bien ra- 
mollir ils ne feroient rien, ce que vous ferez en cette maniere: 
rafez le poil, puis avec les ramollitifs ordinaires , comme la gom- 
me Ammoniac, le Galbanum, Bdellium, & le Storax, faites-en 
.des compofitions avec l'huile delys, de violes, & de lumbris ; de 
lin, d'iris, l’onguent d’althea, le refumptif, l’emplâtre de muci- 
lages & autres, dont vous en prendrez quelques-uns à vôtre 
fantaifie , & les appliquerez fur la partie, ou faires un cataplafme 
de cette façon. 

Prenez racine de Iys & de guimauves, de chaçune deux onces, 
feüilles de mauves & de violettes, de chacune deux poignées, 
anet, origan, pouliot fauvage, de chacune une poignée, faites 
cuire les racines dans fuffifante quantité d’eau environ les trois 
parts d’huile, on les fera boüillir une heure , puis ajoûtez les 
herbes, & le tout bien cuit pilez-le, & tout chaudement l'appli- 
quez furla partie que vous voulez ramollir. 

Si la dureté eft calleufe owdure, qu’il faille un puiflant rämol- * 
litif ,ajoñtez-y les femences de lin & de fenu-grec , avec les hui- 
les de lys & d’anet,comme auff la graifle d'oye ; on peut encore 
ajoûter les gommes precedentes fonduës felon l'art , & les limas 
rouges qu'on trouve dans un temps humide, lefquels étans ha- 
chez & pilezenfuite, puis appliquez fur la partie qu’on veut ra. 
mollir, contribüeront puiflamment à la ramollir. 

Lorfque j'ay dit de fondre des gommes felon l’art , c'eft à 
dire qu’il les faut faire diffoudre dans le vinaigre farune chaleur 
fort douce, puis pafler & faire boüllir la colature jufqu’à ce 
qu’elle s’évapore, & que la liqueur demeure épaifle comme 
du miel: pour le bien faire il faut remuër par fois fur un feu 
clair. | 

Si vous ne voulez pas prendre cette peine, ayez recours aux 
Apoticaires, & prenez de l'onguent d’althea, du refumptif, au- 
tant de l’un que de l’autre, ou bien mêlez de l'emmielure rouge 
avec autant d'onguent d’althea , & autant de l’emplâtre Occi- 
croceum, faites fondre le tout enfemble & lappliquez bien chaud 
axec dela filafle,& une enveloppe par deflus, & toutes les vingt- 
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quatre heures appliquez de cet onguent tout chaud fur le vieux, 
& le liez comme devant, pendant huit ou dix jours : vous pouvés 
aufli employer à cela Pemplâtre de mucilages, qui eft fort ra. 
mollitif; car outre les mucilages de graines de lin & autres , les 
gommes y entrent qui donnentune grande vertu pour ramollir: 
appliquant cét emplâtre fur la partie quelque temps, puisappli. 
quez:y de l’onguent de fcarabeus ,ouunretoire de vers, comme 
nous avons dit au Sur-os, il emportera le mal infailliblement- 
fans ôter le poil. 

a D 
—— mm 

Des Molettes. 

 Uelques gens peu entendus appellent ce mal, des eaux, & 
tous les connoiffèurs l’appellent Molette, c’eft une tumeur 

tendre & molle, grofle comme une noifette, plus ou moins, fans 
douleur toutesfois , caufée par des humeurs fubtiles & fereufes 9/ 
ce mal eff fitué entre le nerf & l'os, au côté du boulet fur le cuir. 

. , o c'eftune enflure en forme de bouteille fituée au dedans & au de. 
hors dudit boulet. | 
A côté du boulet au dedans de la jambe , quelquesfois en de. 

hors, peu éloigné de l'endroit où vient la Molette, mais plus 

CHap. 
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bas & à côté, il ya fouvent un petit os qui paroït eftre une Mo. 
lette, & ne l'eft pas, car c’eit un offelet qui choque la veu ; il: 
arrive rarement que ces offelets faffent boiter le Cheval ; pour- . . / . a : tant j'en ay veu de boiteux aprés de longues courfes:il n ÿ a point 
d'autre remede que le feu, dont il faut rayer toute la partie, - 
& deux doigts tout autour , appliquant enfuite un bon ce- 
roëenne fur le feu : le feu diffipe les glaires & humeurs qui fe font 
jointes à l'offeler, & qui font boiter, car l’offelet feul rarement : 
fera-t'il boitter. | 

On gucrira une Molette avec de la leffive chaude faite de cen- 
dre de ferment deux parts, & une de cendre gravelée ; Sion en la- 
ve fort le boulet ; & qu’on applique deflus les cendres , & qu'on: 
és lie, ce remede reflerre la Molerte, & defenfle les jambes gor- 
gées : on diffipera une Molette fi on la frotte fouvent avec de 
l'efprit de vin; onla guerir: radicalement avec de l'onsuent de 
{carabeus ,commeje l’ay enfcigné cy-devanti, & avec un retoire - 
que j'enfeigneray cy-aprés. Ce mal quoy que leger fait boitter: 
un Cheval dans le temps de gelées, & eft une marque aflurée - 
qu'il a beaucoup travaillé ,ouqu'ila Le paturon trop long ,oula : 
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jambe menvë ,& foible quine peut fuporter un corps trop gros 
outrop charge de chair. 
Le repos guerit les Molettes, quandelles fonrrecentes. 
Le courant d’une riviere eny tenantle Cheval tous les jours 

jufqu’au genoil le guerira, fi revenant à l'écurie on y applique 
un reftraintif 
Prenez la mie d’un petit pain toute cheude , & l’imbibez entie- 

rement avec de l’efprit de vin ,appliquez la toute chaude fur la 
Molette, mettez une comprefle par deflus, & liez le tout avec 
une bande large qui fafle plufeurs tours; au bout de vingt-quatre 
heures la Molerte fera refférrée. 
H m’eft arrivé qu'ayant pratiqué ce remede à un Cheval d’'Ef 

pagne fur une petite Moletre qu'il avoit à une jambe de devant, 
ôtant l’apareil du. pain imbibé d’efprit de vin, jetrouvay la jam- 
be fortenflée, ce qui me furprit dtutant plus que je ne fçavois 
d'où pouvoit proceder certe enflure ,.;”y appliquay le remede 
décritau Chapitre LXI.avec l’alun, les blancs d'œufs , le miel 
& l’efprit de vin, ce qui defenfla la jambe en trois ou quatre ap. 
plications la Molette y demeura, & je ne travaillay plus à l’ôter, 
puifque j'y avois fi mal reüfli pour le coup , quoy qu'avant cela 
J'en eufle refferré, & depuis même, fans apparence d’enflure, 
cela me.fit connoiftre qu’il n’y a point de remede qui ne man- 
que quelquesfois, & le plus feur eit d’y eftre toûjours preparé, 
& quand luna manqué, d’avoir recours à l’autre: le reftrainctif 
fuivant eft tres-bon. 
Prenez poudre de rofes rouges & de mirulles, de chacune.le 

poids de deux gros , quieft deux dragmes, du bol fin en poudre, 
& de Pamidon de chacun quatre onces, jus de plantin & de cor. 
mes vertes, à leur défaut, {uc de nefles de chacun une once, vi- 
paigre rofat trois onces, mêlez le tout à froid, & faites un reftrain- 
if, s'ileft trop clair ajoûcez-y dela craye, & s’il eft trop épais, 
mettez-y du vinaigre rofat, 

Ce reftraindif fervira non feulement à refférrer les Molettes, 
qui ordinairement reviennent au premier travail violent, mais 
aufli à arrefter les Auxions, & refferrer ou repercuter les enflu- 
res aux parties où 1] ÿ auroit danger de laiflèr former l’apoñtu- 
me, comme eft aux parties nerveufes, fur le garot, & aux roi. 
nons. 
Pour ôter les Moletres abfolument à un Cheval , il faut fe fer. 

vir de l’onguent de fcarabeus, ou des vers aprés quelque ramol- 
Lrif : le feu mort que nous appellons retoire eftenufage chez les 

Italiens 
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“Jtaliens, & en effec il efttres-excellent, auf s’en fert-on fort à 
Paris; il-faitenfler la partie où il eftappliqué mais ce n’eft pas 
une affaire, | 
Avant d'employer le feu mort, ou retoire, on peut tenter le re- 

mede fuivant, 

Pour reffèrrer une Molctte , un Veffigor , on autre tumeur 
molle. 

Prenez une pinte de fort vinaigre, mettez parmy quatre onces 
galbanum pilé, tenez le tout furles cendres chaudes l’efpace de 
vingt. quatre heures , en remuant quelquefois, le rout étant dif. 
fout, ajoûtez une livre de therebentine commune , en faifant 
cuire à feu lent , lors que la compofition aura cuit une demi-heu- 
re, mettez parmy maftic en poudre troisonces, bol fin une livre; 
mèêlez. bien tout pourenfaireune charge, que vousappliquerez 
Chaudement fur la partie, & un papier par deflüs., lequel en s’6. 
tant, le mal fera rellerré , &il faudra ôter la drogue de deffus l’en- 
droit ou vous l’aurez appliqué, avec du favon noir, ou du beurre, 
ou de l'huile d’olive, car prefque toûjours une feule application 
fu fit , le remede eft excellenr. 

Ce remede reflerrera les veffigons dans leur commencement, 
.& diflipera toute forte d’enflures. 

Dour ôter une Molette: 

L’'onguent de fcarabeus décrit cy-devant au Chapitre LXX, 
étant appliqué, comme je l’ay enfeigné , comme auffi un bon re. 
toire, guerira les Molettes, & les emportera abfolument, je l’ay 
éprouve fort fouvent, & le poil revient comme auparavant. Cet- 
te methode eft beaucoup meilleure que de les deflerrer,puifqu’on 
ête la caufe, & la Moletre eft bien plus long-temps à revenir 
qu'avec le precedent remede, qui reflerre feulement, mais ne 
réfout pas, & icy le remede évacuë l'humeur qui caufoitla Mo- 
lette. | 

ue celuy quife fervira de longuent de fcarabeus, nes’étonne 
pas fi aprés qu’il aura appliqué, la partie enfle, il doiteftre de la 
forte, & l’enflure fe diffipera d'elle-même peu peu: quelquesfois 
particuliérement, fi on en met par trop, la jambé devient fi enflée 
qu'on croit un Cheval perdu ; mais il faut feulement la laveravec 
du vin chaud, dans lequel vous aurez mêléun peu de beurre, if 
diffipera l'énflure ôtera la chaleur & la douleur. 

Tome I. Aa 

CHA?Y." 

LXXIHE, 
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Le dernier & le meilleur remede pour les Molettes eft le feu, . 

comme c’éft un puiffänt refolutif il diffipe la Moletre, & cile ne 

revient plus ; il empêche que l’onne vendele Cheval, mais pour 
le fervice le feu eft excellent, & je puis dire que c’eft moy qui. 
l’äy apprivoifé à Paris, & qui l’ay rendu aufli commun qu'ileft a 
prefent : Et cela eft fi veritable, que j'ay veu fouvent le Roy 
monter à la chafle des Chevaux quiavoient eu le feu aux quatre 
jambes. 

Pour les Molettes nerveufes quifont fituées fur lenerf aux bou- 
lets de derriere, le plus affuré remede eft de leur donner le feu 
bien vivement fans percer le cuir , elles gueriront fi on les prend 
danslescommencemens ; mais commefouvent on tarde trop à : 
faire cette operation, la Molette s'endurcit de telle maniere,qu’el- 
le ne cede plus fous ledoigt, quand on la prefle; elle groffit & 
durcit, & fouvent fe rend incurable, les Chevaux en boittent tout 
bas, & quoy qu’on leur donne le feu , il ne fait fon effet que fix 
ou huit mois aprés, & même fouventau bout de ce temps le Che- 
val n’eft pas droit ; car comme la tumeur étoit trop endurcie, le 
feu ne peut fi-toft la diffiper, & fouventnela difipe point ; c’eft 
pourquoy quandon voit des Molettes nerveufes qui font boiter, 
ilne faut pas attendre qu’elles durciffent &c grofhffent,mais auffi- 
toft on doit donner le feu ; c’eft aux jambes de derriere dont je: 
parle, car aux jambes de devant rarement on voit que pareilsac- 
cidens arrivent, mais fortfouvent à celles de derriere. 

et © pe 5) ed ————— - 

Des Retoires nommes des Italiens feu mort... 

Es Italiens.appellent les retoires feu mort avec beaucoup 
La raifon , puifqu’il fe peut comparer au feu non feulement : 
par la chaleur qu'il introduit dans la partie ; mais parce qu'il la 
détruit ,fionne s’en fert avec moderation, ainfi c'eft un efpece 
de feu potentiel. 

Les retoires {ont en confiftance d’onguent, compofez de dro- 
gues fortes a peu prés comme les vefficatoires pour les hommes, 
qu'on appelle veflicatoires, parce qu'ilsattirent des veffies pleines 
d'eaux rouffes fur l'endroit où ellesfont appliquées. Les retoires 
font aux Chevaux le même effet: car ils attirent des eaux rouf. 
fés de la partie oùonles met, C’eftunbon remede fi un homme 
fage s’en fert ; mais fi un étourdi l’applique en trop grande quan- 
tité, où fur lesendroits où paffent les crofes veines, par exemple 
fur une varifle : il caufera autant de defordre que fi on s’étoit fers 
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*vi d'un coftic ou cautere : car outrel’inflammation & la douleur, C x a ». 
il fera tomber de furieux efcarres’; il-faut eftre fage & bien avifé LXXIIL, 
pour {e fervir du retoire, 
Le Retoireefttres-bon pour diminuer &refoudreune tumeur, 

il la diflipe parle moyen des eaux’rouffès qu'il attire, lefquelles 
étant Ccoulées la partie fetrouve diminuée. On peut réïrerer le 
retoire & s'il ne peut ôter la groffeur, c’eftune preparation pour 
ÿ donner enfuite le feu , qui achevera de lôter, Par exemple à 
un fort gros vefligon : il faut fe fervir du retoire & quandil aura 
fit fon effet, quieft d'attirer les humeurs les plus fereufes, mê- 
me derarefier les moins épaiffes & les convertir en eaux rouflès 
-par fa chaleur, cela étant fait on peut remettre du retoire uné 
feconde fois, le laiffer agir & fonactionfaite, donner le feu fur - 
le veffigon qui diminücra notablement par tout ce procedé. 

On fe fert duretoire pour faire venir à fuppuration une glande 
“fous la ganaffe , ou pour la diffiper s'il n’y à. aucune difpofition 
dans la partie pour que la matieres’y forme, on s’en fertaufi fort 
“utilement aux avanteœurs,ou ancœurs, pour les faire meurir & 
fuppurer, on en fait le mefme ufage aux tumeurs fur le garoc 
pour les faire venir plus promptement en matiere & à fupuration, 
on s’en fert encore tres-utilement pour faire tomber les cors faits 
par la felle,ou le bas. Le retoire emporteles Molettes,& l’onguent 
de fcarabeus eft proprement un retoire, Pourappliquer les re- 
toires ,onen frotte la partie ;on prefente un.fer rouge vis-à-vis 
pourle faire penctrer, prenant garde d’en mettre peu épais, & 
qu'ilne foit quefur la partie afin qu’il ne coule plusen bas,& faire 
cela deux jours de fuite.peu chaque fois, feulement graiffer les 
parties dudit retoire,il fera fort enfler l'endroit oùileft appliqués 
mais l’enflure nefignifie rien, elle fe diffipe d’elle-même quand 
ila fait fon effet. Pourune Molette, il n’en faut appliquer qu’une 
fois, carelles font trop prés des nerfs, pour en mettre deux jours 
:de fuite. 

‘Si on veut diffiper une groffe corde de farcin fort dure : on là 
‘frottera de retoire deux & trois jours de fuite pour attirer plus 
puiffämment les eaux, ainfi il faut fe conduire avec jugement 
felon la partie où-on le met,&.confiderer fi elle eft plus ou moins 
groffe & dure, Dans la fuice de ce Livre'je parleray encore de l’ef. 
fer du retoire,en traitant desmaux quien ont befoin, refte à don- 
:ner_ la defcription de deux ou trois-bonsretoires, 

MIE Site CAN D 
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Retoire ou feu moft. 

Prenez deux onces argent vif que vous éteindrez peu à p° : 
dans un mortieravec deuxonces de foulfre en poudre, le tout - 
étant amorti, fera mêlé dans le même mortier avec quatre onces 
beurre vieil, ajoûtez-y une once d’eufforbe en poudre, une drag 
me mouches Cantarides en poudre, & deux onces huile laurier : 
mêlez le rout à froid & le gardez. 
Pour fe fervir de ce renvede par exemple fur une Molette: il 

faut razer le poil, & graiffer le lieu avec cét onguent, & prefen- 
ter un fer tout rouge vis-a.vis, & fur tout il faut empêcher que 
l’onguent ne coule plus bas que la Molette, caril feroit enlever 
Je lieu où il toucheroit, l’on doit attacher le Cheval enforte qu'il 
n’y puifle porter la dent de neuf jours, & dans trois jours l’on. 
dent aura fait fon operation,cependant le Cheval ne doit point 
ra de l'écurie, ny aller à l’eau, ny fe coucher. 

Autre retoire. . 

Prenez quatre onces huile laurier , deux onces eufforbe pilé; 
& demi-once mouchés cantarides , ces deux dernieres en poudre 
fine feront mêlez avec l'huile laurier à froid, pour s’en fervir com- 
me du precedent. 
On pourra faire un retoire fans y mêler aucun huile laurier 

avec du Bafilicum un quarteron , deux onces precipité rouge en 
poudre fine, & demi-once eufforbe, le tout mêlé enfemble & ap- 
pliqué comme cy-deffus. 
Onpeutcompofer des retoires de différentes manieres,chaque 

Marefchala le fien particulier ; maisje crois que les defcriptions 
cy-deffüs, fu fifent fans en chercher aucun autre : s'ils fontappli- 
quez par un homme fase, ils reüflironttres-bien. 
a —— 

Des Entorfès, € Diflocations du Boulet. 

* À plufpart fe mêlent de guerir ce mal avec des grimaces & 
des paroles ; mais il ya bien de l’abus dans ce procedé, il eft 

fouvent fans effer, & toûjours avec fuperftition. 
L’entorfe ,ou mefmarchureeft lorfque le boulet fe tourne à 

côté avec violence ; & quoy qu'’ilne forte pas dela place ,neant- 
moins les nerfs & les ligamens qui le lient avec le pâturon, s’allon. 
ent ; elle arrive à un Cheval lorsqu’en cheminant, iliner le pied 
terre enun lieu raboteux & inégal, ilfe donne une entorle ,& 
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fron laiffe enveillir le mal fans y donner ordre, incontinent l’hu_ 
meur étrangere s’y glifle, & s’endurcit : ce qui foule ou meurtrit 
les nerfs ,& les peut eftropier dans la fuite. 

Il y a des entorfes qu’on juge tres-rudes , qui ne font boitter le 
Cheval que cinq ou fix pas , & qui gueriffent fans remede parle 
repos feul ; il y en a auffi. qui eftropient abfolument des Chevaux’ 
pour le refte de leur vie, & fouvent pendant qu’on traite le boulet 
malade, le pied contraire s’alrere & fe ruine pour fupporter feul. 
trop long-temps le fardeau du corps. 
J'en ay veu auffi qui par une entorfe font devenus fourbus dans: 

l'écurie dont on ne s’eftpas apperceu dans le temps, & enfuite: 
la fourbure tombant fur les pieds, les a eftropiez quoy que l’en- 
torfe füten eftat d’eftre guerie ; c’eftune maladie qui n’eft point: 
ànegliger, & le plûtoft qu’on y peut donner remede, eft le meil 
leur. 
Les entorfes aux jambesde derriere font bien plus dangereufes,. 

& plus difficiles à guerir que celles des jambes de devant; la cure 
en eft longue, le Chevalamaigrit, & difficilementen guerira-t’il: 
étant guery, fouventil faut y donner le feu pour fortifier la par 
tie, & de plus le faifant ferrer, faites déborderle fer au dehors du 
pied environ un doigtde large, afin que cétävantage du fer foû. 
tienne le boulet, & empêche les nerfs & ligamens du boulet qui 
ont fouffert, & font encore foibles, de fatiguer & travailler, ain 
on donne lieu au boulet de fe remertre; cela eft à remarquer. 

Remedes pour les Entorfes. 

Quand ce defordreeftarrivé,le plus feur eft fi l’entorfe efE gran. - 
de , de mener le Cheval en main, & aufi-coft qu’on eft en lieu de 
repos, fans laiffer refroidir la partie ficela fe peut, car la guerifon 
en fera bien plus prompte ; prenez gros comme un œufde coupe. 
rofe blanche , faites-la diffoudre à froid dans une pinte-d’ean, 
moüillezun linge dans cette eau, & l’appliquez ainfi moüillé & . 
mis en quatre doubles tout autour du bouler, & le liez deflus avec : 
une enveloppe, le tout à froid fans le faire chauffèr en façon quel- 
conque, reïterez la même operation de fixheures, en fix heures, . 
&:continüez jufqu’à une entiere guerifon, ce qui fera en deux. 
jours au plus fi vous avez appliqué le remede avant que le: 
bouler fe foit refroidi; mais fi vous aveztroptardé ou'que l’en- 
torfe foit au boulet dederricre, il faudra beaucoupplus detemps. 
Sivous n'avez point de couperofe, ou que le remede ne vous 
agréât pas, quoy quetres-bon , il faut froter avec de l’efpri de- 
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vin, ou de l’eau de vie routaurour duboulet ,& faire chauffer de 
Femmielure rouge, pour l'appliquer chaudement autour du bou- 
letavec de la filaffe en firme de cataplafme, & y laifler vingt: 
quatre heures ; puis frotter de nouveaule bouleraveceau de vie, 
& appliquer de nouvelle emmielure fur la vieille, & continuër 
ain/fi jufques à entiere guerifon : Si le Cheval ne guerir au bout d’u 
ne- douzaine de jours, il faut prendre moitiéeau de vie, & moitié 
efprit de thercbentine par exemple, une once de chacun, les met. 
tre dans une fiole, battre le routenfemble, &en frotter le boulet 
jufqu’à ce qu'ilen foit bien penetré, mettre Je Cheval à l'écurie 
attaché qu’iln’y puiffe porter la dent; car cela Iuy caufera de la 
douleur, & une heure aprés Papolication, que tout fera imbibé 
.dansle boulet, enveloppez le mefme boulet avec une emmielure 
ou remolade, & renouvelez laplication de la-remolade non de 
l'effence deux ou trois fois de deux-jours l’un, & ordinairement 
Je Cheval-fe trouve guery au bout de ce temps. 

Si-aprés l'application de leffénce de therébentine, &eau.de 
vie ,vousn’avez point d’emmielure nÿ de remolade , faires Ja re. 
molade du Boh;me qui feuleeft capable de gueriruneentarie. 

Remolade du Boheme. 

Prenez du tare ou tarc, qui eft du gaudronavec quey on poif- 
fe les batteaux , & dequoy les Rouliers d’Allemaigne graiflènt 
leurs aiffieux de Charrettes ; prenez une livre dudittarc, & cho- 
pine de tres-bonne eau de vie , faites boüillirle tout à feu chir 
remuant fouvent pendant un quart d'heure, puis ajoûtez deux 
onces bol fin en poudre,qui eft un bol qui vient du Levanr,epsif 
diflez le tout avec de la farine, & de cela chaudement fur de la fi. 
Jaffe appliquez toutautour du boulet & le lez, renouvellez tous 
les deux jours, iln’y a gueres d’entorfe qui ne guerifle en trois 
ou quatre applications, quond ona commencé par l'application 
de l'effence. La feule incommodité deceremedeeft qu'il ternit & 
rouflit le poil blanc ou gris, & la roufleur dure quelque temps; 
mais le remede efttres-bon & facile, &aux Chevaux noirs 1ln°y 
paroît pasau poil. Ce-remede eftadmirable pour les coups & 
enflures aux genoux & auxjarrets , mais 1l ne faut point d’effen- 
ce, il eft prefcrable à quantité d’autres ,en ce qu'il fait un tres. 
bon effet & ne coûte gueres, qui eftjuftement ce que tout le 
monde cherche, Vous pouvez aux entorfesoü il y a beaucoup de 
chaleur au boulet, vous fervir de la remolade du Boheme, fans 
appliquer l'effence, fouvent elle les guerit aprés plufieurs ap- 
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plications. Ou bien faites le remede qui fuit qui eftun bain fait, 
avec racines de mauves,guimauves , & de la grande confoude, 
concaflez-les & les faites cuire dans de la lie de vin, quand elles 
commencent à s’amollir, ajoûtez y les herbes de botillon blanc, 
de fauge, d’yfope, de romarin, de thim, de lavande, & d’ab. 
finthe, chamépitis , & fommitez. d’anet, bayes de laurier, &- 
genévre concailez. 
Prenez celles que vous trouverez, mettez:les avec les racines 

à demy cuites, & faites cuire derechef le tout deux heures, a- 
joûtez-y de la lie fi befoin et, lors qu’à force de boüillir elle di 
minuë; quand le tout fera bien cuit,ajoûtez- y un momenravant : 
d’ôter du feu , les fleurs de camomille & de melilot, pilez. le 
tout dans un mortier, & fi vous le voulez plus parfait, pafez. le au 
travers un taniis de crain renverfé, mais on peut s’en fervir fans 
le paffer , laiffant à part la lie où il aura cuit. 

Il faut ôter routes les côtes & duretez, & le tout étant exac- 
tement pllé, mêlez-y la lie que vous avez feparée, & de la grai£. 
{e de teflon ou blereau, axunge de Mulet, ou à fon défaut de la 
graiffe d’oye, de chacune à difcretion : faites cuire jufqu’à ce que 
la lie, & prefque toute l'humidité foit confommées ; & aprés: 
avoir frotté le boulet avec de l’eau de vie , vous appliquerez 
cette compofition chaude tont autour , avec de la filafle , & 
une enveloppe par déflus ; au bout de vingt- quatre heures : 
frottez de nouveau avec de l’eau de vie, & rcitérez de cette »] 

compofition fur la première , en continüant jufqu’à l’entiere - 
eueri* SuEr! OP, 

Quand les remedes ordinaires ont manqué, & que la nature ” 
comme principale ouvriere, n’a pas agifuffifament pour diffiper 
& refoudre les humeurs que la douleur & la fluxion y ont amaf. 
fées, & qui s’y étant congelées & endurcies n’ont pû fe refou- 
dre & difliper, ce qui fait encore boitter le Cheval & tient la par- 
tie enflée, il.faut pout dernier remede y mettre le feu, entourant 
tout le boulet de rayes de feu fans percer le cuir, un bon Ce- 
roüenne par deflus, laifler tomber les efcarres, puis frotter les: 
playes faites par Je feu avec de l’eau de vie, & par deffüs:, de l’é- 
caille d’huitre calcinée &:pilée fin, jufqu’à guerifon, Comme - 
le feu eft un grand refolutif il diffipera la groffeur, fortifiera les 
nerfs & ligaments, & rendra He Cheval droit, ou il ne le fera ja- 
mais. 
k Souvent an croit que le Cheval n’a qu'une entorfe , & pour: 
tant l'os du boulet eft démis, étant forty de fa place , ce que l'on: 
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pourra remarquer à la fituation du Cheval: file boulet n’eft pas 
ch fa place, & que la douleut l'empêche de fe fituer & s'appuyer 
fur la jambe affligée, il faut prendre le boulet dans vôtre main, 
& mouvant le pied de l’autre main , vous connoîtrez s’il remuë 
en fa place naturelle, ou s’il eftdémis: parce que le mouvement 
fera prefquetoûjours à côté , peu fouvent en avant, De quelque 
maniere qu’il foit, il faut repouffer l’os en fa.place , comme les 
Bailleurs ontde coûtume defaire,aprés ayant coupé le poil tout 
autour du boulet, on le frotrera avec égale partie d’huile de 
therebentine, & d’eau de vie battus enfemble dans une fiole,on 
frottera avec la main pour les faire penetrer , & on.étendra fur 
du cuir fort doux l’emplaftre qu’on appelle pro fraËluris vel luxa- 
tione of£um dont on éntourera le boulet, de la filaffe épais d'un 
doigt par deflus l'emplaître, & fix écliflès fort minces, longues 
de quatre ou cinq pouces, larges de deux doigts,& entortillées de 
Adele de hauten bas afin qu'elles ne bleffent point , qui feront 
pofées autour du boulet de haut en bas en égale diftance, la li- 
gature fera de ruban de fil, large d’un bon doigt , & long d’en- 
-viron frois aunes, le bandage doit eftre de deux chefs prés à prés, 
qu'il faut commencer par en bas & finir par en haut, & par deflus 
out cela une grande enveloppe decoile qu'il faut coudre, afin 
que rienne forte de fa place. 
I faut frotter toute la jambe & l’épauleavec l’onguent du duc: 

que fi c’eft un boulet de derriere, route la cuiffe, le jarrer, & la 
jambe: fufpendre enfuite le Cheval, afin qu'il puiffe foulager-fà 
jambe malade , & luy donner fouvent des lavemens avec du po- 
dicrefte, pour luy ôter le battement de flanc que la douleur cau- 
{era , il luy en faut donner au moins deux tous les jours les fix 
où fept premiers jours, &ne point faire comme des Marefchaux 
-quimettent un patin au pied contraire pour faire appuyer la jam- 
be malade à terre, afin que les nerfs du boulet ne fe retirent pas; 
mais il y a déja afez de mal à la jambe, fans en caufer davanta- 
ge, l'obligeant à s'appuyer deflüus; outre queles nerfs & les liga- 
mens par les éclifles demeurent en leur place, &'les bons remedes 
-qu'on y applique non feulement empêchent qu'ils ne fe retirent, 
mais les fortifient, & aident la natureà fe rétablir. 

Il faut laiffer ce premier appareil neuf jours fans y toucher, 
mais tous les deux jours il faut frotter la jambe & l'épaule avec 
l'onguent du duc, & faire gliffer quelque peu d'huile d hipericum 
au long de la jambe pour penetrer jufqu'au bouiet afin d'hume- 
Æer l'emplâtre & fortifier la partie, 

Quelques 
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Quelques uns avant de rien faire au Cheval, le faignenten pin. CHA ». 

ce, & fonttres mal, car c’eft attirer la fluxion où elleeft déja trop 1 xx v. 
abondante ; maisil faut faigner du col, parce que la faignée du 
col faitrevulfion , & jamais il ne la faut obmettre dans le com 
mencement de ces maux, & même avant l'application d'aucun 
remede, 

uand vous leverez.le premier appareil , il faut frotter du mê. 
me onguent le boulet avec eau de vie, mettre unautre emplâtre 
de même onguent ; ou contra rupturam , remettre les éclifles, & 
frotter toute la jambe avec l’onguent du Duc, laifler l'appareil 
deux fois vingt-quatre heures, laiflant toûjours le Cheval fuf- 
pendu, & continuër de la forte jufqu’à guerifon. 

Et comme pareilles diflocations ne peuventarriverque l’épau. 
le n’aye beaucoup fouffert , & que l’os du mouvement ne foit re- 
lâché, il faut ficela eff, travailler à la rétablir, comme vous en 
trouverez la methode dans le Chapitre LIV. & fuivans, vous 
connoîtrez fi los eft defcendu ,en maniant & comparant un os 
d’un côte avec l’autre, & voir s'ils font égaux: Il ne faut pas que 
cela vous étonne , car par le temps l’épaule fe rétablira par les 
bons remedes. à 
Notez que les diflocations ou entorfes fe guerifflent aux jambes 

de devant avec le foin & les bons remedes, & les Chevaux ne s’en 
reffentent pas, mais aux boulets des jambes de derriere , la cure 
en eft longue & facheufe,& fouvent il fe forme des abcés qui cré- 
vent dans la jambe, dans le paturon, & ailleurs, & qui attirent 
l'humeur en fi grande quantité qu’on ne la peut tarir, & j’ay veu 
beaucoup de Chevaux eftropiez, & d’autres quien font morts. 
Vôtre Cheval étant gueri, c’eft à dire ne boitant plus:il faut 

y mettre le feu comme je l’ay cy-devant marqué aux entorfes, 

pour aflurer la cure & empêcher la rechûte, & quoy qu'il boite 
encore, il faut y mertre aufli le feu pourle dernier remede & tA- 

cher à le rendre droit. 

CRE Ta ne ©ù'e À 
Des Nerfs fèrus. LXXVL 

E mal arrive aux Chevaux pour l'ordinaire dans les courfes 
violeñtes, & dans les mouvemens precipitez qu’on jeur fait 

faire, comme auff dans les chemins pleinsde cailloux , ou dans 
les ornieres lorfqu’on les preffe trop, ils s’attrapent des pieds de 
derriere, les nerfs de devant, ou bien des mêmes pieds de devant, 
ilfe fait une contufon au nerf qui eft fuivie d'enâure, de dureté, 
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d’obftruétion & de foiblefle, dont le Cheval eft quelquefois eftro: 
pié, il y à dû moins la douleur quile fait boitter plusou moins, 
lon que le mal eft grand ou mediocre. 

Si l’on n’a pas veu arriver l'accident, & qu’on n’ait pas remar- 
que l'endroit feru, il faut chercher le mal ,en portant la main au 
long du nerf: fion ytrouve de la dureté, de l’enflure, & de la 
douleur, c’eft aflurement le lieu de lanerferure, le poil y eft fou. 
vent emporté par la violence du coup. 
La nerferure étant recente , le meilleur remede eft de frotter 

le malavec de l’huile d'olive fort chaude , & prefenter une pelle 
rouge vis-a-vis pour faire penetrer l’huile ,en remettre À l’inftant 
de nouveau, & continuër ce procede pendant une demi-heure. 
L2 nerferure eft prefque toûjours guerie aprés cette premiere de- 
mi-heure, mais quoy quela douleur foir ôrée, la Piblefle refte 
dans la partie, qu’il faut laiffer rétablir par le repos & en frottant 
tous les jours l'endroit contus avec de l’eau de vie. 
Leremede fuivant reüffictres-bien, lors que le mal n’eft pas ex- 

tremementenvicilly :envelopez l'endroit avecun linge moüillé, 
& pafl:z un fer rouge vis. à. vis lelinge moüillé, & fort prés d'i- 
celuy fans le rgucher : quandil fera fec, remoüillez le linge qui 
doit eftre en cinq ou fix doubles fur lemal, & autour de la jambe, 
continüez à prefenter le fer rouge l’efpace d’un quart-d’heure, 
puis fcarifiez l’enflure, c’eftä dire , découpez la peau legerement 
en travers, & non en long, feulement pour faire fortir le fans 
meurtry : nefcarifiez gueres plus profond que fi c’étoit pour don. 
ner des ventoufes, puis fendez un coq ,ouun gros poulet en vie, 
appliquez-letout chaud fur le nerf bleflé,& le liez deflusavec une 
enveloppe ou ligature,vingt-quatre heures aprés vous l’ôterez,& 
baflinerez fix fois tous les jours la partie avec de bon efprit de vin, 
& continuërez,. | 

Pour guerir un nerf feru avec l'onguent des nerfs, lequel 
eff tres bon pour les jambes u[£es & foulées, & pour tous 
Jes forts envicillis, 

| Fee qu'on a trouvé le lieu où le nerf eft feru & bleffé, il le 
faut d’abord frotteravec de l’eau de vie, & le traiter com. 

me une entorce ; il feroit inutile de repeter icy les mêmes chofes: 
S'ilne guerit pour ces remedes, je voudrois y appliquer pour der. 
niere relource l'onguent desnerfs, quiachevera ce que les prece 
dens auront ébauche, ou à fon défaut l'ônguent Oppodeldoc. 
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11 eft nommé l’onguent desnerfs,parce qu'ileft fpecifiquepour Cas. 

cela, la maniere de le faire eft telle : Prenez les herbes de cheme- Lxxvr. 
pitis ou petitpin, marjolaine, romarin feüilles & fleurs manthe & 
rhuë, feüilles & Heurs de lavande, fleurs de mille-pertuis, de ca- 
momille & de melilot, de chacun une poignée ; feparez toutes les 
Aeurs, c'eft à dire qu’il les faut ôter de leur plante, & les mettre 
dans un matras qui eft une bouteille à grandiffime co/. verfer fur 
les fleurs, une pinte du bonefprit de vin , un vaiffeau de rencon- 
tre par deffus, le tout bien lutté fera misau bain Marie, aux cen- 
dres ou au fable , le toutaffèz chaud pour tirer la teinture de tou- 
tes ces fleurs , remüant par fois le matras, puis laïffez refroidir, 
verfez par inclination, & refervez à part. 
Prenez outre cela deux onces grains de genevre verds & les con- 

caffez , des bayes de laurier pilées , racines de piretre, & maftic, 
de chacune une once, benjoin demi-once,caftoreum & camphre, 
de chacun trois dragmes, pilez le tout à part , & le mettez dans 
un matrasavec les herbes dontona feparé les fleurs, & les herbes 
auffi dont on n'a point feparé les fleurs, & verfez dans le fecond 
matras, cinq demi-feptiers d’excellent efprit de vin,couvrez d’un 
vaiffeau de rencontre, luttez bien exactement le tout, & mettez 
au bain Marie, ou au feu de fable affez chaud pour tirer la teintu- 
re de toutes ces drogues, & que l’efprit de vin dans la circulation 
s'en puiffe charger: continüez de tenir le vaiffeau à lamême cha. 
leur vingt-quatre heures , laiffez refroidir & verfez par inclina. 
tion , enfuite vous mélerez ce-dernier avec celuy que vous avez 
refervé cy-deflus, & les mettrez dans'un matras, y ajoûtant fa. 
von marbré une livre, coupé fort menu, remettez le rencontre, 
luttez, & au bain, faites difloudre le favon dans l’efprit de vin, le 
tout viendra en confiftance d’onguent, qu'il faut garder comme 
une chofe tres-precieufe, | 
On applique cet onguent à froid, & on le fait penetrer en froc- 

tantavec la main:ilne caufenyenflure, ny chaleur, il ne fait pas 
perdre un poil,& fe conferve long-temps : le haut fe durcit un peu 
mais le dedans eft aufli bon que le premier jour : c'eftun des meil- 
leurs remedes que je connoiffe pour les nerferures,entorces, ef. 
forts d'épaule , de hanche, de jarret, & pour tous nerfs treffail_ 
lis, foulez, ou contus, & files hommes s'en fervent pour Les dou- 
leurs froides, Rhumatifmes, Sciatiques froides , efforts de jarret 
& entorces, ils trouveront qu’il vaut mieux pour ces maux qu 
tous les remedes Galeniques, 

8 à 
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Autre, à peu de frais. 

Quoy que ce remede foit fimple, il fait fouvent autant d'effet 
que les remedes fort compofez : il eft bon particulierement pour 
les vieilles nerferures , car quoy qu'il foitrefté une dureté à l’en- 
droit dumal, & que le nerf foit fort gros & dur, il guerira par ce 
remede : faites fondre de la poix noire dansune grande cueillere 
de fer, quandelle boüillira, ôtez du feu, & ajoûtez peu à peu de 

. la farine fine de froment, & remuez le tout pour épaiflir la poix: 

CHAP. 
LXXVII 

quand elle vous paroîtra aflez épaifle pour en faire l'application, 
laiffez-la à demi refroidir, puis en faites un emplâtre fur un mor- 
ceau de cuir bien délié, & ayant rafe le poil fur la nerferure, ap- 
pliquez l’emplâtre tout autour du mal, & promenezle Cheval. Il 
faut laiffer romber de luy-mefme l’emplêrre, & file Cheval n’eft 
guery,appliquez-en un fecond comme le premier. 
S'ilrefte quelque enflure aprés que l’emplâtre de poix fera 6tce, 

il faut fe fervir de l’onguent de Scarabeus, cy-devant décrit , qui 
emportéra lenflure en une ou deux applications , il l’'emportera 
en caufant une nouvelle enflure , parce que les humeurs qui 
étoient congeléss, feront rarefiées, & feront plus capables de re- 
folution, & fi tous ces remedes ne reüfliffenc pas, & qu'il y refte 
de l’enflure, le plus feur eft de donner furla nerferure cinq ou fix 
rayes de feu de haut en bas, & nonentravers, & un bon Ceroüe- 
ne par deflus :ilne faut pas donner le feu que la douleur ne foit 
ôtée , on connoîtra qu'elle eft Gtée lorfqu’il n’y aura plus de 
Chaleur à la partie. 

Des Loulets enflez, ou gorgez. 

Our les Boulets qui enflent par le travail, fi l’enflure eft me 
diocre, le meilleur remede eft de fe fervir de deux parties 

d'eau de vie, & d’une d’huile de noix battuës enfemble, & d’en 
frotter les Boulers foir & matin, huit ou dix jours de fuite, 

Si l'enflure ef fi grande que cela n’opere point, il faut y appli- 
quer la remolade du Boheme, ou l’emmielure rouge, & les bains 
enfuite de-fenflerontles boulets ; s'il refte de l’enflure, il faut fe 
fervir du remede avec les blancs d'œufs, l’efprit de vin, le miel 
décritau Chapitre LXT, cy-devant , qui fans doute les defenfle- 
ra: mais comme l’enflure eft quelquefois endurcie autour du 
Boulet, & que l'humeur s’eft congelée, il faut un puiffant ramo.. 
buf,& enfute refolutif: ce quife trouvera au remede fuivant, 
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Remede pour les Boulets enflez. 

Hachez de la rhuë , que vous ferez boüillir avec de gros vin, 
& reduire commen pare, pour lalier en forme de caraplafme, 
autour des Boulets enflez. 

Les choux cuits & mêlez avec farine de féves , feront le même 
effet,& finalement tous les remedes décrits au Chapitre LX XIII. 
cy-devant, parlant des molettes, où il y a un remedefur la fin qui 
eft excellent pour defenfierles Boulets. 
Quelquefois les jambes font gorgées à l'endroit des Boulets, 

& plus haut, ce qui vient du troplong féjour, les Chevaux char- 
gez de chair y font fujets ; le meilleur & le plus prompt remede 
eft , de faire de la leflive avec cendres de farment les deux tiers, 
& un tiers de cendres gravelées, & en baffiner extrémement les 
Boulets, & les autres parties gorgées, puis les charger avec les 
cendres qui font au fond , dés la premiere ou la feconde fois les 
jambes doivent eftre dégorgées, c’eft à dire defenflées, 

Pour diffiper une groffeur qui vient à côté du "Boulet. 
Outre lesenflures precedentes, il furvient quelquesfois fur l'os 

du Boulet à côtéune groffeur comme un demy œuf de pigeon, 
qui devient plus groffe parle temps, fi l’on n’y faitrien, elle n’eft 
pas bien dure, & ne fait pas boitter le Cheval, j'ay fouvent fait 
donner le feu à cette grofftur ,mais commeil y a des remedes à 
effiyer avant de pratiquer celuy-là, faites ce qui fuit. 

Les emplâtres refolutifs reü fiflent affez à ces groffeurs entr’au- 
tres le fuivant ; s’il eftappliqué long-temps fur le mal, affurément 
il le refoudra &lefera fondre. 
Prenez deux livres gomme ammomiac, faites. la diffoudre dans 

CHAR. 

LXXVII, 

deux pintes de vinaigre tres-fort, faites cuireà feu clair remuant. 
fouvent, le tout commençantäs’épaifhr, paflez au traversum ca. 
nevas à faire des tapifleries , jettez le marc, remettez dans le poi. 
lon , & faites cuire jufqu’à ce que le tout foit épais pour l’étendre 
fur du cuir, & en faire un emplâtre, qu'il faut appliquer & lier 
fur la groffeur, ayant razé le poil : il le faut tenir long-temps def. 
fus, c’eft à dire vingt-quatre Jours pendant lequel temps parin. 
fenfible tranfpiration la groffeur fe fondra :un même emplâtre 
fert huit jours fans y toucher ny le changer, il faut qu’il foit plus: 
large que le mal environ un pouce tout au tour, & la quantité 
que j’enay prefcrit, fervira pour faire quatre emplâtres, qui fera: 
pour trente-deux jours, car quelquefois on eftobligé de le laif- 

iij 
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{er cetemps-là ,pourdiffiper abfolument la groffeur. | 

Tout lemonde fa pas une fi grande patience ; c’eft pourquoy 
il faut fe fervir de l’onguent de Scarabeus ou d’un autre bon re- 
toire qui reduira la matiere en eaux rouffes qui fuppureront par les 
pores & gueriront le mal. 

+ a ee nee ee Go 

Emplûtre de Noix pour refoudre les groffeurs. 

RENEz des noix vertes cueillies huit jours avant & huit 
Ps aprés la Saint Jean, c’eft à dire fi petites que les cou- 
pant, elles n’ayentencore rien de dur, pilez-les exactement dans 
un mortier de marbre, & les paflez fur un tamis renverfé, com- 

me on a dé coûtume de paffer la cafle, repilez ce quine fera pas 
pallé , jufqu'à ce que letout foit pañlé, mettez-en deux livres 
dans un pot verniflé avec une livre de fel bien defféché,une livre 
& demi de therebéntine commune: laiffez-le tout à la cave fe 
fermenter pendant quinze jours , puis mettez fur un feu lent en 
remüant pour évaporer l'humidité, & reduire le tout en confi- 
ftance d’emplâtre, quieftaflez mal-aiféà mettre en œuvre, gar- 
dez le dans un potbien bouché, comme un excellent remede 

pour fondre les loupes, & toutes les groffeurs : il fe conferve tren 
teansen fa bonté 
Comme le boulet eft une partie fort éloignée du centre de 

la chaleur naturelle, il faut un puiffant remede pour l'aider à fon- 
dre les groffeurs qui s’y forment, celuy-cyen viendra à bout, s’il 
eft appliqué foigneufement, remettant un nouvel emplâtre: de 
huit en huit jours ,razer le poil fur l’endroit enflé, & continuër 
jufqu’à ce que le mal foit entierement fondu. 

Les pauvres gens’ pourront f fervir de ceremede quand il leur 
ferarefté quelque partie enflée par la chûte des humeurs froides, 
où aux bras, ot aux jarrets, & même aux mains ; il refoudra les 
loupes au genoüil ,& même toutes les loupes par tout ailleurs ; 
mais ce {era enun mois, quelquefois en deux ou trois : d’autres 
ne gucriront point du tout, felon la grandeur & la qualité du 
mal ; il faut changer d’emplâtre de quatre en quatre jours pour 
les Hommes, | 
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Pour une atteinte. 

Rene 

Es Chevaux s’attrapent les uns les autres , & s’emportent 
Lu piece fur la couronne du pied , ils s’attrapent aufli eux- 
mêmes les pieds de devant avec ceux de derriere. 
Ces atteintes font aiféesà connoiftre par la playe:on void la 

piece enlevée & le fang qui en fort, & fouvent le Cheval en 
boitte. 

Si la playe eft pleine d’ordure ou de bouë, illa faut bien net. 
toyer & laver avec du vinaigre & du fel; s’il y a quelque morceau 
de chair qui foit détaché, il le faut couper, & enfuite faire dur. 
cir un œuf, le couper en deux, le poudrer avec du poivre , puis 
tout chaud lappliquer fur le mal, &le bien lier; file Cheval 
n'eft guery pour la premiere application , il la faut reïcerer Le 
lendemain. 

Les Chevaux aux temps des gelées, lors qu’ils font crampon- 
nez avec des crampons fort longs, s’attrapent d’une jambe À l’au- 
treavecun crampon, ou avec un clou de glace, & fe font un trou 
au deffus de la couronne, ou dans le paturon, ce qui eft affez dan- 
gereux : H faur d’abord laver le mal avec du vinaigre chaud, puis 
remplir le trou avec du poivre, & mettre un reftrin@if noir par 
deflus,qu'’on fera avec de la fuye de cheminée , du vinaigre & des 
blancs d'œufs, ou bien avec du bol & du vinaigre, ou beaucoup 
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mieux avec la chaux mêlée & détrampeée avec eau feconde:on 
rcîterera le lendemain le tout, & fans douteil guerira. Pour l’at- 
teinte faite avec un crampon, lors que le trou eft fur la couronne 
& qu’ieit profond, pilez de la poudre à piftoler & la démêlez 
avec de la falive comme pour faire une amorce, empliflez-en le 
trou de l'atteinte, mettez. y le feu, pour fäire brûler la poudre, 
& le lendemain reïterez la mème chofe ,empèchez que le pied. 
ny atteinte ne fe moüillenr, & de temps en temps lavez l'atrein- 
re avec de l’eau de vie, elle guerira pour profonde qu’elle foit, f& 
le rendori n’eft pas attaqué. 
Que fion n’y voyoit pas affèz d’amendement, on peut faire 

fondre un peu de l’emplâtre divin,avec huile rofat dansune cueil. 
lere, & en bien imbiber du coton qu’on mettra dans le trou de 
J'atreinte, un emplâtre du même onguent par deffus, & penfer 
le Cheval tous les jours de Ja forte jufqu'à œuerifon, qui fera 
dans peu de temps, fi le tendon n’eft pas atteint. Si l'atteinte eff 
profonde ,& que nonobftant les remedes cy-deflus , le Cheval 
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boitte toûjours , ou que la partie au deffus de l’atreinte enfle, & 
que la corne fe refferre & le pied s’étrefiffe au deffous ,ileft bien 
craindre que le tendon ne foit corrompu par l'atteinte preceden. 
te ;ille faut fonder exaétement, & fi on trouve que Îe trou de 
l’atteinte aille jufqu’au tendon: il faut penfer le mal comme 
nous dirons aux javarsencornez, cy-aprés. Que fi l'atteinte a été 
negligée dans un voyage , quoy qu’un Cheval n’en boitte gueres 
au commencement, la pourriture s’y engendre par le froid & par 
l’ordure, enforte que le mal devient une atteinte encornée ; pour 
lors aprés une ou deux applications d'emmielure, on eft obligé 
d’y mettre le feu, & le craitter comme nous dirons Ds des ja. 
vars encornez : Et fi le Cheval lelêche, jamais il n’en guerira 
tant qu’il le lèchera ; il faut doncenveloper le mal avec les reme- 
des dontnous parlerons dans les Chapitres fuivans. 

S’il reftoit de la pourriture au fond du mal, fuppofé que le ten- 
don ne foit pas gâté, ce qu’on connoîtra avec la fonde, lors qu'el- 
le ne peut penetrer jufqu’au tendon,pourempêcher que le tendon 
ne fe cotrompe, fur tout fi le trou fait par le crampon ou autre 
chofe, n’eft bien net, & qu'ilya de la pourritureau fond, ou qu'il 
fafle de la matiere ou une enflure, dureté ou groffeur au deflus, 
ou à côté du mal, lors lavez le mal avec du vin chaud, & appli- 
quez l’onguent du Schmit dans le trou, & continüez, que fi le 
mal va de longue, quele Cheval continuëà boirer que l’enflure 
durcifle & augmente ou que la maniere en forte ,ayez recours au 
Chapitre des Javars encornez qui fuicaprés celuy.cy ; car afluré- 
ment le tendon eft atraqué, & lorsil faut qu’il foit extirpé , ou 
le mal ne guerira jamais. 

Des Zavars. 

L y a trois fortes de Javars, les fimples, les nerveux , & les 
encornez : le javar fimple eft le plus ordinaire, c’eft une tu- 

meur engendrée par une humeur corrompuë,contenuë entre cuir 
& chair sil vient dans tous les endroits du pafturon, & particu- 
herement au derriere du pafturon, le Cheval purge par cet égout 
l'humeur pourrie qui s’eftamaffée en cet endroit, le javar eft au 
Cheval, comme un clou aux hommes, il fait douleur lors qu’on 
le prefle avec le doigr, & prefque toûjours fait boitterle Cheval 
avant qu'ilaye fupuré, c’eft à dire avant que le bourbillon en foit 
forcy : Les javars font quelquefois des rettes de gourme , ou au- 
[res jmpyretez que la nature pouffé au dehors, & ils vienment fou. 

“vent 
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“vent par des meurtriflures, & des heurts, ou pour avoir laifle 
amañfler de la crafle dans le pafturon, laquelle s’échaufsnt de- 
vient acre, & cauterife-le cuir; lejavar fimple eft facile à guerir 
& le Cheval n’en vaut pasmoins,quandil en eft quirte. Les javars 
nerveux font appellez nerveux, parce ‘qu’ils font ou deffous ou 
deflus , ou à côté des nerfs, il y ena de trois fortes, les premiers 
font rares, & on envoit tres peu, 

C'eftune tumeur qui fe forme fous un des nerfs du pafturon, 
& quiétant couverte du nerf, ne peut pouffér la matiere au de- 
hors, & caufe figrande douleur au Cheval, qu'il-luy donne la 
fiévre, & le fait boitter tout bas, parce que touslesramollitifs, les 
anodins, ny aucuns remedes ne peuvent porter leur vertu fur la 
‘tumeur qui eft comme enfermée fous les nerfs & les tendons du 
ae La partie eft éloignée du cœur qui eft le principe de 
a chaleur , qui ne peur elle feule cuire & digerer cette humeur 
cruë : il faut donc que le Cheval fouffre, & fouvent qu'il perifle: 
ce maleft plus dangereux que le javar encorné, & la cure en eft 
toüjours extremement difficile. 
La feconde efpece desjavars nerveux, vient fur un des nerfs du 
afturon , il fait enfer le pafturon & la jambe, fait extremement 
ca & fouvent il en tombeune tres.grande efcarre au lieu 
d’un bourbillon ; mais en chargeant la jambe, & appliquant un 
bon ramollitif fur Le javar ,le bourbillon étant tombé & l'efcarre 
étant faite, on le penfe avec l’onguent du Schmit,ou avec Pon- 
guent qui fuit,f on n’a point du Schmit.Prenez une livre de miel, 
deux onces vert de gris en poudre fine, & de la farine de froment 
à difcretion pour l’épaiflir, puis ajoûtez-y un petit verre de 
tres-bon efprit de vin: appliquez de cetonguentavec de la filaffe 
fur ces playes, & continüez à penfer tous les jours., & baffinez la 
jambe, & particulierement le nerfenflé avec du vin chaud , dans 
lequel .on met un peu de beurre ,& par là on guerira le Che- 
val. 

Il y a une troifiéme forte de javars nerveux tres-dangereux, 
qui viennent plus haut que le bouletà côté du gros nerfaux jam- 
bes de derriere. Souvent les Chevaux aprés avoir efté traitez de 
ce malfeptou huit mois en demeurent eftropiez, plus ils font fi- 
tuez fur le nerf, plus méchans & difficiles à guérir : ils font 
tres. douleureux, carils font boitter tout-bas, perdre le manger, 
& caufent la fiévre, & prefque-tous.ceux qui ont ces fortes de ja- 
vars.fouffrent tant de douleur,qu'ils n’apuyent point le pied ter: 
re & en meurent. Voyla Les trois fortes de javars nerveux expli- 
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quez, refte parler des encornez qui eft la troifiemé efpece de 
nôtre premiere divifion en javars fimples, nerveux, & encor- 
nez. 
La troifiéme forte de javars-eft l’encorné , celuy:cy eft encore 

dangereux, car il ne tient de la corne & de la couronne, il eftro- 
pie fouvent le Cheval, parce qu'il l’oblige à faire quartier neuf: 
aprés quoy un Cheval en vaut beaucoup moins, & ce quartier 
ne vaut gueres. 
Voilà les trois fortes de javars, & pour les guerir nous propofe. 

rons les remedes par le même ordre, que nous les avons expli, 
que. 

Remede pour les Iavars fimples. 
Pour guerir un javar fimple, il en faut faire fortir le bourbillon, 

qui eft un morceau de chair pourrie, qui eft entre cuir & chair, & 
quand ileft dehors, le javar eft guery ; Pour cet effet, prenez 
gros comme un œufde levain fait avec de Ja farine de feigle,deux 
ou trois gouffes d’ail pilées, & une pincée de poivre, démêlez le 
toutavec du vinaigre, &leliezfur lejavar ; Ce remede afluré- 
ment efttres-bon,car en vingt-quatre heures il fait fortir le bour- 
billon-entier, fans qu'il refte aucune impuretéau fond du mal ; fi 
vous ne pouvez trouver dulevain de feigle, prenez du levain de 
pâte de froment ou faires ce qui fuit.  : 

Prenez le blanc de deuxou trois poirreaux, au défaut des poir- 
reaux,, deux oignons blancs, pilez-les, puis mêlez parmy , gros 
comme un œuf vieil oingt , & une pincée graine de moutarde, 
mêlez le tout & l’appliquez fur la tumeur, & continüez certeap- 
plication tousles jours : le bourbillon fera bien-toft forty; en- 
luite baflinezavec eau de vie, & appliquez fur la playe qui eft 
reftée ; aprés que le bourbillon fera forty, l’onguent que j'ay dit 
cy-devant avec miel vert de gris, &c. & continüez de la forte, 
le Cheval fera bien-toft query : que fi le javaravoit faitunetres- 
grande efcarre, commeil arrive quelquefois, il faut bien nettoyer 
la playe avec de la filaffe, appliquer l’enguent cy-deffus qui ef 
tres-excellent, ou frotter le mal avec une herbe nommée Chek- 
donii major, en François de l’éclaire : elle vient roûjours à l'om- 
bre; & a le fuc jaune ; il la faut concafier,, tirer le jus, & en frot. 
ter lemal, & lier le marcpar defus ; rien ne defféche mieux que 
eertte herbe: vous pouvez fi vous voulez , faire ce qui fuit, pour 
faire fortir le boutbillon du javar fimple, 

Hachez menu deux ou trois oignons, faites les cuire dans de 
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l'eau, avec une poignée de mauves & autant de feneçon ; le tout Cu, 
étant cuir, écoulez toute l'eau & la jettez , ajoûtez une poignée Lx me, 
d’ozeille cruë & pilez le touten pâte, mêlez parmy, farine de 4 
lin pour l'épaiffir, & en faites un cataplafme, que vous étendrez 
fur dela filafle, pour l’appliquer chaudement fur le javar: Vous 
-pouvez ayant que d’y mettre la farine de lin, fi le javar eft fort 
dur , y ajoûter de la graifle de porc, ou un peu de Bafilicum, 
pour l’appliquer comme deffus, 
Dans une ou deux applications, fi vous la renouvellez toutes 

les vingt-quatre heures, le bourbillon fera dehors, & laiffera un 
trou , que vous penfcrez comme nousavons dit. 
Ce maleft commun & ordinaire auxjeunes Chevaux, les dro. 

gues fuivantes y font fort propres, vous en prendrez les plus com. 
modes, l’huile vieille, le beurre, les graiffes de geline , d’oye , de 
canard, de porc, les moüelles de cerf & de bœuf, l'on en fait des 
compofez avec de la farine defeigle, ou de la mie de pain. 
On peut fe fervir des emplâtres de dyachilon & des mucilages, 

ou du bafilicum ; mais comme on doitchercher les remedes les 
plus aifez àcompofer, & ceux demoindresfrais, vous pouvez 
choifir un de ceux que j'ay donné, qui fonttous tres-bons. 

CHAP. Remede pour les Iavars rerveux. 
LXXXL 

ROuRr la premiere forte de Javars nerveux , qui ne peuvent 
Pix en maturité étant trop enfoncez ,& fous les nerfs qui 
empêchent l’aétion des medicamens qu'on applique, lesreme: 
des cy-devant ordonnez feront peu de chofe : l'emmielure blan- 
che amollira mieux la partie, elle eft décrite au Chapitre 

CLXXXIV.& yajoûter de plus, de la cherebentine, & de la 
farine de lin, enveloper tout le paturon avec cette compofition, 
& charger la jambe jufqu’au haut, avec dela lie de vin rouge 
toute froide, pour empêcher la chute des humeurs, 

Si en quelqueendroitil ya apparence quele Javar vetille venir 
-en matiere, il faut donner des boutons de feu tout autour de cet 
-endroir, &.percerle cuir ,environ huit ou dix felon l’efpace qu'il 
ya ; on fait un cercle de boutons de feu au tour du lieu qui paroit 
vouloir venir à fuppuration, quelquefois on en donne encore au 
de là, felon l’efpace & l'apparence d'attirer la matiere per ces 
boutons qui doivent tous percer le cuir, & fur l'endroit où il à 
paru de la matiere, il faut y appliquer un a 2 frotté de ba. 

| GC 1} 
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filicum ,& par deflus un bon cataplâme fait avec l'emmielare : 
blanche, comme je viens dé dire, renircoüjours la jambe chargee 
avec l’onguent du Duc ,ou avec de lalie de vin, & continuër à 
le penfer tous les jours jufqu’à ce que l’efcarre des boutons de feu 
foit tombé, ou que le mal vous fafle connoiftre qu'il faut refler- 
rer ; par exemple, f d’un bouton de feu à l’autre vous connoiflez 
que la peau fe détache de la chair,& que la matiere vienne en trop 
grande abondance, il ne faut plus mettre d'emmielure blanche, 

mais le remede qui fuit: 
Mettez une livre ou deux therebentine commune dans un pot 

de terre, faites chauffer la therebentine peu à peu en remuant 
avecune fpatule de bois, & l’épailiflez avec de la fuye de chemi- 
née fort fine, en remuant toûjours auprés d’un petit feu. Quand le 
tout fera reduit en forme d’emmielure, lavez toutle mal de vôtre 
Cheval avec de l’eau de vie, & ayant mis de ce remede chaud fur 
de la filaffe, appliquez-le fur le mal & continüez cét appareil. 
C’eft une maniere de reftrainctif, qui ôte la douleur & empèche 
les humeurs de fluer trop abondamment fur la partie. 
Toutes les fois que vous ferez chauffer ce reftrainétif, il faue 

toüjours remuéër auffi long-temps qu'il fera auprés du feu, car fans 
cela, il fe mettra tout en grumeaux. 
Ne donnez point d'avoine au Cheval , mais donnez luy du fon 

moüillé: cette forte de javar ne doit pas eftre negligée ; quoy 
qu'on yapporte tout le foin imaginable pour l’amener à fuppura- 
tion , On aura bien de la peine à en venir à bout :Je propoferay en- 
core quelques rémedes pour les Javars, qui font fur le nerf & qui 
font boitter le Cheval, fans qu'il aye du peril , avant que le bour- 
billon foit forty; on pourra choifir celuy qui agréera le plus. 

Rémedes pour la féconde efpece de Javars nerveux. 
La feconde efpece de Javars qu’on appelle nerveux, qui vien 

nentdans le paturon fur un nerf, caufent grande douleur,& font 
enfler la jambe, mais par les bons remedes on les guerit. 
Premierement il faut tousles jours frotter la jambe enflée avec 

Fonguent du Duc, &enfuite faire fortir le bourbillon par l’un 
des remedes precedens , comme celuy de levain de feigle avec 
l'ail, ou celuy des poirreaux avec le vieil oingt , ou bien par l’un 
des fuivans. | 

Prenez beurre frais & huile d'olive de chacun quatre onces, 
faites-les chauffer avec demi-livre d’eau commune, puis épaifhf- 
{ez.les avec deux onces farine de lin, & cuifez le tout comme 

+ 
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fi vous vouliez faire de la boulie, y ajoûtant fur la fin de la cuiffon Cyan 
deux onces fiente de Pigeon en poudre, & appliquez chaudement LXXXI, 
fur le javar ayant auparavant raze le poil avec des cizeaux. 

Si ce remede ne.fait pas afez d'effet, fervez.vous de la com- 
ofition fuivante , qui fera faite avec feüilles de Pafdafne ,en La 

ün, T#fillago, d'ozeille longue, & de mauves, de chacune une 
poignée, faites-les cuire fous les cendres ; étant cuites, pilez-les 
& les mêlez avec beurre falé, pour l’appliquer chaudement fur 
le javar il fera fortir le bourbillon : fi ce remede ne réüflitpas, 
faites ce qui fuit. 

Faites cuire quatre oignons delys fous les cendres, pilez-les 
enfuite, y ajoûtant de la graiffe de poule, ou autre trois onces, 
deux onces d'huile delin, deux jaunes d'œufs durs, mêlez bien 
le tout enfemble dans un mortier, & en appliquez fur le javar 
chaudement avec de la filafle, & une enveloppe. 

Ilfaut toû jours charger le nerf de la jambe , s’il eftenflé, & lors 
que le bourbillon eft {orty, laver la jambe enflée avec le vin 
chaud, & le beurre ; ou la frotter avec l’onguent du Duc. . 
Lorfque le bourbillon eft forty, il faut mertre dans le trou un. 

plumaceau frotté de bafilicum : le plumaceau eftun morceau de 
filaffe rouléen forme detente, il fera fuppurer le refte de la chair 
pourrie qui eft dans le trou, & detergera : fi dans le trou il avoit. - 
de la chair baveufe & pourrie, il yfaut mettre un plumaceau ou 
tente frottée d’egyptiac, il modifiera & fera tomber la chair. 
morte. Fe 

uand la chairfera revenuë belle & nette, il faut fe fervir , ou. 
de fuc d’éclaire & lier le marc deflüs ,ou de charbon piléou de la. 
couperofe brûlée, qu’on appelle cz/canthum, qui eftplusdeffica 
tive, ou bien des cendres tamifées:11l yena qui laventla playe 
feulement avec l’eau devie , ou de l'urine, & la poudrent avec de. 
l’écaille d’huitre calcinée, c’eft à dire brûlée , puis mife en- 
poudre fine ; ouavec de la vieille corde de bâteaux fechée & - 
ilée. Hrn {DS TEE 
Si la playe que le javar a fait,en jettant fon bourbillon, eftex- 

trémement grande, on la peut mondifier avec le mondificatif. 
dopium , puis la deffécher avec l’onguent martiatum , fi vousne 
voulez pas prendre la peine de compofer l’onguent avec miel, 
vert de gris, efprit de vin & farine, ; 
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Des Jayars nerveux de la troifieme efpece. 

Relte traiter des Javars nerveux de la rroifiéme efpece qui 
viennent plus haut que le boulet, fur le nerf ou à côté d'iceluy 
aux jambes de derriere ,& fouvent vis-à-vis du mouvement du 

boulet, & lorsla douleur en eft plus grandeà caufe que les liga- 

mens qui font aurour du boulet en fouffrent , aux autres qui font 

plus hauts dans la jambe : il n'y a que les nerfs qui en font atta. 
quez, où fur le haut du boulet de la mêmejambe ils font fi dan- 
gereux, & caufent une fi grande douleur, que non feulement le 

Cheval met peu ou point du tout le pied à térre, mais il en meurt 

s'iln’eft bien fecouru, & quoy qu'il le foit tres. bien, il demeure 
fouvent eftropié. | 

Premierement pour les traiter, il faut faigner le Cheval du 
col; le fufpendre, s’il ne s’appuye point furlajambemalade, & 
luy faire bonne litiere qu’il fe puiffe coucher.Si on remarque qu'il 
foit aflez vigoureux pour fe pouvoir relever, car c'eft une tres- 
facheufe & tres-peu profitable methode de fufpendre les Che- 
vaux, quand on peut s’en paffer, & quandils fe peuvent coucher 
& relever, il n’en faut venir-là qu'avec grande raifon ; enfuite 
appliquer fur le javar & tout autour de l'emmielure blanche, 
pour attirer fuppuration , & frotter toute la jambe avec l’on- 
guent de Montpelier,ou au défaut avec de la lie de vin toute froi- 
de, & continuër de la forte pour faire tomber le bourbillon , & 
‘barrer la veine en haut de la cuifle , & au deffous du jarret avec 
une étoile de feu fi la jambe n’eft point trop gorgée, ce qui ar. 
reflera un peule cours & la chute des humeurs , & mettre ou 
l’emmielure ou des émolliens pour faciliter la chute du bourbil- 
lon, s’il yena à tomber, lequel quoy que tombé le Cheval demeu- 
re fouvent auffi boiteux comme auparavant, c’eftà dire ,à ne fe 
pouvoir fourenir fur le pied ; fi cela eft, il faut donner autour du 
mal une douzaine de boutons de feu, & pércer le cuir, & conti- 
nuëraappliquer lemmielure blanche tout au tour du mal, com- 
me j'ay déja dit. L’efcarre des boutons tombée, s’il n’y a point 
d'amendement, il faut {e fervir du couteau de feu pour faire ou- 
vércure car le bourbillon quieft forty , ne laifle prefque pas de 
trou ouvert, mais une playe’ baveufe, d’où fouvent il diftille des 
eaux rouffes ou des matieres recuites qui tirent fur le jaune,& qui 
toutes viennent du nerf, & vôtre Cheval demeure toûjours ex- 
trémement boiteux, & même ne met pasle pied terre. Ces 
iMmatierés nerveufés que je viens de décrire , font cells qui mar- 
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quent la foiblefle de la partie, la debilité des nerfs d’oùle mou- 
vement natureleft empêche, & on ne peut arrefter ces matieres 
& empêcher leur cours, qui deffèche, debilite, & affoiblit les 
nerfs ; qu'en rayant toute la jambe dedans & dehors avec le feu, 
depuis le jarret en bas & un bon ceroiiene par deflus pour con- 
centrer la chaleur naturelle. 
Ces fortes de javars donnentla fiévre au Cheval, le dégoûtent: 

& le font mourir, fi onn’ena un extrême foin , leur donnant fou. 
vent de bons lèvemens avec du policrefte, les nourriffant avec la 
corne, commenous avons enfeigné tout au commencement, s’ils 
ne mangent point dutout,& les abreuvantavec del'eau blanche, . 
& les penfant tousles jours avecfoin. 
On féroittres-bien à ces fortes de javars de donner au Cheval 

dans du fon moüillé, deux onces de foyé d’antimoineen poudre, 
sille veut manger dans du fon moüillé,& le lendemain une once 
de poudre cordiale dans du mefme fon moüillé : puis le troifiéme 
ne luy rien donner, recommencer à luy donner le quatriéme jour, : 
du foye d'antimoine, le lendemain de la poudre cordiale , & le 
jour d'aprés ne luy rien donner,continüer ce procedéjuf. qu’à gue- 
rifon, Cette metode avancera beaucoup la guerifon du juvar, par 
la diffipation que cette poudre fera des mauvaifes humeurs qui 
romboient fur la partie affligée : Vous noterez qu’à ces fortes de 
javars, les Chevaux font fouvent vingt & vingt-cinq jours fans 
mettre le pied à terre, & quoy quele javar aye paru d’un côté de 
la jambe , 1] fe fait un renvoy d’humeurs qui paffent entre ie gros - 
nerf & l'os, & paroiffenta l’autre côté; fans qu'il s’y faffe ouver- - 
ture, mais feulementl’enflure avec douleur. Et comme il eft be- - 
{üin de faire une plus grande ouverture , vous ferez ce qui fuit,’ 
Ayez une fonde courbée pour fonder le javar , la fonde vous fe: 

ra voir le fond du mal, qui penetrera fous le nerf; mais s’il vaf 
avant fousle nerf; que la fonde vous fafle connoître que le trou 
du javar va dans les tendons, ou dansle mouvement du bouler, 
il ne faut pas hazarder l'incifion , car on caufcroit Ja fiévre, & 
peut.eftre la mort. Ilne faut hazarder lincifiondont je parleray 
cy-aprés, que lors quela fonde entre droit jufaw’à l'os: qui de la 
va fous le gros nerf, & pañle de l’autrecôtéde la jambe ; mzis’fi 
là fonde va dansle nerf, tondez toutelajambe, & la rayez toute 
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des deux côrez avec le feu depuisle jarret en bas, lesrayes decôté: 
comme c'eft l’ordinaire à demy doigt l’une de l’autre jufqu’au / 
deflous du boulet ; & à l'endroitoù eft le trou du javar, percerle 
cuir & donner un bouton de feu fort large, & huit ou dix petits: 
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boutons autour du javar, qui tous perceront le cuir. Il faut pren- 
dre garde vis à-vis du javar de l’autre côté du nerf, que fans dou- 
ce il y aura enflure, fur cette enflure il faut donner cinq ou fix 
boutons de feu & percer le cuir, barrer la veine avec une étoile 
de feu au haut, fur le plat de la cuiffe, & au bas,au deflous du jar- 
ret pour arrefter le cours des humeurs, appliquer fur le tout de la 
poix noire fonduë, pour en couvrir toutes les rayes de feu , c’eft à 
dire toute la jambe ; puis de la bourre par deflüs, & une envelop- 
pe fur le tout ; on laïféra les chofes en cer état neufou dix jours, 
jufques à ce que les efcarres tombent. Le feu donné de cette ma: 
nicre, arreftera le cours des humeurs qui fe feroient jettés en trop 
grande abondance fur la partie malade, & les nerfs fe deffechent, 
parce que l'humeur qui les nourrit, forc en matiere, &c les rend in- 
capables de fervice aprés quele Cheval eft guery. à 

Il faut donner des lavemens avec du policrefte pour luyappais 
er le battement de flanc, que le feu luy aura caufé, luy faire bon- 
ne litiere, ne luy donner que du fon moüillé, & penfer le mal en: 
fuite comme une playe ordinaire avec l’onyuent du Schmit. Et fi 
danslecours du mal,il ya encore quelques boutons de feu à don- 
ner , pour faire couler quelque matiere enfermée entre cuir & 
chair , il ne faut pas hefiter & continuër avec beaucoup de dili- 
gence, car c'eft icy un des plus grands maux que le Cheval puiffe 
avoir, à 

Refte à parler de la maniere de traitter le javar nerveux avec 
l'incifion qu’on fait avec le coûteau de feu , lorfque la fonde va 
droit à l'os ou mefme en montant fans penetrer dans les tendons 
ou dans le nerf, ny dans le boulet même, lors il faut faire incifion 
avec uncoûteau de feu tranchant de haut en bas jufqu’au fond, 
c’eft à direjufqu’a l'os, faifant bonne ouverture , puis avec la 
fonde courbée vous trouverez que le mal traverfe la jambe, & 
que la fonde répond de l’autre côté, paflant fous le nerf prés de 
l'os, il faut faire ouverture à l'endroit où la fonde aboutit, & 
couperencore de haut en bas jufqu’au fond du mal, Ces deux ou- 
vertures faites, fondez par tout, pour connoître s’il n’y a point 
d'autre fond, car il faudroit couper & ouvrir jufqu’au fond toû- 
joursavec le coûteau de feu ; enfuite il faut rayerla jambe, & tout 
le boulet avec le feu. à côté des ouvertures , & par tout plus bas 
& plushaut qu'icelles, afin de reflerrer cette partie , empêcher 
Ja chûte des humeurs, & barrer la veine fur le plat de la cuiffe 
avec une étoile qu’on fair de cinq ou fix rayes de feu & au bas 
# au deflous du jarretautant ; puis vous mettrez de l'huile laurier 

dans 
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dans les ouvertures faires avec le feu de la filaffe fur l'huile, le 
hiffer de la forte deux jours, remettre encore fur les incifions fai- 
tes avec le feu de l’huile laurier en abondance, de la filaffe par 
deflus, & une envelope comme auparavant pour tenir le tout, & 
le laiffer de la forte encor deux jours, cette huile Gtera une partie 
de la douleur caufée par le feu : car elle diminuera la chaleur 
étrangere dans les quatre jours qu’elle aura efté deflus;aprés quoy 
il faut penfer les ouvertures comme des playes ordinaires avec 
l’ongent de Schmit ou autre, prenant garde foigneufement que 
la chair ne furmonte : ce qui arrivera fi vous ne penfez vôtre mal 
tous les jours, & que vous ne vous ferviez pas de l'onguent du 
Schmit ou de celuy du Docteur, quieft un vray mondificatif, Et 
à chaque fois qu’on leve l’apareil, laver toutes les playes avec de 
l’eau feconde , & l’onguent enfuite, vous tiendrez la playe belle 
& nette, qu’il faudra fecher finalementenla lavantavec de l’eau 
$conde, & pardeflüs de la vieille corde pilée. 

Le Cheval aura fans doute des battemens de flanc par la dou- 
leur desincifions faites avec le feu , comme auffi des rayes, il luy 
faut donner de bons lavemens avec deux onces policrefte, lenour. 
rir avec du fon, dans lequel vous mettrez foye d’antimoine en 
poudre deux onces tous les jours; que s’il ne veur pas mangerle 
fon avec le foye d’antimoine, neluy en donnez plus ; mais dela 
poudre cordiale, de deux jours Pun, environ une once chaque 
fois. | 

Et comme les chairs peuvent furmonter, fervez.vous pour les 
diffiper du cauftic fuivant, qui eft tres-bon, non-feulement à ce. 
la, mais pour faire tomber desefquilles du petit pied par les cloux 
de ruë,ou autrement, commeencore pour les playes baveufes & 
vilaines. 

Canflic liquide excellent. 

En penfant les playes faites par les incifions , fi la chair fur- 
monte beaucoup, ou que les playes foient baveufes & vilaines, 
il faut avant d'appliquer l’onguent du Schmit ou du Doéteur, 
vous fervir du cauftic qui fuit pour en laver les playes , aprés les 
avoir bien effuyées & de longuent pardeflus, avec de la filafle 
fur l'onguent : ce mefme cauftic fert auffi lors qu'il y a beaucoup 
de demangeaifon aux playes fur la fin de la gucrifon, & que les 
Chevaux fe frottent & femordent ; en les lavant tous les deux 
Jours avec ce cauftic, & dela poudre de vieille corde pardeffüs, 
les Chevaux n’y fouffriront plus de demans: aifon non feulemcng 
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à ces fortes de playes, mais à celles du garrot & d’ailleurs. 

… Prenez deux onces de bon efpritde fel, autant de bon efprit de 

nitre ,mettez-les dans un matras, laiffez pañfer l'ebulition s’il s’y 

en excite aprés ajoûtez deux onces Mercure courant { qui eft 
de l'argent vif, } faites confommer le Mercure par les efprits, 
chauffant mediocrement le matras, lequel ne paroiflant plus, 
ajoûtez deux Etre opium , le cauftic fera fair, qu'il faut 
garder dans une fiole. 

Vous notérez que fi cette forte dejavar s’eft fait connoître au 
croiffant de la Lune, vousaurez grande peine à le guerir ; que s'il 
a paruau declin, la cure-en fera plus aifée. 
J'ay fait traitter quelques Chevaux qui avoient de ces javars, 
deux defquels ontefté boiteux & malades plus de fix mois, & 

d’autres en font demeurez efttopiez, d’autres en font gueris af- 
fez promprement , lors particuliérement qu’il a fallu faire l'in- 
aifion. 
J'ay fait traicter un javarnerveux qui fit des defordres extraor- 

hnaires ; je vous le décriray, pour vous faire voir combien ce 
maleft difficile à traiter : D'abord je fismetrre fept ou huit bou- 
tons de feu qui perçoïient le cuir par tout ,.enfuite je misune bon- 
neemmiclure tout autour, je fs charger toute l’autre jambe & la 
cuiffe , de peur qu’ilne devint fourbu, car il ne fe foûtenoit point 
{ur la jambe malade ; je le faifois penfer tous les jours, au bout 
de huit jours tout le mal defcendit fur le paturon , qui perça en 
cinq ou fix endroits tout autour du paturon vers la pince, je fis 
d'abord defloler le Cheval, & misautour de la couronne des dé- 
fenfifs faits avec dé Ja chaux vive en poudre détrempéeavec eau 
ieconde , parce que la couronne étoit enflée de plus d’un pouce, 
& j'eus peur que le fabot ne tombätr ; je faifois penfer tout le haut 
avec lemmielure rouge, & cette enflure fur la couronne qui étoit 
de deux ou trois doigts de large au long de la couronne,avec le 
deffenfif cy-devant qui affurément efttres.bon, des écliflesen- 
tortillées de filafle par deffüus l’apareil, & même fur la toile qui 
le tenoir, & encore de bonnes ligatures deruban de fil par deflus 
les écliflés ; je fus obligé de faire donner beaucoup de pointes ou 
boutons de teu dans le paturon, pour percer le cuir aux endroits 
où la matiere paroifloit , & même dans Ja fuite de fendre le cuir 
d'un bouton à l’autre, pour mieux évacuer les matieres qui ve- 
noienten grande abondance , mais non pas trop mauvaifes , c’eft 
à dire demy cuites & fanguinolentes, 
Finalement, voyant que le Cheval ne mettoit point le pied à 
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aterre depuis cinq femaines que je le faifoistraitter, je jugeay qu'il 
falloit fe fervir de quelque forte de deffenfif qui ôtat mieux la 
douleur, en reflerrant toutefois ; je me fervis donc de la there- 
bentine environ deux livres, que jefis chauffer, & enfuite je mis 
peu à peu de la faye de cheminée bien pilée,en remuant toûjours, 
jufqu'à ce qu’à force de cuire, je fis une efpece d'emmielure, 
“dont je me fervis, non feulement autour de la couronne, mais 
tout autour du boulet jufqu’au haut du mal, frottant toûjours 
bien la jambe avec l’onguent du Duc; & ce dernier de fenfif fur 
le bas avec de la filaffe par deflus & une bonne enveloppe, & par 
deflus l'enveloppe, fur Ë couronne des écliffes, & encore une li. 
gature pour tenir les écliffes en état ; jen’eûs pas continüé ce pro- 
“cedé deux applications, que le Cheval s’appuya fur fon pied, & 
finalement guerit par ce dernierremede. Eftant guery, pour ôter 
l’enflure qui étoit reftée fur la couronne, & par toutoûil yavoit 
eu du mal, & le pied deffeché, je luy fis rayer toute la jambe avec 
du feu , depuisle deffous du jarret jufqu’à la couronne ; ayant efté 
deffolé quatre jours avant le feu, un bon ceroiienne fur tous les 
lieux rayez de feu, & de la bourre par deflüus ; les efcarres tom. 
bées , on les guerit par la voye ordinaire, &la folle de mefme; 
aprés quoy on promena en main le Cheval dans des terres labou. 
rées un mois entier, la chair & la nourriture revint à la hanche, 
les nerfs s’étendirent, & le Cheval fervitenfuite, maisil fut qua. 
fre moisà guerir de ce grand mal que j’ay décrit, pour fervir de 
modelle à de pareils maux. | 

Ce qui fauva ce Cheval , eft qu'ilfe couchoit & fe lévoit tres. 
bien avec trois jambes, il ne perdit pas le manger, & d’abord 
qu'il avoit battement de flanc, les lavemens ne luy étoient pas 
épargnez, non plus que les onguens du Duc , ou de Montpelier 

fur les cuifles & jambes, ny le Crocus metallorum en poudre dans le 

{on ; file Chéval n’avoit efté jeune, beau & bon, il auroit plus 
coûté à guerir qu'il nxût vallu, ilne mangea d'avoine de tiois 

mois entiers, mais feulement du fon moüillé, bon foin , bonne 

paille, bonne litiere fans ceffe, il eftoit logé tout feul dans une 
petite écurie, 

ee 

Des Javars encornex, $ atteintes encornées. 

ï E javar encorné eftune tumeur fur la couronne, quieft plus 
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ne, & le petit pied, laquelle corrompt ou norcit le tendon qui 
eft au deflous de la couronne, ce qui attire les humeurs en cette 
partie, d’où fe formel’enflure fur la couronne, Et commecette 
pourriture eft combattuë par la chaleur naturelle, qui tâche à 
fe deffaire de tout ce quieft corrompu ou eftranger, il fe fair ou. 
verture dans cette grofeur ; mais qui n’eft aflez grande que pour 
évacuer une partie de la matiere corrompuë, & non pas pour fai- 
re fortir le tendon : c’eft pourquoy comme la guerifon de ce mal 
dépend de faire fortir ce qu'il y a de corrompu du tendon ; il faut 
joüer du razoir ou du coûteau de feu. 

Ce mal eft aife à connoiftre, & difficile à guerir : Il faut in. 
troduire la fonde dans le trou de l’enflure , pour fçavoir où le mal 
penetre ; s’ilentre beaucoup dans la corne, & fous la couronne, le 
quartier qui eft au deflous de l’enflure fe deffeche, & fe ferre, & 
jm le Cheval en boitte fort bas ;. mais fi {comme il arrive 
quelquefois } le pied n’eft pas deHeché au deflous de l'enflure, le 
Cheval n’en boitte que peu ou point. | 
Avant de parler de la guerifon du javar encorné, ou de l’atrein- 

te encornée, qui eft la même chofe, hors que l’un vient d’une 
caufe interieure, & l’autre d’une caufe exterieure : Je diray qu'il 
y à affez avant fur la couronne, entre le petit pied & Ja’ corne, 
un cartilage blanc qu’on appelle zendon, qui efl infenfible iha 
environ demy pouce de largeur , & de longueur depuis les talons 
jufques prés du dernier clou de fer des pieds de derriere, & au 
même endroit aux pieds de devant : il ya deux tendons à cha. 
que pied , l’un au quartier de dedans, & l’autre au quartier de de- 
hors: ils commencent & finiflent vis-à-vis l’un de l’autre, & à la 
pince, il y a plus de trois doigts du bout d’un tendon à l’autre, 
L'humeur ou la matiere du javar étant formée prés de ce rendon, 
le noircit & le corrompt, toutes les parties voifines d’abord fe 
déchargent des humeurs fur cette partie, ce qui forme la tumeur : 
ce tendon étant corompu en l’une de fes parties ,. fair que la cor 
ruption fuit la plus prochaine , ainfi le mal augmente tous les 
jours, & finalement le javar court & fuit jufqu’au bout du ten. 
don , fi onnel’arrête en coupant ou extirpant le tendon ; Car 
l'humeur qui a commencé à le noircir & le corrompre , ne fe 
peut arrêter : lefeul remede eft de couper ou de faire fauter ce 
qu'il y a de tendon corrompu, afin d'empêcher l’humeurde gâter 
ce qui en refte de bon & entier , & ainfi fuivre jufques vis à-vis 
du dernier clou du fer qui eft le bout du tendon, 
, Les attcintes encornées viennent d’une caufe exterieure , mais 
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elles font le mefme effet ; le Cheval fera bleflé furla couronne 
avecun crampon de l’autre pied, ou bien de quelqu’autre caufe, 
la bleffure aura efté fort prés du tendon, la chair meurtrie vient 
ordinairement en matiere, qui touchant le tendon le corrompt, 
ou mefme la bleffüre eft venuë jufqu’au tendon qui fera noircy. 
& qui fera le mefme defordre que nous avons dit du javar encor. 
né ; ainfiil n'ya nulle difference dans la guerifon d’une atteinte 
encornée , & d’un javar encorné. 
Souvent un Cheval aura eu une atteinte qui penetrera jufqu’au 

tendon qui guerira en apparence, & le trou fe bouchera , & la 
playe sil yena fe confolidera facilement , il n’en boittera plus, 
la playe confolidée & fermée, le Cheval eftant droiton le croira 
guery ; mais comme le tendoneft touché, & qu'il eft infenfible à 
plufieurs Chevaux il ne fait plus boiter ; mais l'humeur s’affem 
ble en cette partie, & peu à peu en fait une grande atteinte en- 
cornée quifera fix mois à paroiftre , parce que le Cheval fera peu 
{enfible, & que la matiere qui corrompt letendon, m'eft nyacre 
ny maligne pendant ce temps-là, | | 
La javars & atteintes encornées que l’on doit traitter de Ja 

mefme methode, font plus dangereufes & difficiles à guerir au 
quartier de dedans qu’à celuy de dehors, & plus profond elles 
perertent, plus la guerifon en eft retardée ; çar il y a quelques 
Chevaux qui ont le tendon bien. plus profond au deffous de la 
couronne que les autres, & c’eft à ceux-là que la fonde penetre 
fort avant, & fi fort que bien fouvent le mal paffe au travers en- 
tre le petit pied & la corne, & a eommunication au quartier fous 
la folle , ce qui retarde beaucoup la guerifon.. 

Il ya deux methodes de traitter les javars encornez , l’une avec 
le feu, & l’autreavecle razoir & des cauteres ou cauftics ; Toutes 
les deux font bonnes, mais lors qu’un Cheval a fupporté long- 
tempsun javarencorné, ou uneatteinte encornée, il n’y a pas à 
hefiter ; il faut travailler du razoir & ouvrir jufques au fond du 
mal , n’épargnant ny la corne, nyleschairs mais faireincifion & 
couper jufques à ce qu’on voyele fond du mal, & qu'onayefe- 
paré tour ce qu'il y a de corrompu, fous la corne & ailleurs ; que 
ficen’eftpasun javar inveteré , on peut choifir la methode qu'on 
voudra ; mais il fut fçavoir que le feu difforme & gâte la forme 
du pied, ce quieftlong temps à fe reftablir, & il y paroift toùû- 
jours, & fouvent ne fe reftablit point. e commenceravy par la plus: J ; C£ray p P affeurée & la plus commune, prefentement à ceux qui l’enten. 
dent, qui eftavecle razoir, qui fait moinsde defordre : quand on: 
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a un javar à traitter, qu'on l’a fonde pour voir quel fond il a, #l 
faut remarquer enfuite jufques où l’enflure s'étend en allant à la 
pince, car le mal ne courra jamais au talon, & on jugera de là 
que le tendon eft corrompu jufques en certe partie où l’enflure 
finit ; & pour la guerifon de ce mal , il faut d’une façon ou d'autre 
que ce tendon corrompu forte., comme étant un corps étranger 
dans le pied. 1 faut remarquer avecla fonde, fi le mal va bien 
profond entre la corne & le petit pied ; quefiletrou conduit la 
fonde bien bas, & bien avantentre le petit pied & le fabor, il fur 
commencer la cure par defloler, qui fera un-grandacheminement 
pour la guerifon ; & ile tendon n’eft pas bien profond, ce quie 
Juge en ce que la fonde ne penetre gueres avant , lors on {e peur 
pafler de deffoler ,quoy que à tous javars encornez , on ne fera 
jamais de faute, au contraire on fera tres-bien de defloler, & qua- 
tre ou cinq jours aprés on fonde le trou du javar encorné, & la 
fonde ira jufque au tendon ; & pour le faire tomber & l’extirper, 
il faut environ un demy doigt plusavant que l’enflure tirant vers 
la pince du pied , couper le poil fur l'endroit où vous voulez atta- 
quer letendon, & pour cela faire ouverture avec un bouton de 
feu, penetrer jufqu'au tendon qu’il faut fentir avec l’efpatule 
courbée, ou avec le doigt encore mieux, & que le trou fait avec 
le bouton de feu foit aflez ample pour y mettre le doigt du milieu 
où le pouce fi le Cheval eft grand , & que le bouton aille jufqu’au 
fendon, lors prenez fix gros bon fublimé corrofif, deux grosaloës 
letout en poudre fera bien mêlé, & ed Lis à un peu de cet- 
te compofition que vous demëlerezavec de l’efprit de vin pour en 
faire comme une boulette un peu dure, que vous imtroduirez juf- 
que {ur letendonau fond du trou fait avec le feu, & vous Me 
lerez encore de la compofition fufdireavec du 4z/flicum ou autre 
onguent, & imbiberez tres-bien deux tentes de filafle au dedans 
& dehors d’icelles, vous les introduirez dans le trou que vous 
avez faitavec le feu , en forte qu’elle le remplifle, & l’autre vous 
la mettrez dans le trou du jayar jufqu’au fond, que fi le trou 
n'eft pas aflez ouvert pour y mettre unetente ,ouvrez-le avec un 
bouton de feu, & allez rencontrer le tendon ; c’eftA dire pene. 
trez jufqu'au fond, où la fonde vous a guidé & y fourez ladire 
tente le plus avant qu'il fe pourra, bien imbibée du cautere, Cela 
étant faitavec un bouton de feu beaucoup plus menu quelepre. 
mier, donnez des pointes de feu & percez le cuir à un pouce de 
diftance l’une de l’autre, pour entourer & ouvrir toute la grof. 
eur ouenflure quele javara auf, fans ioucher en aucune facog 
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à la couronne. Toutes les pointes doivent percerle cuir, & pene- CHar. 
trer un peu avant, puifque cela fe fait fans peril à caufe de l'en- Exxxe. 
flure & mettre fur le toutune compofition fuite de therebentine, : 
miel, & tarc, parties égales, & le tout chauffé & mêlé enfem- 
ble, la compofition fe mettra chaude fur l’endroit brûlé , de la 
filaffe par deflus & une envelope fur le tout, & bien proprement 
avec le bandeau lier letout que le Cheval n’y porte la dent, & ne 
liy donner que du fon moüillé, & y mêler du foye d’antimoine 
en poudre deux onces tous les jours Ces operations cauferone 
de la douleur au Cheval pendant einq ou fix jours, qu'il fauc laif- 
fer le Cheval fans le penfer ,afin de laiffer agir le cautere fur le 
tendon & les parties voifines , le faigner du col le lendemain du 
jour de l'application du cautere.Que s’il a du battement de flanc, 
donnez luy fur lefoirun bon lavement avec policrefte environ 
deux onces & le reïterez même le lendemain s’il eft befoin, 

S'ileft delicac, il peut luy donner la fièvre , & un grand batte- 
ment de flanc; fi cela arrive, donnez-luy de bons lavemens ; 
mais comme la fiévre ne provient que d’une caufe exterieure qui 
eft le cautere, quand il aura fait fon effer, la caufe étant ceffée, 
l'effet cefféra , & la fievre difparoîtra. 

S1 le Cheval perd le manger , comme ilarrive fouvent ,il faut 
mettre dans du linge ufé une plotte gourmande décrite cy-de- 
vant , qu’on atrachera au milieu de fon filer, la laifler mâchonner 
deux heures le matin & autant l’aprefdiné, cela contribüera beau- 
coup à le faire manger. | 

L'efcarre des pointes de feu fera fort ébranlée, lorfque vous le. 
verez l’apareil ;: pour le cautere ,ilfe fera attaché au tendon , &. 
ne quittera la prife de long temps ; mais il faut avoir la patience 
de le laifler agir,la nature qui travaillera à feparer la partie atrein- 
te par le cautere ou cauftic & la feparer du vif, comme étant un 
corps étranger privé de nourriture , fi elle fe trouve vigoureufe, 
l’efcarre combera plûtoft, fisonilla faut laiffer faire, & ne rien 
preflèr ny ébranler ; mais feulement continuër la premiere com- 
pofition fur les pointes de feu, & la renouveller tous les deux jours 
jufqu’à ce que les efearres foient tombées, lorsiln’y faut faire au- 
tre chofe, jufqu’à ce qu’elles foient gueries,que les bien laveravèec 
eau de vie, & fur le tout dela filaffe moüillée en eau de vie. 
Pour les tentes qu’on a mis fur les deux bouts du tendon, lors 

qs'elles auront fait leur effet , & que lesefcarres feront rombées. 
il faudra fonder s’iln’eft rien refté du tendon & fi le cautere l’a fait 
entierement fauter,afin de n’efbre pas obligé d’y mettre un nou- 
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veau cautere comme celuy qu’on a mistout au commencement, 

& enfuie penfer les playes avec l’onguent du Schmit jufques à 
gucrifon , brûlant la chair qui furmonte ou la mangeant avec 
des poudres , comme on traite une playe. 

pq nn. — 

Mondicatif, ow onguent du Dolteur pour les javars 
encornez. 

A1TEs fondre dans un pot demie livre de graifle blanche, 
lors qu’elle fera touté chaude, ajoñtez un carteron beurre 

rais, & huile d’hipericum autant , huile de laurier trois onces, 
Ôôtez du feu, & ajoûtez demi-livre de cherebentine commune, 
quatre onces populeum, & autant de couperofe blanche,& quand 
il fera à demy froid, mettez parmy le tout deux onces bor.x 
en poudre fine, trois onces vert de gris en poudre fine & deux 
oncesreagalaufi en poudre, & remuez bien le tout jufques à ce 
qu'il foit froid, 
L’onguent du Docteur s'applique à froid fur des plumaceaux 

ou des tentes, il déterge, defféche & confolide, fans autre reme- 
de il guerira la playe que le cauftic ou cautere aura fait fur la 
couronne autour du javar encorné ; que s’il ya quelque filandre, 
os de graiffe, ou autre chofe à faire tomber, comme j'ay deja dir, 
ou quelque refte detendon, il fautappliquer fur l’endroit qu’on 
veut faire déracher, du fucre, ou de la couperofe blanche, & de 
l’onguent fur le tout , fi le mal n’eft pas grand le fucre fufit; 
mais fi la chofe eft fort attachée , il faut fe fervir de deux tiers de 
couperofe blanche en poudre bien mêlée , avec un tiers de fu. 
blimé en poudre. 
Lors qu’on veut faire détacher les os de craiffe , les efquilles 

d'os, ou de filandres, il faut faire le contraire de ce que pratiquent 
les Marefchaux qui mettent du digeftif, difant qu'il ne faut pas 
rudoyer la partie, le digeftif himecte & adoucit, & ne rudoye 
par comme ils difent , c’eftà direne mange pas, ou plütoft n'eft 
pas cauftic, mais affurémentibne faut pas rudovyer de la maniere 
qu'ils Pestendent , mais il faut deffècher pour faire détacher 
l'efquille, Pos de graiifè , ou la filandre , car aufli roft qu'il {era 
deffeché, il fe détachera de la partie ; & le digeftif qu'ils mer- 
tent defflus humeëte trop, au lieu qu’il faut deflecher. 

L'efcarre eftant rombée, toutes les fois que vous penferez la 
playe, lavez-la avec de l'eau feconde, ou le eauftic hquide dé. 

cri£ 
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cri cy- devant, cela la tiendra belle & nette; s’il ya quelquetrou Gus. 
qui penetre dans la corne, ou même qui paile au travers du pied, LXXXIIT, 
il faut y mettre dés rentes couvettes de cét onguent, & lors qu’il | 
ne fortira plus de matiere du fond du mal, c’eft une marque aflu. 
rée qu'il n’y a point de corps étranger, & que le Cheval eft en 
voye de guerifon ; & même lors que la playene rend plus de ma. 
tiere, c’eft une marque de guerifon. 

Si le javar eftau quartier de dehors, quand le Cheval ne boit- 
te plus, & qu’il ny a plus de fond , il vaut mieux le faire travail. 
ler que de le laiffer dans l'écurie, c’eft en quoy le javar au 
quartier de dehors eft plus aifé à guerir que celuy qui vient au 
quartier de dedans ; car outre les raifons que j’ay dit,onempêche 
plûtoftle Cheval defe frotter & s’écorcher,comme fouventil fait 
avec l’autre pied. ; 

Souvent entraitant ces maux, fi onn’eft fort foigneux de les 
penfer, la chair gagne & furmonte, enforte que la playe eft plus 
haute quela corne & quelerefte du pâturon; ce que vous em- 
pêcherez d'arriver ;fivous lavez toûjours la playe avec de l’eau 
feconde, ou de l’eau: jaune ; mais ft nonobftant cela, la chair à 
trop gagne, lavez la playeavec le caufticliquide : sil ne fuffie , il 
faut la couvrir entierement de reagal en poudre, & mettre de la 
dilaffe féche par deffus, & uneenvelope, &au bout de deux fois 
vingt-quatre heures qu’on fera fans y toucher, on mettra fur le 
mal l’onguent Egipriac ou 4po/olor…um ou celuy du Doéteur cy- 
devant , afin de faciliter la chûte de Pefcarre, qui ne fe détache- 
ra pas de fept ou huit jours, & vous aurez à lever-une efcarre 
épaiffe d’un-écu blanc, & la playe au deffous fera belle & nette, 
qu’il faudra peut eftre feulement deffécheravec des poudres def- 
ficatives, qui peuvent eftre:la couperofe blanche ,ou quelques- 
unes de celles que je donneray au Chapitre CVIIT. comme eft le 
tartre brûlé oucalciné ,ou autre ; & fi.cela.eft, le Cheval peut 
travailler: 
‘Souvent lors qu'on croitle javarou l'atteinte encornée guerie, 

qu'il »’y a plus de fond ,ny de matiere fur les appareils, le Che- 
val recommence à boitter plus fort qu'auparavant , s’il n’y à 
point de creux ou de fond & que le Cheval boirte fort , c’eftune 
marque affureée qu'il refte quelquébout detendon corrompu, & 
que l’incifion n’a pasefte faite afféz avant au long de la couron- 
ne,allant à la pince, pour embraflér tout le tendon corrompu ; 
c'eft pourquoyikfaut-recommencer, & fairebuverture aveeun 
bouton de feu plus avant fur la couronne, comme vous avez fait 

Tome J. EC 
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au commencement du procedé.que j'ay enfeigné. Sien la prenie” 

‘ re ouverture que vousavez fait , vous fufliez allé un pouce plus 
loin du trou du javar, vous auriez fait tomber tout le tendon; 
mais comme il n’a pas efté fait de la forte, & qu'il eft refté du ten- 
don , il faut recommencer l’operation , pour faire tomber ce qui 
refte de corrompu du tendon. 

Mais je vous avertis que fouvent quoy que tout le cendon foit - 
extirpé, neanmoinsle Cheval boitte de nouveau tout bas, quoy - 
que le jour auparavant il fuft prefque droit, & toute la pince 
dans l’efpace qui eft d’un tendon à l’autre, devient eftre enflée de 
la hauteur du doigt; & il y a béaucoup de chaleur: cela eft caufé : 
refque toûjours de ce qu’en penfantun javar encorné, lorfque 
e tendon a efté coupé, file palfrenier qui tient le pied malade le 

laiffe aller rudement fur le pavé, comme ilsn’y manquent jamais 
fi le Cheval eft difficile ; le fabots’ébranle par cette fecoufle qu’il 
{e donne, pofant le pied rudement à terre, parce que le tendon 
qui lelioit, eftcoupé, & caufe le defordre que nous voyons pa- 
roiftre à-la pince par l’enflure & la chaleur qui y paroiflent, & 
font boitter le Cheval tout bas: on peut prevenir ce defordre en 
faifant reculer deux pasau palfrenier qui tient le piedavant que : 
de le pofer äterre... 

Le remede à cetreenflüre d’abord qu’on s’en apperçoit,eft de - 
là graifler avec huile de laurier , de la filafle par deflus, &uneen- 
velope pour tenir le tout, le laiffer de la forte deux fois vingt- 
quatre heures, pour ôter la douleur & l’inflammation , ce que 
l'huile laurier fera tres-bien, s’il eft naturel & non fophiftiqué.Les : 
deux jours expirez,rayez de feu de hauten bas toute cette enflu- 
re, les rayes àun doigt l’une de l’autre, & même percez le cuir &- 
penetrez dans la corne: vous percerez le cuir fans danger à caufe 
de l'enflure quiempêche qu'onne puiffe rien gâter, graiflez tou- 
tes les rayes que vousavezfaitavecle feu, d'huile laurier & de la 
filaffebien imbibée dudit huile que vous mettrez par deflus & une 
envelope furle tout : le lendemain remertez de nouvel huile lau- 
rier fans le chauffer ny toutes lesautres fois non plus,& continüez 
jufqu’à trois jours de fuite ; ce qui ôtera la douleur du feu, & 
diflipera l’enflure : puis mettez y au bout des trois jours, la com 
RAD detherebentine ,miel&tarcchauffez & mêlez enfem- 

e jufqu’à ce que lesefcarres foient tombées, aprés quoy l’eau 
de yie feule achevera de guerir les playes,comme ila efte proce- 
déaux pointes defeu données {ur l’enure caufééipar le javar en- 
corné, 
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"Lors que le mal penetre bien avant au dedans du pied,êe que le 

:tendoneft fi profond au deffous de la corne;qu’il eff fitué peu éloi- 
gné de la foleau dedans du piéd,il faut en ces occafions, la premie- 
re operation ayantefté faite, le cautere apliqué, & l'efcarre tom- 
bée, file Cheval continuë à boiter & même davantage qu'aupa- 
ravant qu’on y eûttravaillé, il fautintroduire la fonde qui vous 
-conduit fort avant, & vous fait voir quelemal penetre au de- 
dans ; on nedoit pas hefiter à deffoler pour le plusfeur, s'ilne l'a 

pas efté d’abord , & foüiller où la fonde répond ; quieft fouvent 
prés de la fole en dedans. Que fi fans faire une trop grandeinci- 
fon , on ne peut aller dela folejufqu’où aboutitla fonde par de- 
dans le pied, & ainfi faire penetrer au travers du pied la fonde, 
pour donner iffuë aux matières par en bas, & ainfi faciliter la gue- 
rifon par les injections & autresremedes, dontil feroit befoin defe 
fervir pour faire détacher quelque efquille de los du petit pied, 
‘qui par le voifinage du tendon qui eft corrompu, ne manque ja- 
mais d’avoir reçû imprefñion du mal , & d’être noircy & corrom- 
pu en quelque partie, qu’il faut qu'il fe détache pour guérir en- 
üerement ce mal qui feroit affurément delongue durée. 
Suppofons donc que le mal ne perce‘pas au travers du pied, & 

& que la fonderencontre le tendon fitué en forte qu’il a un pouce 
ou même un doigt de diftance jufqu’au dedans de la fele; comme 
il n’eft pasaä propos de percer cette épaiffeur pour donner jour 

par en bas au mal, il faut donner du jouren coupant du fabot par 
dehors , avec un couteau de feu tranchant jufqu’au deflous du 

rendon, & couper de la corne ou du fabot de haut en bas enviroi 

deux, troisou quatre doigts de large , &la corne ou fabot eftant 
ôtée, on voitle tendon à clair, & on lecoupeavec le même cou- 
teau de feu, puis on panfe le malavec l’onguent du Schmit tous les 
jours, ou tous les deux:jours, jufqu’à guerifon, lavant toûjours 

la playe avant de la panfer avec force eau de vie, & enfuite l'on. 
guent, ri 
Notez qu'il faut bien fe donner de garde de couperlefabottout 

zautravers au coin du talon depuis la couronne en bas; parce que 
cela feroit à peu préslemêmeeffet, par maniere de comparaifon 
que fi on Ôtoit une pierre d’une arcade, quila debanderoit, & fe. 
roit tout tomber en ruine, ainfi enarrive-t'il à peu prés à un pied 
qui eftant debandé de fa forme naturelle, donne mille peines à 

xétablir, 
Quoi qu'on ait coupé du fabot comme je viens d’enfeigner 

pour attraper letendon quieft tres-profond dans le dE , fouvent 
2. e ÿ 
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& prefquetoüjours, il arrive que l'os du petit pieda efté noircy 
ou corrompu par le voifinage du tendon , & il faut qu’uneefquil- 
leen tombe, & quelque fois deux. IF ne faut point d’onguent à : 
cela, mais feulement faire une poudre d’une once d’aloës, autant 
de mirrhe, & deux onces de fucre, le tout mêléenfemble : on en 
prendra un peuqu’on mêlera avec l’efprit de vin qu'on mettra 
fur l'efquille , & de l’onguent du Schmit pardeflus, jufqu’a la chu- 
te de l’efquille, & que le Cheval ne boitera plus, 1ln’y aura plus 
qu'à traiter le refte comme une fimple playe. 
Sur la fin de la guerifon , fouvent la corne qui eft au deffous de 

la playe fe deffeche. & ferre la chair vive, & fait boiter le Cheval ; 
lors que cela arrive il faut couper cette corne , deflecher les 
chairs, & empêcher qu’elles ne foient meurtries par la corne qui 
eft dure : on pourra prevenir cet accident en humedant cette 
corne par de bons onguens de pied. 
La fin du mal eft fouvent la plus dificilé, quandil refte quelque : 

playe fur la couronne, qu’on ne peut deflécheravec les poudres, 
fervez-vous de l’onguent fuivant pour les playes fur la couronne, 
lequel eft aifé à faire & à peu de frais; les Maréchaux veulent 
toûjours deffecher les playesavec despoudres, ce qui eit long & 
neréü fit pas fouvent, je croy qu'ileft plus à propos de continuer 
les onguens jufqu’àla fin de la guerifon. : 

Onguent pour deffecher les playes fur la couronne. 

Prenez un charbon de feu rouge & ardent, pilez-le en cet: 
eftat dans un mortier, avec du fel fuffifamment, c’eft à dire, 
moitie autant que de charbon, le tout bien pilé& mêle enfem. 
ble, nourriffez-le tout avec de l'huile d'olive peu à-peu, en re- 
muant avec le pilon pouren faire comme un liniment fort noir, 
que vous-appliquerez à froid avec de la filafle fur la couron- 
ne, c’eft a dire fur la playe de la couronne, l’onguent de la Com- 
tefle fera à peu prés le même effet , bandez bien le tout, & 
continuez jufqu'a guerifon : l’onguent defléche & refifte à la 
pourriture, 

Mansere de traiter les Tavars eucornez, € Atteintes encor- 
nees avec le feu. 

Jay propolé la methode precedente de traiter les javars en- 
cornez avec le cautere ou cauftic, Sins que le fabot apres la 
guerifon en eft moins difforme que fi on s’eftoit fervi du feu , & 
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même le feu altere roûjours plus la corne ; ces raifons ont fait 

quiter aux habiles Maréchaux la maniere de traiter les javars & 

atteintes encornées avec le feu ; elle eft neanmoins fort bonne, 
& mêmeil y faut moins d’adreffe que pour la maniere prece- 

dente. 
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Comme la guerifon du javar encorné dépend de faire fortir ce : 
qu’il y a de corrompu du tendon ; aprésavoir fondé le javar pour 
voir s’il penetre fortavant fous la corne, il faut rayer de feu tou- 
te l’enflure depuis le haut jufqu’au deflous de la couronne fur la : 
corne, les rayes présa prés, & fi profondes qu’apres avoir percé 
le cuir, elles aillenttrouver & brûler le tendon qui eft quelque: 
fois plus, & quelque-fois moins avant dans le pied ; & fi on ne 
brûloit que la moitié de l’épaifleur ou de laigreur du tendon, 
ce ne feroit rien faire , il faut le couperentierement avec le feu, & 
aprés qu'on a embraflé avecle feu toute l’enflüre, & qu’ona cou- 
pé le tendon, il faut mettre fur le tout de l’onguent compofé de 
vieil oingt, & de vertde gris ; ou de therebentine, tarc & miel 
chauffez & mèlez enfemble , que vous appliquerez chaudement 
fur dela filaffe , fur le tout une enveloppe, & une ligature pour 
nir l'appareil. - 
Cinq jours aprés ,ou environ ,'on leve l'appareil, on netoye : 

bienle mal, & on met de la compofition fufdice ou du fufdit on- 
guent jufqu'à ce que lefcarre foit tombée tout entierement ; mais 
comme à cette premiere operation, fouventle Cheval a caufe de 
la douleur qu’il fouffre, perdle manger & bat du flanc, quelques 
lavemens à l’ufage du foye d’antimoine, comme je l’ay enfeigné 
cy-devanten parlant de traiter le javar encorné avec le cauteré; . 

ainfi je ne le repeteray pas pour éviter lesredites. Prenons le ja- 

varencorné dans l’eftat qu'il eff, lors que l’efcarre eftrtombée par 
le feu qu’on y a donné ; on fonde premierement le trou qui pene: 
tre fous la corne, pour connoître s’iln’y a point de tendon : que 
s'iln’y en a plus d'autant mieux, puis qu’iln’yaura qu’à traiter la 

| playedu javaravecle mondicatif, ou onguent du Docteur ; que 
je viens d’enfeigner cy-devant, la lavant de deux jours l’un avec 
l'eau feconde, ou l’eau jaune ; mais commeil y a prefque toûjours 
un trou qui refte, on y metunc tente avec le même onguent : fi 
au bout delatente, quandonla retire, iln’ÿ a aucune matiere, le - 
fond eft bon, puis qu'il eft fans corruption, iln’y a qu’à continuer : 
avec l’onguent Apof/olorum, où du Schmit, la guerifon eft pro 
chaine ; mais finonobftant toutvôtre procedé; le Cheval boite 
encore bien fort, c’eft qu'aflurément.on n’a pas brûlé tout le. 

E& - nu}? 



Cap 
LXXXIII. 

sn2 LE PARFAIT MARESCHAL. 
tendon corrompu, & qu’il yena encore derefte ; ainfi il faut don- 

‘ ner de nouveau des rayes de feu, en allant.vers la couronne à l’ex- 
tremité de l'enflure, & penetrer jufqu’au tendon plus avant que 
la premiere fois , la fonde à la main pour connoîtré ce qu'on fait, 
appliquer fur les endroits brûlez de la compofition cy- deffus 
-chaude, ou l'onguentfairavec vert de gris & vieil oingt , jufqu'à 
ce que l’efcarre foit tombée. Si le Cheval boite encore bien fort 
aprés cette operation & l’efcarre tombée, mettez dans le trou du 
javar, s’ileft profond, une tante frotée de l’onguent 4po/folorum: 
s'il fortabondance de matiere , le fond n’en vaut rien, & le mal 
vient de là. 

‘Il faut deffoler fans hefiter, fi on n'a pas deflolé d’abord, mettre 
l'appareil fur la folle: en la levant, il faut fonder par le trou du ja: 
‘var, pouffer la fonde avec un peu de force, pour tâcher à ja faire 

enetrer jufqu'au bas dans le pied, & en cas qu'on apperçoivé 
endroit où le mal répond fous la fole , ilfaut paffer un fer rouge 
au travers, afin de donner jour & iffuë à la matiere; puis mettre 
une tente frotée devieiloingt, mêléavec du vert degrisen pou. 
dre , cela empêchera les chairs de pouffèr fi fort à la couronne: 
l'efcarre du feu eftant tombée , il faut panfer le trou avec l’on- 
guent du Docteur cy-devant, ou l’Egiptiac, ou l'#po/olorum. 
‘Sinonobftant ces précautions il venoit quelque corps étranger 

dans letrou, comme os de paie: filandre ou efquille du petit 
pied, ouautre chofe , il la faut faire tomber en la touchant avec 
l'eau vulneraire , ou l’efprit de fel, & de l’Æ4po/olorum pardeflus, 
c’eft à dire, en froter les tantes qu’on metaprésl'avoir touché, 
ce qu'il faut continuer deux ou trois jours de fuite ; que s’ilne fait 
pas aflez d’effer , & que l'os de graiffe faittrop long. temps à tom. 
‘ber, ile faut toucher avecle bouton de feu, & enfuite l’onguent, 
bien-tôt aprés l'os de graiffe tombera, & le Cheval fera en eftat 
de guerifon. 
Souventonne peut ny. on ne doit hazarder de faire cette ou- 

verture de haut en bas, & percer avec le feu , jufqu’à la fole 
pour plufieurs raifons dont en voici quelques-unes: pour y avoir 
trop d’épaiffeur à percer ; ou parce qu'on eft trop prés de l’os qui 
gouverne le petit pied, qu'on appelle le pivot, qui n'efquillant 
vs s'ileftnoircyil le faudraratifier, ce quieftuneaffaire ; car 
e Cheval fouffre beaucoup , & l'osa peine à ferecouvrir , il vaut 
mieux en cette occafion couper dy fabot avec un couteau de feu 
ce qu'ilen eft befoin pour voir le fond du mal , afin de pouvoir 
&ter tout le tendon avec le même feu, & qu'il y ait efquille ow 
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autre chofe à faire tomber on y procedera comme jé viens d’en. 
féigner. | 
Quand le Cheval ne boitera plus, qu’il n’y aura que la playe, 

quelque grande qu’elle foit, il faut mettre deflus de l’onguent du 
Schmit, avec des plumaceaux : que fi la chair n’eft pas belle il 
faut la toucheravec l'eau vulneraire, ou avec le cauftic liquide. . 
&l’onguent par deffus , ce qui Otera la demangeaifon, car c’eft 
un tres-grand embarras d'empêcher les Chevaux de porter la 
dent à ces maux-là, quand ils commencent à guerir, & l’eau vul. 
neraire ou le caufticle fonten partie. AP 

C'eft auffi une tres-bonne méthode lors que les efcarrés font 
tombées, de lavertous les jours la playe avec de l’eau feconde,el- 
le empêche la demangeaifon,, & la chair de s'enfler & gonfler ; 
ainfiilne le faut pas negliger,& jimais ne toucher ces playesavec 

Cear. 
LXXXII, 

de l’eau toute pure, car elle leur nuit & empêche la guerifon, 
Pour trop entretenir l'humidité qu’on a grande peiné à combäat- 
tre aux parties qui {ont prés des jointures , parce qu’étant plei- 
nes d'humidité par une fage prévoyance de la nature, pour faci- 
liter le mouvement des os, cette humidité fe communique faci- 
lement aux parties voifines ;ainfi il faut toûjours-deffecher pour 
détruire cette humidité fuperfluë, 
Et comme l’eau feconde eft d’un grandufage, non feulemént” 

aux playes des javarsencornez , mais à toutes les playes, je diray 
iCy, quoy que je l’aye dit ailleurs, que l’eau feconde eft l’eau forte 
de laquelle on s’eft déja fervy, qui devient verte lors qu’on luy a 
fait diffoudre quelque métail : les Affineurs & Orfévrés vendent 
cette eau à bon compte, comme étant inutile pour leur métier. 
Pour deffécher les playes qnifontreftées du javar lors qu’il n'y 

a plus de matiere mais encore de l’enflure, il faut faire une bouil- 
lie un peu épaiffeavec de l’eau feconde, & du blanc d’Efpagne pi- 
lé, l'appliquer fur les playes & enflures ; & continuër à le penfer 
tous les deux jours: elle defléchera , reflèrrera , & refoudra tres- 
bien particuliérement s’il y a enflure, car c’eft le meilleur aftrin: 
gent qu'on puifle employer, principalement lors qu’il n’y a pas: 
grande douleur ; ce que les Marefchaux appellent du blanc d’E£ 
pagne n’eflautre que la chaux vive ,qu’on met quelque part en 
lieu fec, fe reduire enpoudre elle-mefme , ce qui arrive au boue: 

* dehuit ou dix jours. 
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:Des -Formes. 

| Ï A Forme eftune groffeur qui vient fur le paturon, entre la 
couronne & le boulet, fur l’un des deux tendons qui font 

en cétendroit : elleeftdure, & le Cheval quand on la touche té. 
moigne qu'il n'y fentpasgrande douleur ; cette rumeur eft cal- 
Jeufe, & fort attachée au paturon ; elle prefle les tendons & liga- 
mens qui font fur iceluy, & grofliten forte, qu'étant prés de la. 
couronne, elle arrefte la nourriture, ferre le-pied & defléche le fa- 
bot, la nourriture qui doit l’entretenir demeurant à l'endroit où 
eft la Forme, lors quelleeft fcituée prés dela couronne; plus un 
Cheval fupporte une Forme, plus elle defcend fur la couronne. 
& groffiffant elle l’eftropie ; & ainfi plus une Forme eft prés de 
la couronne, pluselle eft dangereufe, , 

Fes Formes font quelquesfois hereditaires, mais le plus fouvent 
elles viennent des efforts que les Chevaux fonten travaillant, ou 
maniantaux airs, où il faut beaucoup de nerfs , ou fur les Voies 
extrémement diligentes, & danses courfes violentes. Si l’on ne 
remedie à ce mal, ils en fonceftropiez , lorfqu’elle eft prés de la 
couronne ; ce mal eft peu ordinaire, maisil eftropie beaucoup de 
Chevaux. 

Elles viennentauffi quand le Cheval étant travaillé trop jeu- 
ne, onneluya pas donne loifir defortifier fesjointures, au com- 
mencemehtril yen a d’aufli petites qu'une fêve, quiavec le temps 
deviennent comme la moitié d’une petite pomme, plus ou moins; 
& ordinairement elles font aux deux côtez du paturon, & dans 
le milieuentre les deux il y a peu d’enflure, Comme bien des gens 
ne connojffent pas les eForts du feu, & qu’ilsles apprehendent,je 
propoñferay leremedefuivant:il faut commencer par defloler, & 
énfuite couper le poil qui eft deflus bien ras, & mettre fur toute 
la Forme ,de veritable huile laurier, de la filaflè par deflus, une 
envelope &c une ligature,au bout de deux jours bien nettoyer tou- 
tes les croutes que lhuile de laurier a attiré, & en remettre de 
nouvelle fur la même filaffe qui a déja fervi, & cofitinuër de la 
forte ; aflez fouvent on guerit les Formes de certe maniere, fi en 
deflollant on a fendu la fourchette pour élargir le pied, commeje 
l'ay enfeigné, & qu'on tienne toûjours cette fente de fourchette 
ouverte,en mettant les plumaceaux dansicelle par dedans le pa- 
turon,& feulement lorfque l’appareil fur la folle eft mis & arrefté 

: dans 

L 
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dans le pied avec les efcliffes, puis on arrefte l'appareil introduit 
dans la fourchette avec le bandeau qui fert à enveloper la For- 
me. 

Le remede ordinaire & le plusaffuré pour guerir les Formes, 
quand elles font groffes et le feu : en cette maniere il fiur com. 
mencer par defloler le Cheval, puis en levant le fecond appa- 
reil au bout de fix jours ,on fair des incifions avec le biftory de 
hauten bas ,undoigt de diftance de lune à autre, les incifions 
embrafferont toute l’enflure de haut en bas, fans entamerla cou- 
ronne , & couperont tour le cuir jufqu’au callus qui caufe la For- 
me, Cesincifions étant faites commelefang fort en abondance, 
appliquez deflus de la cherebentine chaude avec de la filaffe , un 
bandeau & une ligature, laïffez deux fois vingt-quatre heures : 
puis ayant levé l’appareil il faut donner des rayes de feu avec un 
coûteau qui ne foit querouge, & non flambant ,& avec ce coû- 
téau legerement appliqué, c’eft à dire, fans prefler & appuyer 
trop, brûlez tout le calus ou groffeur qui fait la Forme, car fans 
brûler la fubftance de la Forme, vous aurez travaillé en vain ; il 
faut donc à plufieurs fois brûler & penetrer toute la groffeur au 
travers des Evo que vous avez faites au commencement, 
mettre fur le tout dela therebentine, tarc , & miei égales parties 
mêlées & chauffées, ou de l’onguent fait de vieil oinge & vert de 
gris, & de la filaffe par deflus ,bienenveloper le tout de la forte 
jufqu'à ce que les efcarres fotent tombées. Lors il-faut penfer 
avec l'onguent du Schmit ,ou del’Egiptiac , ou de l4pofolorum, 
puis ne venant plus de matiere, les Marefchaux pour deflécher 
mettent de poudres defficatives, lavant la playeavec l’eau fecon- 
de avant d'y mettre de l’onguent ou de la poudre ; & le plus feur 
eft d’enveloper roûjours ces maux, tantafin que les Chevaux n'y 
portent pas la dent, que pour prefler la playe, & empêcher la 
chair de furmonter; car à moins d’un grand foin de bien penfer &z: 
d’enveloper la partie, il fe formera une grofléur fur l'endroit cù 
la Forme a efté, qui veritablementne fera pas boitter le Cheval, 
Mais qui fera difforme. 

e ne parle pas icy du foin qu’il fautavoir pour, guerir la le, 
jenay fair un Chapitre exprés, mais fur touc il faur eftre foigneux 
de bien penfer la Forme, de ne point ferrer trop le bandeau, crain 
te de caufer enflureexcellive, & penfer le Chéval tout au plur 
tard de deux joursen deux jours, & il eft fort à propos dele per 
{ertousles jours Ilm’eftarrivé une fois que faifantt-aiterun jeu 
ne Cheval d’une Forine, l'ayant deffolé & misle feu à la Form., 

Tome Z. Ff 
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la gourme qu'il étoit preft à jetter fans que j'en eufle veu aucune 
apparence, fe déborda fi fort fur la partie où ctoit la Forme qui 
étoit une jambe de devanr, qu'il fe fit une fi furieufe enflure à 
cout le canon, qu'il perça en deux endroits du boulet, d’ou il for- 
tit extraordinairement de matiere ; tout mon foin fut de mettre 
toûjours de bons reftrainctifs faits de blanc d'Efpagne & eau fe- 
conde , autour de la couronne, pour refoudre l’enflure qui s’é- 
toit érenduë jufques-là, penfer les playesavec de bonne eau de 
vie, du miel, & du blanc d’Efpagne, bien mêlezenfemble ; fina- 
Jement le tout guerit ; mais il fallut bien du temps à caufc de cét 
accident. 
Quelques perfonnes aflurene qu’on peut guerir une Forme 

avant qu'elle foit groffie , en luy donnant le feu fans defloler le 
Cheval, file pied n’eft pas deffeché & refferré, particuliérement 
fi on a le foin de barrer la veine au deffous du genotül ; mais l’ex- 
perience m’afait connoître qu’il faut toûjours pour bien traiter 
une Forme, commencer par deffoler, qu’on donne le feu ou non, 
pour attirer le mal en bas,& faire comme une révulfion; le feu feul 
fans defloler , quelque foin qu’on prenne de le bien donnct , n’eft 
pas capable de refoudre une Forme; l'experience m'en a rendu 
certain , car des Chevaux ayantefte deffolez, le feutres.bien ap- 
pliqué, le cuir percé, & ayant fait penetrer les coûteaux jufqu’aw 
calus, enfin le tout bien brûlé, les efcarres tombées, la playe en 
bon état , le Cheval boitoit tout comme avant toutes ces opera- 
tions, Je l’ay fait defloler une feconde fois, j'ay fait fendre avec 
le biftory la fourchette toute jufques dans le pâturon pour élargir 
les talons aprés quoy le Cheval zefté guery ; j'ay efté obligé d'en 
deffoler jufqu'a trois fois, & finalement ils ontefté gueris. En ce 
temps-là, jen’avois pas trouve lamerhode defendre la fourchet- 
te, pour élargir les talons, & ainfi je ne faifois que la moitié de 
l'ouvrage en deflolant ; mais depuis que j'a fendu certe fourchet- 
te, je n'ay jamais été oblige de les deffoler plus d’une fois, & pour 
faire connoiftre combien il eft utile de deffoler à ces maux icy, 
Jay guery des Formes à des Chevaux fans feu en les deffollanr, 
& mettant deflus la Forme de l'huile laurier, comme je l’ay en- 
feigné cy-devant, & le Cheval n’en boittoit plus, & travailloit 
tres-bien, & la Forme n’a pas paffé outre de plus de troisannées, 
aprés quoy ila fallu Ja traitter avec le feu. 
Les incifions que j'ay ordonné cy-devant avec le biftory ,afin 

de mettre le feu autravers lefdites incifions ,ontefté pour rendre 
la partie moins difforme, & faire une moindre cicatrice que fi on 

s ES 
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perçoit le cuir avec les coûteaux de feu, parce que ce mal n’eit Ca p. 

pas comme les autres, où on met le feu fimplement {ur le cuir pxxxrv. 

fans le percer, & on le donne en couleur de cerife ; maisaux For- 
mes il n’en eft pas de même , non feulement il faut percer le cui, 
mais il faut que le feu penetre toute la groffeur ou calus attachée 
à la fubftance du pâturon, & le fafle tomber ;ainfi il vous eft li- 
bre de percer le cuir avec les coûteaux de feu, ou de féndre le 
Cuir avec un biftoury, puis donner le feu au travers des fentes : cer 
te derniere mamire ne fait point tant de cicatrices, & on voit 
mieux cequ'on fait qu'en perçant le cuir avec les coûteaux de 

feu, & penetrant jufqu'aucalus, ce m'eft pas qu'aux Chevaux or- 
-dinaires, fans f2çon je ne fafle donner le feu & percer le cuir en 
brûlant le calus, qui fait la Forme, fans prendre le foin de faire 
des incifionsavec le biftory, & jem’en fuis bien trouvé; mais il 
faut d’abord quele feu eft donné , mettre fur le mal de la chere- 
bentine, du tarc & miel le tout chaud, dela filaffe, & un bandeau 
-ou Mon in toûjours enveloper le mal jufqu’à guerifon,& paf 
fé fept ou huit jours, lors que la matiere eft formée, le penfer tous 
des jours. 

uelquesfois l’efcarre du feu étant tombée, les chairs fouflent 
& groffiffent ,onl’empêchera en lavant la playeavec l’eau fecon. 
de , l’eau vulneraire, ou le cauftic liquide, & enfüire les poudres 
ou des onguens, conune celuy du Schmit, ou lemondifi cati” des 
javars encornez, toutaufi long-temps que la folle n’eft pas reve- 
nuë, & qu’elle fe forme audeffous du pied ,la chair ne furmonte 
gueres. Quoyqu'ilen foit, sil arrive, on peut la manger avec 
des poudres, ou même la brûleravec un coûteau plar,car pourveu 
qu’on ne touche pas le cuir avec le feu, brûlez la chair tant que 
vous voudrez, il ny paroîtrany plusny moins, & l’efcarre du feu 
étant tombée, la playe ferareflerrée , bellé & nette; la chair ne 
fouflera pas fitoft, fi vous tenez toûjours la playe-envelopée 
avec de bons onguens, & le mal en guerirabien plûtoft. 

Des méchans Pieds. 

CHAP 
LXXXY 

€). peut mettre au premier rang des mauvais pieds ; ceux 
| qui ayant la forme du fabot a ffez belle, ont la corne fiécla- 

tante, qu’à endroit du rroù que fait le clou, toute la corne au 

moindre heurvs/emporte, ce quifair perdre le-fer, & la perte & ua 
fenpeucfairependre Je Chsvale 25, aux 5h | 

FF ji 
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Il yena qui ont le pied dur fans eftre eclatant,on y peur ai- 

fément donner remede , & ce n’eft un défaut que paraccident. 
Nous parlerons en la feconde Partie, des pieds defectueux en 

leur forme, & nous donnerons les moyens d’y remedier par la fer- 
rure. 
Les Chevaux qui ont l’ongle ou la corne caffante, fontaifez à 

connoître à l’œil, car la corne eft éclatée toutautour du fer, le 
meilleur remede eft de les ferrer apres le plein de la Lune & au 
deffous, & jamais au croiffant, contre l’opinion de plufieurs ; en- 
fuite il faut les graiffer rous les jours avec l’onguent de pied. 

Dans la ferrure je parleray amplement des pieds mal for- 
mez , plats, & en forme d’écaille d’huître ; mais comme tout 
le monde n'aura pas la curiofité de la lire, j'en dirayicy quel- 
que chofe. 
La merhode fuivante rétablira les pieds qui font fi plats, qu’il . 

faut forger des fers voutez pour les faire cheminer, & qui prefque 
toûjours au moindre gravier qui fe met entre Je fer & la fole, 
font que le Cheval boitte, & demeure fur la litizre pour quelque 
temps: il faut, pour redonnerau pied une bonne forme barrer 
Jes.veines dans les paturons en quatre endroits , deux à chaque 
jambe ; ou bien vous pouvez faigner abondamment le Cheval 
des quatre veines du pâturon & differer pour quelque temps de 
luy barrer les veines ; enfuite ferrer ces pieds plats avec des fers à 
pantoufles, & qui font propres pour élargir les talons. J’ordonne 
cette ferrure ; parce que tous ces pieds plats ont les talons ferrez, 
ces fers leurélargirontles talons, & contribuëront beaucoup à 
faire prendre au pied une bonne forme. Il eft à noter que fer- 
rant un pied à pantoufle, il faut laiffer la fole extrémement for. 
te autalon ,& ne l’affoiblir en aucune façon en parant le pied, 
car à moins de cela le Cheval boitteroit, & il le faut laiffer quel. 
ques jours aprés qu’il eft ferré fans le travailler, & luy remir les 
pieds dans fa fente bien moüillée,pour faciliter par certe humidi- 
té, que les pieds ferrez à pantoufle prennent l'habitude de porter 
ces La Il faut de plus ne point ouvrirles talons aux pieds qu'on 
veut ferrer à pantoufle, & parer la fourchette plarte, parce que 
la parant autrement ,un descôtez de l'éponge du fer à pantoufte 
porteroit fur la fourchette, c’eft ce qui oblige de donner aux 
éponges desfers à pantoufle peu de largeur : ainfi ils porteront 
peu fur la fourchette & quoy qu'ils portent quelquefois un peu 
{ur la fole ; conne on l'aura laiffé forte, "& la fourchette auffi, il 
n'en arrivera point de, mal ‘le Cheval étant ferré de cette forte, 
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graiffez le haut du pied prés du poil tous les jours, vous verrez le 
pied peu à peu prendre un bonne forme, lors vous pourrez bar- 
rer les veines comme j'ai dit cy-devant; car fi cette faignéea pro- 
fité, affurément le barrement de veineachevera loperation , & 
dans trois ou quatre mois vôtre Cheval pourra porter les fers tous 
plats, & peu à peu le pied reprendra une bonne forme. 

J'expliqueray la raifon de cette operation, parlant de la ferrure 
des pieds plats, que je ne repeterai point ici ; mais comme l’on- 
guent de pied eftneceffaire pour aider à l’operation, vous en ver- 
rez ici la defcription. 

Onguent de Plantin pour faire unt bonne Corne , €ÿ la 
faire croifire. 

Prenez beurre frais une livre autant de fuif de mouton fondu & 
feparé de fes membranes, faites-lés fondre dans une bafline avec 
quatre onces cire blanche coupée par mourceaux, autant dethe- 
rebentine commune, & fix onces d’huile d'olive, le tout eftant 
fondu , ôtez du feu, ,& sjoûtez plein un plat de jus de plantin, 
qui €ft environ chopine de Paris, faites cuire à petit feu durant 
huit ou dix heures, où jufqu’à ce que lejus de plantin foit entiere- 
ment confommé , prenant garde fur tout qu’il ne boüille point. 
Pour l'empêcher, lors qu’on le voit commencer à boüillir, il faut 
l’ôter de deffus le feu, puisly remettre, & continuerde la forte, 
jufqu’à ce que le fuc foit confommé ; & quand il le fera, & que 
l'ayant ôté de deffüs le feu, il commencera à fe figer, y ajoûter 
une once d’olibanen poudre, puis inceffamment remuer jufqu’à 
ce que le tour foit froid. Cét onguent defaltere la corne, & fait 
croître le pied fans introduire aucune chaleur étrangere, com- 
me font les huiles & les graiffes qui ne font point corrigées. Le fuc 
de plantin modrfe ici la chaleur des autres ingrediens, & pour 
cét cffet l’on fe doit donner de garde qu’il ne boüille, ce qui le 
diminuéroit frnotablement, qu'il détruiroit fa qualité rafraichif 
fante, En hyver fervez vous de l’onguent faitavec miel commun, 
avectrac, & graifle blanche, autant de l’un que de l’autre, mé. 
lez à froid qui cft un tres -bon onguent & à peu de frais. 

Onguent du Conncfiable pour faire croifire la Corne, € la 
rendre douce £$ liante. 

De tous ceux quife mêlent de traiterles Chevaux, il n’y en a 
CE js 
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pas un quin’aye fon onguent de pied,& qui ne dife qu'ila le meï. 

eur de tous, qu'il fait croître le pied d’un pouce en huit jours de. 

temps, ce qui n'eft pas ,ny ne fera jamais; car outre la bonté de 
l’onguent , de faire croître le pied dépend de la faifon , du tém- 
perament du Cheval fec ou humide, & de la nature du pied, 
ainfjene promets pas ces grandes merveilles ; mais j'aflure que 
-cétonguenteft bien dofé, qu’il eft methodique, que les ingre- 
diens font propres & conformes à la nature dela corne , qu'ainfi il 

doit reüflir, voilà pour la theorie; quant à la pratique, je vous 
affire quejel'ay trouvétres bon, Monficur le Conneftable s’en 

{ervoit dans fon écurie, qui étoit la plus belle de fon temps , que 
cela foir ou qu'il ne le foit pas, l'onguenteft bon, 

Prenez cire neuve, fuifde chévre, & au défaut de mouton, le 
plus nouveau eft le meilleur, lard gras coupé en petits mor- 
ceaux , & deflilé vingt-quatre heures dans l’eau, la changeant 
trois ou quatre fois, de chacun unelivre,faites fondre le lard avec 
lc fuif & la cire, puis vousjetterez parmy de la feconde écorce de 
fureau une bonne poignée, & fi c’eftau Prin-temps plein les deux 
mains de boutons de fureau quandils font gros comme lcpouce, 
que vous laifferez boüillir a petits boüillons & à petit feu,avec ce 
que deflus, pendant un demy-quart d’heure,enremuant par fois; 
vous paflèrez le tout au travers une grofé toile ,1etterez le marc, 
remettrez dans la bafine ou pot, ce qui fera paflé, & ajoûterez 
quatre onces therebentine commune, autant de miel, & deux 
onces d'huile d'olive, ôtez du feu, & remuez jufqu’à ce qu'il 
{oit froid, fervez vous de cét onguent pour graifler la corne 
un pouce de large tout autour du poil , & continüez tous les 
jours. ” . 
I ne faut graiffer les pieds que lors qu’ils font fecs, & qu'iln’y 

a fur la corne ny poudre, ny bouë feche, 
Les Livres de Marefchallerie font tous pleins de defcriptions 

d'onguents de pied : chaque Marefchal compofele fien ; j'en ay 
cfliyé de cent fortes, jen pourrois groffir ce Livre d’une infini 
té de façons , mais l’experience m'a fait arreter à ces trois; 
Sçavoir, celuy de plantin, celuy du Conneftable , & celuy qui 
eft compolé de miel, de tarc & de graiffe, autant de l’un que de 
l’autre mêlez à froid : le premier pour les pieds dont la corne eft 
dure comme du verre , fur lefquels les onguents coulent fans pe- 
netrer ; le fecond & troifiéme pour tous les autres pieds; quels 
qu'ils foient: le dernier coûte peu, & fuir plus d'effet que tous ces 
onguents de pied fort chers & difficiles à preparer : le furpoin£ 

si 
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ne doit pas entrer dans les compoñtions des onguens de pied, il Car. 
eft trop chaud & fait venir des cercles,ce que les autresne feront xxx. 
Jamais. 

Pour faire croître le pieda un Cheval fort promptement. 
Ayant parlé des méchans pieds, j'ay jugé à propos de vous 

donner la methode de faire croître la corne, parce qu’un Cheval 
ayant marche pied nud, & s’étantufé le pied, demeure fouvent 
inutile, faute d’avoiraffez de corne pour le pouvoir brocher : il faut 
au lieu de fuivre la coëtume ordinaire de graifler les fabots ou la 
corne, tous les joursun pouce de large fur la couronne prés du' 
poil , étendre de l’onguent fur de la filaffe fuffifâmment pouren- 
courer toute la couronne fur lefabot ,un pouce de large , une en- 
velope, & une ligature fur le tout, renouveller longuent deux 
fois la femaine fur la mefme filafle, & continuër, cela fera plus 
d’efFet que la methode ordinaire, parce que l’onguent féjournant 
toujours fur la corne l’humeétera ,.& enfuite la penetrera toute, 
ain{i la fera croître. | 
Vous prendrez lun des trois onguens décrits cy-devant felon 

Ja nature dela corne,que vous voulez faire croître. 

— =— CHAP. 
LXXX VI. 

Des Pieds Solbatus. 

É: pied d’un Cheval eft dit Solbatu, lorfque la fole eft foulée, 
meurtrie ou alterée, ce qui arrive lorfque la fole eft tro 

deflechée , & comme prigée de nourriture, ou lorfque le Che. 
val marche defferré für le dur, ou lorfque le fer porte fur la fole: 
ce qui eft aifé à connoître quand on defFerre le Cheval, car 
ayant Ôté le fer,on void à l’endroit foulé, le fer qui eft fort lis 
& plusufé qu'aux autres endroits. 
Un Cheval peuteftre folbatu d'une enclouciire qu'on auta ne- 

“gligé de penfer, le feu court fous la folle qui.y attire la douleur & 
enfuite la matiere. Une bleyme peut caufer le même defordre,; 
un pied peut cftre encore foibatu , fans fortir de l’écurie que pour 
aller au manege, où le terrain étant doux, felon les apparences, 

_nele peut rendrefolbatu, veu qu’il n'aura pasefte pied nud, al- 
lant à la campagne il peut aufli avoir cette incommodité , fans 
avoir cheminé defferré ; cela vient de ce que le pied<tant trop 
defféché, foule la chair quieft entre le petit pied & la fole, la 
meurtrit & noirçit ;ainfi le Cheval en boitte fort bas, & nonob. 



CHar. 
LXAKVI. 

Rernclade, 

- 

232 LE PARFANTEMARESCHA L. 
ftant les remedes, que nous dirons, il nerecevra aucun foulage- 
ment, ou peu; ainfiil le faut defloler, & vous trouverez que la 
{ole étant arrachée , la chair fera toute noire & meurtrie ; puis le 
traitant à l'ordinaire il guerira fans doute; mais comme la folbatu- 
re a d’autres caufes, il en faut ufer pour les guerir comme je diray 
cy-aprés, avant dele deffoller ,au cas qu’il en faille venir-là. 
Lors qu’un Cheval qui a les pieds foibles chemine dans les païs 
fablonneux , pendant les ardeurs de la Canicule , ou du grand 
chaud, il s'échauffe cellement les pieds que la fole fe defféche 
abfolument , & enfuite elle meurtrit le perit pied : le Cheval fol- 
batu a peine à fe foûtenir , car la chair qui eft entre le petit pied 
& la fole, étant meurtrie ,luy caufe une extreme douleur, il ne 
fera pas difficile de connoître un Cheval folbatu , puifque vous 
trouverez la fole féche , chaude & douloureufe, &un Cheval. 
qui fe portant bien d’ailleurs ,aymera mieux fe coucher que de 
manger. 

Le remede ordinaire des Marefchaux pour un pied folbatu, eft 
de le deffoler ; ce remede eft le plus affure , mais il va de longue, 
& beaucoup de gens l’apprehendent, il y a d’autres remedes pour 
ce mal, qu’on doit tous effayer avant de deffoler ; je commence- 
ray par les plus faciles. 

Divers Remedes aux pieds douloureux & Solbatus. 

uand le Cheval eft Solbatu, pour avoir long- temps chemi- 
né fans fer, illuy fauc blanchir la foleavec lé boutoir, & le re- 
ferrer à quatre c'ous feulement, puis, fondre de la poix noire 
toute boillant:,ou du tarc encore mieux , le luy verfer dans le 
pied, & l’ylaifi.r refroidir, puis appliquer autour du pied la Re- 
molade fuivante, 

Prenez une iv: de viäil oingt, ou graiff: blanche à fon défaut, 
faites-le fontre dans un poilon, ajoütez. y une chopine de vinai- 
gre, & épaifhfiez-le cour avec du fos,appiiquez chaudement au- 
tour du pied, & l'envelopez. 
La Kemolade decrite au Chapitie LViL. cy-devant, eft tres. 

bonne pour toutes fortes de Solbatures, la faifant chauffer , & 
ayenc blachy la iole, en emplir le pied & l’enveloper : on peut 
fondre dans le pied du vieil oinct. 

Si le fer a,porté furun endroit de la fole plus qu'aux autres , il 
faut parer peutoutie pied ,mais il faut beaucoup parer cét en- 
droit foulé du fer; & fi la fole y paroit rouge & meurtre, il 

- faur 
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© faut beaucoup plusapprofondir en ée-lieu qu'aux autres avec la 
corne du boutoir, & ôter de la fole prefque jufqu'au vif, puis y 
mettre de l'onguent pour les encloüeures, ou de l'huile de Mer- 
veille, ou de Galbian chauffée, rattacher Le fer à quatre clouds, 
& continuër à le penfer tous les jours , jnfqu'à ce qu'il ne boitte 
plus il faut enfuite emplir le pied avec de la Remolade, & f vou- 
lez la fuivante, & la lier. 

Fricaffez de la fiente de cochon, avec huile de noix, & la met- 
tez. chaudement dedans, y mettant des écliffes pour la bien te_ 
nir ; le jour fuivanc il faurencore remettre de l’onguent -ou de 
l'huile de Merveille, & la Remolade, & continuër tous les jours 
jufqu'à ce que le Cheval neboitre plus; alors il faut remplir le 
pied avec du tar, l'ayant ferré à demeurer. 

Srvoftre Cheval a le pied échauffé , pour avoir cheminé dans 
des pays fablonneux & chauds, il faut le defferrer ,luy nettoyer 
le pied, fondre du tare, pour le jetter tout chauddansle pied, & 
le graiffer tout autour d’onguent depied. 
Rien n'apaife mieux la douleur des pieds folbatus, quele vinai- 

gre, dans lequel il faut mettre de la fuye-de cheminée pour en 
faire comme une boüillie en cuifant, & de cela tout boüillantem- 
plir le pied, qu’on aura bien nettoyé auparavant, de la filaffe par 
deflus, & des écliffes pour tenir le tout , dans deux outrois ap- 
plications, unc tous les jours le Cheval peut.eftre ne boittera 
plus. 

‘Sur tous les Ports demer où l’on palmeles vaifleaux, & autres 
lieux où on fe fert du gaudron, on en peut fondre dansun pied, il 
Ôte la douleur; & le. rétablit merveilleufement fi on le met bien 
chaud dansle pied ; on l’appelle à Paris du Tarc,& rien n’eft meil- 
leur ; & afin que vous fçachiez ce que c’eft pour en faire où vous 
n'en trouverez pas, il faut prendre de la poix noire une livre, de 
la lie-d’huile d'olive la plus épaiflé, demi-livre,-ou au defaut au. 
tant de fort vielle graifle deporcbien rance & pourrie, & faire 
fondre le tout enfemble: ce fera ce quon-appelle gaudron, ou 
tarc ; les Roulliers d'Allemagne & de Flandre ne.graiflent leurs 
eflieux de chariots & charrettes avecautre chofe. 

Si tous ces remedes n’apportent aucun foulagement, & que 
la chaleur & la douleur s’augmente ; il faut deffoler le Cheval. 
comme nousenfeignerons cy-aprés, & vous n'aurez pas perdu 
le temps ny vos remedes, car Ils auront humecté la fole, laquel- 
le on arrachera plus facilement, & avec moins de douleur, & le 
mal en fera plûtoit guery : & tout Marefchal qui entend {on af. 

Tome Z. Gg 
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faire ne deflolerajamaisun Cheval, qu’il ne l’ayeauparauant ra. 
molly le pied avec bonnes remolades, ou emmielures , ou vieil 
ojngt tout au moins, 

Des Seymes ,@) des pieds fendus,nommez pieds de Bœuf. 

EyME, commenous dirons à la feconde Partie, eft une fente 
depuis le poil jufqu’au fer aux quartiers, c’eft à dire que le fa. 

bot fe creve de haut en bas, prefque toûjours au quartier de de- 
dans, comme le plusfoible; la fécherefle & l’aridité en eft la cau- 
fe ordinaire, ce qui fait ferrer les talons ,ou tout au moins fait 
venir des cercles quientourentle pied: Et commele petit pied ne 
peut avoir fa place étant trop prefe, le fabot crevea l’endroirle 
plus foible, Qui eftau quartier de dedans. 

Elle vient aux Chevaux, qui ayant le talon ferré ou le pied 
defléché-font contrains de faire chemin fur le dur , ou fur les fa. 
bles fort chauds, ou bien en cemps de grandes gelées; elle creve 
même dans l'écurie, par l’encaftelure ou la feule feche.ëèfle & 
aridité du pied , fans cheminer. 
Je croy cette incommodité auffi dangereufe au’aucune qui 
pue arriver aux pieds d’un Cheval, parce que la douleur le fait 

itter, & lemet hors defervice. 
Le Cheval en cheminant & pofant le pied à terre ,s’ouvre la 

corne à l'endroit de la Seyme, & relevant le pied, la corne fe ref. 
{erre & pince la chair, qui enveloppe tout le petit pied au de- 
dans de la corne: le periofte qui envelope cet os, efttres fenfible, 
& caufe beaucoup de douleur, même le plus fouvent il en fort 
du fang. 

L'on peut juftement condamner un pied comme mauvais, y 
voyant une Seyme, pe que c’eft une fuite d’un piédalteré def-- 
feché ou quialestalons ferrez ; outre qu'un Cheval quieft gue- 
ry d’une Seyme, fi on n’a un foin continuel de le conferver , il en 
aura bien-toft d’autres. 
L'ongle fe fend quelquesfois aux pieds de derriere depuis le 

poil jufqu’au fer, au milieu de la pince: on appelle ces pieds fen- 
dus, des pieds de bœuf par la reffemblance ; ce mal n'eh pas fià 
craindre qu’une Séyme ;ilarrive plus fouvent aux Mulets qu’aux 
Chevaux, 

Et pour prevenir ces maux, il faut humecter la fole avec de la 
fisnte de Cheval moüillée, empêcher par la ferrure que les talons 
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ne ferrent, & graifler la corne avec de l'onguent de pied , par Cap. 
ce moyenil n'y viendra point de mal; la fiante-de vache , contre LXxxXVIr, 

l'opinion des bien des gens, fur tout des Marchands de Chevaux, 
rafraîchit & humeéte la fole, & defféche la corne jufqu'à la brû. 
Jer ; car quoyque la corne & la fole foient jointes immediatement, 
elles font de natures bien d'fferentes ; Pune molle, l’autre dure ; 
on voit auffi fortir de chez les Marchands de Chevaux de carroffe, 
des pieds fi brûlez, & defléchez par la ñarite de vache donrils fe 
fervent continueilement pour faire croître les pieds aux Chevaux 
“qu'ils veulentvendre, que dansle fervice tout le bas du pied s’em- 

orte, fe rompt & metle Cheval hors de fervice, parce querout 
e bas du pied a toûjoursefté dans la fiante de vache : veritable- 

ment cette humidité qui eft contenuë dans la fiente de vache, 
fait croître la corne , maisle pied qui a crû de cette maniere ne 
vaut rien , & du moment que vous ceffez de les tenir dans la fien- 
te commeils enontefte brülez, la corne n’eft pas en eftat de foû- 
tenir les cloux & fe rompt comme de l citroüille : Les Mar. 

._Chands vifenc à leur but, qui eft de vendre leurs Chevaux, en 
faifant paroître de beaux pieds ; & commeils ne les nourriflent 
pas pour s’en fervir, ils fe foucient biengeu queles pieds foient 
brûlez pourveu qu'ils paroiffent beaux. 

Remede pour les Seymes. 

Il faut appliquer une Remolade tout autour du pied pour def. 
alterer la corne, puis le ferrer à pantoufle , comme nous enfeigne- 
rons au Chapitre de la ferrure, à la feconde Partie, & y obferver 
tout ce que nous y prefcrirons, & ne laifler pas de vous fervir 
du Cheval, s'iltravaille fur le terrain mol, & s’il n’eft pas ‘boi- 
teux. 

S'il fort du fang de la Seyme,il faut. appliquer une remolade au. 
tour du pied, & ouvrir avec une renette l4 fente de la Seyme , faire 
une bordure autour de la fente avec de la cire jaune bien appli: 
quée, & jetter de l’eau forte dans la fente de la Seyme: certe 
bordure de cire empêchera l’eau forte d’aller fur le fabot, & de 
le defféchers & penetrantau traversde la fente, elle brûlera la 
chair vive ou la pellicule qui caufela douleur, & lefang quien 
fort. L'eau forte a la vertu,de corroder & de confumer, & par. 
confequent d’éteindre le fentiment, qui eft-ce que nous cher- 
chans : que fi la Scymene faigne point, il n’eft pas neceflairade 
fe fervir de l’eau forte, mais feulement luy mettre des effes de 
feu, comme j'expliqueray en fon lieu : Aprés be s’eft fervide 

ts 1] 
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l’eau forte, comme je viens de dire, on peut mettre une efle de 
feu fur la couronne fans percer le cuir, & une plus bas ; l’effe de 
feu n'eftautre chofe qu’un fer fairen forme de lalettre S, qu'on : 
faitrougir & qu’on applique juftement fur la couronne à la naif- 
fance de la corne, & unautre plus bas fur la Seyme même ; enfui- 
te un autre,& laifler tomber l’efcarre fur la couronne : aprés quoy 
la Seymefe réfoudra bientoft, fionale foin de tenir le pied hu- 
meété avec la fiente de Cheval bien moillée, ou une remolade. 
Cette effe n’a point ou peu d’épaifleur, & d’un bout à l’autre, il 
n'y a qu'un doigt de longueur, cela eft de la forme des marques - 
dont on fe fert pour marquer les tonneaux, & emmanché de mé- 
me ; notez qu'avec cette efle de feu qu’on met fur la couronne, il 
ne faut pas percer le cuir, parce qu'il foufleroit de la chair.en cet 
endroit, que vous auriez -peine a reflerrer. 7 
La Seyme étant foudéeenviron un pouce au deffous du poil;il 

faut referrer voftre Cheval , enforte que le fer foit tourné pour 
jettér en dehors le quartier ou eft la Seyme & l'ouvrir ;alors vous 
pourrez vous enfervir fur le terrain mol , mais non fur le dur, ny 
{ur les pierres ; la methode de ferrer les Chevaux qui ont uès Sey- 
mes ,eftau Chapitre XLI. de la feconde Partie: on peutaufl les 
ferrer à pantouflés, | | 

Les Chevaux de manége faute de foin par la fechereffe , ou par 
la mauvaife ferrure, font fujers à cette incommodité ; à laquelle 
pour donner remede , on coupe le fer à l’endroit de la Seyme, & 
on l’appelle ferrer a lunette , comme nous enfeignerons. 

uand le Cheval porte des fers coupez des deux côtez , c’eft à 
cire que les deux éponges en font ôtées, on luy laifle r'affermir 
Je pied: dans l'écurie, jufqu’à ce qu'il ne boitte plus , aprés quoy 
on le travaille comme auparavant, mais toûjours fur le terrain 
mol, 
Jay déja parlé de mettre le feu avec un fer fait en S aux Sey. 

mes, dont 1l fort du fang:: on le peut auff à toutesles Seymes fans 
toutefois percer le cuir 4la couronne ;mais ilne faut point don: 
ner d’efle de feu fur la couronne, fi on n’a pasle temps de laïfer 
féjourner le Cheval, jufqu’à ce que l’efcarre foit oil & con. 
folidée, quoy que ce foit le moyen d'empêcher abfolument la 
Seyme de revenir : que fila Seyme n’eft pas fort grande, & que 
Je Cheval n’en boite pas, on n'eft pas obligé de mettre l’cfle de 
feu fur la couronne ; mais on donne des effes dé feu pour le plus 
feur feulement au defaut de la couronne, & au lonz de la fenre 
on en donne deux ou trois effes: elles affemblent & reüniffent 
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lé fente & contribüent beaucoup à la guerifon ; d’abord le feu Car. 
donné, il faut faire boüillir de l’huile de laurier,percer une gouf- LXXXVIr4 
fe d'ail au bout du fer, la tremper dans l'huile botillante & tou- 
cher tout au long de la Seyme fur la corne , trempant fouvent 
la gouffe dans l'huile chaude, afin d’en bien imbiber la fente, 
dans deux ou-trois Jours on pourra travailler le Cheval s’il ne 
boitte plus,& la Seyme s’avallera enfuite fiona foin de bien graif. 
{er le pied. L 
La meilleure précaution qu’on puifle apporter aux’pieds des 

Chevaux de manége , eft de leurabatre toüjoursle talon jufques 
prés du vifen les ferrant, fans ouvrir en aucune maniere les talons, 
de ne laiffer jamais croiftre trop haut. & de leur graiffer le tour 
du pied , fienter le dedans avec la fiente de Cheval bien mouillée 
deux ou trois fois la femaine: Jefuis certain que par cémoyen‘on 
n'aura jamais de Séyme dans une écurie : j’en connois qui le prati: 
quent de la forte ;auffi l’on n’y voit point de Chevaux avec des 
Seymes, &-partout ailleurs on ne voit autre chofe: | 
I faut premierementparer le pied ,enforte que le fer ne porté 

point fur la corne un pouce autour dela fénte , & graifler par 
fois ces pieds-la : Que s’il continuë à boiter, & que la fente de: 
meure fort ouverte, en forte que le fable & la bouëy entrent. lors 
on peut donner un peu plus haut qué le fäbot quatre rayes de feu 
fur la couronne, fans toucher au’ fabot ny à la corne par confe: 
quent, & fans percerle cuir, mettre là-deflus de la poix noire 
fonduë avec un pinceau, de la tondure de drap; où bourre pat 
deffüs, laifler tomber l'efcarre , en attendant entourer le pied 
avec bonne remolade ou avec thercbentine & miel fondus enfem. 
ble, & continuër; l’efcarre étant tombée, deffécher avec de bon 
alun brûlé ou autre en poudre, & tenir toûjours le picd fort graif 
fé de bon onguent de pied. 
Quand le pied eff fort fendu par le milieu, comme un pied de 

bœuf, on fait chauffer un poinçon oualeine courbée : on la pafle 
ai travers & dans l’épaifieur de l1-corne , &on paffe par le trou 
qu'on a fait, un petit fil d’archal de cuivre qu’on ferre avec des 
pinces: on en a fait de même en deux outroisendroits, felon que 
lepied elt long , & ainfion refferre la fente , enforte neanmoins 
que les fils d’archal ne penetrent point dans le pied, mais feule- 
ment dans l'épaifleur de la come ; enfuite ou avant cela on don. 
ne fur la couronne, troisou quatre rayesde feu de haut en Bas, . 
fans percer le cuir ; de la poix noire & de la bourre , comme cy- 
deffus ; l’efcarre tombee, on defléche, & on fe ferr du Cheval oy : 

| Gg il 
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du Mulet comme auparavant ,aprés que la playe eft guerie fur Fa 
couronne, la fente s’avale à force de tenirle pied gras , &ils fe 
trouvent gueris. Cette methode réüflit affurément trés-bien; 
mais il faut connoître l’épaiffeur du f2bot pour ne penetrer point 
trop, & ne pas prendre auff trop peu de corne, 
Onne doit pas aprehender de faire cette operation, car on n’y 

Èourt aucune rifque, puis que la corne eft épaïflé d’un demi 
doigt, ainfi il y a bien du lieu à percer avec le poinçon ou l’aleine 
chaude avant d'aller jufqu'au vif. En Efpagne on fe fert tous les 

:. tours de cerre methode, 

_ceau de fer fort étroit avec deux pointes qui relevent en haut, 
Si on ne veut pasfaire cette operation, on fait forger un mor. 

pointuës comme les cloux à ferrer ; on met ce fer étroit pardef- 
fous le pied , enforte qu’il ferve pour ferrer & tenir en eftat le pied 
qu'ilne fe fende davantage, on broche ces deux bouts pointus 
comme deux cloux, & mêmeonlesrive ; & pour mieux conce- 
voir ce quej'ay deflein d'expliquer , on met un morceau de fer 
fous le pied, qu’on clouë par les deux bouts comme fi on avoit 
deflein d'empêcher un ais de fe fendre davantage ; & cd mor. 
ceau de fer eft appliqué fur la corne , & ne touche nullement à la 
fole : il eft fair comme le fer qui empêche un loquet de porte qu'il 
ne monte trop haut, & de defcendre trop bas ; maisil eft infini. 
ment plus petit & plusmince, car il ne le faut ny fort ny épais, 
que ce qui eftjuftement necesaäire pour tenir le pied en eftat qu’il 
ne fe fende davantage. Cetteinvention eit fi bonne qu’elle à par. 
faitement bien gueri des Chevaux qui eftoient toûjours boiteux, 
& abfolument inutiles, pour avoir ces pieds de bœuf, Quand 
donc ce fer eft bien applique , on ferre le Cheval pardefflus com. 
me fi de rien n’eftoit. Veritablement les Chevaux feignent quel. 
ques jours, parce que cela les contraint quand ils font nouveaux 
ferrez ; mai, les laiffaut une couple de jours fans travailler, ils ne 
boirent plus. 
-Quelque- fois au pied de devant, l'ongle fe fend au milieu de la 
ince : 1] faut ferrer ces pieds toûjours en forte que le fer ne porte 

point ny fur la fente, ny autour, & les graifler , & même on peut 
donner deux ou trois rayes defeu au haut fur la couronne fans 
percerde cuir, unceroüenne pardeffus, & de la bourre fur le ce. 
roüenne, laifler tomber l’efcarre, puis fecher la playe avec des 
poudres ou des: onguens, 
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Des Pieds encaftelez,. 

_ Espieds font encaftelez lors qu'ils ont lestalons fi ferrez, qué 
Le Cheval en boite : ces fortes de pieds ont prefque toûjours 
la fourchette fortétroite, les quartiers {ont plus étroits proche 
du fer qu’auprés de la couronne ; ainfi le pied ne prenant pas le 
rond qu'il doit prendre au talon prés du fer, lépetit pied en eft 
ferré, la chair qui eft autour de l'os du petit piedeftant contrainte 
& trop preflce , cela fat boiter le Cheval. 

Aux piedsencaftelez il n'ya aucune rondeur aux talons , & les 
pieds femblenr plûrôr pointus & longs, que ronds comme ils doi- 
venteftre, car ceux. qui ont une plus grande rondeur au talon, 
font ceux qui font les moins fujets à s’encafteler. 
Un Cheval peut eftreencaftelé d’un feul quartier, & ce fera 

prefque toûjours de celuy de dedans, quieft le plus foible, parce 
que la corne a moins.d’épaifleur en dedans qu’en dehors : s’1] left 
des deux quartiers , ileftencore plus difficile à guerir, quoy qu'il 
puiflé boicer auf fort, n’eftant encaftelé que d’un des quartiers, 
que s’il l’eftoit des deux. 
La mauvaife ferrure peut caufer l'encaftelure, & la bonne la 

guerit, nous en parlerons amplement au Chapitre de la ferru- 
ru : l'encaftelure eft auf caufée par la fecherefle de pied, pour 
avoir la cornealterée & pleine de cercles, pour avoir ouvert les 
talons, & avoir affoibly les quartiersen creufant trop ce quieft 

CHAP, 

la ruine des pieds, commeauffi pouravoir laiffé trop croiftre les : 
talons. 
Les Chevaux de legere taille ÿ font plus fujets que les Rouffins.. 

les Chevaux Turcs, Barbes, ceux d’Efpagne , & femblables doi- 
vent eftre ferrez dans les regles, il ne s’en faut point fier aux Ma- 
réchaux , s'ils ne l’entendentires-bien, & peu fçavent ménager 
ces pieds- la. 
Il y a neanmoins des Chevaux fins, qui ont les pieds fi excel- 

lens, & la corne fi liante, qu'un Maréchal ne fçauroit lesencafte- 
ler ; comme auffi il y a des Rouffins, des Coureurs & des Chevaux 
de carrolle qui y fonc fujets ,aufquels il faut beaucoup de foin. 
Quand les fers à pantoufle, & les autres remedes pour l'encafte 

lure n’ont pas rétabli les pieds , il faut defloler ; qui eft le der- 
nier remede, &.fouventleplus prompt & le meilleur : d’abord 
qu'iléft deflolé, vous fendez la fourchette aveç Le biftori, & & 
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vous voulez pour le mieux vous placez une écliffe de fer, qui fera 
fi vous voulez un vieil coûteau d’étrille,& l’ajuftez enforte qu’el- 
le ouvre, ou plütoft tienneles talons ouverts, un pouce ou deux 
plus qu'ils ne l’étoient avant d'avoir efté deflolez. Les talons 
s'ouvrent avec cette éclifle, parce que la fourchette étant cou- 
pée ou fenduë, cede.&s’ouvre dans le milieu ; même il m’eft 
arrivé quelquesfois de faire deffoler des pieds fi fort encaftelez, 
qui leur a fallu ouvrir la corne des talons avec les triquoifes, & 
enfuite placer l’écliffe & la mettre avec force ,afiu qu’elle puiffe 
tenir les talons fort élargis: aprés appliquez vôtre appareil fur la 
fole , autour du pied pour l’humeéter & la faire -croiftre ; la fole 
étant revenué , & ayant roûjours tenu cette éclifle de fer, leta- 
lon‘{e trouvera élargy & aura-pris fa premiere forme, c’eft à dire 
là naturelle; car un talon encaftelé rarement eft un vice de la na- 
turçeñ mais il arrive par accident, ou de Ja méchante ferrure, 
ou dèd’aridité du pied,&.du peu de foin del’humeéter avec bons 
ofguens, de 

Lors quedans uneécoleona un Chevalencaftelé , leremede 
ordinaire eft dele ferrer à lunertes : ce remede eft bon, mais je 
me fuis fort bien trouvé outre cela, de luy donner cinq ou fix 

_rayes de feu depuis le poil jufqu’au fer, faifant penetrer le feu 
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environ l’épaifleur d’un écu blanc feulement ,:& en faire autant 
à châque côté du. talon : ces-rayes desfeu ramoliffent la corne 
dans ce moment , laquelle lâche & cede, ainfi le petit pied qui 
écoit trop preflé, reprend fa place, & en eft foulagé : enfuiteil 
faut extrémement humeéter le pied , avec des remolades ou de 
bons onguens de pied , fouvent réïterez. 

— ——— A PER AT 7 LC EE 

Comment il faut deffoler un Cheval. 

- Essorer un Cheval c’eft luy arracher la fole : on pratique 
D ce remede, pour les Formes, pour les Seymes, l’Encafte. 
lure, l'Encloüeure, Javars encornez ; Fics ;Solbature, Clouds de 
ruë , Chicots,:& pour plufieurs autres maux. 
La Sole cftau deffousdu pied, appliquée prefque-comme une 

femelle à un foulier,& la corne quieit autour de la fole & du pied, 
aide à la tépirattachée contre le petit pied qu’elle couvre; ceux-là 
fe trompent qui croyent que deffoler un Cheval, c'eft luy arra- 
æher tout lefabot:un Cheval bien deffolé n'en vaut pas moins 

d'un 



Er” ‘PREMIERE PARTIE. 241 
: un quart d'écu ; mais quand il a fait pied neuf, il en vaut moins 
-prefque de toute fa valeur. 

Il faut parer le pied qu’on veut deffoler, abbatant le talon en 
rendant la f6le mince , enfuite onajuiteun fer long d’un demy 
doigt d’efponge plus que l'ordinaire ,on r’attachele fer à quatre 
-clous, & on emplit le pied avec bonne remolade chaude, de la 
#laffe & des éclifes;on renouvelle la remolade file petit pied eft 
extrémement fec & aride, afin de nourrir le pied & de l’humecter, 
Pour que plus facilement & avec moins de douleur,on puiffe Par- 
racher, & fans cette précautionil ne faut jamais defloler un Che. 
‘val : la fole étant donc bien humeë&ée par les remolädes ou le 
vieil ompt au défaut de la remolade, qui eft l'ordinaire methode 
des Marefchaux, & qui n’eft pas la meilleure, on ouvre lestalons 
-&avecla corne du boutoir, il faut décerner la fole tout au tour 
-dela corne à l'endroit où elle fe joint, & ce que la corne du bou- 
toir ne peut feparer & déjoindre, on le fait avec la renerte ; mais 
‘un Marefchal ne doit point fe fervir de renerte en deffolant. S'il le 
fair, ileft mal adroit ou ignorant: La renette eft un inftrument 
tres-commun que tous les Marefchaux ont, & même les Selliers 
s’en fervent pour faire les rayesau cuir de Hongrie. 
-Ayant bien décerné toute la fole, il faut la détacher par la pin- 

ceavéc un leve. fole, qui n’eft qu’un boutoir tout ufé , large d’un 
xiemy pouce & plat parle bout : l'ayant déjointe parle bout,avec 
Jes triquoifes , la feparer par le côté; & fi quelque chofe attache 
trop & quiempêche de la lever par le côté ,coupez par deflous 
vec le boutoir, puis levez encore..par l’autre côté avec les tri- 
quoifes, & fi quelque chofe eft trop attaché au talon & ne foit 
pas déjoint,coupésavec le boutoir;levés enfuite la fole par le bout 
avec le leve-fole,& lors prenez la aveclestriquoifes, vous l’arra- 
:cherez facilement fans force & toute entiere. La fole toutelevée, 
il faut files talons font ferrez , quelqu’autre mal qu'il aye dans le 
‘pied pour lequel on la déflolé, fendre coute la fourchette par le 
milieu avec le biftori, commençant depuis le .dedans:du paturon 
jufqu’à trois doigts du bout de la fourchette, puis remarquer s’il 
n'eft point demeuré de la vieille fole pour l’êter auffi, & laiffer fai_ 
ner abondamment le pied: on peut enfuite arrêter le fang en lianr 

le pâturon affés ferme avec une corde, jufqu'à ce qu'ils’arrêe & ne 
Donc plus;lors ferrez le pied deffolé à demeurer pour ne pluslever 
le fer, 8: luy laiffez un filer à la pince pour égouter l’humidité qui 
feroit reftee dans le pied, ques’il avoit quelqu’autre mal au dedans 
#quartier & que le fer le couvrit;il ne le faut pas ferrer à demeurer 
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uis qu’il faudroit lever le fer &le deferrer toutes les fois qu’on 

quatre clous, 
Le fang étant arrêté, il faut bien effuyer le pied avec de la f- 

laffe, &s’iln’ya point de mal dans le pied, on mêle de la there- 
bentineavec du miel & du tarcautant de l’un que de l’autre fur le 
feu: on emplitle pied de cette compofition aflez chaude, avec la. 
quelle on imbibe des rouleaux de filaffe, qu’on appelle des pluma- 
ceaux, fufifamment pour couvrir toute la fole, & emplirune par- 
tie du vuide, quieftau deflous du pied, & le pied étant plein de 
ces rouleauxide filaffe imbibez de la fufditte compofition par tout 
fousle fer que je fupofe qu'on a attaché au pied à demeurer, il faut 
mettre les écliffes de bois & une de fer en travers, enfuite par le 
paturonil faut bien emplir la fourchette avec des rouleaux de fi- 
laffe bien imbibez de la compofition,& en mettre comme par for- 
ce dans ladite fente , afin que la tenant bien ouverte parce moyen 
le talon fe trouve fort large quand la fole fera revenuë: mettre un 
bandeau autour pour empècher ces tentes de fortir de la fente de 
la fourchette. On peut auffi faire chauffer de la therébentine 
commune, & mêler parmy de la fuye de cheminée en remiüant 

LA 

“toûüjours, pour s’en fervir à la place dela precedente compofition, 
c'eftun tres-bonadftringent, car il 6tela douleur & refout. 
Beaucoup de Marefchaux croyent qu’à force de preffer, bander 

& fort contraindreunefole, ils empêcheront la chair de furmon- 
ter; ce qui n’eft pas aflurément ; la ferrant trop, on la fera plû. 
toit furmonter par la douleur qu'on caufera at Cheval, on fera 
venir la fuxion, ce qui attirera les defordres qu’on veut éviter ; 
il faut feulement arrefter l'appareil fur le petit pied fans le ban- 
derny prefler, & affurément la foleen reviendra plûtoft & plus 
belle, & ne furmontera nullement : on peut faire l'épreuve de ce 
que je dis,& on verra que la fole qui ne fera point preflée ny con. 
trainte, viendra mieux & plûroft ; c’eft la feule methode qu’on 
doit tenir à un pied deffolé , & tout ce qu’onfait au contraire eft 
mal ; quand on deflole un Cheval pour quelque infirmité ,com- 
me font des bleymes, clous de ruë &autres, il faut apporter tou- 
tes les précautions que j'ay dit en deffolant ; mais s’il n’a point de 
mal dans le pied, commeilarrive fouvent qu’on deflole pour des 
formes, encaftelure, & autres ; lors il faut ayantarreité le fang, 
laver la fole avec eau de vie, puis faireun fiflet à la corne fur la 
pince comme on fait aux Mules. Le filet n’eftautre chofe que de 
parer le pied en pince de l’épaifeur d’un écu blanc , qu’il ne tou- 
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Che pas au fer la largeur d’un doigt, pour égourer l'humidité qui Cu A »: 
feroit reftée dans le pied, attacher le ferà demeurer ,enfuiteun pxxxix, 
appareilavec therebentine,miel & tarc; le tout chaud & forcefi- À 
laffe , des écliffes fur le tout fans preffer la fole: cinq jours aprés 
fans déferrer ; ôter l'appareil & mettre feulement de la filaffe 
moüillée d’eau de vie ,& continuër de la forte de deux en deux 
jours jufqu’à guérifon , ce qui fera dans dix huitou vingt jours au 
plus, s’il n'ya point d'autre mal dans la fole que de l'avoir ôtée, 

Ce n’eft pas que fouvent lors qu’on fair ouverture dans un en- 
droit de la fole pour des clous deruë, ou autre chofe, il ne faille 
fort prefler cét endroit, pour empêcher la chair de furmonter ; 
ce quine manqueroit pas d'arriver , car la fole étant feulement 
ouverte enun endroit, d’abord tout poule là, &il s’y faicunece. 
rife, c'efta dire, que la chairaugmente de la groffeur d’une cerife 
ou d’une noix ; mais ce n’eft pas la mème chole lors qu’on a def. 
folé, car rien ne pouffe & népreffe le petit pied, comme fait en 
cette occafion la fole par tout ailleurs, hors vis à-vis de l’ouver- 
ture qu'ona fait ; Etcetexemple fait bien voir qu’il ne faut point 
preffèr un pied deflolé , car ce qui fait pouffer à l’endroit décou- 
vert, eft que la fole preffe & contraint par tout ailleurs horsen cét 
endroit ouvert, où l’on a mille peines d'empêcher de s’enfler ; 
mais Ja fole étant ôtée, rien ne preflé, rien ne contraint.ainf rien 
ne pouffera , & le petit pied demeurera en fonnaturel, au lieu que 
fi vous le preflez, come vous ne pouvez prefler par tout égale. 
ment, il poufléra & gagnera en quelque endroit: 
I faut appliquer autour du pied le reftrainif Cÿ- devant, fait 

avec therebentine & fuye decheminée cuits enfemble, & toû- 
jours remuër fur un petit feu pour empêcher qu'il nefe merteen 
grumeaux, jufqu’a ce que le tout fe foit mis en corps, & de la 
confiftance d’emmiclure. Il faut couperle poil tout autour de la 
couronne bien prés, &tres bien frotter la partie où vous voulez 
mettre le reftrainétif afin de l’échauffer, & ouvrir Les pores du 
cuir afin que le reftraintif penetre. Ainfi une feule application 
profitera mille fois plus que fix ne pourroient faire , fion n’avoit 
pas apporté cette precaution. La partie étant difpolée de la forte, 
il faut appliquer chaud autour dela couronne cet adftringent qui 
reflerrera fufifamment, & nourrira le fabot qui eft toûjours trop 
defféché par lesautres reftrainctifs ; aprés l'application de celuy- 
cy, il faut dela filaffe par deflus , & une envelope fur le tout , & 
le lier avec du ruban de fil large d’un pouce. 
Quand la fole revient fans eftre ferme, s'il ya de boüillons de 

hi 
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Cnar. Chair qui fouflent, c’eftädire, que la chair furmonte en ces er1- 
pxxxrx, droits; il faut appliquer deffus des orties broyées ou pilées, puis 

l'appareil par deffus , qu’on arrefte avec des éclifles ; fi c’eft en 
hyver qu'on n’a point d’orties,il faut moüiller l’endroit qui pouf- 
fe trop avec de l’eau devie, & de la couperofe blanche pilée, ou 
de lEgiptiac par deffus, &unplumaceau de filaffe fur la coupe- 
rofe , ou fur l’Egiptiac , enfuite mettre l'appareil fur le tout ; or 
peut auff fort à proposfe fervir de l’onguent de la Comteffe ap- 
pliqué fur un plumaceau, & tout l'appareil par deflus. L 

Si la fole en gueriffant, eft baveufe en quelqueendroit, & mé- 
me que la chair ne foit pas couverte de fole, le feul onguent de 
la Comteflé donnera ordre à cela , en l’appliquant fur toute la 
fole ; illa r'afFermira, Que fienunautre endroit la chair furmon- 
te, un peu d’alun brûlé en poudre, & de l’onguent de la Com: 
tefle par deflus, & continuër de la forte jufqu’a ce que toute la 
fole foit bien revenuë, & qu’elle foit ferme. À faute d'onguent de 
la:Comteffe, celuy- du Schmit fera aflez bien. 
Si la fole demeure trop long-tempsà revenir & que le pied refta 

avec la chair vive fans que la fole revienne , il faut y «ÿpliquer 
une herbe-commune; dont les feüilles font tres grandes, quia des 
bôutons qui s’attachent aux habits -elle s'appelle glouteron ou 
bardane, autrement orcille d'âne; onbroye la feüille qu’on met 
fur la fole, puis l'appareil par deflus. ; 

D'autresfois la fole pour eftre trop humide ne fe raffermit 
point; pour lors 1] faut y mettre:de.la filaffe toute féche fans 
autre apparcit, ayant moüillé la fole-avec l’eau de vie, car 
rien ne reflérre & raffermit mieux: 

Par fois la fole vient trop aride & trop féche; pour lors il faut. 
ÿ appliquer un appareil de remolade ; fi la fole ne veut durcir, 
&.qu'elle ne s'affermiffe, mais danfe toûjours fous le pouce quand 
on y touche, broyez de l’éclaire ,en Latin chekdonia major, & 
lappliquez fur la fole: elle defféche extrémement, dans deux ou 
trois applications toutes les vingt-quatre heures; la fole fera r'afs 
férmie : que fi elle devenoit trop{éche & troparide, ce qui fe- 
roit -boiter leCheval , il faut fondre du rarc fur la fole , ou de la 
poix navale, qui eft compofée de deux tiers de poix noire, & 
d’un tiers. d'olive fondus enfemble. 
I ÿ a quelquefois des endroits fur le petit pied,aufquels la chair 

ny la fole ne veulent point venir alors il faut y appliquer l’on. 
guent compole comme il fuit, 
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Incar natif. 

Prenezun quart de livre de therebentine de Venife, lavez-la 
jufqu’à ce qu’elle devienné comme du coton, puis mêlez-y fix 
jaunes d'œufs, deux dragmes demirrhe fine , & autant d’aloës. le 
tout en poudre tres fine, battez & mèlez bien le routenfemble, 
& vous aurez un incarnatif que les Marefchaux appellent un 
digeftif. Il importe peu pour le nom pourveu qu’on s’entende sil 
{era propre pour appliquer fur les endroits oùon veut faire venir 
la chair, comme aufli l'onguent de Monfeur Curty, qui reüffe 
tres-bien à cela, en mettreun emplâtre tout froid fur los, & ne 
l’'ôter que tousies deux jours ; ilferaaffurément revenir la chair: 

Cuar. 
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empéchez.que le Cheval deflolé ne fe motille le pied, &.faites 
le féjourner à l'écurie jufqu’à guerifon , qui doiteftre dans trois 
femaines tout au plus, s’il n’a point d'autre mal. 

Si le fabot du Cheval que vous aurez deffolé fe détache au 
poil, 1lle faut traiter comme nous dirons au Chapitre fuivanr, 
pour un Cheval que l’apoftumea fouflé.au poil. 

11 y a des Curieux qui fe fervent de certains fers qu'on applique 
fans clous, avec une bordure autour, & une vis qui les ferre & ou- 

«vre: cette invention eftaffez bonne pour un Cheval quia le pied 
foible, ou-qui ne donne pasle tempsd’artacherle fer avec qua- 
tré clous, & quifecotiant le pied dans le temps qu’on le veut atta- 
cher ,jette bien lointout lappareil ; maïs ce fer dont la figure eft 
dans Federic Grifon , doit eftre fait exprés pour ce-Cheval, & 
micuxfait que ceux qu’on voit communément, 

Maislle plus affuré moyen eft d’attacher le_fer à demeurer fi on 
le peut,pour ne pas értonner un pied deflolé en le ferrant & defer. 
rant fi fouvent, car par exemple s’il y a une Bleymeau coin du ta 
los, & que vous ayez deflolé le pied pour ce mal, coupez l’'épon- 
ge du Fr du côté du mal,& tirez votre appareil avec une écliffe de 
fer qui. prendra fous la pince.du fer, & l’arreftez par l’autre bout 
avec la higature : en ün motfi-on fe peut paffe: d'ôter &remettre 
le fer à un pied deffolé c’eft le meillèur, mais 1l ya des maux où 
l'on ne le peut & où ayant deffolé un Cheval, il nele faut ferrer : 
qu’à quatre clous pour la facilité de le penfer & de voir jufqu’au. : 
fond du mal, | 
Un jour deflolant un Cheval d’un pied de derriere pour une for- 

me, ilficun effort, & eût le nerfdujarret étendu & force,enfor- 
te que le Marefchal croyoit qu'il fe fût café la cuifle, le mal du : 
Jarret.m'empécha de lever l’'apareil qui étoit déja mis fur la fole, 
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& le fer appliqué à demeurer, crainte de nuire au jarret,en levant 
Ie pied deffole pour le penfer, je laiffay le tout fix femaines entie. 
res fans y toucher, au bout de ce temps, la fole fe trouva fi bien 
rétablie qu'on n’auroit pas crû qu'il eñtefté defflolé,& cela par 
un feul appareil de cherebentine , miel &rarc égales parties. J'ay 
donné cet exemple pour defabufer ceux qui fe font une affaire de 
guérir un Cheval deflolé , car aflurément s’il n’y a point d’autre 
mal dansie pied , un feul appareil le peut guerir. Mais routes les 
précautions que j'ay donné cy-devant, font pour les piedsoùily 
a d’autres maux, pour lefquels on a ôte la fole. 

———— 

Des Fics 04 Crapaux qui naiffent dans les pieds 

des Chevaux. 

N fics eft une excroiffance de chair fpongieufe, & fibreufe, 
Eur en forme de poireau: elle naïft dans les pieds 
qui font forts, élevez, & creux, & qui ontletalon large , & pref. 
que jamais aux pieds foibles,minces & plats: les fics viennent pref- 
que toûjours à la fourchette au haut, ou à côté, & s'ils Hp 
ailleurs, c’eftordinairement . nôtre faute, Sion les laifle forte 
envieillir, ou qu’on les defféche avec des onguents forts, on leur 
fait prendreuneautre voye: ils coulent jufqu’au coin dela fole du 
talon, des quartiers ou de la pince. La mefme chofe arrive quand 
on les penfe mal ; on les fait étendre & s’arracher au tendon ou au 
petit pied, lors ils foufleront ou monterontau poil, & paroïîtront 
à la couronne, & toûjoursavec pourriture & puanteur. Les fics 
fontabreuvez & nourris d’une humeur qui vient des nerfs; laquel. 
le étant privée des efprits qui la maintenoient pendant qu’elle 
étoit dans le nerf, degenere en une tres grande pourriture , qui 
donne beaucoup de peine à vaincre, & caufe cette puanteur, par- 
ce que d'autant plus qu’une matiere a efté parfaite, quand elle 
degenere de cetie perfection, & qu'elle vient à fe corrompre, lors 
elle eft infiniment plus corrompuë qu’une autre matiere qui au- 
roit moins eu de perfeétion, & la difficulre de l'extirper eft coû- 
jours plus grande, corraptio optimi pelima, enforte qu’à moins que 
les remedes foient bien appropriez & appliquez à remps, le Che- 
val en demeure eftropié, 
Les fics qui paroïffent dans les commencemens à la fourchette, 

rarement font boitter les Chevaux : mais s’ils font mal pen{ez, def. 
féchez,ou qu’on les aye laïffé fort envieillir fans y donner reme. 
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de, ils s’étendront par deflous la fole & perceront au poil,satta- 
cheront au tendon ou au petit pied, lors ils feront douloureux, ce 
qu'ils n'étoient pas auparavant... 
La caufe des fics eftla même que celle des poireaux, c’eft à dire, 

ce fuc nerveux dont j'ay parlé cy.devant, qui nourrit & engen- 
dre les poireaux. 
Les fics paroïflent comme j’ay dit, ou en forme de poireau, lors 

qu'ils viennent à la fourchette, oufeulement fonc difcernez par 
cette chair fibreufe & fpongieufe qui paroïft fous la fole, & en cor- 
rompt une partie pour avoir ifluë, afin que la nature , qui efk 
toûjours fage & prudente, puife évacuer par cette ouverture une* 
partie de la matiere qui luy nuit, 

Les fics font ordinairement l’égoût des humeurscorrompuës 
du corps du Cheval qui fe jettenravec abondance fur cette par- 
tie , lefquelles humeurs quoy qu’elles ne foient pas les mêmes qui 
ont engendré & fait naître les fics, ne laiflent pas d’en augmenter 
la malignité : elles font que'quefois en fi grande abondance, qu’on 
n’en peut tarir la fource,ny en détourner le ruiffeau quien coule, 
en forte que les fics groffiffent furieufement, ils infeétent & cor- 
rompent tout, & même le petit pied s’en trouve fouvent endom- 
magé. 
Jay veu de groffes jambes pleines d'eaux & de Poireaux, qu’on 

a travaillé à deffécher : quand oneneftvenua boutil a paru des 
fics dans le pied ,on a travaillé à extirper les fics, la jambe a com. 
mencé à fluer de nouveau & avoir les ordures qu’on avoit tant eu 
de peine à guerir. A-t’on defféché une feconde fois la jambe »les 
fics ont germé, & fontreverdistout comme auparavant, ce qui 
arrive particulierement aux vieux Chevaux qui ont les jambes 
rondes gorgées & fi endurcies, qu’on neles peuten aucune façon: 
defenfler ; ou à ceux qui ont une grofle jimbe d’un reliquat de 
farcin. L’humeur corrompuë de tout le corps a pris fon cours fur 
cette jambe, & s’évacuë parlà, fi on l’arrefte & qu’on defféche 
cette jambe, l’humeur tombe furle pied & forme les fics. 

uand un Cheval a fupporté quelque temps un fics, le pied luy 
élargit, & devient difforme , enforte que le pied devient fenfble. 
ment plus large que lesautres. 
Les fics quiparoiffent a la fourchette, & qui ne font pas atta- 

chez autendon!, ny au petit pied , ne font pas boiter un Cheval 
tout auffi long-tems qu’ilsne touchent pas âterre en cheminant, 

auffi y eft-on fouvent attrapé faute d'y régarder ; & à Parisles 
Marchands de Chevaux de carofle , n’acheptent jamais de Che- 
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val de fervice qu’ils ne luy levent les pieds pour voir s’il n’a point 
de fics, particuliérement à ceux de derriere ; & ilsne laïffent pas 
d'y eftre pris, car il y a des Chevaux gueris des fics en apparence, 
aufquels trois mois aprés il en revient. 

Remedes pour les Fics qui viennent alix Piéds. 

Avant de traiter un fics, s’il ya des eaux à la jambe, il la faut 
guerir avec l’emmielure blanche, qui la defenflera, Otera la dou- 
leur & la chaleur, diffipera ceseaux quiabreuvenrt le fics, & qui 
empêchent qu'on nelepuifle guerir: Pour traiter les ficsavec or- 
-dre,je commenceray par ceux qui viennent à la fourchette,pour 
lefquels il n’eft pas toûjours necefaire de deffoler. 

Parez bien le pied où il y a un fics ,afin de vous donner la faci- 
lité, avec vôtre biftory ou feüille de fauge, decoupér la fole tout 
autour du fics, tout auf long-temps que vous trouverez du creus 
par deflous, car c'eft où font les racines ; & fi vous ne traitez 
“que le haut du fics, vôtre cure fera imparfaite, car le fics court 
-& s'étend, & quoy qu'il paroiffe petitau dehors; ila de l’érenduë 
fous la fole, je fuppofe qu'ilne foit pas attaché au tendon ny au 
petit pied. à 
Ayant bien découvert le tout, prenez deuxlivres de miel, cho: 

pine d’eau de wie, fix onces. vert de gris en poudre tres-fine, & 
paflez au tamis de foye , fix onces couperofe blanche pilée aflez 

“fin, quatre onces litarge pilée tres fin, & deux gros arfenicen 
poudre tres-fine & paflée par le tamis fin,mêlez le tout avec le 
miel dans.un pot de terrenet, & faites cuire fur un tres- petit feu, 
‘en remüant fouvent jufqu’à ce que la compoñition foit fuffam. 
ment épaiffe, & lors l’onguent étant fait , mettez-en fur des plu- 
maceaux, qu'ils en foient bien couverts, pour les appliquer fur 
EHESS" : 

Si en cherchant les racines vous avez fait venirdu fang, ce qu'il 
faut éviter autant qu’on peut, mettez pour premier appareil, le 
_reftrainctif cy-devanc décrit, fait avec la therebentine & la fuve 
de cheminée, appliquez. le tout chaud fur tout le fics,.& de la fi- 
lafle par deflus , & bien bander-& écliffer pourarrefter le fang, 
afin que deux joursaprés levant l’appareil, vous voyiez bien tou- 
tes chofes:Le fang étant arrefté , lors mettez un appareil fur le 
“fics avec l’onguent cy-deffüus à froid ; fur de la filaffe en forme de 
plumaceau,& bien bander & écliffer.le tout bien ajufté fur de 
la filaffe bien roulée ,enforte que les tentes que vous mettrez 
à côté du fics le foûtiennent, & nele laiffent pas élargir ; ne lai£. 

{ant 
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fant pas un recoin de la fourchette qui touche au fics, fans ÿ met- 
tre des rouleaux de filafle, pour bien appuyer le tout que rien 
ne furmonte. . 

Obfervez que la filaffe dont vous vous fervez, foit bien féche; 
que les plumaceaux ou tentes foient bien roulées & fermes avant 
d'y mettre de l'onguent, même ii eftneceflaire qu’ils foient durs 
& bien ferrez: que vôtre Cheval foic établé féchement ; l’hu_ 
midité nuit fi fort à cette maladie , qu’elle en empêche la gue- 
rifon. 
Ayant levé le fecond appareil qui doit demeurer toû jours deux 

fois vingt-quatre heures ,nettoyez bien le malavec de la filafle 
féche , & voyez encore s’il n’eft point refté de fibres ou racines 
qu'il faille découvrir ; puis lavez vôtre fics avec de l’eau feconde, 
& par deflus de l’onguent que je viens de décrire, que je nom- 
meray onguent pour les fics; rebandez bien le mal, & écliffez 
comme cy:deuant avec de la filaffeféche & nette, appuyant toû- 
jours le fics des deux côrez avec des rouleaux & des plumaceaux, 
afin qu’il ne s'élargifle pas, prenant garde de bien écliffer ; car de. 
l’appareil bien ou mal appliqué dépend une partie de la cure. 

En levant les appareils, avec l’efpatule, ôtez doucement les 
petits efcarres, ou plûtoft les pellicules que les onguens ont fair, 
fans faire que le moins de fang que vous pourrez : Si aprés uneou 
deux applications d'onguent, le fics n’eft pas aflez refferré & qu’il 
reverdiffe trop, mêlez avec la moitié de vôtre compofition trois 
onces de tres. bonne eau forte, & mêlez le tout à froid & le lai 
fez agir l’une contre l’autre : enfuite fervez vous de cet onguent 
de même que vous avez fait de l’autre, & aflurément il refferrera 
le fics, & ne negligez pas de bien mettre & bander l'appareil, tou 
tes les deux fois vingt-quatre heures. Aprésil faut lever lapareil, 
& le fics eft affez amorty, penfez-le avec le premier onguent, & 
dans la fuite remettez du fecond, felon que vous verrez qu'il 
faudra reffèrrer ou manger les chairs ; ou fimplement deflecher, 
il faut en cela fe conduire avec jugement & difcretion , & tout 
reüffira bien. | 

Souventil y a des endroits où la chair croît trop, il faut en ces 
lieux-là mettre l'onguent où l’eau forte eft ajoûtée, & quand 
il ne faut plus que deffécher, il {uffit de longuent tout fimple, 
& toûjours bien approprier l'appareil, & bien bander le tout 
avec les éclifles. de 

Sile ficseft attachéau rendon ou au petitpied, & qu'il aitcom_ 
munication avec luy, lors que vousle croyez guery d’un côté, il 
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court ,s’érend & va quelquefois depuis la fourchette jufques fous 
le quartier, qu’il faut fouvent couper :le quartier étant coupé , 

les cauftics ou cauteresen poudre ouenonguent, peuvent fervir 

pour faire tomber le tendon, qui feront les mêmes que j'y or- 
donné pour les javars encernez ; car fans l'ôter,onne peut guerir 
le fics. 

Si le ficseft fort gros ,comme il y en a quelques-uns gros com- 
me de petits œufs de poule ,je trouvetres-à propos ,aprés avoir 
bien cherché tout autour pour connoiftre s’il n’y a point de vuide 
fous la fole , où les racines du fics font cachées, & aprés avoir tout 
eoupe & tour découvert avec vôtre feüile de fauge, qui eft un 
biftory qui coupe des deux côrez,&eftcourbé , prenez un bon 
boutoir bien tranchant, coupez tout le fics, & coupez tant que 
vuus trouvez de la pourriture, & méchante chair, Laiffez enfuite 
bien faigner le Cheval, allongez les éponges du fer, & liez le pa: 
turon avec une corde, afin d’arrefter le fang : puis couvrez rout 
ce que vous avez coupé, de fel menu, & par deffus de la chere- 
bentine qu’on a fait cuire avec la fuye bien pilee, qu'il faut appli- 
quer {ur le coupé,avec de la filaffe bien imbibée du tout. sie fang 
vient trop abondamment , que vous ne puiffiez poudrer de tel la 
playe , mêlez lefelavec la compofition chaude, bandez bien le 
pied, & l’écliffez tres-bien avec une éclifié de fer en travers,pour 
tenir l'appareil ,ce même deffenfifautour dela couronne , & laif- 
{ez vôrre Cheval de la forte trois jours fans le penfer , le tenant 
toûjoursen lieu fort fec. 

Si le ficseft aux pieds de derriere,comme ils y font prefque toû- 
jours, il faut avoir foin d’ôter incefflamment la fiente que 2 Che- 
val fair, de deffous fes pieds, afin qu’il n’atrire pas l'humidité, qui 
eft abfolument contraire à ce mal. 

uand vous leverez l'appareil, vous nettoyerez bien le tout 
avec de la filaffe féche & l’efpatule fort doucement, puis met- 
rez de l’onguent avec des plumaceaux, le tout bien ajuité & 
compreffe avec l’écliffe de fer, il ne fera plus befoin de reftrain. 
étif autour de la couronne. Deux jours aprés ayant levé l’appa- 
reil vous verrez la couleur de la chair, qu’il faut laver avec eau 
feconde, & felon qu’il fera befoin , fi c'eit de manger la mauvaife 
ehair, l’onguent avec l’eau forte , & continuër quelques jours le 
même appareil, & fur les endroits où la chair eft belle l’onguent 
tout fimple, | 

Si le Cheval eft delicat , il peut perdre Ie manger ; fi cela arri- 
ve, attachezà fon filet une plotte gourmande, & luy donnez de 
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bons lavemens avec le policreite , & à manger du fon moüille : 
continuez de la forte , le Cheval ne perdra plus l’appetit, qui eft 
un grand point. 

Sile fics eft attaché au tendon ou au petit pied ; le remede le 
plusafluré eft de deffoler, comme je ay enféigné cy-devant, puis 
penfer le fics de la maniere que j'ay prefcrit,c’eft à dire,en joüant 
du razoir s’il eft neceffaire ,ouavec les cauftics pour faire rom- 
ber le tendon ou l’efqu’ille, mais par tout où je puis employer le 
razoir, je ne me fers pas de cautere, parce qu’on voit ce qu'on 
fait , on va fi avant qu’on veut, &.on ne caufe point tant de dou. 
leur ; s’il y a efquille du petit pied àtomber , il faut y mettre un 
bouton de feu plûtoft que des cauftics : je me fers auffi, pour faire 
tomber uneefquille , de l’Egiptiac en y ajoûtaat du fucre, ou de 
Ja couperofe blanche; je me Fe auffi du borax en poudre demèlé 
avec l'efprit de vin. 

Les cauteres violens font dangereux aux fics , car ils renvoyent 
les matieres & les font foufler au poil, & font bien du defordre, 
ils mordent l'os du petit pied , ilen tombe des efquilles plus lon- 
gues à fe détacher, que le fics ne feroit à guerir. 
Quand on veut guerir un fics, il eft tres à propos pour faire re- 

vulfon , de faire manger au Cheval tous lesjours du foye d’anti. 
moine dans du fon moüillé, afin de confommer une partie des hu- 
meurs qui tombent fur lemal; car commeilne fouffre rien d’im- 
pur, ildiflipera tout ce qui peur engendrer cette humeur quiab. 
breuve & nourrit le fics. 
La cure achevée, pour plus grande precaution, quoy qu’on puif- 

fe s’en pafler, il faut barrer les veines dans les paturons du pied 
qui a le fics ; car comme ces deux veines du pâturon fourniflent 
une grande abondance de fang au deflous du pied , & plus qu’il 
n’eft befoin ; fort fouvent il fe change en pourriture & en maue- 
re : ainfi en barrant la veine on coupe chemin à la nourriture du 
#ics, qui fera guery fans retour, quoy que fans ce barrement de 
veine la cure ne laiffe pas d’eftre bonne. 
Beaucoup de Marefchaux repugneronta cétte operation, par- 

ce qu’elle ne leur eft pas familiere, & vous difluaderont toûjours 
de la faire, mais elle n’eft pas perilleufe ; veritablement le cuir eit 

. fort épais, en cet endroit, maison ne peut eftropier un Cheval, 
à moins d'y tâcher tout exprés, Que fi les Marefchaux, par de 
bonnes raifons à leurmode,vous veulent perfuader, ou qu'il eft 
inutile de barrer les veines, ou que cela peut nuire au Cheval; 
çoncluez que le Marefchal ne fçait pas faire operation, 
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Lors que vôtre cure eft faite, que la chair eft belle & nette par 
tour, qu’ilne paroift ny racines ny pourriture, & qu'il refte feule- 
ment un grandécreux dans le pied au droit de la fourchette , ou 
ailleurs, par la quantité de chair qu'on à coupé ou mangé, lors 

faut hacher de la filaffe ou vieille corde, & piler de la poix refi- 
ne, mêler enfemble, & de cela poudrer toute la playe :elle fera 
revenir la chair fon met de la filaffe par deflus, & qu'on ne penfe 
le pied que tousles deux jours ; que fi la chair venoit trop, com- 
me il peut arriver aprés une ou deux applications, il la faut laver 
avec l’eaufeconde, & par deflus la filaffe hachée & la poix-refine 
pilée , & fur le tout de la filafle féche & deséclifles, certe eau rel- 
ferrera ces chairs qui gagnenttrop. 
J'ay veu fouvent que les Chevaux qui avoient quatre fics ,un à 

* chaque pied, comme onlestraitoit, ilen gueriffloit trois facile- 
ment, mais le quatriéme a c{té prefque toûjours incurable, parce 
u’on a repouflé l'humeur des autres, qui eft toute aboutie à ce 
eul , ce qui le fait refifter aux remedes. 
Lorfque la chair eft revenuë par tout, il n’y a qu’à fecher avec 

de la poudre de tartre calciné, qui fera une croute qu’i he faut 
point ôter jufqu’à ce qu’elle tombe d’elle-même , puis mettre un 
reftrainctif lequel fera faitavec de la chaux vive en poudre dé- 
mêlée avec l’eau feconde, ou l’eau de vie, le tout reduit en pâte, 
ou au défaut un reftrainétif noir fur tout le pied , ce qui fera re- 
venir la fole & la fourchette, à laquelle par les ferrures on donne- 
ra la forme qu’elle doit avoir ; &le Cheval fera bien-tôt en état 
de travailler : Il ÿa dans cette cure a obferver la propreté, l’exa- 
étitude, & le jugement, pour changer & appliquer le remede qu’il 
convient , felon que je l’ay ordonné. 
On peut traiter les fics avec le feu , c’eft à dire , aprés qu'avec le 

razoiïr on a Ôte tout ce qui eft de gros & d’élevé, avec un coûreau 
de feu on brüle tout le fics, & on le mortifieen forte que le fang 
s’arrefte par la brûlure , puis on met furle mal des plamaceaux 
avec de bonne huile laurier pour ôter la douleur de la brûlure, 
on ajufte bien l’appareil & on l’écliffle comme je l’ay enfeigné : 
On laiffe l'appareil de la forte deux jours, & le lavant on nettoye 
bien le fics avec de la filaffe féche , puis avec l’efpatule on voit fi 
on peut ôter l’efcarre , & on remet de l'huile laurier comme au- 
paravant ; lors que l’efcarre eft tombée par deux ou trois appa- 
reils d'huile laurier , on brûle de nouveau le’ fics tout de mefme 
ar premier coup, & fi onne la pasaflez brûlé l’a premiere 
ois, on continué de cette maniere jufqu’à ce qu’on voye la chaiz 
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nette, belle & naturelle, lors il n’y à qu’à deffécher comme je 
l’ay enfeignée. 

Îl ya des perfonnes qui approuvent plus cette methode que 
l'autre avec lesonguens:il eft vray auffi qu’elle va plus vite, mais 
les fics reviennent & repouflent enfuite,& le feu a tellementalte- 
ré le cartilage qui foûtient la fourchette, qu'on ne peut plus gue 
rir les fics, ny avec le feu, ny autrement: c’eft ce qui m’eft arrivé, 
& c'eit ce qui m'a fait quiter l’ufage du feu aux fics comme je 
Pavois enfeigné dans les precedentes impreffions de ce Livre. 
Tout homme qui voudra traiter un fics avec des cauteres ou 

cauftics violens, n'en viendra jamais à fon honneur , il renvoyera 
l'humeur d’un côre à l’autre ; & quand il croira avoir extirpé le 
fics d'un côté, il le verra reverdir de Pautre côté du pied, & mê- 
me le fera attacher au tendon, ou au petitpied , ce qui ne feroit 
pasarrivé, s’il s’étoit fervi des onguens qui fervent'pour arrefter 
les eaux, defquels il yen a plufieurs dans ce Livre, ou autres, y 
mêlant de l’eau forte quand ils n’ont pas aflez de force ; mais ja- 
mais ne vous fervez de cauteres ou cauftics ,où aflurement vous 
ne reüflirez pas. 

Si le ficseft attaché au petit pied :il faut faire tomber l’efquille, 
enfhite le mondificatif du Docteur, ou l’onguent 4po/olorum, 
dont vous vous fervirez , & penferez le mal par en bas, reflèrrant 
toûjours le haut. Je pourrois alleguer beaucoup d’exemples des 
chofes qui me font arrivées en faifant penfer des fics ; mais ce que 
j'en ay dit fufñir, 

ns 

Des Encloiüvures, Clous de ruë, Retraïttes, æ) Chico. 

N E Encloüeure, quieft tres-peu de chofe, étant negligée, 
| bre devenir un' grand mal:avec de l’huile chaude on en 
guerjra graud nombre, & avec beaucoup de remedes appliquez 
foigneufément , on aura fouvent bien de la peine a fauver le pied 
d'un Cheval; il ne faut donc jamais negliger une Encloteure 
quelle qu’elle foic. 

Par fois un Marefchal en ferrant un Cheval ,le pique enforte 
qu'il s’apperçoit que le Cheval feint quand il frappe fur le clou: 
Je remede eft d'arracher le clou , & quoy que le fang forte par le 
trou, iln'eft pas à craindre; il faut feulement n’en pointmettre 
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en ce pofte, & ne laiffer pas de fe fervir du Cheval , car pour 
l'ordinaire il n’en boitte jamais. | 
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Lors que le Chevalaefténouvellement ferré , & qu'il boitte, 

‘il y a beaucoup d'apparence qu’il eft encloüé, c'elt à dire, ou que 
le clou preffe la veine, ou qu’il atouché le vif: pour fçavoir de- 
quel clouileft preffé , onleve le pied qui boitte ; & on touche 
avec le brochoir fur celuy qui ne boittepoint , pour connoiftre fi 
le Cheval eft turbulent, s’il remué le pied de terre quand on tou- 
che deflus, afin qu’enfuite on puifle mieux juger quand on tou- 
chera für le pied boiteux , pour connoiftre fi le Cheval y a du 
mal : enfuite on leve le pied qui ne boite point, & avec le bro- 
choir on frappe doucement fur larivure des clous du pied dont 
il boite ; & lors qu’on apperçoit le clou qui le fait feindre da- 
vantage, on juge que c’eft celuy qui l’incommode; fi c'eftau pied 
de devant, il fera encloüé au talon; fi c’eft à ceux de derriere, ce 
{era à la pince prefque toûjours. 

Il faut déferrer le pied ,& avec lestriquoifes preffer tout au- 
tour, & quand on prefléra l'endroit oùil eftenclotié, fans doute 
il voudra retirer le pied , & feindra extraordinairement. 
En déferrant le pied encloüe, il faut remarquer aux clous qu’on 

tire, S'ils font coudez, s’il y a quelque paille, & fi le fans, jou l’a. 
poftume fort par le même trou : s’il éroit coudé , le coude pou- 
voit preffer la veine, & faire boitter ; s’il y avoit une paille détour. 
née à côte, elle prefle peut-eftre la chair ; ou la veine,& par fois 

. on connoift au clou que la paille eft reftée dans le pied ; ce quieft 
mauvais, car on a de la peine à la retirer, & tant qu’elle eft dans 
le pied, jamais le Cheval ne peut guerir ; fi le fang oul’apoftume 
fort par le trou, on fçait où eft le mal: Ayant connu l’endroit où 
eft l'encloüeure, il faut avec la corne du boutoir foüiller & creu- 
fer le plus avant qu’on pourra; puis avec la renette fuivre toû- 
jours le trou , pour rencontrer l’extremité où le clou étoit rivé 
für la corne: fien creufant, vous allez jufqu’à ce trou, fans trouver 
le vif, & fans qu’il yaye aucune douleur, il faut prendre un clou, 
& prefler à côté au dedans du pied où eft la veineavec la pointe 
du clou; & fi vous voyez quele Cheval témoignefentir de la dou- 
leur , quand vous preflerez de la forte, ilne faut pas découvrir da- 
vantage , mais y appliquer le remede, 

Si le Chevalne témoigne point de douleur dans ce creux que 
vous avez fait, c'eft une marque aflurée que cen’eft pas l'endroit 
de l'encloüeure, puis que vous voyez l'entrée & la fortie du clou, 
fans y trouver ny douleur, ny matiere. 

Souvent les Chevaux qui ont le pied charnu , c’eft à dire, la 
corne du fabotIdéliée, où le talon foitle ou ferré ; boittent les 
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jours qu'ilsontefte ferrez fi fort, qu’ils ont peine à fe foûtenir, ils 
{e raffermiffent d'eux-mêmes. Les Chevaux Anglois font plus fu- 
jets a cela quelesautres Chevaux. 

Ceux qui ont le talon ferré, pour peu qu’ilsayentles clousbro- 
chez haut, boitent, Ce n’eft pas qu’ils foient encloüez , mais 
c'eft queles clous fonttrop prés du vif, & le preffant caufent de 
la douleur: le repos les peut rétablir. 
Souventun clou poureftre coudé dans un pied gras, fera boi. 

ter un Cheval, quoy qu'ilne foit pas encloüé ; & fi on tarde trop 
long-temps à ôterle clou, bien-tôt la matiere s’y formera, & il 
le faudra penfer comme un Cheval encloüé. 

Sila matiere eft formée , on Ja fait fortir, puis on jette dedans 
de l’huile’toute boüillante , dans laquelle vous aurez mis un peu 
de fucre, & l’on bouche le trou avec du coton, puisil faut r'at- 
tacher le fer à trois ou quatreelous, & emplir le pied avec dela 
remolade ; ce quiattirera la chaleur du pied dans la fole, empè- 
chera la matiere de monter au poil, & Gtera la douleur & léron. 
nement: de plus il faut empêcher quele Cheval nefe moüille le 
pied ,appliquer un reftrainétif autour qui fera noir, rouge, ou 
blanc, & lon continuëra à penfer le Cheval tous les jours jufqu’à 
ce qu'il ne boite plus, 
Le remede fuivant eft tres. bon aux encloûeures : d'abord que 

vous avez ouvert l'endroit piqué, jettez de l’eau vulneraire toute 
froide dans l'endroit,du coton par deffüs : dans deux applications 
de vingt-quatre, en vingt. quatre heures, le Cheval fera guery ; fi 
vous n’eftes pas en lieu commode pour avoir de l'eau vulneraire, 
ayez de longuentnommé Ponpholix,tousles Apoticairesen ont; 
faites-le chauffer & en mettez dans le trou de l’encloüeure: 
penfez le Cheval tous les jours, dans peu de temps il fera guery, 
S’iln’y a que le feul mal fait par le clou: fi vous n'avez ny l’un ny 
l'autre, prenez dy bruneila où du mille-feüille, pilez-la, & la met- 
tez dans une cueillere de fer avec du vinaigre, faites-la boüillir 
cinq ou fix boüillons en la remuant deux ou trois fois, puis ver_ 
fez le vinaigre tout chaud dans le trou de l’enclotieure, & remer- 
tez le marc par deflus, & continuez jufqu’à guerifon. 
J: pourrois vous donner mille remedes pour les encloüeures, 

mais 1l n’y ena point de plusexcellens que l’eau vulneraire,le Pon. 
pholix, &l’huile de Merveille : fes vertus font fort connuës pour 
guerir tres. promptement toutes fortes d’encloüeures. Je n’en di- 
ray rien icy, me refervantien parler en donnant fa defcription 3 

comme auf l'ufage de celle de gabian, 

Car. 
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Il y a des Chevaux ont le talon bas, lefquelsen marchant 

par les pays rudes, fe foulent la fourchette, enforte qu’ils boit- 
rent tout-bas, & on eft bien empêché à trouver le mal; car on 
ne croit pas que la fourchette aye pofé à terre , & on cherche 
dans le pied, dans le boulet , dans l'épaule & ailleurs, le mal qui 
eft dans la fourchette , foulée & meurtrie par les pierres , ou par 
les mottes , ou gafons trop durs : on connoîtra ce malen ce que 
la fourchette branle ,& la matiere fe forme au deflous, laquel- 
Je il faut penfer comme une encloüeure , faifant penetrer les 
medicamens par le talon, entre la fourchette & le petit pied, 
& fur la fourchette mettre de bons reftrain@ifs, faits avec 
chaux &eau feconde ,ou des réftrain@ifs noirs faits avec fuye, 
vinaigre, & blancs d'œufs, & continuër de la forte "fans arra- 
cher la fourchette , le Cheval guerira : la feule difficulté qu'il y 
a , c'eft de connoiftre le mal ; car enfuite il n’eft pas mal aifé à 
uerir. 
Toutes les herbes vulneraires gueriront une encloteure dans le 

commencement ; par exemple, le curage, la fabine , la verveine, 
Pariftoloche, la veronique , l'agrimoine, la ferpentine , le petit 
muguet , le zedoaria, l’ophiogloffon, & quantité d'autres:il faut 
s’en fervir commeje viens de dire du #rwnella, & du mille-feüille 
avec le vinaigre : J'enay mis icy cette quentité,afin que d’abord 
que vous aurez une encloüeure, vous en puifliez facilement ren- 
contrer quelqu’une;fi vous n’en connoïflez aucune , ayez des 
onguens propres à cela. 

C'eft une aflez bonne methode, lors qu'une Encloüeure eft 
recente, que l’apoflyme n’y eft pas encore formée , de découvrir 
le trou, comme nous avonsdit , & y mettre dedans de l’efprit de 
vitriol tout froid, & boucher le trou avec du coton , &referrer 
d’abord le Cheval à demeurer: que s’il vient à reboiter, le dé- 
ferrer & le penfer encore avec l’efpric de vitriol , comme aupara- 
vant, & dans peu il fera guery ; le Ponpholix eft un tres-bon re- 
mede pour les bœufs, mn ils font bleffez dansles pieds, com- 
me il arrive queles Laboureurs mal-adroits fourrent la regle de 
leurs charuës dans les pieds de derriere de leurs bœufs, ce qui 
peut les eftropier; ils en feront garentis, fi ayant ouvert le mal, 
on le nettoye bien avec du vin chaud , & puis fondre du Pon- 
pholix dedans, & boucher le trou, continuër jufqu'à guerifon. 

D« 
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Des Clous de ruë , on Chicots. 

Ÿ E tracas des grandes Villes, fait qu’il y a beaucoup de vieux 
obus qui demeurent dans les ruës, & fouvent les Chevaux 
{e lesenfoncent dans les pieds; un cocher doitavoir foin d’abord. 
qu’il voit boitter un Cheval, de mettre pied à terre pour luy arra. 
cher le clou, & empêcher qu'ilnes’enfonce jufqu'a la cefte,com.- 
me il arrive fort fouvent. 

Les chicots fe prennent dans lestaillesnouvelles, les Chevaux 
s’enfoncent dans les pieds des éclats de bois, qui percent la fole, 
& vont par fois jufqu’au petirpied ; lesuns & les autres caufent 
fouvent de tres-grands. maux & de longue durée. 
D'abord que l’on apperçoit qu’un Chevala pris un clou,ouun 

-chicot : il le faut arracher, & s’il en fort du fang c’eft d’autant 
mieux, & s’iln’en fort point, ilne faut pas laiffer de continuër 
-voftre chemin fi le Chevalne boite pas ; maiss’il boitte, le plus 
feur eft d’y mettre remede tout à l’heure, fi on le peut ; c’eft a dire, 
tirer le clou ou chicot, & fondre de la cire d'Efpagne, & la laiffer 
tomber deflus pour boucher letrou ,afin qu'ilne penetre ny gra- 
vier, ny bouë, & de cette forte vous pouvez conduire fans peril 
-voftre Cheval, jufqu’à ce que vous foyez enlieu pour y mettre de 
l’eau vulneraire , ou de l’efprit de vitriol,& l'appliquer tout froid: 
que fi vousn’en avez pas , vous pouvez y mettre du Ponpholix:; 
fouvent il m’eft arrivé que la feuleapplicarion de la cire d’'Efpa- 
gne, a guery le mal: fi le Cheval boite encore quand vous ferez 
arrive au logis, férvez-vous des remedescy-deflus, ou de bonne 
huile de Merveille, ou autre bon onguent , bouchez le trou avec 
du coton, une bonne remolade fur la fole, & fi le clou eft grand 
‘un reftrainctif autour du fabot à la pince feulement, & continiez 
à le penfer dela forte jufqu’à guerifon, fi vous y donnez ordre au 
commencement du mal: quand il boitteroir beaucoup, le Cheval 
pourra guerir , file petit pied ou le nerfne fontpaspiquez. 

Si le mal eft inveteré, ille faut découvrir avec le boutoir, puis 
fonder avec une plume modeftèment pour en trouver le fond, 
fans meurtrir le lieuavec la fonde, comme la plufpart, qui avec 
la fonde font plus de mal qu’il n’yena déja: enfuite faites chauf- 
fer dans une cueillere de l’huile de Merveilles, dont nous donne 

rons la defcription, ou de celle de Gabian, ou quelque bon on. 
euent chaud, & lesjetrez chauds dans letrou, puis bouchez avec 
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du coton,& par deflüs uhe remolade, & de la filaffe & des éliffes, 
& continüez à le penfer de la forte tous les jours, jufqu’àce qu'il. 
ne boite plus. 
Tous les jours lors que vous penferez le mal , ayant débouché- 

Je trou, il faut obliger la matiere à fortir s’il y en a, en preffant 
la fole , tout autour du mal avec le pouce , & même le päturon 
au deflus des talons , puis appliquer de nouvelle huile ou autre. 
chofe, 
La feconde fois que vous penferez vôtre Cheval ; obfervez em 

luy débandantle pied, fila remolade eft fort defléchée, ce qui: 
denoteroit grande chaleur, puis ayant ôté latente, s’il fort des 
eaux rouffés, au lieu de bonne matiere blanche bien liée,c’eft une 
mauvaife marque ; lors mefme que cette matiere eft jaune, & fe 
trouve congelée ; puante, & dure comme de la graifle de bœuf, 
c’eft une humeur nerveufe, quine dénote rien de bon, & prefque 
toûjours le nerf eft piqué. Comme cette matiere eft fort puante 
elle dénote une grande corruption: il faut fans hefiter defloler, 
& mettre de bons reftrainéifs, à la pince , &saux quartiers feule- 
ment, & point au talon; où au contraire, il faut appiuer un 
morceau de vieil oingroude graiffe, bien charger toute la jambe: 
avec de la He de vin ,mêléeavec du vinaigre oude l’onguent du. 
Duc pour empêcher la fluxion , ne point donner d’avoine au- 
Cheval, mais du fon ; & fila matiere qui fortira delaplaye, con- 
tinuë à meftre pas comme il faut, c’eft à dire, fi ce font des eaux: 
reufles , ou de cette apoftume endurcie & congelée qui eft fort: 
puante , &avec tout cela le pied ayant dela chaleur, & fi k jam- 
be enfle, lors il faut s’aflurer que le mal fera de longue durée &: 
dangereux. Et ce fera un grand bon-heur, f-la matiere ne fe for- 
me pas en quelque partie du pied qui fera enfuite peut-eftre def... 
foudeér le fabora la couronne,& perdre le Cheval.Pourempècher 
ce defordre : il faut outre le vieil oingt ou les remolades graffes 
qu’on a mis dans le pâturon pour attirer-les matieres en cette 
partie, comme la moins perilleufe , donner dans le pâturon au 
derriere d’iceluy , jufqu’à un pouce prés de la couronne, environ 
une douzaine de pointes de feu, & percer le cuir, afin d'évacuër 
par là les humeurs, appliquer fur ces pointesune bonne remola- 
de, ou bien de la therebentine, du arc & du miel parties égales 
chauffées enfemble, dé la filaffé par deffus , affürement cette 
operation foulagera le Cheval. Que fi, fans donner des pointes de 
feu, lamatiere fe forme dans le pâturon, vous connuîirez en ce 
que le pâturon s’enfle & durcir, & le preflant vous voyez fortir 
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da matiere par le mal qui eft dans le pied : fi céla continuë & que CHar. 
la matiere paroifle au paturon, il faudra percer jufqu’à l'endroit xc «1. 
où la matiere eft formée, & pafler un fetonau travers, fi vous 
‘pouvez : lequel pourle bien faire droit doit eftre de plomb, em- 
pliffant bienles endroits de la filafle imbibée d’eau de vie, dans 
laquelle on aura mis de l’aloës pour refifter à la corruption. On 
n'eit pas toûjours obligé de paffèr un feton, particulierement 
lors que tousles trous ne fe rencontrentpas vis-à-vis l'un de Pau- 
tre, & qu'iky a du détour à faire: fi cela eft on penfe les deux trous 
fans {e nie du feton. | 

Lors que le mal perce dans le paturon il n’en eft pas plus mal, 
au contraire lé pied en reçoit du foulagement : j'en ay veu per- 
cer en deux & trois differents endroits, pourveu que ce ne foic 

pasàlà couronne, il n'importe, & même la douleur du pied di- 
-MIDUË,. # 

Notez que fi le mäl eftgrand, & qu'il y doive avoir un ren. 
‘voy, C'efta dire, que la matiere doive paroïîtreau poil ou au pa- 
‘turon, il vaut mieux que cefoit au deflus du talon dans le patu- 
ron qu'ailleurs | parce que l'endroit n'eft pas fi dangereux de 
faire tomber le fabot. Et c’eft pour cette raifon que j'ay recom- 
mande den’y point mettre du reftrain@tif, & de n’en appliquer 
qu’autour de la pince, & des quartiers, & nonau talon , afin de 
deux maux éviter le pire : ayez grand foin à cesmaux , de laver la 
playe avec efpric de vin, mirrhe & aloës, pour empêcher la pour. 
riture, ou la corruption qui gagne toûjours trop, & c’eft à quoy 
il faut beaucouptravailler. 

[left fort à proposlors que vousavez penfé un Cheval pendant 
quelques jours, & que vous n’y voyez aucun amendement, de 
faire une bonne ouverture, elle foulagera le pied , & donnera lieu 
auremede de mieux agir ; j'ay veu fouvent par cette methode 
qu'on a beaucoüp diminué la douleur que le Cheval fouffroit ; 
Car quoy que l'avantage foit affez grand de ne pas faire une gran- 
de ouverture dansle pied, & par le même trou qu’à fait le clou 
de penfer le mal, & le guerir comme on le pourroit faire, neant- 
moins il peut retarder quelquefois la guerifon , car fouvent la 
grande ouverture eftant faite , le:Cheval n’a plus boité par le 
foulagement qu’elle a donné au pied: on peut enfuite deflecher 
la playe quand le Cheval ne boite plus avec de l’alun en poudre, 
ouunreftrain@if, comme nous avons dit. 

Sile clou de ruë on chicot eft en un endroit fort dangereux, 
comme au bout & à côté du bout de la fourchette a perce dans 
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le petit pied, il faut mettre un reftrainctif autour du fabot, & un 
morceau de vieil oingtau deflus des talons ,au pâturon , &lare- 
molade dans la fole, il faut charger toute la jambe, & toute la 
cuifle, fi c’eft derriere, avec de la lie de vin & du miel ,ce qui fe : 
fait en cette maniere: on fait cuire la lie de vin , quand elle com- 
mence a s’échauffer, on l’épaifhtavec de la farine, puison y ajoû- 
te une livre de miel ou plus, & du tout chaudement on charge la 
cuiffe malade tous les jours , ou bien avec l’onguent du Duc, afin 
de fortifier cette partie, & empêcher la chûte des humeurs, qui 
eft une précautiontres-neceflairée pour faciliter la cure; car d’a- 
bord qu’une partie eft afligée, la nature fe décharge fur cette : 
partie, & bien davantage lors quela pente naturelle yeft , com. 
me elle eft roûjours aux parties baffes. . 

Il efttres axpedient aux grands maux de pied caufez par les : 
clous de ruë, de donner au Cheval dans du fon moüillé deux on- 
ces de foye d’antimoine en poudre fine un jour , & le lendemain : 
une once de poudre cordiale auffi dans du fon moüillé, & le troi- 
fiéme journe luy donner ny foye d’antimoine ny poudre cordiale, . 
pour laiffer agir la nature & ne la pas trop charger de remedes, le 
quatriéme jour recommencer comme nous avons dit par lefoye 
d’antimoine, le lendemain le poudre cordiale, puis un jour dere- 
pos & continuër cetordre jufqu’à ce que le Cheval foit gueri, . 
ces poudres qu'il prendra, contribüeront à difliper l'humeur qui 
tomberont fur le pied ; en luy purifiant le fang & même elles 
donneront de l’apetit. 

Ileft toûjours bon d’appliquer-des reftrainétifs, quoy qu'avec 
ces eaux ou huiles on puifié facilement s’en paffer, lefquelles fou- 
vent font fortir des morceaux de fer reftez dans la bleflure , &° 
gueriflent prefque toûjours les maux, où le petit pied, ou le nerf. 
ñe font point offenfez , fans qu’on foit obligé de defloler un 
Cheval, ce qu'il ne faut pas craindre de faire, lors qu'il-eft ne- 
ceflaire, 
Parexemple, fi los du petit pied eft piqué bien avant ; la cure 

fera longue & facheufe , il faut prefque toûjours qu’il tombe une 
efquille : le plusafluré eft de deffoler, quoy qu’en faifant une bon- 
ne ouverture il puifle guerir. On fe reglera pour cela au mal & à 
la douleur qu’on connoîtra que le Cheval fouffre; fi par exem. 
ple iln’appuyoit pointle pied àterre, ou fort legerement, & feu- 
lement avec la pince, ilne faut pas hefiter à deffoler, vingt-qua- 
tre heures aprés, car la matiere peut foufler au poil,& la fiévre y 
cft roûjours par la douleur qu’il fouffre avant qu’on l'aye deffole: 
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On juge auf de la profondeur dela bleffeure par la longueur du 
clou, & celuy qui l’arrache,fçait de quelle maniereil étoit entré, 
c’eft à dire, ou tout droit ou de travers :un peu d'application le 
fait juger aifément, fouvent mefme aprésavoir defloié on ne voit 
pas l'amendement qu’onavoit efperé, à caufe que le clou a pene- 
tré ou a éclatté l'os du pétit pied. 

Il eft certain que lors que vous traiterez un Cheval d’un clou 
de ruë où d’un chicot , qui fe traitent l’un comme l’autre, & que 
vous vous fervirez de l’eau vulneraire,ou de l’huile de Merveilles 
ou de Gabian, fi au bout de dix jours il n’eft guery, fans doute il 
y a quelque corps étranger dans le petit pied, ou le mefme perit 
pied eftbleffé, c’eft à dire, qu’il eft piqué ou fendu & éclaté : 
vous le connoîtrez en Gant la tente; la matiere vient d’abord, 
mais le fang fuit en abondance, & cette quantité de fang eft pref- 
que toûjours une marque qu’il tombera une efquille , file petit 
pied ne tombe pas lüy-même, Vous le connoîtrez encore mieux 
en fondant délicatement avec la fonde, vous trouverez le trou : 

CuHar: 
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dans le petit pied, il faut d’abord faire une bonne ouvertureafin : 
d'eftre le maiftre du mal & d’alleger le pied, le penfer avec du fu- 
cre en poudre,de l'eau de vie & aloës: car lors qu'il fort beaucoup 
de fang, en vain fondrez-vous des onguens & de l’huile ,ilsne fe- 
roientaucun effr, il faut-du fucre fur lemal avec ce que j'ay dir, 
& bander fort la playe-pour empêcher la chair de furmonter & 
de trop croître: la feconde fôis que vous penferez le Cheval, . 
coupez avec le biftory toute la chair, afin de voir le fond du mal, . 
quelque abondance de fang qu’il vienne, ilne faut pas s’en éton- 
ner, mais bien bander l’appareil pouir l’arrefter : mettre ce que 
j'ay dit cy-deflus, fur le mal, & continuër tous les jours à penfer, 
en refiftant à la corruption le plus que vous pourrez, mettre de 

bunnes remolades fur la fole, & bien charger toute la jambe & la 
cuifié comme je l’ay enfcigné ,une fois tous les jours. : 
En penfant un clou de ruë s’il vient du fang abondaminent quoy 

que vous ne fafliez pas plier le boulet en ténantie pied, & que 
vous agifliez doucement en tirant la tente , je n’ay rien trouvé de 
meilleur, que de ne penfer le Cheval que de deux jours l'un: fi - 
au bout de deux jours en le penfant, il vienténcore du fang enaf- 
{ez grande quantité, penfez-le encore avec de l’eau de vie & du 
fucre, & foyez trois jours à le penfer: s’il vient encore du fangau 
bout de trois jours, foyez quatre jours fans le penfer, & s’il vient 
encore du fang au bout des quatre jours, foyez cinq jours & vous 
verrez qu'il ne viéhdra plus de fang , aprés quoy vous le penferez : 
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tous. les jours, ou tous les deux-jours felon le befoin : je me fus 
bien trouve deicette methode pour empêcher que le fang ne vien 

ne; cale fang empêche les huiles, les onguents & les poudres - 
d'agir, ainfile plus qu’on peut l’arrefter, c’eft le meilleur £ 

[left bien plus afluré dans les maux de pied de couper avec le 
razoir ou biftory ,que de manger les chairsavec des cauteres,car 
outre [a douleur qu’ils caufent fouvent, il; renvoyent la matiere & 
font foufler au poil ou dans le paturon ; mais ayant coupé pour 
une fois ou à deux reprifes, comme vous le jugerez à propos, vous 
voyez le fond du mal tout d’un coup., car quoy-qu'il vienne 
abondance de fang , mettant deflus de la cherebentine chaude 
avec de la filafle, & bien bander Ic tout, lé fang s’arreftera aflez, 
puis levant lapareil au bout de deux fois vingt quatre heures, 
vous voyez le fond du mal, auquel vousagiffèz comme nous a 
vons dit ; où comme nous dirons cy.aprez. 

H peut aniiver qu’au lieu d’un trou où le mal fera, il en fera 
deux & troisa côté de la fourchette, & même qui auront com. 
munication dansle paturon : fi cela arrive , il faut couper tout lé 
cartilage quiforme la fourchette, ‘& emporter jufqu’au fond du 
pied, afin de pouvoir voirle.fond du mal, car ce n'eft pas le tout 
d’avoir deflolé, fi le maleftau deflous du bout de MR 
jufqu’au petit pied , coupez ce bout de fourchette , ou la coupez 
toute entiere : Car pourveu que vous puiffez voirle fond du mal, 
vous en viendrez bien mieux à bout ayant coupé qu'auparavant, 
quand donc vous ferez obligé de couper le cartilage qui formela 
fourchette, vôtre operation fe fera mieux, fi vous liez bien le 
paturon pour arrefter lesveines qui vous envoyent trop-de fang. 

. Enfuite dequoy mêlez avec vôtre digeftif, qui eft fait de there. 
bentine & de jaunes d'œufs, force fel, & appliquez-le fur tout 
l'endroit coupe ;avec dela filafle, & fur le toutun bon reftrainc- 
tif noir fait avec fuye de cheminée, vinaigre & blanc d'œufs : puis 
de la filaffe pardeflus, & des écliffes pour bien lier lapareil, & sil 
faignoit encore par l'endroit de la fourchette qui aboutit au talon, 
mettez de la filaffe bien imbibée de therebentine chaude, & la 
preffez {ur l'endroit, & une bonneligature , & laiflez l'appareil 
deux fois vingt-quatre heures:quand vous le leverez, vous verrez 
le fond du mal, & vous y conduirez comme nous avons dit, la- 
vantlemal avec del’eaufeconde, & le penfant ouavec les dige- 
fifs, l'huile de Gabian , le fucre ou autre onguent. v 
Du moment quel’efquilie d’os ou quelque corps eftranger que 

<e foit, a quitté le petit pied, le Cheval ne boite plus, pourveu 
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qu'il n’y en aye qu'uneatomber, mais les efquilles font long- 
temps à fe détacher, il s’en eft veu durer trente, quelques-unes 
vingtjours, dix-huit , quinze, félon l’endroit où elles font, mais 
ilne faut pas s'ennuyer, continüez & il guerira ; ileft vray que 
l'on eft quelquefois oblige de tirer l’'efquille d'os, quand elle ne 
fort pas d’elle-mefme; car il ne faut pas attendre de ‘guerifon: 
tant qu'il en refte dans la playe. 

La methode des Marefchaux pour faire détacher une efquille”- 
d'os , eft d’y mettre un digeftiF, maisil ne defléche pas & au con- 
taire il nourrit , l’efquille ne fe détache & ne quitte la partie 
qu’à mefure qu’elle fe defféche; & c’eft pour cela qu’on doit 
plûtoft fe fervir du fublimé en poudre mêlé avec lEgyptiac: 
qu'on applique deflus ou de l’efprit de vitriol:, qui fera bien-toft 
détacher l’efquille, & même fouvent quand onle peut on y met’ 
un bouton de feu, ce qui eft tres-bon., car le feu la fait tomber 
promptement : je me fuis bien trouvé de faire une compofition* 
d’aloës & d’euforbe en poudre, autantde l’un que de l’autre , &: 
les démêler avec bon efprit de vin pour appliquer fur l’efquille, 
ce qui la fait détacher plus promptement, fi on-continuë cet: 
ufage ; la chaleur & l’acrimonie de leéuforbe eft retenuë- par l’a- 
loës , & le tout eft comme animé & rendu plus adtifparl’efprie 
de vin, qui de luy-mefme defléche, & l’efquille tombe ou fe’ 
détache plus promptement. mA 

On peut aufii au fecond appareil, lors qu’on fent qu'il ya ef 
quille à détacher, & qu’on peut placer le remede fur Pefquille, 
mettre les deuxtiers opium &untiers fublimé mêlez avec efprit 5 
“de vin, & en mettre peu, & un plumaceau frotté d’egyptiac, par! 

CHar. 
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deffüs le tout, un reftraindif autour du pied, charger toure la 
jambe tous les jours , laiffer Pappareiltrois jours fans y ficher, 
car l’efquille fe dérachera bien-toft, & fera une bonne ouvertu : 
re qui facilitera la guerifon. | 

Lors qu'il yauneefquille à détacher du petit pied, il fautavoir 
grand foin que la chairne furmonte, & ne couvre pas l’ouvertu- 
re par où l’efquille doir fortir,ce qui arrive fouvent : mais on peut: 
fäns crainte lors que la chaireftfurmontée , appliquer defus du : 
füblimé en poudre pour manger cetre chair. Que fi la premiere 
application , n'a pas aflez operé, poudrez encore avec du fublimé 
en‘ poudre la chair qui furmonte. Enfuite démêlez encore du fu- 
blime piléavec de l’Egiptiac, & en mettrez für toute la chair fur- 
montée que vous avez poudréauparavant, de la filaffe par deflus, 
bien bander le tout, & ne le pehfer ‘de quatre jours, s'il n’y a 

LS 
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quelque raifon qui vous oblige à le penfer plûtoft ; car à tous-les 

 cauftics: il leur faut toûjours donner trois ou quatre jours pour 
faire leur effet. 

L’efquille d'os étant tombée, ilne faut mettre d’abord fur l’os° 
aucune huile ny onguent ; mais feulementun plumaceau de filaf_ 
femoüillé d’eau de vie, & penfer tous les deux jours de mefme 
l’endroit d’où l’efquille eft tombée jufqu’à ce que la chair aye re 
couvert l'os, &enfuite vous y mettrez ce que vous jugerez à pro 
pos: mais lors qu’une efquille eft rombée, il faut toûjours trait. 
rer l'os d’où elle s’eft détachée de mefme queje viens de le dire. 

Il y a des nerfs & des ligamens qui attachent l'os du petit pied 
au pivot, ou à l’os du pâturon.La guerifon eftretardée lors qu’un 
de cesnerfs eft piqué. Vous le connoiftrez en ce quele nerf de la 
jambe enflera , lorsil faut deffoler fans hefiter, particuliérement 
s’il fort de "aplaye des eaux roufles au lieu de matiere ,ou bien f 
la matiere fort jaune, dure & puante, & file Cheval ne met point 
le pied à terre,avec cesaccidens, la cure fera longue. La plufpart 
de ceux qui fe piquent de vouloir pafler pour fçavans, qui fe mê 
lent de penfer des Chevaux, fe font perfuadés ou tâchent de le 
perfuader aux autres, qu’ils ont de l’onguent qui guerira toutes 
les encloüeures & clous de ruë, parce qu’ils auront guery tous 
ceux qu'ils ont penfé , d’où le nombre fera reduit à cinq ou fix 
pour le plus , qui étoient bleffés legerement , ou mefme ont 
guery des clous qui traverfoient le pied , en des endroits peu 
dangereux ; maislors que le nerf du petit pied ou les tendons font 
piques par des clouds de ruë, quoy qu’on penfele mal avec le 
meilleur onguent du monde, fi l'on n’a beaucoup d'experience 
& de methode, on n’en viendra pasà bout, & le Cheval perira 
ion s'opiniâtre à le penfer avec le feul onguent. C'’eft là oùtous 
ces -onguens tant vantés échoüent. Si le clou ou chicot à 
piqué un des nerfs du petit pied, ou le petit pied mefme; 
quoy qu'on deflole, & que mefme pour voir le fond du mal, on 
coupe la fourchette jufqu'au fond, & qu’on travaille avec foin 
& methode, onn’en peut venir que difficilement à bout, carla 
chûte d’une efquiile eftlongue, la chair furmonte, ouil fe forme 
dans le mal des filandres & des os de graifle, & le pire de tour eft 
que les ligamens dont je viens de parler, fe relâchent & s’'affoi- 
bliffent , l'os du petit pied branle, comme s’il étoit prêt à tom 
ber(& j'en ay veu tomber plus que d’un ) tout homme de bon 
lens peut bien juger que fans defloler, changer de remede felon 
la neceflité & chercher le fond du mal qui fera grand & profond, 

les 
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des medicamens ne peuvent eftre portez fur la partie malade, CHar. 
ainfine peuvent aider la nature à reprendre ce que la foibleffe& xcri. 
la A Pont obligé de ceder, 

J'ay vû un de ces Meffieurs qui n’avoit pas grande experience, 
& qui croyoit avoirun fi bon onguent,qu’il ne voulut pas-deflo. 
ler un Cheval, quoy qu’il y eût dix ou douze jours qu'ilne mettoit 
pas le pied à terre par la douleur qu'il reflentoit, & continüoit 
avec opiniätreté de fondre de l’onguent feul dans le mal ; je fus 
prié par cet honnefte homme de voir fon Cheval, qui m'avoit 
mille fois étourdy à force de me venter fon onguent , me difant 
qu'ilne fçavoit ce que c'étoir de faire deffoler les Chevaux: pour 
les clous deruë, qu’il les guerifloit infailliblement ; mais que ve- 
ritablement celuy.cy l'étonnoit de n’y voir aucunamandement, 
depuis douze jours qu'il le faifoit traiter avec fon onguent: je 
luy dis que s’il vouloit fauver fon Cheval, il falloit le deffoler :ce 
qui fut fait, & je trouvay toutle deffous de la fole noir & meur- 
tri qui caufoit la fiévre au Cheval par la grande douleur. Qua- 
tre jours aprés.je fis faireuneincifion aflez grande pour voir le 
fond du mal, & je vis qu'il y avoit efquille, laquellefe détacha, 
& fortit environ-vingtjours aprés, & pendant ce temps le Che- 
val ne s’appuya jamais fur fon pied. Finalement l’efquille futen 
état de s’ôter; elle étoit environ d’un pouce & plus de longueur, 
& large d’un demy doigt ; jugez je vous prie fi elle pouvoit fortir 
fans deffoler & fans ouvrirle mal jufqu’au fond ,& fi l'on fe fût 
cpiniâtre à le penferavec cetonguent fans operer de la main , le 
‘Cheval n’en feroit-il pas mort ? car il falloit neceflairement que 
cette efquillefortit pour fa guerifon entiere : Seroit. elle fortiepar 
une petite ouverture au travers de la fole > ilferoit ridicule de le 
croire. J'alleguerois beaucoup d'exemples de ceux que j'ay fait 
traiter , & des Marefchaux de Paris qui-ontagy parmon ordre en 
fçavent la verité : même depuis peuune perfonne de qualitéavec 
fon onguent qui n’avoit jamaismanqué clou de ruë ,à ce qu'il di- 
foit, laïflà venir la gangrene dans le pied de fon Cheval.Je le fisdef. 
foler,& trouvay le pied gangrené ; je le fis traiter & le gueris,pour 
peu qu’on eüûttardé davantage à le deffoler,c’étoitun Cheval per. 
du : Voilà où abourtiffenttous cesremedes infaillibles , à ceux qui. 
pont aucune experience des grands maux, il fautagir felon l’oc. 
cafion & le temps, & quand unremede ne reüffit pas, en prendre 
unnautre, & même un troifieme fi le fecond ne profite pas: un 
bon remede vaurbeaucoup, mais l'application à FES, vauten- 

1e Tome J. 
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core davantage, & fouvent l’un & l’autre fans l’operation de Ja 
main, {ont aflez infruétueux, | 

Ileft vray auffi que des Chevaux font moins ces d’hu- 
meurs, lesuns que les autres, ou bien ils ne font pas fi fenfibles à 
Ja douleur, & auront l'interieur mieux difpofé : la faifon y con- 
tribuë beaucoup auffi, car le froid eft fort contraire, ainfi ces cir- 
conftances plus que les onguens contribuëront à la gucrifon de 
ces maux, 
Jay recherché avec foin & empreflément toutes ces defcri- 

ptions d’emplâtres & d’onguens qu’on vante tant par les cures 
extraordinaires qu’on dit qu'ils ont operé, mais venant à l’eflay, . 
ils ont reüffi aux maux ordinaires, & ont même guery des clous 
de ruë qui fembloient étranges, car ils perçoient lé pied de part 
en part jufques dans le pâturon ; mais c’étoit en des endroits - 
peu dange eux , comme eft à la fourchette ; & à d’autres bleflu.. 
res qui étoient beaucoup moindre en apparence , ilsontéchoüe, 
parce que les nerfs où le petit pied écoient piquez, & il a fallu 
avoir recours à la methode que je viens d’enfeigner: Et afin de 
vousteémoigner que j'ay mis en ufage de bons onguens pour les 
encloüeures, clous de ruë, &c. Je vous en propoferay trois 
defcriptions que j'ay choifies parmy plufieurs que j’ay eu, parce 
qu'elles m'ont femblé tres-excellentes , & un baume vert qui. 
eft connu à Päris fousle nom de Midame Fetillet, foyez perfua- 
dé que l'application du remede eft auf confiderable que le re 
mede même :ÿay fait tout ce grand narré pour inftruire ceux qui 
voudront l’eftre, revenons aux clous de ruë. 
” ‘Lors que le Cheval ne boitte plus des maux, où l’on n’a pas 
efté obligé de faire une tres-grande ouverture, ny de couper 
beaucoup de chair ,1l faut mettre dans le trou qu’on a fait pour 
penfer l'encloteure, ou clou de ruë, de la graiffe blanche, ou du 
{uif de chandelle, & de la filaffe par deffus bien preffée, & cm- 
plir le pied avec dela poix noire toute chaude. 
Pour les retraites, qui fontune portion d’un cloud reftée dans 

le pied, quand on vient à pofer un clou au même endroit où eft 
la retraite, il la preffe & la pouffe contre la veine, oule vif, ce 
qui fait boiter le Cheval : on la traite comme une enclotieure , 
& quand on ne peut ôter la retraite & qu’on la fent , on deflole 
le Cheval, mais avant d’en venir là, ilfaut y mettre de l’eau vul- 
neraire ,ou de l'huile de Merveilles , ou de Gabian, ou du Pon: 
pholix, qui peut-eftre donnera facilité à la retraite d’eftée arra. 
chée , comme il eft arrivé plufieurs fois, di je 
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‘Jay veu des retraites qui ont efté pouffées par le clou qu'on Car, 

: mettoit tout contre, e ont pouflé la corne en dedans contre xcr1. 
los du petit pied, enforte que cette corne que la nature a for. 
mé raboteufe, & pleine de petits fillons pour qu’elle fe puiffe 
lier ée s'attacher avec la chair qui éntoure l'os du petit pied ; cet- 
te corne quielt pouffée en dedans du fabot occupe plus de place 
qu'elle ne devoit occuper, & meurtrit la chair qui‘étoiten cet 
efpace ; la chair meurtrie fe change en matiere, laquelle eft 
long-remps à s'évacuër, & la partie à fe confolider, ainfi le Che- 

-val en boite long-temps, & ces maux font tres-lougs à guerir. Jay 
garde fort long-temps le fabor d’un Cheval où cela fe voyoir 
clairement, il fut trois mois boiteux d’une retraite, & a fervilong- 
tempsenfuite. Eftant mort je fis garder fon fabot pour recon- 
noître la chofe , où j'en fus finalement éclaircy. 
Je ne vous donneray point icÿ une defcription de l’onguent de 

Villemagne , quoy qu'il foittres.-bon pour tous ces maux, mais : 
il ne penetre point fibien le fond d’une playe que l’huile ou le 
baume, Tous les Livres imprimez depuis peu,ont décritcéton. - 
guent : Voyez la grande Marefchallerie du Sieur d’Epinay {ur la 
fn ; mais comme dans cet onguent, il yentre du baume du Pe. 
rou, je foutiens que ce feul baume fera plus d'effet pourune en- 
cloüeure, ou clou de ruë, que tout l’onguent enfemble : je n’ay 
pas donné non plus la defcription de l’onguent Ponpholix, elle 
€ft dans la Pharmacopée de Bauderon & dans tous les autres: 
les baumes ardens font meilleurs pour ces maux, que tous les 
onguens. 

L'huile fuivante eft excellente pour les clous de ruë, chicots, 
LC. 

MCHAP. 
Huile de Gabian. PA NC, 

| Etre huile, ou plûtoft bithume, vient fur l’eau d’une 
CEE quieft pres de Beziers en Languedoc ; on la ramaf. 
fe continuellement, & on la diftribuë à ceux qui la mettenten 
ufage pour diverfes infirmitez : je m’en fuis fervy pour les en- 

çloüeures, clous deruë & chicots, & l'ay trouve excellente; il 
la fautappliquer chaude, finsaucun mélange, de la même ma- 
niere que j'enfeigneray, de l’huile de Merveille, conrinuër l’ap- 
plication ; & fi le mal peut eftre guery fans deffoler , cette hule 
le guerira aflurément, 

| LI ïj 
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Onla trouve à bon compte à Montpellier ; celle qui eft ramaf- 

fée au mois d'Avril, May, Juin & Juillet ,eft la meilleure : celle 
qu'on prendaux autres mois eft roûjours moindre plus on s’e- 
Joigne du mois de May ; & le plus feureft d'enavoir qui foit pri- 
fe par des perfonnes fidelles qui ne la falfifient pas, quoy qu'elle 
foit fi commune dans le Païs ; que j’en ay veu brûler à la lampe : 
on la peut rectifier & la rendre plus claire, mais pour ces maux 
icy il n’y faut aucune preparation. | 

Cette huile eft fi penetrante, comme fon odeur le fait con* 
noître, que fiuné goutte eft tombée fur de l’étoffe, jamais on 
ne la peut ôter , cellement elle s’infinuë jufques dans les moindres - 
fils d’icelle. 

Elle eft bonne auffi pour refoudre & faire fondre les tumeurs : 
froides ou calleufes, car elle penetre & refout puifflämment ; elle 
fait beaucqup enfler la partie en rarefiant l’humeur qui enfuite | 
eft capable detranfpirer ;on s’en fert auffi interieurement à di- 
vers maux avec fuccés pourles Hommes. 8 
Je croy que tous ceux qui ont des Chevaux, & particuliére* 

ment à Paris où les clous de ruë font frequens, doivent toûjours 
avoir de l’huile de Gabian, mais comme on n’en peut pas trouver 
facilement, lors qu’on eft éloigné de la fource, je donneray là 
defcription d’une huile qui fuppléera à fon défrur. 

Les Medecins de Montpelier difent que le Gabian a les vertus 
du Pétrolle, qui fontemnombre ; mais pour ces maux où ils faut 
enetrer & refoudre , ellecftadmirable : j: renvoye les curieux 

à un billet imprimé qui contient les vertus de cette huile; onle 
donne avec l'huile à Monrpelier. 

Car. 
CRI I 

L 

Huile de Merveilie. 

Prenez huile de therebentine & de mille-pertuis , qui eft /'hipe- 
ricum, de chacune quatre onces, veritalle huile de Petrole deux 
onces : mettez le tout fur des cendres chaudes dans une fiole, y 
es le poids d’un écu d’or, racine d'or- canette penduë à un 

let : faites chauffer le tout un quart d’heure , retirez l’or-canet- 
te, & gardez l'huile pour le befoin, 
Si vous voulez y mêler un peu de cire,vous la ferez fondre avec 

des huiles, ainfi vous luy donnerez du corps, & Ja reduirez en 
confiftance de baume ; mais elle ne fera pas fipenetrante. 
Pour l'appliquer il faut ouvrir l’endroitoù vous la voulez met: 

tre ,enforte qu’elle y puifle penctrer, faire chauffer cette huile, 
la jetrer dedans, & du coton pour boucher le trou & le tenir 



PORSEENIRREER EE CP ARTE, 269 
ouvert, de la filafle par deffus & desécliffes fur le tout, conti- 
nuër tous les jours de même jufqu’à ce que le Cheval ne boitte 
plus. - 

V’eytus. 

C'eft un rernede afluré pour les éncloüeures. les clous deruë: 
retraites & chicots:elleefttres-bonne pour les douleurs froides, 
coups, meurtriflures, entorfes, gout froide , fciatique, & pour: 
les jambes foulées, fi vous la mêlez avec autant d'huile de Vers, 
& deux fois autant d’eau de vie; elle eft bonne auffi pour un effort 
d'épaule & de hanche , Ce n’eft pas la quantité des ingrediens ny 
leur prix qui donne la vertu aux remedes. 
Il ÿ a mille remédes qui gueriflent une encloüeure dans fon 
commencement ; par exemple, la therebentine feule, le fuif fon- 
du avec la gomme-elemi, le galbanum avec le beurre ou fuif: 
fondus enfemble, tous les baumes pour les playes, & beaucoup 
d’autres remedes. 

Baume vert qui ef? fort effimépour fès beaux offets. 
Ce Baume eft celuy quieft connu à Paris, fousle nom de Bau.- 

me de Madame Feüillet, Il'a fair de fi grandes cures fur les hom- 
mes, quej'ay crû qu'il devoittrouver place dans ce Livre pour 
ceux qui voudront s’en fervir , je n'ay point misicy la defeription 
de l'emplâtre dont on fe fertavec ce Baume, parce que le dia. 
palma qu’on trouvé communément par tout, fert auffi bien que 
lemplâtre.ftipric qui'eft le plus cher : l'emplâtre ne fait pas la 
cure, c’eftle Baume, & il ne fert qu’à ténir l'appareil & empé- 
cher que l’airne nuife à la playe, 

Cuar. 
XCFII. 

Ce Baume eftauffi tres-bon pour les playes des Chevaux en 
quelque partie qu’elles foient, commeauffi pour les encloüeures, 
cloux de ruë &c. + | 
Prenez huiles de lin, d'olives, &'de graine de genévre , de cha- 

cun deux onces, therebentine de l'Iflè de Chio, & au défaut the. 
rcbentine fine deux onces, huile de lautier une oncé, huile de ve. 
rofle un gros,verd de gris pilé & paflé par letamis detafetastrois 
gros, couperofe blanche deux gros, le tout fera mis à froid dans 
une fiole qu'on remuëra & mélera en agitant la fiole pendane 
un mois de temps en temps, qu’on gardera enfuite pour s’en {er 
vir au befoin, 

Il faut laver la playe avec du vin chaud la premiere fois qu’on 
penfe une bleffure feulement:, puis’ on fait chauffer de ce Baume 

F., L' 
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qu'on applique avec du charpis, & un emplâtre pour tenir le 
tour, fi la playe eft profonde, on frotte la tente de ce Baume & 
l'emplâtre par deffus. 

On s’en fert aux bleflures des Chevaux ,ayant bien feché le 
mal avec de lafilaffe, puis l’oindre avec le Baume chaud, & le 
poudrer avec de la vietlle corde pue bien fin ,& continuëér tous 
les jours fans moüiller du tout la playe, qui fera guerie en quel. 
que endroit que ce foit, 
Pour les encloüeures, clousderuë & chicots:il faut s’en fervie 

comme de l’huile de Merveille cy-devant, & parce que les huiles 
& Baumes font plus difficiles à porter à la campagne, que les on- 
guens , je donneray enfuite les defcriptions que, j'ay promifes, 
lefquelles font bien épreuvées : cette premiere elt en grande re- 
putarion & on la tenuë fecrette fort longtemps. 

-Onguent de Maïfire Sicar,pour Encloïeures € Clous der. 

Mettez dans une baffine ou pot, fur un tres-petit feu, uneonce 
gomme de pin concaffée , & une once somme-elemi en poudre- 
faites fondre lenrementen remüant, le tout fondu ajoûrez neuf 
-onces cire rouge concafée, laiflez fondre & incorporer le tout 
en remüant, puisajoûtez trois onces therebentine de Venife, le 
tout bien mêlé, toujoursfurun tres-petit feu, ôtez de deflus, & 
tout d’abord ajoûtez fang de dragon en larmes une once , & 
deux onces ariftoloche longue en poudre tres-fine, & remuez 
jufqu’a ce que le tout foit à demi froid : lors verfez fur le marbre 
ou fur une table frottée d’huile d'amandes douces ou d'olives, 
ayant auffi frotté vos mains d'huile, formez des rouleaux ou 
magdaleons de Ja groflèur qu’il vous plaira ,entourez-les de pa- 
-pier , & les gardez pour le befoin : l’onguent doit eftre rougeà. RIErS 5 p D 
tre, s’il eft bien fait. 

Si vous ne trouvez pas de cire rouge, on la fair comme il fuit, 
On prend fur une livre de bonne cire jaune, quatre onces de 

therebentine, une once huile d'olive , & une once de finabre 
broyé à fec & fort fin furun marbre, on fait fondre la cire & la 
therebentine & l'huile qui aide à fondre le refte qu'on remuë 
bien, on laifle un peu tefroidir , puis on ajoûte le finabre bien 
broyé , on mêle bien le tout, & onluy donne la forme qu’on 
veut. ’ 
Cetemplâtre nommé onguent, pour s’accommoder à la com- 

mune façon de parler, eft meilleur vieil que nouveau, il fe gar- = 
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de trente ans en fa bonté : on l’applique comme il fuit. 
Aprés qu'on a découveït le mal, commeje lay enfeigné cy-de- 

vant ; il faut faire fondre de cetonguent dans une cueillere, avec 

un peu defuif, ou de graifle , du beurre, ou de l'huile d'olive, & 
tout chaud l'appliquer dans le mal , & continuër jufquà ce que le 
Cheval ne boirte plus. 

Cuar. 

XCILIX 

_ Notez quej'ay ordonné dans le precedent onguent du fang de 
dragon en larmes, qui eft la gomme d’unarbre dont il y en a quel. 
ques-uns dans une des Ifles Canaries : les larmes qui fortent 
d’elles-mêmes font d’un beau rouge, & font le plus beau & le plus 
pur fans de dragon, & la gomme qui fortde l'arbre par les inci- 

fions qu’on ya fait, eft auf bien du fang de dragon; mais infe- 
rieur En vertu au premier. La plus grande partie vient des Indes 
Orientales, l’un & l’autre le plus rouge & le plushaut en couleur 
eft eftimé le meilleur. 
Mais on doitrejetter comme inutile le fang de dragon qu’on 

vend aux Marefchaux, qui eft contre. faitavec de la gomme ara- 
bique ou autre commune qu’on fair difloudre dans l'eau, & on y 
donne la couleur avec du bois de brefilrapé: ce quife fait en fai- - 
fant boüillir le tout lentement jufqu’à ce que la gomme aye ac- 
quis une belle couleur, on la pañle autravers une toile claire, puis 
on fait évaporer toute l'humidité, & on laifle refroidir: voilà la 
compofition qu’on vend aux Marefchaux pour du fang de dra- 
gon, parce qu'ils le demandent à trop bas prix, aufh n'en a-tl 
pas les vertus , puis que ce n’eft qu'une gomme de cerifier, d’a- 

mandier, ou d'Arabie, qui n’en a pas plus de vertu pour luy avoir: 

donné une teinture rouge, 

Onguent de Monfieur Curty , pour les Encloieutes, Clous de 
ruë, € pour les playes des Chevaux €& meurtriffures. 

| ÆETTEez dans une bafäine ou poilon fepr livres d'huile d’o- 
VA live, & mêlez parmy unelivre deceruie , & une livre &un 

quart litarge d’or ou d’argent { elles ont autant de vertu l’une que 
l’autre ) avec une pinte d’eau mettez le tour dans une grande baf- 
fine large par le haut, & allanten cône par le bas, c’eft à direen 
forme de pain de fucre,& l’on incorporera le tout à froid, lesagit- 

CHA. 
XCIV: 

tant avec une grande & forte efpatule de bois un quart d'heure, : 
puisayant mis la bafline fur un bon feu de charbonallumé dansun 
fourneau propre à cela, on les fera cuire, les remiüant fans cçfie, 
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tant que les matieres aprés avoir efté quelque-remps élevées-en 
boüillant bien fort, commencent à s’abaiffer non par la diminu.. 
tion de la chaleur du feu, qui doit eflre oñjours égale & forte, 
mais à caufe de la confommation de l’eau, qui les tenoit élevées, 
les matieres étant tout-à-fait abaiflées, ce qui fera dans l’efpace 
d’un-heure & demy decuiffon a peu prés, ôtez la bafline du feu: 
& ajoûtez demi-livre cire neuve coupée par petits moreeaux, 
que vous incorporerez hors du feu, & enfuite deux livres charpie 

de vicille toile blanche & nette,qu’il faut avoir pilé dans un grand 

mortier, & la paffer par letamis fin, pour la mêler avec la com- 

pofition cy-deflus, & remuër jufqu'a ce que Ja compofition foit 

à demy froide, & y mettre enfuire demi-livre belle & bonne myr. 
rhe pulverifée, & deux onces bon aloës, le cout en poudre tres- 
fine,remüez & mêlez bien le tout hors du feu jufqu’à ce qu’on 

juge qu'onen pourra former des rouleaux, & ayant huilé une ta. 
ble, jetter letout deffus, l’Gtant de la baffine avec une eueillere 
de fer, il en faut former desrouleaux qu’on appelle magdaleons, 
les enveloper de papier, & les garder au befoin: s’il eft bien-fait 
il fera noir & folide. 
Cet emplitre eftadmirable pour les playes & les contufions 

_des hommes, caril ôte l’inflammation, & conduit promptement 
à cicatrice. ; 

On pourroit appeller ces compofitions veritablement desem- 
plâtres, puis qu'ils font de la confiftance d'emplâtre ; mais com- 
me le mot d'onguenteft le plus connu deroutle monde, je l’ay 
nomme onguent , quOy qu'inproprement- 

Pour s’en fervir il fautayant trouvé le mal dans le pied du 
Cheval , faire fondre de cetonguent avec autant d'huile d'olive, 
ou de beurre ,pour empêcher que l’onguent ne brûle, & cela 
dans une cucillere, & tout chaud en mettre dans la playe, du co- 
ton par deffus , & continuër jufqu'à guerifon. Cet onguent a 
cela de bon qu'il ôte & empêche l’inflammation en deux ou trois 
applications, & ainfi la douleur ceffe plûtoft qu'avec les autres 
onguens, ou huiles quels qu’ils foient. 

Cet onguent fera revenir la chair fur les os en deux outroisap: 
plications ; en quelque lieu que cefoit , on le mêle avec une fois 
autant d’huile rofat; on s’en fert de mefme pour les playes: 
quand il faut faire fuppurer,il attire tout ce qu'il y a d’impur 
dans une playe ; enfuitt on peut fe fervir d'unonguent plus fic 
<atif, ou des poudres. 

Pour les playes des Chevaux, il faut mêler fur le feu un peu plus 
Lt | d'huile, 
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d’huile, ou de beurre que d'onguent ,afin qu’il foit liquide, & de 
cela avec un pinceau on graiffe la playe, l’ayantbien efluyéeavec 
de la filaffe,& on met fur le cout un peu defilaffe fort legerement 
toutesfois, & feulement pour empécher que l'air n’y faffe alre. 
ration , Car toutautant qu’on peut couvrir une playe fans la meur- 
trir , c’eft toûjours le mieux. , 

In’ya point de playe fi profonde & figrande qu’elle foit,que 
cet onguent ne gueriffe promptement. 
Je prie le Lecteur de faire cas de cet onguent , j'en ay éprouvé 

beaucoup, maisils font inferieurs à celuy-cy; il ne coûte quetren- 
re fols la livre, quand on faittoutela dofe , & il fe conferve toùû.. 
jours. Ila cela d’admirable qu'ilôte toute la chaleur & inflam- 
mation d'une playe, & mefme des parties voifines. 

Souvent Jay veu des Chevaux, qui ont efté gueris de grands 
clous de ruë qui avoient fait tomber des-efquilles du petit pied, 
‘ou bien qui avoient piqué le nerf:ce qui a traîné la cure en fi 
grande longueur, que les Chevaux ontefté cinq ou fix mois fur la 
litiere : finalement le pied bien confolidé,toutes chofes remifes en 
état, ils ont boitté plus de trois mois de ce pied-là, n’y ayant 
verirablement plus de mal; mais la foibleffe y reftoit fi grande, 
qu'il leur a fallu laiffer raffermir le pied, & y réprendre force, 
en les promenant tous les jours en main dans les terres douces, 
où ils ne fouffroient point en cheminant : car de les laiffer dans 
l'écurie fans les faire marcher, ilsauroient efté encore plus long. 
temps à fe remettre: S’ilarrive un pareil accident à un Cheval 
de caroffe , on le peut faireherfer, aux autres il les faut promener 
en main dans les terres labourées, & peu à peu la force leur re- 
viendra, & ils ferviront comme auparavant : mais fion s’ennuye, 
on perdra abfolument le Cheval , au lieu de le gueri. Il arrive 
fouvent qu’à ces grands maux caufez par des clous de ruë, ou 
€hicots, où un Chevalaura efté deux & trois mois fans mettre 
le pied à terre, quand on les croit gueris du pied, l'épaule fe fera 
defféchée ,ou la hanche fe fera baiflée plus que l’autre ,enforte 
qu’on a eu bien dela peine à guerirlemal, & 1l en refte un plus 
grand ; carileft fouventincurable , comme eft une hanche baife 
pour l'épaule féche on y peut remedier ;ainfi le plusafluré à tous 
ces maux €ft de charger l'épaule, ou la hanche, pour prevenir ces 
defordres. 

Quoy que je ne faffe pas confifter une cure dans la poffeflion 
d’un bon onguent, comme la plufpart des gens font; étant une 
chofe neceflaire d’en avoir pour s'en pouvoir fervir, j'en ajoùte. 

Tome 7, M m 

CHar». 

XICLY. 
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ray encore icy une defcription qui paie pour tres-bonne ; & affu- 
rément j'en ay v de tres-grands effets, on pourra choifir ce qui 
agréera le plus: Lors que quelqu'un vous dira qu'il a un onguent 
qui n'a jamais manqué de clou de ruë , vous pouvez luy répondre 
hardiment ayant l'un deceux-cy , que vousen avez un auffi bon 
que le fien, neanmoins que vous n’êtes pasafluré de guerir tous 
les clous de ruë , & vous direz vray. 

Onguent de'Barthelemy, pour les Encloüeures , Clous deruë, 
€ ‘Bleymes, 

Prenez une livre d’huile d'olive, demi-livre de fucre ,pinte de 
gros vin rouge, feüilles de romarin, & feüilles d'orties griéches: 
de chacune quatre onces, mettez le tout dans un pot de terre 
verny ;que la moitié refte vuide , couvrez-le de fon couver- 
cle, & bc'ihez bienles jointuresavec de la pâte, faites boüillir 2 
petit feu de charbon fix heures entieres , enfuite refroidir à demy,, 
& pañlez au travers un linge ,ajoñrez fix onces cire neuve cou- 
pée en morceaux & laiffez refroidir , fi les herbes font fraîches, 
l’onguent fera verd, Il s'applique chaud comme les autres on- 
guents ,& mefme en le faifant fondre ,on y peut mettre dans la 
cueillere un peu d’huile d'olive ou du beurre, pour empêcher 
qu'ilne fe brûle, & qu’on ne foit privé de l'effer, 

Baume ardent pour les playes, meurtrifflures | &) douleurs 
froides ; comme auffi pour les Encloïeures, Clous 

de ruë, Egc: 
P RENEZ unechopineexcellent efprit de vin, demieonce de 

camphre en poudre, qu'il faut mêler parmy l’efprit de vin, 
mettez dans un grand matras capable de contenir troischopines, 
& un vaifeau de rencontre au haut , le tout bien lutté ; laifièr cir- 
culer fur une chaleur du Bain-Marie , jufqu’à ce que le camphre 
foit diflout. line faut pas que le bain boüille ; mais le pluschaud 
qu'il fe peut fans boüillir ; le camphreétant diffout, ôrez du bain, 
& laifez refroidir le marras, délutez le rencontre & mettez dans 
le matras deux onces carabé concaflé : remettez le rencontre 2 
luttez & remettez au Bain Marie chaud fans boüillir comme Cye 
devant, À: HAE deux jours & deux nuits, laiflez refroidir : le 
Baume fera fait, qu'il faut garder dansune fiole bien bouchée. 
Le carabé ef l'ambre jaune,& plus l'ambreapproche du blané 
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il eft meilleur pour cette operation, car il eft plus parfait. CHa». 

Ayant bien ouvert le trou de l’encloüeure, ou clou de ruë, xcev. 
verfez dedans un peu de ce baume froid, bouchez le trou avec 
du coton, & continüez à penfer le Cheval tous les jours,jufqu’à ce 
qu'il ne boitte plus, qui fera bien-toft. 
Ce remede eft excellent pour les jambes foulées & travaillées, 

en les frottant touslesjoursavec ce Baume tout froid ,ayantau- 
paravant fort échauffé les nerfs, en les frortant avec un bouchon 
de foin : il eft auffñ tres bon pour toutes contufions & douleurs 
froides, pour les efforts de nerfs & pour les playes. 
Ce Baume eft bon pourles Hommes, pour les playes recentes 

il les guerit auffi promptement que le naturel ; il eft bon pour 
les debilitez & douleurs dejointures, pour les douleurs froides, 
pour les rhumatifmes, fciatiques & efforts ; enfin on peut s’en fer« 
vir aux ufages qu’onemploye l'eau de la Reyne de Hongrie: ce- 
luy-cy fera tout un autre effet, & fi je fuis afluré qu’on n’en trou. 
vera la defcription dans aucun Livre, fion ne l’a pris dans ce. 
Juy-cy ; étant bien faitil eft clair & jaune commede l'or, & rien 
n'eft plus beau. 
# S'il y a une efquille ,ce Baume la fera détacher dans peu de 
temps, & pour celail faut deffoler, puis penfer, comme j'ay dit 
de ce Baume à froid jufqu’à ce que l'efquille fe détache; notez 
que plus l’efquille fera prés de la noix ou du pivot, plus il fau- 
dra de temps pour la faire tomber. Ainfi n’accufez pas le Baume, 
files chofes vont en longueur : mefme il faut remarquer que file 
pivot ou la noix qui eft cét os qui fe joint au petit pied , eft piqué 

, d’un clou ouaurre chofe, qu’il n’efquillera jamais, & le mal fera 
tres-long ; car il faudra lesratiffer pour en ôter la noirceur ; enfin 
qui voudra fe fervir de ce Baume, trouvera qu'il eft admirable 3 
tout : Pour les Hommes, c’eftun fecret rare pour les playes, pour 
les contufions, douleurs froides, fluxions, &cc. quele Chirurgien 
curienx s’atrache à découvrir fes vertus il les trouvera au delà 
de ce qu'il en croit, s’ille prepare bien. | 

ment RÉ EE 

i CHAP. 

Remedes quand l'apoflume a foufle as poil. XCV£- 

L y a des encloüeures negligées, dont l'apoltume monte au 
poil: ce qui fe fait quand la matiere eft retenué au bas dans 

l'encloüeure, & ne pouvant trouver d'ifluë à caufe de l dureté 

de la fole, ou corne, elle monte encre le petit pied & le faboc, &r 
Mm ÿ 
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paroift fous la couronne, pour lors on dit que l’apoftume ou m2- 
tiere a foufléau poil : elle y peut foufler auf, fi on neglige de pen- 
fer un Cheval encloüé, ou fi on le penfe mal : fur tout aux Che- 
vaux qui ont le pied foible , de quelque maniere qu'il arrive, il 
eft affez dangereux, à caufe que tout le fabot fe peut détacher du 
petit pied , comme il a commencé de faire en un endroit,ou bien 
l’apoftume ou la matiere fe congelera & durcira à la couronne: 
ce qui peut caufer un affez grand defordre, qui fera de corrompre 
le tendon , non toutesfois fi grand que de deflouder routle fabort. 
Il peut refter des grofleurs fur la couronne, quoy que le Cheval 
foit guery, qui vénant à s’augmenter, feront refferrer & deff echer 
le pied au deflous. Nous donnerons des remedes pour cela à la 
fin de ce Chapitre. 
Le remede ordinaire d’abord qu’ons’en appercçoit, eft de def. 

foler le Chgval ; mais avant d'en venir là, je voudrois tenter les 
remedes fuivans, puis que j’en ay veu guerir plufieurs fans les def- 
{oler : Ce maleft plus à craindreaux Mulets qu'aux Chevaux, par: 
ce qu'ils ont le pied plus delicat. 

Il faut bien parer le pied, pour donner jour & lieu à la matiere 
de fortir par le bas, & découvrir le lieu où eftla matiere , en dé- 
cernant un peu la foletout autour, puis appliquer dans le mal 
l’eau vulneraire fi vous n’en avez pas, le Baume ardent, ou de 
l’huile de Merveilles chaude,& autour de la couronneun reftrain- 
étif qui fera fait avec la chaux vive démêlée avec eau feconde, & 
appliquer particuliément fur l'endroit où la matiere a fouflé au 
poil; car rien ne reflerre plus puifflimment que ce remede ; vous 
pouvez fi vous voulez, mettre un reftrainétif fait avec fuye de 
cheminée, blancs d'œufs & vinaigre, pour repouffer la matiere 
en bas, & bander l'endroit, afin d’aider d’autant à reflerrer le mal. 

Si vous verfez l’huile bien chaude par le dedans du pied, elle 
paroiltra contre la couronne au haut du pied, & c'eftle meilleur, 
puifqu'elle guerira toute la playe, & la confolidera jufqu’au fond; 
mais fi aprés la premiere ou feconde application du reftraindif, 
le fabot n’elt pas refferré & reffoudéau poil, fervez- vous de l’on. 
guent de la Comteffe, 

Onguent de la Comteffe , pour refferrer les playes que la 
matiere à fait en [ouflant au poil. 

Prenez un pot ner & verni,mettez dedansun demy-feptier eatr 
de vie & unelivre de miel : faites cuire à fort petit feu le tout en 
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remuant avec une efpatule jufqu’à ce que le miel foit bien penc- 
tré de la chaleur & l’eau de vie,incorporéeavecle miel: lors ajoû. 
tez vert de gris, noix de gales, & borax de Venife de chacune 
deux onces paflées parle tamis fin & deux onces couperofe blan- 
che pilée : remuez bien le tout & faites cuireà feu mediocre juf- qu’à ce que tout foit bien incorporé, que vous garderez dans le mefme pot bien couvert. | 

Appliquez cet onguent à froid fur un peu de coton , ou de fi. 
hffe , & le reftrainctif blanc, ou le noir, par deflus l'onguent, & 
toutautour du pied ; aprés la premiere ou la feconde application, 
la playe fera reflerrée, & le fabot reffoudé, 
Le but qu’on doit avoir, quand on penfe le pied , duquel l’a. 

poftume à fouflé au poil, eft de repouffer la matiere en Lis en 
refférrant le haut : ce que vous ferez appliquant au haut de l’on 
uent, & du reftrainctif par deflus , & mettant dans l'ouverture. 8 , P , 

que vousavez fait de l’encloüeure dans le pied, de l’eau vulne4 
raire, ou du Baume ardent , ou de l’huile de Merveilles ou de Ga. 
bian. | 

La matiere ayant foufiéau poil, fi on neglige de faire ce que je viens de prefcrire, l’apoftume fe congelera & s’endurcira, en- 
forte qu’il fe formera un gros calus ou dureté fur la couronne, qui 
arreftera toute la nourriture du pied qui par ce moyen fe defle. 
chera ; & le mal fera à peu prés auff dangereux qu'un javar en- 
corne, file tendon eft infc@é & atteint ;on peut le prevenir en 
pratiquant ce que j'ay dir, & ne laiflant pas envicillir le mal : que 
s’il y a feulement une groffeur, faites leremede fuivant. 

Pour refférrer & refoudre les groffeurs €ÿ enflures [ur La 
COUTONNRE ; quo qu'endurcies. 

Si le tendon eff atteint , il faut traiter ce mal comme un javar 
encorné {on connoît. que le tendon eft atteint, en ce que la ma- 
ticre qui l’a corrompu, a fait une ouverture au cuir ,& qu’en in- 
trodutfant la fonde dans cette ouverture, elle penetre jufqu’au 
tendon ) mais s'ilne left pas, & qu'il y ayt feulement une grof- 
feur molle, ou dure, qu’elle defféche le pied ou non, démêlez 
de la chaux vive en poudre avec l’eau feconde, ou de l’eau de vie 
au défaut ; mais l’eau feconde eft meilleure ; appliquez le tout fur 
de la filafle fur la groffeur ,une plaque de plomb pour tenir en 
_€tat la partie & l’appareil, & bien bander & ferrer le tout forte_ 
ment , penfant tous les jours le Cheval en cette maniere, dans 
huit jours le mal doit eftre reflerré. 

Mm if 
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ue fi le mal ou la groffeur eft fi endurcie, que le remede ne 

Cap. Theses . deffolés le pied où eft la groffeur ,fendez la fourchet. 
KCVI. 

te pour élargir le quartier fous la grofleur, & quatre joursentiers 

aprés la deflolure, rafez le poil fur la groffeur autant que vous le 
pourrez: échauffez fort l'endroit raféleratiflantavec le dos d’un 

coûteau au autre ferrementjufqu'à faire venir la peau tres-rouge 

fans la faire faigner, puisappliquez deffüus de la meilleurg huile de 

laurier toute froide , de la filaffe par deflus ,uneenvelope & une 
ligature, au bout de deux jours fi l'huile laurier a efté bonne :elle 

aura attiré fur la partie comme de petites croutes que vous net- 

toyerez, & 6terez doucement: enfuire remettrez de l'huile lau- 

rier fur la partie & la mêmefilaffe & l'envelope & ligature com- 
me auparavant , & continüerez jufqu'à guerifon , c’eft à dire que 
l'enflure foit diffipée. 

.  L'enflur=qui n'aura paseftédiffipée &z refolué par ce remede, 
ne le fera et que par le feu : donnez des pointes de feu 
qui percent le cuir, fur toute la grofleur à un doigt de diftance 
l’une de l'autre fans approcher d’un demy doigt de la couronne, 
& embraffant la largeur d’un demy pouce au delà de la grofleur : 
mettez fur toute la partie brûlée, la compofition faite de there- 
bentine miel & tarc mêlez & chauffez enfemble, de la filaffe par 
deflüus : tous les quatre jours renouvellez fur la vieille filaffe de la 
mefine compofition jufqu'à ce que les efcarres foient rombées: 
lors il faut laver les playes avec de l'eau de vie , & les poudrer de 
vielle corde pilée- 

Le Cheval doitavoir efté deffolé , & la fourchette fenduë qua- 
tre jours avant de donner le feu , fi ce n’eft qu’on l'eût déja def. 
{olé pour y travailler par Papplication de l'huile laurier, & cela 
depuis quinze jours , ou trois femaines. 
La chaux vive en poudre pour faire ce reftrainctif, doit s’eftre 

mife d’elle-mefme en poudre :laiffant le morceau de chaux fur 
une planche, ou dans un pot en lieu fec, elle fe mettra en poudre 
d'elle-mefme en attirant l'air à foy:il faut mêler cette poudre 
de chaux avec de l’eau feconde, ou au défaut avec de l’eau de 
vie; il n’y a aucun remede qui refferre mieux que celuy-là. 

Il eft arrivé fouvent qu'ayant deffole un Cheval , ou pour uné 
folbarure du fer, ou pour une encloüeure, que huit jours aprés 
lors qu’on.le croyoit guery, la matiere a fouflé au poil: il faut 
appliquer l’onguent de la Comteffè fur la plage qui eft à la cou- 
ronne, & le reftrainctif que j'ay donné tout autour : au bout 
d'une , ou tout au plus deux applications , une à chaque jour , le 
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Cheval pourraeftre gueri :on doit faire cas de ce remede , car il 
peut empêcher un Cheval de faire pied-neuf : l’onguent de la 
Comtefle eft bonaufli pour afFermir une fole baveufe, & mole, 

Ds Cheval qui fait pied neuf. 

ARE pied-neuf eft lors que tout le fabor tombe abfolu- 
+ I menrc, & que le petit pied demeuretout à nudattaché au pi- 
vot & à la noix du pâturon, par desnerfs qui le croifent par def. 
fous , & l’entourent,& on voit cet osquieftaflez fpongieux,cou. 
vert de chair.Nous nommons cet os le petit pied, qui eft contenu 
dans le fabot , ce font ces nerfs qui étant piquez par des clous de 

_rué caufent de fi grands maux aux Chevaux , que fouventils en 
font eftropiez : je puis vous aflurer que cer os du petit pied, qui eft 
enfermé dufabot, eft rombé quelquefois en deux ou troisrepri- 

- es , ayant efté éclaté par des clous de ruë qui l’avoieut percé, & 
finalement il n’eft point refté de petit pied ,même il eft tombé: 
tout entier à deux autres Chevaux , par des clous de ruë, lefquels 
fon enfin gueris; mais n'ayant plus de petit pied ils n’ont efté 
propres qu'à labourer, ayans toûjours boitté. je voudrois de: 
mander à ces Mefleurs, qui ont des onguens qui-n’ont jamais 
manqué clou de ruë ny autre, a ce qu’ils difenr, s’ilsauroient gue- 
ry ces Chevaux, & s'ils auroient empêché la chüûte de cet os, & 
sl falloitneceffairement qu'ilfortit, comme cela eft fans doute, 
puis que s'étant deffeché & pour ainfi dire comme mort, il étoit 
comme un corpsétranger dans le pied. Seroit.il forty fans le def. 
ioler comme ils nous laffurent > nous avons ces mêmes onguens: 
qu'ils vantent fi fort, & peut-eftre de meilleurs, cela ne fuit pas: 
il faut l’operation dela main ,& fi nous y fommes fort embarraf- 
{ez : mais il faut excufer ceux qui fe vantent de la forte ; car ils 
n'ont jamais veu de grands maux, lefquels on ne voit gueres ail- 
leurs qu’à Paris, à caufe du tracas des bouës & de l'embarras des 
rués:j'ay veu mefme une perfonne de qualité & de merite qui 
m'avoit fie fi fouvent l'éloge de fon onguent, que j'en étois fa 
tigué, comme n’ayantjamais manqué clou de ruë ny autre, Cet 
homme de qualité ayant un de fes Chevaux bleffc d’un clou de 
ruë, & le petit pied piqué bien avant, fon onguent n'ayant pas: 
fuccedé felon fon defir, car le Cheval boittoit comme le premier 
jour ; ilme vint prier de le voir. Je fis faire une tres-grande ouver- 
cure & connus qu’il yavoir une efquille à détacher ; jele fis penfer 
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avec l’eau vulneraire , & dans quelque remps le Cheval guerit, 
Et la recepre de cet onguent tenuë jufqu’alors fi fecrette fut com- 
muniquée depuistres-facilement à bien des gens ; voila où abou- 
ciffent toûjours ces grands fecrets, entre les mains de ceux qui: 
n’ont aucune experience des maux : la Digreffion eft un peu lon- 
gue, mais elle defabufera peut-eftre quelqu'un qui croit de tout 
guerir avec un fecrer, Tous cesfecrets ne fe rendenc-ils pas com- 
munsà la fin du temps ? N'a t'on pas fceu la compofitionde l'on- 
guent de Strasbourg qu’on renoit fi fecretre, & celle des pilules 
de Francfort: l’orvietan & tous les bons fecrets à la fin fe divul- 
guent, & pour moy je les communique tous au public, & je n’en 
ay pasmoins l’ufage pour cela : au contraire je ne puis les égarer 
comme il arrive à plufieurs, car j'ay recours au Livre où je les 
trouve à coup feur. 

De ces Chevaux qui ontfait pied neuf, il n’en échape gueres 
fans eftre eftropiez , & tous font propres à rejetrer comme inuti- 
les , car avant que le fabot foit revenu ,ils ont dépenfé ce qu’ils 
valent, fila cure fe fait à Paris où ils coûtent trop à nourir, & au 
bout ne valent gueres: Si pourtant ce malheur vous arrive, & 
que vous ayez defl:in de voir ce qui enreüflira , je ne fache point 
de methode meilleure que celle Del Signor Carlo Ruini, qu'il 
enfeigne dans fon Livreintitulé, Znfrmita del Cavallo. Philipp 
Scacco,dans fon Traité di Mefcalxia, imprimé à Venife, il en don- 
ne aufli la methode, Aprés ces Meflieurs, particuliérementle 
premier ,je n’ay rien à ajoûter ; mais Jay toûjours veu que tous 
ceux qui fe font engagez à la faire, ont plus dépenfé que la valeur 
du Cheval ,&auboutil l’a fallu condamner à labourer la terre, 
Neanmoins comme il y a debraves Chevaux qu’on ne veut pas 
abfolument abandonner, & qu’ils peuvent fervir pour eftalons, 
s’ils font entiers; pour fatisfaire tout le monde, je donneray icy un 
tres-bon onguent, qui fera revenir le pied en détergeant & confo- 
ess , & afurément en continjiant vous en verrez detres-bong 
effets, 

Onguent du Schmit. 

Faites fondre dans une baffine de cuivre eftimé {ur un bon feu 
une demy-livre de raifine concaffée avec une livre huile d'olive, 
étant fonduë ôtez la bafline de deffus le feu pendant un quart 
d'heure, ce temps expiré hors du feu, ajoûtez oliban,& maftic 
pilez, de chacun une once & demy, remuez & mêlez pendant 
un demy quart d'heure coûjours hors du feu , puis y adjoutez de- 

my 
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--my livre de therebentine commune, remuez un moment pour in- 
corporer le tout. 
-Dansuneautre baffine ou pot mettez demy livre de miel ,de- 

my-feptier bonne eau de vie, mettez le tout fur un petit feu , & 
faites cuire lentement en remuant ,jufqu’à ce que le tout fume: 
lorsajoûtez vert.de gris, & Calcantum en poudre tres fine de cha. 
cun trois onces ,remuez & faites cuire lentement, jufqu’à ce que 
le-tout foit-lié : lors:ôtez du feu &à demy froid , verfez ce qui 
eft dans cette feconde bafline dans la premiere où eft l’huile qui 
doit eftre à demi froide aufi, & mêlezbien le.rout cnfemble, 
aprés quoy fans perdre aucun temps, ajoûtez deux onces alun 
brûlé en poudre.fine ;& une once d’orpiment, remuez-bien le 
tout, & d’abord que ces poudres feront mêlées., mettez parmy 
farines fines de lin & de fenugrec de chacun trois onces, remuez 
jufqu’a ce quele tour foit prefque froid ; puis yajoûtez deux on- 
ces aloës en poudre fine, & mn êlez en remuant jufqu'à ce que 
Paloës foit bien incorporé: & longuent fera fait, qu’on gardera 
dans un por, il approche de la couleur de l'Egiptiac, mais outre 
la cuiffon qui eft de confequence;les poudres doivent eftre tres- 
fines, & vous trouverez qu'il a des vertus approchantes de l’on- 
guent de Strasbourg ; & peut eftre eft-ce le mefme que Maitre 
Floch Marefchal à Strasbourg vendoit dans des boëtes de fer 
blanc aux paflans; peut.eftre aufñli que ce ne l’eft pas, quoy qu'il 
en foitil eft bon & on l’employe de mefme & aux-mefmes ufa- 

_ges, il fait d’aflez bons effets. 
Cet onguent déterge ,empêche la pourriture, confolide, & 

fait une belle-cicatrice; on peut s’en fervir au lieu de mondificatif 
en toures les playes les plus grandes. 
-Quand on veut faire tomber une:filandre ; ou es de graiffe ;il 

faut mêler autaut d'onguent que de fucre, & l'appliquer tout 
froid fur le mal avec de la filaffe en forme de plumaceau. 

Il en faut ufer. de la mefme maniere, quand on a coupé un 
quartier. 
-Comme le fabot ne fe coupe pas toûjours tout à-coup, mais un 

morceau aujourd’huy ,& quelques jours aprés un autre, il faut 
appliquer de cet onguent à froid fur.de la filaffe.a tous lesen- 
dioits qui paroîtront.vifs, & où il.y aura playe ;& continuër: 
que fi la chair croifloit trop & qu’elle füt baveufe, Il faut met- 
re le feu aux endroits tropélevez, puis de l’onguent par def. 
fus. | 
.Ce mefme onguent cft tres-bon aux playes au garrot,& à toutes 
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autres playes pour grandes qu’elles foient, car il les maintient 
fortnettes, & par ce moyen previent la gangrene. 
Ceux qui ont des équipages à conduire à l’armée, où ailleurs, 

doivent en porter avec eux, & fi les Marefchaux en ont dans 
leurs Boutiques, tousles jours ils en découvriront les vertus, & 
{e pafleront d'Egyptiac.d’4po/olorum, & de toutes les poudres à 
deflécher. 

Lors qu’on a mis le feu, ou des cauftics fur des javars ou attein- 
tes encornées, que les efcarres font rombées, & qu’il ne refte plus : 
qu’une playe, fi on y applique de cet onguent legerement fur de. 
la filaffe , elle guerira bien-toft. 
On peut appeler l’onguent du Schmit'un tres-excellent Egi- 

ptiac,il eft bon pour faire revenir la fole, lors que la chair eft trop 
humide ; la fole ne la couvre que difficilement, lors la fole étant 
venuë , f glle ne fe raffermit bien , continüez à y mettre le 
Schmit, &:1l reüflira tres-bien. 

Il guerira les eaux des jeunes Chevaux de carroffe ; coupant le : 
poil & appliquant deflus tous les jours l’onguent du Schmit : on. 
s’en peut fervir aux enclotieures & cloux de ruë,; mais commé 
nous avons d’autres excellens onguens pour cela, je les prefere- 
rois au Schmit: enfin fervez-vousen par tout où on employe l’on. 
guent de Strasbourg , hors à en faire avaler pour fe purger com 
me le bon-homme Floch l’ordonnoit à Strasbourg ; mais ce n’é-- 
toit qu'à des Suifes. 

Il y a des Chevaux qui renouvellent un ou deux des quartiers, 
léur étant refté une partie de la corne-entiere, quia aidé à foû.- 
tenir celle qui venoit ; mais ce défaut eft fi notable, qu’à moins 
d’un rare Cheval ,& qui ne doive jamais travailler que fur le ter: 
rain mol dans un Manége,on n'aura pas contentement de l’entre- 
prendre, fur tout s’il change letiers ou la moitié du pied. Où 
pourra fi on veut fefervir de l’onguent du Schmit ; fi vous l’appli- 
quez comme je l’ayenfeigné, vous viendrez à bout de La cure, 
maïs il y aura toûjours le défaut que jevousay expliqué. 

Faire quartier neuf ;'eft lors qu’on coupe le quartier à caufe de 
quelque mal qui vous y oblige, comme javars en cornez , Bley- 
mes, clous de ruë , atreintes encornées, & autres maux qu'il 
faut traiter en particulier, felon la methode que nous en avons 
donnée. 
Ce Chapitre defabufera ceux qui croyent que faire pied neuf, 

& citre deflolé, eft la mefme chofe, & qui rebutent un Cheval 
quand on dit qu'ila efté deffolé, croyant quil a fait pied neuf, & 
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-mefme il y en a qui difent qu’un Cheval a fait pied neuf, lors qu'il C x ar. 
a efté deflolé, ce quieft ridicule ; puis que pour avoirefté deflo- yevrr. 
lé, iln’en vaut pas un fol moins s’il a efté bien penfé; & pour avoir 
fair pied neuf, il n’eft jamais bon à faire un grand travail 

CHAP. 
XCVIIL, 

‘Des Bleymes. 

% E Bleyme eft une inflammation caufée par un fang meurtri 
A dans le dedans du fabot , entre la fole & le perit pied vers le 
talon , où la matiere {e forme & fait les defordres que nous ex- 
-pliquerons. Il y a de trois fortes de Bleymes. 

Les premieres viennent aux pieds alterez & cerclez, & aux ta- 
lons encaftelez,& viennent plütoft au quartier de dedans comme 
-étant le plus foible. Les Chevaux d'école font plus fujets à ce mal 
que les autres, à caufe qu’ils n’ont jamais le pied humeété par 
aucune humidité,& que l2 poudrele leur defféche extrémement, 
-{ on n’ale foin de leur curer-le pied toutes les.fois qu'ils font 

-de retour du manége. 
Ce mal fairextremement boiter un Cheval, & fouvent pour 

“les guerir il leur faut ou faire une tres:grande ouverture,ou deflo- 
ler , fi onanegligéd’y donner remede à temps; d’abord qu’on 
s’apperçoit du mal, il faut fort parer le pied, ouvrir la Bleyme 
jufqu’au vif, faire fortir la matiere qu’elle contient qui eft prefque 
toûjours brune mettre dedans ou du baume ardent, de l’huile 
de Gabian ou de Merveilles, enveloper [e fabot avec une remo- 
lade faite avec la fuye & cherebentine, & par cette precaution 
la matiere ne fouflera pas au poil, comme il arrive fi on ne donne 
“jour à la Bleyme, & continuër de la forte.:Que fi la matiereavoit 
fouflé au poil ,ille faut traiter comme je l’ay enfeigné au Cha- 
‘pitre precedent, & fe fervirau haut de l’onguent de la Comteffe, 
au defaut on peut demêler dela litarge en poudreavec de l'efprit 
-de vin, & l'appliquer fur de lafilaffe, pour mettre fur l'endroit 
‘où la matiere à fouflé au poil. 
Il y a des Bleymes fidangereufes, qu’elles font faire quartier neuf, 

parce que la matiere acroupy trop long-temps, il s’eft formé un 
-ou plufieurs osdegraifle, oufilandres, qui mangent & pourrif. 
ent la racine du quartier , lequel il'faut couperjufqu’a la couron- 
ne ; & fi pour cela la Bleyme n’en eft pas guerie; pour y proceder 
avec methode, il fautayant bien découvert & coupé la fole fur 
le mal, fonder au coin des quartiers quel fond ou quel creux il 

Nn ji 
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Gap. y 4 Où la fonde puiffé penetreravec facilité, & vous jugerez S'il 

XCVIIL, 
y a feulement pourriture & matiere, il la fautévacuér, faire bon. 
ne ouverture avecle biftory ou razoir, & voir le fond du mal: 
que s’il n’y a point d’os de graïffé, penfer le trou comme on fe- 
roit un clou de ruë. 
Pour prevenir ces Bleymes il faut tenir les pieds bien ners,& les 

graifer, pouffer leur fientefous les pieds de devant ,la moüiller 
avec de l'eau, & leur laiffer tous les jourscinq ou fix heures les 
pieds de devant dans cette fiente moüillée : quand on les ferre, 
faut leurabatre le talon; cela remettra le nerf de la jambe , en ce 
qu’il demeurera étendu,& nonarqué ; commeilarrive aux-Che- 
vaux quionttrop de talon: de plusempefchera que les talons ne 
fe ferrent, & les Bleymes viennent prefque toûjours de ce que les 
quartiers de dedans font ferrez : Pour bien prevenir une Bleyme 
le quart’ de dedans étant ferré, il faut ayant paré le pied, le 
ferrer à pentoufle de ce cofté là ; laiffant1la fole forte : mefme fi 
le quartier.eft fort ferré, donner trois ou quatrerayes de feu fur 
la:corne, depuis le: deous de la couronne jufqu’au fer & tenir 
le quartier fort gras: j'ay veu des Chevaux huit & dix mois fur la 
litiere, pour des Bleymes. Sion peut les prevenir , on évitera 
bien de la:peine, & de la dépenfe. 
La feconde efpeceeft differente dela premiere,en ce qu’elleeft 

encornée, c’eft à dire qu’outre les accidens de la premiere, elle 
a infecté le cendon qu'il faut extirper tout comme à un javar en- : 
corné,mais ce maleftinfiniment.plus dangereux qu’un javar en 
corné ; les Bleymesencornéés font fouvent mourir les Chevaux, 
en eftropient d'autres, & quelques-uns en oueriffent , mais aprés 
un long-temps. 
Une atteinte fourde‘peut former une Bleynre encornée, carelle 

meurtrit les chairs au dedans, fans qu’il paroiffe rien au dehors: le 
fang meurtry fe change en matiere qui court, & cherchant if & 
noircit & gâte le tendon, & ne trouvant point de fortie outre 
qu'elle gâre le tendon:elle s’endurcit,& fe congele,& fair ce qu’on 
appelle un os de graifle; qui étant un corps étranger & dur, il faut 
qu’il forte par l’ouverture qu’on fera par en bas, & letendon par 
en haut, & par Fapplication des remedes que j'ay propofé. 
Pendant que vous traitezun Cheval quiaunebleyme de cette 

nature, il faut aulieu d'avoine, luy faire manger du fon moüillé, 
dans lequel on mêlera tousles jours deux onces foye d’antimoi. 
ne, afin de détourner la fluxion , & purifier le fang. 
Pour traiter ces fortes de Bleymes outre ce que j'enay dit, vous 

> 
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pôuvéz avoir recours au Chapitre qui enfeigne la maniere de 

pénfer les javars encornez & atteintes encornées, où voustrou- 
vérez des remedes propres a ce mal, 

Les Bleymes de la troifiéme efpece viennénr de ce qu’il s’en- 
ferme de petites pierres ou du gravier, entre la fole & le fer, qui 
la foulent & la meurtriffent ; elles ne font pas beaucoup à crain 
dre, & {onraifees à guerir. 
Le fer mal pofé , ou lors queles clous nele retiennent pas en fa 

place, caufera une Solbature ou des Bleymes : les pieds plats y 

CHar». 
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font fujets , car facilement le fable ou le gravier s’enferme entre : 
le fer & la foie. 
Le remede à ces dernitres, fera de parer le pied pour décou- 

vrir la Bleyme, & d'ôter toute la fole meurtrie, fila matiere n’y 
eft pas encore formée: fi elle yeft formée, il faut l'évacuër, 
puis penfer le trou ou la playe comme une encloüeure : le mal 
dans fon commencement fera-bien-toft guery; s’il eft grand, les 
remedes que nousavous propofez en viendront à bout avec l’eau 
vulneraire, le Baume ardent, ou l'huile-de Merveilles, ou de 
Gabian ; quand ona donné jour à la Bleyme par deffous, le mal 
tee bien-toff , lequelcftant negligé peut produire de fâcheu- 

-{esfuitcs.- 

Des Teignes. 

 Orfque la fourchette:du Cheval tombe parmorceaux, cont- 
me fi des Teigneslavoient rongée, & que cela va jufqu’au 

vit ,on l'appelle des Teignes, la demangeaifon y eft fouvent fi 
grande, qu'elle fait boitter,ce- mal n’eft'pas fi dangereux qu'il eft 
douloureux, , : 

On s’apperçoit que les Chevaux ont des Teignes avant même 
qu'ils en boittent, en ce que les pieds ont une odeur de vicilfro: 
mage pourri, on ne {çauroitapprocher d’eux dans l'écurie qu'on 
ne les fente ; ils frappent de temps entempsdes pieds à terre drû 
&'menu par la demangeaifon qu'ils y fouffrent , croyant par cet- 
te action de s’en défaire. . 
Pour guerir les Teignes, il faut parer da fourchette avec le bou- 

toir le plus qu’on peut, puis éteindre de la chaux vive dans du 
vinaigre, pafler le vinaigre dans un linge, le faire boüillir, & 
tout boüillant le jetterfur les Teignés, c’eftà dire fur la four- 
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chette ; puis y appliquer un reftrainétif fait avec chaux vive en 
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oudre mêlée avec de l’eau feconde , ou le reftrainétif noir fait 

de fuye de cheminée, vinaigre & blancs d'œufs , l’onguent de la 
Comteffe guerit les teighes plus commodement en troisou quatre 
applications ; mais il fautécliffer le pied pour tenir l'appareil. 

Si les teignes reviennent ; il faut y appliquer l’onguent du Bou- 
vier: ayant bien nettoyé les reignes, il les guerira : 1l eft mal-aifé 
d’ôter la caufe interieure dece mal , on peut faigner le Cheval à 
la pince de temps en temps. Tous les onguens pour fécher les 
eaux des jambes pourrics, font bons pour guerir les teignes, on 
les trouvera cy.aprés. 

Pour les prevenir, il faut fouvent parer la fourchette, frotter le 
malavec l’eau feconde, elle confommera une partie de la pourri- 
ture, & defléchera la racine du mal ,enforte que de longremps 
alne fera en eftat de revenir; onen peut appliquer une & deux fois, 
-enfuiteon peut auf faire l’eau fuivante ; Prenez une livre & de- 
my d'alun , une livre:& demie couperofe blanche dans quatre 
pintes d’eau, faites boüillir jufqu’à la confomption de la moitié, 
ceft à dire que le tout foit reduit à deux pintes, & de cette 
eauà froid baffinez tous les jours les Teignes ; enfuire lors que 
-vous n’appercevrez plus de démangeaifon y fondre dutarc,ou de 
la poix noire; & leur tenir les pieds fort curez & nets de la pou- 
-dre, & autre ordure quiles defléche; ce dernier remede reüflit 
tres-bien. 

Des Peignes. 

7% Es Peignes font des gratelles farineufes qui font caufées par 
une crafleadufte , jaune & maligne, qui fort par la racine 

du poil, & s'attache fur le cuir, par fon acrimonie elle le fait 
drefferà la couronne & au deflus ; & enfin, le faittomberab{o- 
lument, 

On les connoît en ce que le poileft heriffé fur la couronne , & 
douvent les Peignes occupent & tiennent tout le pâturon ; & à 
quelques-uns jufqu’au boulet, en maniant & touchant l'endroit 
-on le trouve plein de crafe farineufe, & la couronne eft enflée, 
par l'abondance des humeurs qui fe jettent en cette partie, d'où 
le plus fubtil s'exhalle & fort autravers des pores, & rencontrant 
le poil, s’épaiflit & fe congele en fel, qui s’atracheau cuir, & fait 
cette craffe , que tous les Chevaux qui ont des Peignes ont fur la 
«couronne: Il y a deux fortes de Peignes des feches,qui ne rendent 
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aucune humidité, & d’autres qui font humides & pouflent par 
les pores des eaux puantes qui laiffént l’endroit oùelles font fi. 
tuées humide & puant : de plus , audeffous de la couronne à la 
naiflance du pied la corne s’éclatte, & creve fur la fuperficie feu- 
lement, parce qu’elle participe à la fécherefle & à l’acrimonie 
de l’humeur, qui eft conténuë dans la couronne d’où la corne 
prend fa nourriture. 

Nous parlerons de ce mal, dans l’achapt des Chevaux, iln’eft 
pas douloureux , & ne lesempêche pas de travailler, fi ce n’eft 
dans les pays humides ; car dans les pays fecs, il fe feche de luy- 
mefme fans autre remede pendant l’'Efté. 

Neanmoins l'humeur qui caufe ce mal eft par fois fi chaude & 
fiacre, qu’elle nuit beaucoup au Cheval; & mefme les Peignes 
occupent toute la jambe jufqu’au prés du genoüil & du jarrec : les 
remedes communs qui ne font que les deffecher, ne fervent qu’à 
palier le mal ,qui revient lors qu’on le croit guery ; les Peignes 
{ont ficheufes quoy que fechées: car elles pouffent continuelle- 
ment de la craffé qui fe forme fur le cuir & s'attache au poil, 
qu’il faut ôter tous les jours avec un Péigne ferré des dents d’où : 
elles ont pris leur nom. 104 

Le remede pour les fecher, eft de prendre de bontabac de Bre- 
fil, une couple d’onces ; coupez-le tres-menu ou bien effeüillez- 
le, & le mettez tremper dansun demy-eptier bon efprit de vin, 
pendant douze heures, remuez le tabac d'heure à autre pour 
mieux fure penetrer l’efprit de vin, & attirer toute la teinture & 
là force du tabac ,aprés quoy frotrez les Peignes fans les écor: 

CHAr 
"C 

cher, & enfuite les frottez avecune poignée de ce tabac, quia : 
trempé dans l’efprit de vin, & le faites bien penetrer dans le mal : 
à-force de frotter, & continuez de la forte tous les jours. Sice re- 
méede ne fufit pas, & que les Peignes reverdiffent, ou ne foient 
pas fechez , faites le fuivant. 

Prenez‘du coton ,imbibez-le d’efprit de vitriol, moüillezzen 
toutes les Peignes legerement ; aprés avoir frotté:le lieu avec: 
un bouchon pour les échauffèr , fans les écorcher ny faire du : 
fang. tk | ce 

Si l'efprit de vitriol neles gueritentiérement à la premiere ap- 
plication , reïterez-en une feconde, ou-vous les traitèrez comme : 
les eaux des Chevaux , quenousenfeisnerons Chap.CLXXXIL. - 
ou avec l’onguent du Bouvier. | 

Jay eu un Barbe fort jeunéqui avoit des Peignes, qui appro= - 
choient de Ja nature des mauvaifes eaux, car elles étoient fort ‘ 
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humides: j'yappliqu'ay del’efprit de vitriol meilleur & plus fort 

que jene croyois, &. qu’on ne le vend communément dans les 
Boutiques à Paris, en une feule foistrop abondamment, enforte 

-qu'il luyifitenfler le:nerf, & route la jambe, qui étoit fi doulou- 
-reufe, qu'ilne pouvoit fe foûrenir : j'eus recours à l'emmielure 
rouge, pour. ôter la douleur des jambes ré particulierement du 
-nerf qui étoit furieufement irrité, & fur l'endroit où il y avoit 

des Peignes , qui avoitefté atteint trop.vivementavec l’efprit de 
vitrio! , j'y appliquay l’emmielure:blanche qui adoucir le mal, & 
bien‘taft roure la Couronne. tomba; enfuite quoy que la chair 
& la peau revinfent & les playes fe foudaffent, 1l y manquoit 
beaucoup de poil, & jamaisil n'en revint fur les cicatrices. Les 

‘Peignes guerirent, & jamais iln’y en eut apparence , mais le Che- 
val fut deux mois fur la litiére, & cette cure fur un peu violente: 
Jay allegué cet exemple pour faire connoître la confequence 
qu'il y 4 de trop appliquer pour un coup de l’efprit de vitriol, s’il 
ft bon, car .celuy qu’on achete ordinairement à Paris, n’eft pas 
fi violent ; & il vaut mieux.y revenir à deux, mêmeà trois fois,que 
d'en tropmettre la premiere. 

L'efprit de fel fera le mefme effet que celuy de vitriol, & pre- 
fentement que je connois les effets de l’efprit de fel, je m’enfer- 
.virois plûtoift que de.celuy de vitriol, il eft plus dererfif. 

Le remede fuivant pourra reüflir : faites diffoudre du fel am. 
moniac dans de l’efprit de vina difcretion , c’eft à dire tout au- 
tant que l’efprit de vinen voudra difloudre; car dés.lors qu'il 
reftera du fel au fond, l’efpriteftaffez charge, il n’en faut pas 
davantage, baflinez-en les Peignes, aprés les avoir bien net. 
toyées & frottées. | | 
Beaucoup des gens qui croyoient guerir les vieilles Peignes, 

en font pas venus à bout, l’efprit de vitriolou de fel en guerif- 
fent quelquefois quine reviennent plus, mais non pas toûjours ; 
& les poireaux, & des maux auffi grands , font plus faciles à gue- 
rir que les Peignes, particulierement celles qui font viailles & 
.malignes. | 

———— 

. Des maux de la fourchette qui. font des boüillons de chair, 
ow des cerifès que les ignorans prennent pour des fics. 

clous deruë, Teignes, &fics, ilvient auffides excroiffan. 
Où RE les maux qui viennent dans la fourchette par les 

Le ces 
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‘ces tomme des boüillons de chair ou des cerifes, qui fouflent au 
côte de la fourchette, &-paroiffent groffes comme de petites 
noix, plus ou moins : ces maux qui viennent de la chaleur du pied 
ou de l'écurie, paroiflent plütoft à la fourchette qu'ailleurs, & 
ne font pas dangereux, mais quelques-uns tres douloureux; quoy 
que bien des gens les ayent pris pour desfics, ils fe font mépris, 
car le ficseftnourry &abreuvé par un fuc nerveux corrompu & 
alteré : qui fait toute la malignité du mal ,& fouvent il eft atta- 
ché au tendon, & celuy cy n’a point d'autre principe que la cha. 
leur étrangere ,ainfi le mal eft Sympatique , & non idiopati- 
que, ce qui ef infiniment moins dangereux : ce n'eft pas que 
{ouvent ils font boitter tout bas, & fi-on negligeoit d’y don- 
ner ordre, il en peut mefarriver , ces maux font facilesà voir par 
ce que j'ay dit: il y en a de faciles à guerir ; d’autres qu’il faut 
deffoler les Chevaux, & enfuite extirper la racine de ce mal com- 
me on -fait aux fics, ce qui va de longue; mais cela arrive ra- 
rement. 
Lors que vousappercevrez ce boüillon ou groffeur de chair 

vive, qui paroït a côté de la fourchette, qui y eft attaché & qui 
prefque toûjours fait boitterle$ Chevaux, & aflez fouvent tout 
bas fi c’eft à un des pieds de derriere ; s’ileft gros & beaucoup éle- 
véau deflus de la fourchette, il faut d’abord le couper avec un 
coûteau de feu, arrefter le fang avec le mefme feu , mettre fur le 
mal l’onguentde la Comtefle, & continuër jufqu’à guerifon , ou 
au défaut, des poudres d’alun crud , noix de galles , & couperofe 
blanche, égales parties, & par deflusun plumaceau defilaffe, & 
fur le tout, & même fur toute la fourcherte & la folle un reftrain- 
if, fait avec therebentine, fuye., & eau de vie, cuits lentement 
-en remüant fans ceffe , jufqu’à ce que le tout foit lié ; laier l'ap- 
pareil trois jours fans y toucher ,.en le levant toucher le mal avec 
€fprit de vitriol, puisappliquer l’onguent ou les mêmes poudres, 
& le reftrain&if cy-devant, & continüant dela forte, le mal fera 
bien-toft reflerré & en état de guerifon. 
Souventau lieu de fe refferrer par les remedes que je viens de 

propofer, la chair pouffe tout de nouveau, & femble reverdir au- 
tant que devant: fi cela arrive remettez Le feu, & fur l'endroit 
brûlé, mettez l’onguent dela Comtefle; quand vous leverez l’ap. 
pareil, lavez la partie avec l’efprit de vin,& enfuite l’onguent de la 
Comtefle, & continuez ainfi jufqu’à guerifon, ce qui fera bien- 
toit. Vous pouvez aufli pour refferrer bien nettoyer & efluyer la 
partie, & toucher le mal avec l’efprit de vitriol, & par deflus 
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de la couperofe blanche, & un plumaceau fur le tout, puis bien : 
bander le mal avec des écliffes. Ë 

Si aprés ces remedes le mal ne fe refferroit pas, & qu'il fouflâc. 
de nouveau ,commeil peut arriver , il faut arracher la fourchet- 
te,& penferle mal comme j'ay enfeignéau ficscy-devant;mais ce- 
la ne fera pas fi vous vouseftes fervi de l’onguent de la Comtefle. 
Ce quieftonne à ces fortes de mauxzeft que le Cheval en boit- 

te fouvent tout bas, enforte qu’on ne peut fe perfuader que ce 
mal les puiffe faire boitter de la forte ; ficelaeft , n’y mettez du 
tout que l’onguent de la Comtefle : penfez-le tous les deux jours 
& 1l guerira fi vous continuez. 
Ces boüillons de chair paroiflent auffi au bout de la fourchette, 

des pieds de derriere, ils font fi douloureux, que le Cheval en che- 
minant n’appuye que la pince à terre, & mefme fort peu , & de- 
meure toûJours couché; il ne faut pass’en étonner, avec le feul 
onguent de la Comtefle, ilguerira le penfant de deux-jours l’un, 
La chaleur de l'écurie fait apoftumer & venir en matiere la fen: 

te de la fourchette, enforte que le Cheval en boite tout bas, & le 
pûs mêlé d’eau rouffe defcend jufques dans la fourchette : ce mal 
paroïît quelque chofe, 8e n’eft d’affcune confequence, quoy qu'il 
foit douloureux, & faffs boitter le Cheval : il faut pour le gue- 
rir nettoyer l'endroit, paffantune efpatule avec de la filafle au 
travers la fente de la fourchette par plufieurs fois, jufqu’à ce qu’on. 
fafe fortir la filaffe féche comme elle y entre ; lors mettez dans . 
cette fente de l’efprit de vitriol , ou de l’eau feconde, & de la 
filafle moüillée de l’une defdites liqueurs dans la fente, & conti- 
nuez de la forte jufqu’à guerifon, ce qui fera dans cinq ou fix. 
fois fans autre chofe. | 

Des demangeaifons aux jambes des Chevaux, € ailleurs: 

On void des Chevaux qui continuellement fe frottent lesjam. 
bes, enforte qu’ils s’emportent tout le poil : les vieux y font plus 
fujers que les jeunes ; mais quand ces derniers ont benucoup tra- 
vaillé, & qu'ils font enfuite de féjour, ces demangeaifons leur 
viennent. 
Pour y remedier, prenez deux onces d'Euphorbeen poudre fi- 

ne , mettez-la dans une pinte de vinaigre tres fort , & l'y laiflez 
tremper fur les cendres chaudes pendant fix heures, puis ayant 
tres- bien bouchonné les jambes, frotrez.les avec certe mixtion, 
il guerira tout au moins à la feconde application: il eft bon enfuite 
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de faigner le Cheval aux arcs fi c'eft devant & du plat des cuifles 
fi c’eft derriere. 

H croît dans les bayes une graine rouge qu’on appelle du ftafis 
agre, autrement des bonnets de Preftre, la graine cftà trois quar- 
rés, on s’en fert pour faire mourir les pouxaux oyfeaux de proye 
& aux bœufs: il faut prendre de cette graine une couple de poig- 
nées , la piler& mettre infufer dansune pinte de bon vinaigrefur 
les cendreschaudes;& en laver fort les endroits qui caufent de la 
démangeaifon aux j:mbes.: onneles aura pasbaffiné deux fois 
-qu’ils feront gueris. 

On trouve l'eflé dans les montagnes au long des chemins creux 
une plante nommée helleboraftre, dont lesfetilles font fort lon- 
gues &t dantelées , les payfans s’en fervent pour faire mourir les 
poux au beftial :il en faut prendre une bonne poignée, & l'ayant 
un peu concaflée,en frotter les endroits qui demangentaux Che- 
vaux une ou deux fois feulement : fon en frottoittrop,, il tombe. 
roit efcarre. | 

Le remede fuivant eft fort bon, mettez quatre onces cou pero- 
fe verte, alun brûlé autant, & deux poignées de l'herbe appelée 
du Curage dans deux pintes de vinaigre, faites boüillir le tout 
jufqu’a diminution dela moitié ; & aprés avoirbien bouchonnë 
les jambes, frottez-les en une couple de fois, elles gueriront fans 
doute, 

Les Chevaux s’écorchent auply de la feffe, à la naïffance de la 
cuifle, le poil s'emporte, & la place refte pelée &rouge, ce qui 
fait connoiftre qu’il y a de la chaleur, il faut à ces maux piler qua- 
tre onces de fcories qui reftent quand-on fait le foye d’antimoi- 
ne, & les mettre dans deux pintes de fort vinaigre, faire boüillir 
bien fort, puis en-frotter tous lesjours l'endroit pelé, ille defle- 
chera, & le poil y reviendra. 
Ce mefme remedeôtera fort bien les demangeaifons des jam- 

‘bes ; & de toutes les parties du-corps, fion les en frotte fouvent:; 
«& quand la demangeaifon feroit univerfelle, il la guerira affure- 
ment pourvû qu’on rafraîchiffe le Cheval avecle foye d’antimoi- 
ne dans le fon moüillé , ou le criftal mineral & continuër fort 
long-temps ; on ne laiflè pas de fefervir du Cheval,comme je l’ay 
ordenné en plufeurs endroits, la faignée ayant precedé toures 
chofes, 
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CHAP. 
CII. 

Pour attirer la vie dans un pied privé de nourriture par 
differens maux: 

* Es Chevaux pouravoireu des maux aux pieds, aux hanches, 
aux jarrets, aux boulets, au paturon, ou ailleurs dans les 

jambes, la nourriture ne fe diftribuë qu'avec peine dans le pied ; 
ainfi il fe defféche, fe ferre, diminuë de fa forme, & avec letemps : 
devient fi petit, qu'il fe rend inutile, 

Ce maleftaife à connoître, car Le pied paroît à l'œil plus pe- 
tit, quand ou frappe deffus, il fonne comme s’il étoit creux, & 
fouvent le Cheval en boitte. 

Pour remede, il faut rayer tout le pied , faifant de grandes 
rayes avec le feu depuis le poil jafqu’au fer de haut en bas , fans : 
approcher trop présde la couronne, & auffi-toft aprés entourer : 
tout le pied ,avec la remolade cy.aprés: Pour faire ces rayes on 
prend un coûteau de feu , comme fi on vouloit donner le feu fur 
une partie du corps, avec ce coûteau on fait des rayes au long 
de la corne, comme fi c’étoit une renette , & on penetre l’épaif- 
feur d’un écu blanc. . . 
La raifon de cet effet du feu, qui femble devoir alterer davan- 

tage le pied au lieu de le foulager, vient de ce que les rayes de 
feu penetrent & atrendriffent la-corne, le petit pied qui étoit ex- 
ceflivement reffèrré par le fabot ; ou par un quartier feul, reprend 
fa place, & par cette corne attendrie il s’élargit dans l’inftant, & 
ne fouffre pas tant qu'auparavant ; la remolade, qui eft à la fin de 
ce Chapitre penetre mieux dans la corne, que lors quela renet- 
ss y a efté appliquée, quine fait qu’affoiblirun pied, fans le fou 
ager. 

Cataplafine. 
Prenez fiente de brebis deux parts,& une part de fiente de pou: 

le , mettez les dansun potavec du vinaigre & du fel : faites cuire 
Je tout jufqu’à ce qu'il foit reduitcomme en pâte. 

Dans un autre porfaites cuire des mauves avec de l’eau ce qu'il 
en faut ,jufqu’à pourriture, étant bien cuites, mêlez de la graine 
de lin en poudre, & ayant encoreun peu cuit, tirez-les du feu,& 
les pilez dans un mortier,avec la huitiéme partie d’ail crud, le tout 
bien reduit en pâte molle, fera incorporé avec le pot precedent, 
y ajoûtant un peu d'huile de lys, 
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Aprésavoir paré le pied, vous appliquerez de cette compoii- 

tion bien chaude dans le pied que vous éclifferez, puis autour du 
pied vous mettrez la remolade cy-aprés feulement tiede,& reïte- 
rerez cinqrou fix fois de deux jours lun, faifant rechauffer le vieil 
cataplafme, & y mêlant feulementun peu de nouveau, le tout 
appliqué bien chaudement ; s’il y a de l'amendement, vous pou: 
vez ceffer le cataplafme, finon il faut continuër davantage. 

Souvent il ny a qu’un côté du pied qui fe refferre, & fe deffé- 
che fifort, que toute la nourriture tombe fur l’autre quartier, & 
c’eft toûjours prés des talons dès pieds de devant, & au quartier 
de dedans où cela arrive, comme à la partie la plus foible, les 
Chevaux en boittent tout:bas , parce que le petit pied eft trop 
preffé par ce côté ferré. | 
Donnez fept:ou huit rayes de feu fur le quartier qui eft-ferré, 

depuis la couronne jufqu’au fer, fanstoucherle poil, mettez dans 
le pied le cataplafme cy-devant chaud & l'ecliffez, & appliquez 
fur le quartier une remolade avéc demi livre poix de Bourgo- 

Car: 
C1t. 

gne , quatre onces de therebentine commune, deux onces d'huile | 
d'olive, & fuffifante quantité de farine fine pour épaifir le tout, : 
continuez quelques jours cette remolade tiede , le talon ou le 
quartier s’élargiront, & le Cheval ne boittera plus. 

Sitous ces remedes ne font pas afèz d'effet particulierement 
pour le quartier de dedans quieft trop ferré , deffolez le Cheval, 
fendez la fourchette dans le milieuavec un biftory qui penetre 
jufques dans le paturon, empliffez cette fente avec-beaucoup de 
plumaceaux , frottez avectarc, miel & therebentine égales par- 
ties mêlez & cuits enfemble; prenant garde qu'il ne faur mettre 

ces plumaceaux dans la fourchette, que lors que l'appareil eft. - 
mis fur la fole & les éliffes pofées, lorsilles faut mettre dans la: : 
dite fente par le paturon , & bienemplir la fente pour la tenir lar: 
ge, ce qui fera tout un autre effet que fi on l’avoit mis par dedans : 
le pied, Cela élargira le quartier fuffifämment , enfuite la folle 
venant à croître le fortifiera & le foutiendra fion le ferre comme - 
on doit, 

Des Playes des Chevaux. 

L y a des Playesfilegeres, qu'ilne faut queles tenir nettes port: 
les guerir;ilya de douloureufes, qui étantnegligées perdent 

entierement un Cheval, mais qui étant penfées evec foin, & me 
Oo ii. 
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thode ,ne diminüent ny fabeauté ny fa bonté, & il y en a de 
mortelles, qu’il ne faut pas entreprendre detrairer ,ce feroit des 
foins mal employez : Il faut prendre garde à la nature des playes, 
les unes fonc faites de coups de pique ou d'épée , & les autres de 
bale de moufquer, celles quifont dans les chairs, font bien plus 
faciles à guerir que cellës qui fracaffent les nerfs, les tendons & les 
os, & principalement dans quelque jointure, qui ne gueriflent 
prefque jamais : Je ne confeillerois pas detraiter un Cheval qui 
auroitun coup de moufquet dans le corps,qui luy perceroit la ca- 
pacité, car aflurément la cure en feroit de tres-grands frais, & au 
bout peut-eftre on n'y reüffroit pas. Les playes font facheufes 
pendant les chaleurs , parce que les mouches y engendrent une 
grande corruption capable de faire mourir les Chevaux ; car fou- 
vent la gangreney furvient,ce qui n’arrive pas dans le froid;mais 
d'un autre côté le grand froid eft contraire aux playes, & empê. 
che leur retinion. Ceux qui s’attachent à une vicille routine, les 
font durer plus long-temps qu’elles ne devroient; c’eft ce qui 
m'oblige à difcourir aflez au long fur cette matiere: Pour y pro- 
-ceder comme l’on doit, il eft neceflaire d'établir des maximesfur 
lefquelles cetteconnoiffance eft fondée, 

La premiere eft que la chair des Chevaux eft fort fujette à cor- 
ruption ; elle eft baveufe,ce qui la touche trop rudement, la meur- 
rit & la corrompt , la chair meurtrie retarde dautant la gueri- 
fon, car il faut qu’elle tombe avant que la playe fe confolide;ainfi 
il faut fonder une playe le pluslegerement,& le moins qu'on peut: 
les fondes de bois aromatiques dont ona l’ufage en Italie font tres 
‘bonnes, par exemple de bois de geniévre, de romarin & autres : 
il faut avoir preparé les fondes long-temps avant que de s’en 
fervir, afin qu'elles foient féches : celles d'argent & de plomb 
{ont les meilleures pour les playes fort profondes, & celles de 
plomb pour pafler dans un feron au lieu des cordes qu'on y met, 
car le plomb ne caufe aucune chaleur. 
La feconde maxime eft, qu’il faut toûjours tenir une playe nette 

& en ôter laméchante chair: On fait manger la méchante chair 
des Chevaux avec des poudres, ou quand elle furmonte trop, on 
la refferre par des bandages file lieule permet, quand elle n’eft 
pas ferme de mËme;que fion ne la peut referrer,on la mangeavec 
des poudres,ou on la brûle legerement ou fortement felon qu'ilen 
eft befoin ; file mal w’eft point trop prés de l'os, ilne faut jamais 
appréhender de trop manger, & couper la chair quieft corrom- 
puë & de mauvaife confiltance, pourvû qu'on ne coupe ny nerf, 
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nytendons ; car la chair de Cheval revient aifément , & aflez CHar. 
promptement ; quand elle vient trop vifte, elle eft prefque toû.- 
jours mauvaife : ileft mieux de couper ou brûler la chair qui fur- 
monte , que de la manger avec des poudres. 

La troifiéme eft, qu'aux grandes playesil faut toûjours faire 
revulfion au commencement, c’eftà dire, qu'il faut divertir la 
fuxion, & l'empêcher de fe jercer fur la partie bleffée ; ce qu’on 
fera par la faignée fans peine & fans frais: elle tempere la chaleur 
des humeurs, elle en diminuë la trop grande quantité,elle en mo- 
dere le cours & limpetuofité ; & files humeurs font corrompuës 
& pourries, elle foulage la nature d’une portion du fardeau qui 
luy eft nuifible,auff la faignée fait plus d'effet au commencement 
des playes, que tous les reftrain@ifs, & autres -remedes que l'on : 
pourroit ordonner, 

Aux Chevaux bleffez qui font gras, la dierte eft excellente : 
on ne peut les nourrir trop peu, & pour les grandes playes, illeur 
faut ôter l’avoine, & mefme le foin fion veut, & ne donner que 
du fon moüillé & en petite quantité. 
Comme la faignée reüflit bien dans le commencement des : 

laves , iln’en faut pas abufer, & en avant fait au plus deux ou : yes, P > ÿ 
trois, il en faut demeurer là, le plus nuiroit beaucoup pour plu- 
leurs raifons trop longuesà décrire. . 

L'une des meilleures maximes pourlesplayes, eft de neles la 
ver que le moins qu'on peut avec de l’eau pure ; l'humidité de : 
l’eau retarde beaucoup la guerifon , en ce qu’elle entretient l’hu- 
midité naturelle qui eft dans la chair, laquelle il faut deflécher 
pour la faire confolider :mais fion eftobligé de laver, il faut que 
ce foit avec de l’urine , ou du vin chaud, ou de l’eau de la forge 
tiede, pour 6ter l’ordure & la craffe qui s’y attache. 
Une tres-bonne methode eft de laver les playes avec de l’eau 

feconde, aprés qu’on les a bien nettoyées comme je viens de di- 
re , l’eau feconde Ôôte un peu la demangeaifon, elle amortit la 
playe en ôranrle feu, & empêche quela chairne foufle pas fi-tôr, 
ainfi elle fe defléche plus ficilement. 

La quatriéme maxime eft,, qu’il faut empècher un Cheval de 
fe lécher , car la langue du Cheval eft un venin pourfes playes, 
& jamais il ne guerira tant qu’il fe léchera : de plus s’il frotte 
fa playe contre quelque chofe de dur , il meurtrit toûjours la : 
chair qu'il faudra faire romber; ce qui retardera d’autaac la gue. 
rifon. 
La cinquième maxime eft, que toute humeur qu’on peut ou re. 

CEII: 
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foudre ou repercuter, jamais il ne la faut faire venir à fuppura- 
‘tion, principalement dans les parties nerveufes, & pleines de li- 
gamens & auprés des os, parce que la matiere fe formant en ces. 
endroits , afFfoiblit la partie quieft long-temps à guerir, & laiffe 
fouvent difformité ou groffeur difficile à refoudre, & toûjours 
foibleffe ; fi c’eft prés desos, la matiere qui les touche en cor- 
rompt quelque partie, enfuite il faut qu'ils efquillent , c’eft à di- 
re ,que ce qu’il y a de corrompu, ou d’alteré {ur l'os fe détache: 
Ainfi il faut toûjours tenter les repercuffifs , que nous appelons 
reftrainétifs, qui ont la faculté de reflerrer & refoudre les hu- 
meurs qui accourent trop abondamment fur la partie bleffée : les 
Medecins marquent quelques occafions où il n’en faut pas ufer, 
comme dans une tumeur critique qui vient d’un effort de la na- 
ture, qui foulage l’interieur aux dépens d’une partie moinscon- 
fiderable, ou quand la tumeur eft aux émonétoires, ou fi la tu- 
meur eft caufée par une picqure où il a du venin, ou bien lors 
que la matiere eft craffe & vifqueufe , quand elle eft trop enra- 
cinée & collée à la partie ; dans ces rencontres il ne faut pas re- 
percuter une tumeur, il faut encore tenter la refolution , & t4- 
cher de diffiperla matiere, s’ilfe peut, par des remedes qui ayenc 
la faculté d’attenuër, d’échauffer & derefoudre les humeurs, de- 
-vant que d’en venir à la fuppuration. 

La fixiéme eff, queles playes contufes ,oùil y a grande meur- 
triflure font difficiles à guerir, çar il faut que route la chair meur- 
trie fe pourriffe & tombe : le plus afluré à ces fortes de maux eft 
de couper: le razoir ou le coûteau de feu eft plusafluré que les 
cauftics , & on en eft mieux le maïftre pour le conduire autant 
qu'on le veut. 

La feptiéme eft, que les playes en rond font difficiles à guerir, 
& le meilleur moyen d’en venir à bout, eft de les couperen forme 
longue, qui fera plûtoft reprife. | 
La huitiéme eff,qu'il faut tenir une playe couverte le plus qu'on 

peut, pour empêcher l’alteration que l'air y fait, ce qui retar- 
de beaucoup la guerifon , aux endroits qu'on peut les couvrir 
avec une peau d'agneau habillée.en poil, il eft tres-bon ; mais 
comme il ne fe peut commodément en beaucoup de parties 
du corps, on met de la.filafle par deflus, & pour mieux fai- 
re tenir la filafle, on la coupe ,ouon la pileafin qu’elle s'attache 
mieux. k 
La néuviéme maxime eft que les bords de quelque playe que 

ce foit nefe reprendront, &.ne fe reüniront jamais tant qu'ils fe- 
ront 
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ont Calleux : ainfi pour y donner remède, il faut mêler de l’on. 
guent Aureum,avec du beurre d’antimoine qui n'a pointefté pre- 
cipité dans l’eau, car il eft cauftic, ce que non étant lavé ,& en 
frotter les bords de la'playe, cela détruira les cals ,enfuite la 
playefe confolidera facilement, & comme les calus font quelque- 
fois fi gros & fi durs que cela n'y fait rien, il faut les couper ou plûtoit taillader avec le biftory ou avec le coûteau de feu aprés 
quoy la cicatrice fe formera plätoft. 

Pour commencer à traiter une playe, ilfaut toñjours tondre 
le poil ras, environ deux doigts de large autour de la bleffure, & 
tenir la place bienpropre , nette & orafle, afin de faire étendre 
le cuir, pour plus facilement fe réjoindre. 

Les playes fimples faites avec la felle ou autrement , qui ne {ont point profondes, fe gueriffent en les nettoyant avec de l’uri- 
ne ou du vin chaud , puis les poudrantavec de la vieille corde PE lée, ou de la filaffe coupée menu: fi-la playe eft un peu grande l'eau feconde au lieu de vin chaud, ou de l'urine, fera encore 
mieux, carelle-ôte la démangeaifon ,& on viendra bien toft à 
bout d’une playe fion continuë : fi la chair furmonte comme il arrive aflez fouvent, la couperofe blanche en poudre, ou le col- 
cotar quieft plus actif la refferreront ,on appele colcotar le vi- 
trio] brûlé jufqu'à ce qu’il devienne rouge. 
Par fois la felle a fait une dureté qu’on appelle un cors : pour 

le faire tomber felon la methode ordinaire & la routine des Ma- 
refchaux , ils font le graifler avec de l'huile denoix battu avec autant d'eau, ou bienavec du vieiloinge , ou graiffe blanche ,ju£ 
qu’à ce qu'il tombe de luy-mefme, mais l'affaire va de longue, 
Puis on lavera la playe avec de l’eau feconde, qui eft l’eau forte 
dont les Orfévres ou Graveurs fe font fervis qui eft de couleur 
verte :au défaut vous prenez du vin chaud, & on la poudrera -avec du fon , & la playe guerira infenfiblement. 
Le cors tombera plus facilement, fi vous laiffez tomber deffus 

-du fuif de chandelle , en penchant enbasla chandelle allumée, 
le fuif dégoutera tout boüillant fur le-cors., & le fera plütoft dé- 
tacher : il faut enfuite laver la plaÿe avec du vin chaud , de l’eau 
feconde ,ou.de l'urine , & la graifleravec de vieil beurre {lé fort 
legerement & de la poudre de/vieille corde, continüez à laver 
& graifler , ce beurre fervira d’un bon deterff pour tenir la playe 
nette ce qui la conduira bien-toft à cicatrice. Jay veu mourir 
des Chevaux pouravoir negligé un cors, & la gangrene fe trou- 

Tome ZI. P p 
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ver au deflous qui avoit gagné le dedans, & les Chevaux mou: 

De 

‘roient affez brufquement. 
La plus affurée methode pour faire promptement tomber un 

cors , eft de le frotter avec l’onguent defcarabeus , ou au défaut, - 
avec quelque bon retoire, & l’en frotter trois jours de fuite, pre- 
fenter un fer rouge vis-à-vis du retoire d’abord qu'on l’a appli- 
qué & bien-toft Le cors tombera, & vous éviterez beaucoup 
d’accidens quiarrivent quand on manque de faire tomber prom- 
ptement un cors:tous les onguens cauftics font bons pour cela 
&.une feule application fufht.. | 
Sila playe eft grande & profonde, enforte-qu'il y faille une - 

tente, comme il arrive aux playes de la cuiffe & du garrot, & ail- 
leurs, celles de lard falé gras y feront bonnes, fi ce n’eft qu'il 
faille tenir la playe ouverte: car pour éviter les grandesincifions 
difficiles ou dangereufes à faire, il faut au lieu de rentes fe fervir 
de l'éponge preparce, qui ouvrira la playe fans incifion, & fera 
que vous verrez toûjoursle fond# Cette methode eft bonne dans 
les endroits où l’on apprehende de couper les nerfs ou les ten- 
dons, ou lors que l'abondance du fang vous empêche de voir 
ce.que vous devez couper. 

Methode pour preparer l'éponge, pour uuwrir les playes. 
Comme l’éponze preparée eft fort utile dans beaucoup de 

playes, j'en donnerai icy la methode: lavez bien une éponge fi- : 
ne ,ferrez-la avec une fifcelle le plus fort que vous pourrez, & 
Penveloppez de papier moüillé, puis faifant une place au milieu 
de. lâtre , mettez vôtre paquet d’éponge fur l’âtre, & de la cen- 
dre chaude par deflus , de la braife fur la cendre, & laiffez en cer 
état ce paquet un quart ou demie heure + l'ôtant de là, Péponge 
eft feche & bien condenfé: & ferrée , vous la laiflez refroidir, la 
developez & coupez avec un coûteau, de la forme que vous vou- 
lez, que vous froctez avec du fuppuratif ou du digeftif, afin qu’el. 
Je ne s'attache pasala chair ayant introduit dans le fond d’une 
playe, le lendemain vous la retirez avec des pincettes, fi fort grof- 
fie qu’elle aura fair une auffi grande ouverture que vous pouvez 
fouhaiter, fans bleffer ny les nerfs ny les tendons ,ce qui ne fe 
pourroit faire par l’incifion, & toutes les fois que vous voulez ou. 
vrirune playe il faut fe fervir de cette éponge preparée : fi l’é- 
ponge preparée,comme je viens de la décrire, n’eft pas aflez puif- 
fante pour ouvrir une playe ou qu’elle foit fort baveufe & non vive 
commeil cft neceflaire , pourvû que ce ne foit pas dans le deffous 
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- du pied il faut faire fondre demie livre de cire; étant fondué, 
mêlez parmy deux onces de fublimé en poudre, mêlez bienle tout 
enfemble, puis enimbibez fort des éponges fines, & les fairesau- 
tant boire qu'elles en font capables d'en contenir :enfuite {errez 
les éponges dans une preffe,& les laiffez dans la preffe deux jours 

: E deux nuits:vous pourrez aprés couper des tentes de cette épon- 
ge preparce, elle ouvrira les playes, & fervira d’une maniere de 

- Cautere ; que fiellene fait pasencore affez d’ffet auec les deux 
onces de fublimé , mettez de plusune once d’arfenic en poudre 
‘fine, letout dans la.cire fonduë, cela fera un petir cautere tres- 

: bon pour les javars & atteintes éncornées , où il eft befoin de fai. 
re tomber le tendon ou autre matiere corrompuë: Sile mal éroit 
au deffous du pied pour des clous de ruë ou autre maux : il ne fau- 
droit pas fe fervir de l'éponge où yila du fublimé ou del’arfenic ; 
crainte que cela ne fift un renvoy des matieres à la couronne, ce 
qui feroit untres méchant effet; mais on peut fe fervir de celle 
qui fuit avec la cire toute feule. On prepare aufli de l'éponge en 
limbibant dans la cire fonduë, & l'éponge en ayant beu autant 
qu’elle eft capable , vous la mettez dansla preffe & ly laiflez re- 
froidir pour en couper des tentes de la forme que vous voudrez 
qui ouvrira une playe,maiscomme iln’y arien de cauftic , elle 
ne fera pas unc fi grande ouverture, maisaurfi elle ne caufera pas 
tant de douleur , & n’offenfera point les nerfs; cette derniere fa- 

- çon de preparer l'éponge, eft tres. bonne pourrefferrer leschairs 
qui croiflent trop dans le pied , parce que comme le pied eft ban- 
dé & bien écliffé, l'éponge par fa chaleur & humidité groffit, 
& oblige la chair à fe refferrer. 
Vous pouvez, fila playe eftaffez ouverte, vous fervir des ten- 

tes de lard; car elles détergent & confolident fans meurtrir la 
chair; foyezafluré que les tentes ordinaires fi elles ne font tres- 

“bien faites , ne peuvent fi bien reüllir, & ainfi retarderont la 
- guerifon. 

Un excellent moyen qui eft peu pratiqué , {era de traiter le 
: Cheval bleflé intérieurement, afinque l'exterieur en aille mieux: 
quelques.uns purgent les Chevaux qui ont de grandes playes, & 
font tres-mal felonmoy, car la purgation irrite & augmente le 

. mal par la chûte des humeurs, qui ont eftéébranlées, & non éva- 
cuces par le medicament, ainfi le contraire de ce qu’on s’éroit 
propolé arrive, mais faitesleremede fuivant. 

Pp ji 

Car. 
OPNLT. 
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CHAP. 
CI. 

Pilules de finabre pour les playes, pour la galle , les vers, le 
farcin , & pour ceux qui [8 pélent la tefle. 

RE NEZ afla fœtida, du plus net & beau, des bayes de lau-= 
P de Provence, ou d'Italie, & du finabre , de chacun 
une livre, mettez-lesen poudre fine, l’un aprés l’autre, & les 
mêlez dansun mortier de fonte, avec bonne eau de vie tres-fubti- 
le, pilant le tout & l’incorporant bien enforte qu’on en puifle 
former des pilules-pefantes chacune quatorze gros, que vous 
laifferez fecher. 

Il en faut donner deux-aux Chevaux bleflez, de deux en deux: 
jours , ou tous les jours une, jufqu’à ce qu’ils en ayent avalé huit: 
ou dix, felon la grandeur de la playe : Pour les faire prendre avec: 
facilité , on donne chopine ou trois demi feptiersde vin : le Che- 
val doit eftre bridé, ou au maltigadour fi vous en avez un, deux : 
heures avant chaque prife & autant aprés: 
Ces pilules fe confervent vingt-ans, & difpofent le corps ou 

la chair d’iceluy âune prompte guerifon , en purifiant le fang : 
Elles refiftent à la corruption, & à la pourriture, contribüent à la 
guerifon de la gale, & du farcin ; & extirpent tous les vers qu'un‘ 
Cheval peutavoir dans le corps : On doit faire cas de ce remede 
àd’armée, où il eft de confequence de guerir promptement les’ 
playes des Chevaux , comme je diray cy aprés, & ces pilules l’a- 
vancerontau delà de ce qu’on en peut croire, 

Il y a fouvent des Chevaux fi fort échauffez dansle COrps , que” 
la tefte & le col leur pélent, le poil tombe , & la place refte fans 
poil, enlevée en beaucoup d’endroits, ce qui marque une grande 
chaleurinterieure. Le {eul remede qu'on pratique à ces maux 
eft de leur tirer du fang ; maisla faignée feule ne fuffit.pas, il faut 
de plus donner trois prifes de ces pilules, trois jours de fuite ,& 
frotirer les endroits ue, deux fois le jour avec de bonne eau de 
chaux, fi celane guerit pas le Cheval ,il fauc reïterer le tout, & 
enfuite luy faire manger de la fleur de foulfre dans du fon moüillé, 
PEU au commencement, enfuite augmenter peu à peu; finalement 
luy en donnerjufqu'aune demy poignée tous les jours : le Cheval 
Peut travailler quoy qu’il mange de la fleur defoulfre. 
Pour ces roignes vives & ficheufes gales, fi opiniatres & fi 

difficiles à déraciner des crins, & de la queuë aprés avoir faigné 
& purgéun Cheval , donnez. luy trois ou quatre prifes ,chaque 
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ptife de deux pilules, & bien-toft il guerira en le frottant d’eau de 
chaux tousles jours : fi la gale eftopiniatre, reïtérez le tout. 
On peut fe fervir de ces pilules aux Chevaux qui ont des eaux 

aux jambes, des poireaux, des javars encornez,, & autres maux 
difficiles à guerir, car coupantle chemin & détournant l'humeur 
qui faifoit ces maux, la cure en fera bien plus aifée. 

Ayant donné la defcription des pilules de finabre, comme 
étant d’une grande utilité pour les playes, j'ay efté obligé d’eri 
décrire les autres vertus ,ce quia faitune matiere de digreffion, 
quine fera pas inutile au Leéteur qui veuts’inftruire; pour celuy 
qui ne cherche qu’à redire & à mordre, je luy avoüe de bonne 
foy que j'eufle pû placer la defcription de ces pilules peut-eftre 
plus à propos à la fin de ce Chapitre, Il trouvera bon sil luy 
laît qu’elles demeurent placées comme elles font, puis qu’il faut: 

{ debaraffer le plus qu’on peut de la formalité. 
Comme pour guerir toutes les playes, il faut fe fervir de ten-- 

tes, & que celles delard font tres-bonnes , vous les ferez com... 
me il fuit. - 
Pour faire destentes de lard on les coupe de long , & on les 

pouffe dans la playé , elles s’y fondent à moitié ; quand on les re- 
tire, on les laiffe refroidir pour devenir fermes , & enfuite ondes 
remet dans les playes fi elles fontaffez longues. 

Car, 

Gi V. 

Si la playe eft fordide & vilaine , ou que la chair foit baveufe. 
lufage de l’eau feconde, ou de l’eau jauné décrite cy-aprés , ne 
doit pas eftre oubliée toutes les fois qu’on penfe la playe: mais fi 
veus voyez qu'elle n’operez pasaflez,& que les deterfifs ordinai- 
res ne rendent pas la playe belle, ou que la chair furmonte, ajoû- 
tez une once d’arfenic en poudre fine, fur toutela dofe de l'eau 
de chaux queje decriray cy-aprés. Si cela n’a pas affez d’effer, il. 
faut y mettre le feu avec un fer plat bien rouge ,pour-brûler & . 
griller toute la playe fort & ferme; pourvû qu’onne touche point 
avec le feu au cuir ,aux tendons ,nyaux nerfs, il n’y paroiftra pas 
aprés la guerifon. D'abord qu'ona mis le feu, il fautmettre de . 
l'huile de laurier, & de la filafle par deflus, couvrirtoute la playe 
s’il fe peut, & continuër à graifler ce qu’on a brûlé avec de l’hui.… 
le de laurier chaude, jufqu’à ce que l’efcarre fe détache & foit 
prefte à tomber, lors le bafilicon, aprés que l’efcarre paroift fe 
vouloir detacher fera plus propre ,ou de la graiffe blanche, jufqu’à 
ce que l’efcarre foir tombée & la place demeurée nette, la chair 
fera belle au deffous, & il ne reftera aucune marque de feu, il 
n'ya ny poudre ny onguent qui le vaille, 

s P'p° 
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Car. Les deterfifs ordinaires font peu propres pour les Chevaux; je 
cry, Jesjuge crop foibles. On les compofeavec miel, vinaigre , farine 

de feves, & d'orge, fuc de plantin , d’aigremoine , racines d'iris, 
rherebentine, refine, &c. Onappele ces remedes à l'égard des 
playes dont je viens de parler, medicamenta levioris armature. 
Mais on peut fe fervir de l'Egyptiac, de l4po/olorum , ou de l’on- 
guent du Bouvier. Ilne faut point flarter les playes des Chevaux, 
l’onguent Æwreum, l'emplâtre de Betonicz, € de gratia Dei, ne 
font pas fuffifans, & c'eft fe tromper que de les mettre en ufage; 
le vicil beur e falé fera meilleur pour tenir une playe nette : on la- 
vera la playeavec de Purine ou de l’eau jaune , ou l’eau feconde, 
& on graiffer: enfrireavec ledit beurre , & faut poudrer la playe 
avec de la corde pilée : ques’il y a beaucoup de chair pourrie & 
baveufe, il faut y appliquer de l’Egyptiac, & continuër. 

Ilne faut point craindre quel’Egypriac , qui cftle deterfifordi. 
naire des Chevaux, leur caufe trop grande cuiflon, ils n’ont ja. 
mais amaigry pour leur en avoirappliqué ; Etafin que vous puif- 
fiez fçavoir ce que c’efk, je vous en donne la defcription. 

-Defcription de l'Egiptiac. 
+ Prenez une livre demiel commun, mettez le dansun pot ver- 

ni ou bafineavec chopine eau de vie; faites cuire à petit feu, quand 
il fera bien penetré de la chaleur, & que l’eau de viene paroîtra 

. plus pour l'avoir remué affez fouvent avec une efpatule de bois: 
ajoûtez deux onces alun brûlé pilé fin, & quatre onces verd de 
gris pailé par le tamis de foye, rgmüez toûjours fur un petit feu, 
enfuite mettez y'une once fublimé pilétres.fin ,remuez & cuifez 
lentement, jufqu’à ce que letout foitaffez épais , Ôtez du feu & 
remuez jufqu’à ce que l'onguent foit froid que vous garderez dans 
un pot couvert pour s’en férvir comme nous dirons. 
Jay donné cy-devant de l’onguent du Schmit qui deterge, & 

conf6lide,je m'en fersau lieu de l’Egyptiac quandjen’enay point 
‘de fait. 

Je l'ay donné à des Marefchaux qui depuis qu'ilsl’ont éprou- 
.vé, n'employent plus d'Egyptiac. L’onguent 4po/olorum comme 
auffi celuy du Doëteur font auffi fort bons ,& font à peu prés les 
mefmes effets que l’Egyptiac; hors que l'onguént du Docteur eft 
plus fort, | | 
Pour deterger plus puifaämment, fur tout lors qu'on appre- 

hende quelque pourriture ou.gangrene, il faut meler dans l’E- 
-Bypuac une couple d'onces d'eau forte, & en appliquer fur la 

ss 
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playe. Que fi on veut manger la mauvaife chair, &avoir un cau- 
ftic qui nagifle que fur la pourriture, fans offenfer ny nerfs ny 
mufcles , il faur mettre en ufage avec feureté celuy que j’ay don- 

né cy-devant ,nommé le cauflkic liquide, & en mettre dans la 
playe avec du coton, lelaiffer agir jufqu’à ce que l’endroit oùil 
Eft appliqué , paroiffé toutamorty & blanc. Vous noterez qu’un 
cauftic liquide fimplement appliqué fur la chair,ne fait pas grand 
effet, mais s’il eft preffe fur la plzye & enveloppe, il fera un effet 
au double: on peut en remettre plufieurs fois tout de fuite juf. 
qu’à ce qu’on voye qu'il ayeaffez penetré, l’efcarre tombée, fi 
elle n’eftaflez grande, on peut retoucher avéc le cauftic pour ôter 
toute la vilaine chair, & rendre la playe belle & nette ; pour n’ê. 
tre pasobligé d'en venir a l’'ufage des cauftics. Le plus afluré eft 
toutes les fois qu’on penfe une playe de lalaver avec de l’eau fe- 
cohde , ou plûtoft de l'eau de chaux ditte eau jaune,ou fi l’on veut 
le favon noir mêlé avec la chaux vive qui fera une tres-belle 
playe, & detergera. 

uand ôneft obligé de frotter les tentes avec de l'Egypriac 
our déterger le fond d’une playe, elles en fortent toutes vertes: 

cen’eft pas de la matiere dela playe , mais du verdec qui eft dans 
l'Egyptiac. ; ; t 

Il ya des playesnegligées & envieillies, où la chair ne peut plus 
revenir fur les os, particulierement aux playes dans les pieds, l’os 
du: pied demeure tout fec, fans que la chair veüillerenaître def 
fus ; alors il faut fe fervir de farcotiques , qui font l’aloës ; la far- 
cocole, & l’ariftoloche; vous les pouvez appliquer en poudre {ur 
Ja playe, oumêlées avec de la therebentine, du miel rozat, où 
quelque onguent familier & propre à cela. Rien ne faic mieux 
venir la chair fur les os que l’onguent de Monfieur Curty, dé- 

CHar. 

C1v, 

crit cy-devant en le faifant fondre moitié huile d’olive & moi. 
tié onguent l'appliquer fur l'os: longuent fera revenir [a chair 
fur les os,& par toutou celle manque, la poudre fuivante reüffit 
bien auffi. 

Remede pour faire revenir la chair. 

Prenez fang de dragon du veritable,& non du contrefaitcomme 
on‘en vend affez communementa Paris, bol fin ou d’Armenie, 
de chacun demi-once , maftic , oliban, & farcocolle, de chacun 
trois dragmeés, aloës, ariftoloche ronde, & racine d’iris, de cha. 
cun unedragme & demie; il faut du tout faire de la poudre, dont 
vous uferez en la mettant route feule fur la playe,mais plus à pro- 
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os mêlée avec du firop de rofes, dela therebentine, ou du jus 

d'abfynthe ; cette compofition fera revenir la chair , où il n’y 
avoit aucune apparence d’en faire renaître : celle qui eft mêlée 
avec la therebentine reüffitmieux dans les pieds, 

La playe étant belle & bien nette, il faut feulement la deffé- 
-cher avec les poudres que nous dirons cy-aprés : fur tout il faut 
avoir grand foin detenir les bordsbien propres , nets & gras, & 
de couper le poil deux doigts toutautour bien ras ; Mais comme 
il eft important à l’armée de guerir promprement les playes, de 
peur que les mouches ne s’y mettent, ou que la corruption ne s’y 
engendre , qui font mourir un Cheval; rien nele fera plus prom- 
ptement que la poudre de Sympathye. Les effets en font tels que 
bien des gens ne les peuvent croire naturels, faute de les avoir 
examinez, ou d’eftre capables de cet examen. 

Poudre de Sympathie. 

Dans le mois de Juin ou Juillet, prenez la quantité que-vous 
-voudrez de bon vitriol commun , fans le piler: le Romain, qui 
€n aura ,eft le meilleur, celuy de Cypre n’eft pas bon à cela, 
mais celuy d'Allemagne eft affez bon, mettez-le dans une terrine 
de graisplatte dans le fond, s’il fe peut , & l'expofez au Soleil le 
plus ardent qu’il fe pourra, la retiranttofjours la nuit & dans le 
temps humide, & continuez jufqu’à ce que le vitriol foit calciné 
& reduiten chaux, la remuantavecune efpatule de bois tous les 
jours, prenant garde de n°y pas toucher avec du fer, parce qu'il 
debilire, & fair perdre fa force au vitriol , particuliérement 
lors que le Soieil l’a ouvert, & rendu en état d’eftre calciné: 
ce qu’il faut continuër jufqu’à ce qu'il foit en parfaite blancheur, 
ce qui n’a point de tempslimité : gardez cette poudre en lieu fec 
pour vous en fervir au befoin , & c’eft la veritable poudre de 
Sympatie. 

Pour guerirune playe, il faut prendre du fang qui fort de la 
me fur un linge, le poudrer de cette poudre, mettre ce linge en 
ieu temperé , continuër de la forte tous les jours, que s’il ya de 

la matiere ou apoftume fur la playe, prenez fur un linge de cet- 
te matiere & la poudrez de mefme. | 

uand la playe a befoin de fuppuration, mettez voftre linge 
en lhieuhumide : s’il faut deffécher , enlieu fec : fi vous eftes obligé 
par la profondeur dela playe de vous férvir de tentes: il faut les 
mettrenettes & feches dans la playe, & les poudrer quand on les 
retire, & continuër jufqu’à gucrifon, 

Jen 
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J'en ay veu aux Hommes de grands effets pour des entorfes, & 

des foulures des nerfs : on fait diffoudre de cette poudre dans l’eau 
plétoft plus que moins; on en moüille un linge qu’on met en cinq 
ou fix doubles pour l'appliquer deux fois le jour fur le mal, & le 
bien bander: ellea guery plufeurs perfonnes fort promptemenr, 
& en moins detemps qu'avec tous les remedes: quand ce feroit 
l'eau imperiale , angelique, celle de la Reyne d'Hongrie, tous 
les Baumes, huiles, & onguens ; mais par cette methode ce n’eft 
pas par l'effet de la Sympatie, iln’importe pourvû qu’on gurriffe, 
& afflurément on guerira. 

Cette mefme methode rétablira aux Chevaux ces entorfes qui 
font fi dangereufes, & ces efFort de jarret qui tiennent les Che- 
vaux hors d'état de fervir ,jufqu’à ce qu'aprés plufieurs remedes, 
oneft oblige d’y mettre le feu. 

Mais comme tout le monde n’eft pas dans le mefire$oûrt , ou 
bien on n’a pas de cette poudre dans le temps qu’on en a be- 
foin ,'je vous donneray la defcription d’un onguent pour les 
playes, qui fera plus d'effet en un jour que les autres onguens 
en plufieurs, 

Onguent de l'Hermite ,pour les playes des Chevaux. 

RENEZ feüilles vertes d’ariftoloche longue, de veronique & 
JL de fauge, de chacune une poignée & demie, du fanicle en 
Latin Senicula , une poignée; racines de guimauves, & de gran- 
de confouldefechées à l'ombre, uneonce de chacune ; coupez 
fort menu les racines, puis les mettez dans un poilon avec une 
chopine de crefme de lait, faites-les cuire un quart d'heure, & 
ajoûtez enfuite les feüilles coupées menu, & cuifez le tout tant 
qu’il ne demeure plus dans la poile que le pur beurre, que la crè. 
me aura produit en cuifant. 
Lors faites écouler ledit beurre dans un pot, & remettez dans 

le poilon un quarteron de gras de lard nourry de gland , coupé 
par tranches, aveclesherbes& racines qu’on y a laiffées, faites 
bien cuire le tout, & étant bien fondu & cuit pendant un quart 
d'heure , coulez encore ce lard fondu dans le pot où vous avez 
écoulé d’abord le beurre. 
Prenez enfuite deux Onces d'huile d’olive,qu’il faut enéore met. 

tre dans la Poileavec les herbes & racines, faites cuireencore um 
demi. quart d'heure, puis coulez dans le potoù on a mis le beurre 
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& le lard fondu, & aprés l'avoir écoule, preffez bien les herbes 
& les racines pour en exprimer tout le fuc & graifle ; & comme le- 
tout eftencore chaud, mettez-y une once de poix navale fonduë, 
c’eft à dire dutarc ou gauderon, & une once & demie d’alun brüû.. 
lé en poudre ,mêlez bien le tout & le remuez jufqu’à ce qu'il 
foit froid. | 
Pour vous fervir de cet onguent, il en faut faire fondre dans une 

cueillere , & avec un pinceau bien doux en oindre feulement la 
playe tout chaud fort legerement , & la couvrir de la filaffe fort 
legerement, ou de vieille corde pilée, continuër tous les jours & 
la playe fera bien-toft guerie ; pourvû que la nature comme prin- 
cipale oùvriere, vous feconde, avec fon baume naturel,& qu'elle : 
confolide , agglutine & entretienne, nourriffe, conferve, &re- 
mette la partieen fon état naturel: 

I] faut outre l’pplication-de cet onguent; bien confiderer s’il 
nya rien d’étranger:ille faut retirer, & s’il y a des boüillons de 
chair ou qu’elle foit baveufe, il faut y mettre le feu , ou de la cou- 
perofe blanche détrempée avec efprit de vin , rien au monde ne 
refferre mieux les boäillons de chair; l’efcarre étanttombée, ou 
plütoft la chair érant refferrée;-vousappliquerez de l’onguent : 
ñ la playe à quelque endroitotl'on ne puifle voir, & qu'il foit be- 
foin de le déterger ;n’ofant y mettre le feu, pour eftre une partie 
nerveufe qu’on craint d’offenfer avec le feu, il faut fe fervir de - 
l’eau fuivante, qui détergera fort puiflimment. . 

Ean de chaux, ditte Eun jaune: 

Dansles rermesde ceux quifous de grands noms'dé zuifent des : 
bagatelles, on appelle certe eau Phagedenique. Pour la faire me - 
thodiquement, prenez deux ou trois livres de chaux vive, nou- 
vellement faite ,mettez-la dans une grande baffine d’étain fin,& 
verfez par deflüs peu à peu cinq pinres d’eau de pluye, & les laif- 
fez enfemble durant deux jours en lesremüant fouvent , puis laif. 
fez bien raffeoirla chaux, verfez par inclination l’eau qui furna. 
gera, & la filtrez, c’eft à dire, paffez la au travers le papier gris, 
& fur trois livres de cetrecawr, c’eft à dire trois chopines, mettez 
demy-feptier bon efpric de vin, une once efprit de vicriol & une 
once fublimé corrofif en poudre fine, mettez le tout dans une 
fiole pour vous enfervir comme je l'ay prefcripe. 

Si vous voulez vous fervir de certe eauauxendroits où vous 
voyez beaucoup de pourriture ou apparence de gangrene ,ajoû- 
tez fur toute d’eau,ou à proportion autant d’arfenic en poudre que 
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vous avez mis du fublimé. Etcomme je n’ay point encore parlé Cx 4e. 
de la gangrene, j'en diray icy un mot, C y. 

‘ De la gangrene. 

La gangrene doiceftre confiderée ou dans fon progrés ou dans 
‘fa confommation : dans fon progrés elle eft un acheminement 
à la mortification, dans faconfommation, c’eft une mortification 
achevée qu’on appelle fphacelle. Vous connoiftrez la gangrene 
par la ceflation foudaine du fentiment, & par confequent de la 
-douleur, par la couleur livide quivientä la partie, qui enfuite de- 
vient noire, par une vilaine odeur cadavereufe, & par la ceffation 
entiere du fentiment. De plus on voit à la partie une moleffe ex- 

-treme aprés la dureté & tenfion :qui y étoir : voila les fignes de la 
gangrene, qui dans fa naiffance & fon progrés reçoit guerifon, 
mais non pas dans fa confommation. Pour ôter la gangrene d’une 
playe il faut avec le biftory la fcarifier jufqu’au vif puis la laver 
avec eau marine , ou eau falée, puisimbiber tres bien des pluma- 
-ceaux avec de l’eau de chaux la plus forte & en mettre fur toute 
Ja playe qu’il faut penfer deux fois le jour dela mefme maniere, 

Ean deterfive pour la gangrene. 

‘Vous pouvez à la place de l’eau de chaux fi elle n'a pas affez 
operé , vousfervir de l’eau deterfive que vous compoñèrez avec 
alun crudune livre , couperofe d'Allemagne demi-livre, concaf. 
fezgroflierement ; & pilez tres. fin trois onces vert de gris, faites: 
boüillir le tout dans quatre pintes fort vinaigre jufqu’à la diminu- 
“tion demoitié , mettez-le tout dans une fiole la liqueur & la lies 
pour vous en fervir, il faut proceder tout comme.à l’eau de chaux 
-& mêler coûjours la lie en broüillant la bouteilleavant de vous 
en fervir, & fi l’eau n’eft affez forte, ce que vous connoiftrez 
aprés la premiere application, ajoûtez parmy cette eau deterfive 
-deux onces bonne eau forte fur chaque pinte & broüillez bien 
.€nfemble. 

Autre eau deterfive. 
‘Prenez une bouteille capable de contenir deux pintes : mettez 

dedans cinq demy feptier vin blanc tres-fort,un demi-féptier eau 
de vie, & deux onces efprit.de vitriol une heureaprés, & point 
plûtoft, mettez:y deux onces vert de gris en poudre fine, quatre 
-onces couperofe blanche,une livre couperofe:verte,ces deux der. 
nieres en poudre groffiere , bouchez tres-bien la fiole avec du 
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Pen liege  & veflie de porc laiflez infufer fur les cendres chaudes 

” vingt-quatre heures, broüillant la fiole de fix en fix heures,puis 
vous en fervez, l’'appliquant comme l’eau de chaux cy_deflus ,ne 
l’apliquant jamais qu’on n’aye mêlé la lie avec le tour. Elle fe cor- 
ferve trois mois en fa bonté. 

Pour les playes fimples & ordinaires , il s’y faut conduire avec 
prudence ; obfervant les maximes que nousavons établies :iln’y 
na point que vous ne gueriffiez bien promptement , pour grande 
qu'elle puiffe eftre. 
On peut avoir des Chevaux bleflez fous la felle , avec lefquels 

on eft obligé de faire voyage, nonobftant la bleflure ; à ceux-là, 
il faut ôter un peu de la bourre du paneauà l’endroit de la playe, 
coudre un morceau de cuir blanc & fort doux fur le paneau , & 
graiffer ce cuir avec du beurre falé, & tousles foirs le nettoyer de 
toute ordure , le frotter pouren ôter la dureté, & le graifler de 
nouveau avec graifle au défaut du beurre. 
Pour la playe, il faut tous les foirs la bien nettoyer avec de 

Peau fraîche & dufavon, puis la poudrer de fel jufqu’au lende- 
main qu’on reffelle le Cheval; en continiiant de cette forte, il 
guerira. 

Le Jonc marin, avec lequel on envelope les verres qu’on ap- 
porte de Venife dans les caifles ,eft merveilleux pour les playes 
des Chevaux quand on fait voyage ,il fauten mettre une bonne 
quantité dans la chambre qu’on a fait dans le paneau vis-à-vis de 

“la bleflure ,illa guerira fion continuë; car ce jonc elt fort doux 
au toucher, itne foule point la chair, & étant falé comme il eft, 
il guerira la playe. 

Pour ceux qui voyagenten Carroffe, quand les: harnois ont 
bleffé les Chevaux au poitrail, & y ont fait des duretez ou playes, 
ce qui arrive particuliérementen temps de pluye ; il faut couper 
le poil fort ras autour dela dureté ou playe, puis prendre du 
favon noir ou autre au défaut, avec de l'eau, & bien favonner 
cout le devant du poitral, & avec l’écume que fait le favon, frot- 
ter doucement pendant un quart d'heure :puis avec de l'eau falée, 
onlavera bien l'endroit où porte le poitrail,& on le laiffera fecher; 
s'il y a quelque chofe de dur au cuir du poitrail qui ait fait le mal, 
on l'tera, ou bien l’on mettra des couffinets, pour empêcher que 
le harnois ne porte fur la bleflure ; dans le temps d'automne , & 
enautre temps aufh, les pluyes frequenter fi elles ne font écors 
cher la croupe & les endroits où portent les harnois , elles font 
enlever le cuir comme s’il y avoit de la gracelle ; il faut frotter ces 
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endroits ayecdu favon noir, & un peu d’eau, & fort frotter avec Cu À p. 
la main pour faire penetrer le favon noir, & le mettre en écume, ç y. 
puis le laiflèrfécher , il guerira ces échauffemens du cuir que la 
pluye a caufé. 

On peut pratiquer la mefme chofe fous la felle quand il ya 
playe par la chûte d’un cors, car avec le favon & l’eau on en 
viendra bien-toft à bout, 

Pour afrefter le [ang. 

On void des playes faites par un tranchement d’où ilfortune 
fi grande abondance de fang, qu’on ne le peut arrefter,pour avoir 
quelque vaiffeau coupé; il faut fe fervir de la poudre de Simpatie 
que je viens de décrire ; fi l’on n’en a pas, ou fon ne veut pas s’en 
fervir, il faut chercher fi l’on peut appercevoir l'endroit du vaif- 
feau coupé, & le lier fi on le peut, ce qui fera le plusafluré reme- 
de : finon, mettre à l’orifice du vaiffeau un bouton de vitriol Ro: 
main, & fi c’eft en lieu capable de bandage , en faire un ; que s’il 
ne fe peut, l'ordinaire remede eft d’y mettre le feu, puifque rien 
n'arrefte mieux le fang que le cautere a@tuel, quieft proprement 
l'application du feu ; vous avez encore d’autres remedes à tenter 
avant d’en venir au feu fi vous voulez: parexemple. 

Prenez colcotar , encens , &aloës en poudre , autant de lun 
que de l’autre, démêlez-les avec des blancs d'œufs en confi- 
fance de miel, & y ajoûrez des poils de liévre coupez bien 
menu, ‘ j 

Si ce remede ne fuffit, il faut yajoûter le fang: de dragon, le 
fang humain defféché ; le plâtre, &le vitriol calciné, tout en- 
femble, ou partie, fans doutearreftera le fang, fi on enmetfufiz 
fante quantité: file lieu permet de faire une ligature , elle aide 
aufli aarrefter le fang : la façon de cette ligature , eft celle que les 
Chirurgiens appellent bandage revulfif. | 

Sile fängeftarrefté ,il ne faut fonger à la playe qu'au bout de 
trois jours, & voir file vaifleau eft bien bouché; les fimples qui 
arreltént le fang , fontles racines & les feüilles d’orties,, l'écorce 
de grenade, & de pin, les feüilles dé plantin & de faule, les cor- 
mes ; les gales brûlées, puis etaintes dans le vinaigre, la farine de 
fèves  l’amidon , la fuye de cheminée; la lirargé, la cerufe, le vi- 
triol, le vitriol calciné en rougeur; qui eft le çolcotar, l’alun, 
Péponge fechée & mife en poudre &-lticorianidre féche; Mais 
dans un befoin fort preffant, il n’eftrien de meilleur que les cau: 
flics ou cauteres, foitavecle ferrpyge, foir avec des poüdres,ou 
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autres , qui faffènc une efcarre & une croûte qui bouche le pañfa- 

 ge:j'yay veu employer jufqu'à l’arfenic en poudre, qui fuit une 
grande & prompte efcarre : I! faut lors que cette croûte vient à 
tomber, prendre bien garde qu'une nouvelle perte de fang ne fur. 
vienne, &'il ne faut pasirriter pour lors la playe , ny par des re- 
medes actes ny avec la fonde: 
De tous ces fimples, il eft aifé d'en çompofer des poudres, qui 

arrefteront le fang, comme ferala poudre d’écorce de grenade 
feche , le vitriol Romain, & l’alun, autant.de l’un que de l’autre, 
mêler & appliquez fur lemal. 

Pour Cheval foulé fav le garrot. 

À YaAnNT parle des playes fimples , nous continuërons icy 
À celles quifont precedées par une tumeur & enflure. 
Les Chevaux qui fe font battus, & mordus les unslesautres fur 

le col, & fouventaffez prés du garrot, s'ils font entamez & blef. 
fez, pour les ouerir il faut tenirla partie nette, & laver avec eau 
de chaux ou l’eau de vie, ou la frotter avec l’eau-& le favon, com- 
me Jay ditcy-devant, ou la laver avec l’eau feconde, & la traiter 
.comme une playe fimple, s’il y a fimplement contufion, l’eau de 
vie y fera bonne, fila playe eft petite, la graiffer avec de l’huile 
denoix/battuë avec du vinrouge, le tout àfroid, & continuër; 
da playe fera bien-toft guerie. 

Les Chevaux qui ont le garrot large & charnu, font plus difi- 
ciles à guerir desplayes qu’ils y ont, que ceux qui l’ont fans chair, 
où iln'y a quela peau &les os; parce quecette abondance de 
chair fournit trop d'humidité, à caufe qu'elle eft prés du mouve- 
ment que la nature remplitde Aegme pour le faciliter ; cette hu- 
-midité penetre les chairs, les fait furmonter, & empêche qu'on 
ne puiffe deflécher la partie, ny la faire guerir que difficilement, 
-& dans un tres-grand efpace de:temps. 

Le Cheval fe bleffe fur le garrot quand la felle ayant les arçons 
trop larges ou entr'ouverts,le foule & le meurtrit : les Marefchaux 
d'abord felon leur methode ordinaire, appliquent deflus un re- 
ftrainif, avec bol en poudre,vinaigre & blancs d'œufs j'approw 
ve le fuivant, & il guerira fi le mal n'eft pas grand. 

Le battez fix blancs d’œufsavec un morceau d'alun gros à peu 
prés comme un œuf, pendant environ demy quart d’heure fans 
intermiflion jufqu'à ce que le tout foit en écume fort épailfe, 
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dont vous frotterez toute l’enflure, & enfuite vous la touvrirez 
du refte de l’écume, & la laifferez fecher ; dix ou douze heures 
aprésla premiere application vous pouvez reïterer la mefme cho- 
fe ,s’il ya encore de l’enflure, ou de la chaleur, lemafne paffera 
pas outre ; parce que la faculté du médicament repercuffif aftrin. 
geant ne doit pas eftre feulement de repouffer l'humeur d’une 
partie à l’autre, mais elle l’en doit évacuër, & mettre dehors par 
les pores, en refférrant la partie quis’éroit dilatée & élargie, pour 
faire place a l'humeur qui étoit fortie des veines, . 

Si le mal du garroteft grand, il faut commencerpar faigner le 
Cheval du col, & deux jours aprés reiterer la faignée qui empê: 

CHa» 
CVL 

che les humeurs de fe precipiter, & fe jetter trop abondamment : 
fur cette partie déjaafigée ; fi cen'eft qu'une petite enflure, la 
faignée n’eft pas neceflaire- 

Si la fellea portéà plomb, & que l’arçon entr’ouvert aitmeur- 
try la chair, & que l’enflure avec l’inflammation y paroifle, il 
faut commencer par frotter le malavec l’onguentdu Duc, & cou. 
vrir le garrot avec une peau d'agneau, & mefmé avant de l'a- 
pliquer, baffiner tres-bien le mal avec eau de chaux, où lon n’a 
point mis de fublimé +elle ôte extrémement l’inflammation,& s’il 
n'y a point de matiere formée, cette eau feule pourra refferrer 
l'enflure ; mais fi elle n’a pas fait l'effet entier, fervez:vous du fufdie 
onguent du Duc,couvrezle malavecune peau d’agneauhabillée 
en poil, & continüez à le graiffer trois fois le jour ,ce qui eft inf 
niment plus naturel que les défenfifs qui ne font pas un bon effr, . 
fi le mal eft grand, & qu'il v ait beaucoup d’enflure & de chaleur : FA > qu'y IP É 
precedée par une grande contufion : mais fil’enflure perfifteavec - 
chaleur, tenfion & pulfation, & que vous jugiez qu'il y doive 
avoir de la matiere formée , ou qu’elle foiten chemin de s’y for- 
mer , il faut changer de methode, & laver tout légarrotpour en. : 
Ôter l’onguenr, avec de l’oxicrat tiede, dans lequel il faut met- - 
tre une poignée de fe! le tout bien nettoyé ; il faut laiflerfecher, 
puis frotter encore la partie de longuent fait avec demi-livre: 
populeum, un quarteron de miel, & un quarteron de favon noir, 
le tout bien mêlé à froid , puis y mettre de plus un verre d’efprit 
de vin, & de cet onguent graiflèr doucement pour ne rien meur- 
trir, ildiffipera la fluxion en ôtant la chaleurtrop grande, couvrir 
le tout avec une peau d’agneau pour faire mieux agir l’onguent; 
nottez qu’il faut graiffer tout au moins quatre foistous les jours : 
&a fin de détourner l’humeur & refifter à la corruption. 
U luy faut faire avaler des pilules de finabre , décrites cy-de-- 



312 LE PARFAIT MARESCHAL. ; 
vant une prife, & le lendemain une autre, l’ayant tenu bridé deux 
heures avant, & autant aprés la prife : elles aideront la nature à 
pouflerau dehors, & cuire cette matiere contenué dans le garrot; 
deux jours aprés redonner encore des pilules, & de temps dautre 
reïterer des prifesde pilules: elles avanceront merveilleufement 
la gucrifon de fon mal, fi on continuë jufqu’à ce qu’on fente la 
matiere formée, 

Dour attirer € faire meuriy une tumeur. 

Si vous n'avez pas les onguens cy-deflus, & que vous con- 
noifliez qu’il foit befoin d'aider la nature à cuire cet humeur, & 
faire venir à fupuration, faites ce qui fuit, 

Prenez cumin en poudre, & farine de lin, autant de l’un que 
de l’autre ; faites les cuire avec du lait de vache, y ajoûrant de 
la fiente de pigeon en poudre à difcretion plätoft plus que moins, 
& vous en ferez un cataplafme, qui fera meurir la tumeur & ôte- 
ra la douleur ; ou bien prenez racines de guimauves concaffées 
quatre onces, faites les Cuire dans de l’eau,ajoûrez. y enfüuite feüil_ 
les de mauves, érancaurina | de chacun une poignée , faites bien 
cuire le tout & pilez, ajoûtez huile d’olive, & beurre de chacun 
deux onces, de farine de fenu-grec ce qu’il en faut pour épaiflir le 
tout, & l’appliquez chaudement fur la partie, 

Lors que vousaurez amené la tumeur à fuppuration, c’eft à di- 
re, que la matiere y fera formée & prefte à fortir il faut au bas 
de la tumeur faire un trou ou plufieurs, avec un fer gros comme 
le bout du doigt & tout rougeau traversle cuir, & évacuër tou. 
te là matiere , puis vous penferez ces ouvertures avec des tentes 
molles, froctées de l’onguent du Duc, afin de ne rien meurtrir & 
& qu’elles tiennent mieux, cet onguent empêchera l'inflamma. 
tion ; on peut aufli y mettre des tentes de lard qui paffent d’un 
trou l'autre, & fsire fuppurer autant qu'il fera neceflaire, & fur 
rout il faut que lesttrous foient au bas du mal, & qu'il n'y ait point 
defac au deffous, afin que route la matiere fe puilfe évacuër ; que 
fionapperçoit qu’il y ait de la matiere plus bas que les boutons de 
feu que vous avez donné,ou que la peau foit détachée de la chair, 
il faut d'abord donner un bouton de feu & percer le cuir au bout 
de ce vuide, À moins de cette precaution le cuirne fereprendroit 
pas, puis mettre des tentes molles frottées de l'onguent du Duc, 
d'un trou à autre ,añn de faire évacüer les matieres ; quand je 
dis des tentes molles, c’eft à dire qu’il ne les faut pas rouler bien 
fort, afin qu’elles ne meureiflent pas, 

Ayant 
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“Ayant misdes tentes, il faut tenir toute la tumeur graffe avec 

 l'onguent du Duc pour ôter linflammation, continuër à penfer 
lestrous , & renouvelerles tentes jufqu’à guerifon, feringuant, 
s’il ya bien du vuide , avecles eaux d’arquebuzades, décrites cy- 
aprés, ouavec l’eau jaune, s’il y a beaucoup de pourriture, 
On guerit plûtoft une tumeur fur le garot par cette methode, 

que par l'incifion , la chair qu’on a coupée & touchée avec le 
razoir, pourrit-& tombe, la partie refte difforme , & fouvent d'u. 
ne petite playe,on en fait une grande fans neceffité. 

Cette methode eft bonnelors qu’on eft afluré qu'iln’y a rien: 
de carié ou de corrompu furles os, & que le fond eft bon ; mais 
s'il falloit faire tomber une efquille d’os, ou qu’il y eût filandre, 
os de graifle, ou autre pourriture attachée à l'os, le plusaffuré 
eft dejoüer du razoir , coupertout ce qui eft pourry, mefme la 
criniere s’il eftbefoin, fans toucher au nerf quieft au long d’icel- 
le, & rout d’un coup voir le fond du mal, en coupant jufqu'au vif, 
ne laiffant aucun bordélevé , mais coupant la playe entalus, & 
fur. tout luy donner un égoût, afin que la matiere n’y croupifle 
pas ; prenant garde de ne pas couper le nerf de l’encolure, caron 
gateroit le Cheval .maisil faut decerner toute la chair pourrie 
qui eft autour dudit nerf, le toutbiennettoyéavec le razoir ; jet- 
ter fur la playe des cendres toutes rouges, c’eft à dire en fortant 
du feu, &en mettre aflez pour étancher le fang ; laïffer les cho. 
fes en cer état jufqu’au lendemain , bien nettoyer la partie avec 
l'eau de la forge tiede, ou du vin chaud; ou de l’urine, ou de l’eau 
feconde, & remettre encore des cendres fort chaudes jufqu’à deux 
ou trois fois,de vingt quatre en vingt-quatre heures ; aprés quoy 
vous trouverez la playe fans enflure, fans chaleur, ny aucun acci. 
dent qui puiffe retarder la guerifon, parce que le fel contenu 
dans les cendres, eft fondu par la chaleur, & par l'humidité de læ 
laye : & étant une efpece d’alkaly,il détruit l’humeur acide cor. 

rofif & méchant, que la fluxion avoit amenée en cette partie : 
cet acide étant détruit & adoucy, l’enflure fe difflipe, & la cha- 
leur s’'évanoüit, Lamethode des cendres chaudes eft tres bonne, 
mais Comme on n’ena pas toûjours de prêtes à l’Armée ou ail- 
leurs, fervez-vous de la maniere fuivante : quand l'incifion fera 
faire , faites difloudre du vitriol,ou dela couperofe verte dans 
l'eau, celle qu’on appelle couperofe d'Allemagne , eft la moins 
chere, tout autant'que l’eau en pourra difloudre, & de cette eau 
baffinez bien toute la playe, puis appliquez fur tout l’endroit où 
vous avez coupé, de la filaffe biçn moüillée dans ladite eau, & 

Tome I, Rr 



Cap. 
CVI. 

314 LE PARFAIT MARESCHAL. 
bandez le tout fort proprement , & le mieux que vous pourrez, . 
our le laifler deux fois vingt-quatre heures; aprés quoy s’il y 

réfte de inflammation ouenflure , remettez encore de la filaffe 
moüillée dans l’eau de vitriol commeauparavant, & affurément 
en levant la feconde application, il n’y aura ny enflure ny chaleur: - 
enfuite de cela penfezla playeavec du fiel de bœuf en cette ma- 
niere : nettoyez bien la playe avec de l’eau où l’on éceint les fers 
rouges à la forge; faites-la chauffer, enfuite lavez la playe & la 
rendez biennette, puis la lavez encore avec de l’eau feconde, ou 
de l’eau de chaux dite eau jaune, puis oignez la playe avec du fiel 
de bœuf, & par deflus de la filaffe fort legerement ou de la vieille 
corde pilée fort fin, le lendemain vous Gterez cette filaffle ou 
corde pilée comme un emplâtre,elle laïflera la playe nette & 
belle, lavez-la encoreavec l’eau feconde ou l’eau jaune, pour - 
ôter la demangeaifon qui eft un desempêchemens de la guerifon : 
du Cheval : enfuire mettez du fiel de bœuf & de la corde pilée 
ou' de la filaffe par defus fort legerement ; continiiez toûjours 
jufqu’à guerifon : que s’il paroifloit de la chair baveufe ou meur- 
trie ,appliquez deflusde lefprit de vitriol, ou l’un des cauftics cy- 
vant, ou le feu pour le plus feur : l’efcarre tombée, recommen. 
cez le fiel de bœuf, & contintiez jufqu’à guerifon. Pendant ce- 
procede s’il y a des çhairs qui fouflent & furmontent trop,& que 
vous n'ayez pas deflein de vous fervir de cauftics ; comme il n’eft 
pas toûjours à propos, appliquez fur la chair furmontée, de la 
couperofe blanche en poudre: dans deux ou trois applications . 
les chofes feront rérablies. 

Si le fiel de bœuf ne faifoit pasaffez bien , vous pouvez vous : 
fervir de Pun de ces onguens cy-devant pour les playes, & parti- 
culiérement de celuy de l’hermite, par fois de l’Egyptiac, de l’4- 
poffoloram, où bien du colcotar en poudre pour manger la mé- 
chante chair, 
J'ay déja dit, &-ne ie puistrop dire,que d’abord que vous voyez 

de la méchante chair dansune playe , ou des boüillons de chair 
qui s’elevent & pouffentau deflüs de la playe comme des bou- 
tons, il faut avecun fer chaud lesbrüler, & par tout ailleurs ou k 
playen’eft pas belle, ou vous fervir du colcotar en poudre qui 
n'eftque le vitriol commun calciné en rougeur, &une tres-petite 
efcarre étant tombée, la phiye reftera tres-belle & unie, 

En penfant des playes du garrot & d'ailleurs, fi la chair fe hauf- 
fe & é gonfle trop, fervez-vous de l’eau vulneraire qui reffèrre, 
déterge, & Ôte la demangeaifon, ce que l'eau féconde. fait auf. 
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fi: que files onguens n’operent pasafez, poudrez toute laplaye C x ap. 

-avec de la couperofe blanche & de l’onguent par deffus ,& con cyr. 
tinuez de la forte jufqu’à ce que les chairs foient affez refler- 
rées, 

| TA CHAP, 
Ean vulneraire pour reffèrrer La chair & la déterger.  CVLL. 

MRENEz une livre bon efprit de vitriol, non de celuy qu’on 
Ps ordinairement, qui n’eft que de l’eau forte,où l’ona mis 
de l’eau, & parce que l’eau forte mélangée de la forte teint le pa- 
pier bleu enrouge , comme fait l’efprit devitriol ,on voustrom. 
pe par cette épreuve; mais le plus feur eft de prendre l’efpric 
-de vitriol de ceux mêmes qui lediftillent, & qui vous en donnent 
par fois de bon. Et pour le connoître ,avecune plume neuveilen 
faut écrire fur le papierblanc, le chauffer, & celuy qui fera les 
caracteres les plus noirs, fera le meilleur efprit de vitriol ; prenez. 
en donc unelivre, une once bon opium, coupé en menuës tran- 
-ches & fort déliées, mettez-le dans la fiole où fera l'efprit de 
vitriol, & lalffez-le diffoudre à froid pendant vingt-quatre heu. 
ses : il fe fera un limon au fond comme de la bouë, & l’efprit de 
“virriol deviendra de couleur brune ; feparez ce qui fera fort clair 
_& fi bon vousfemble jettez le plus épais, & gardez cette eau 
comme tres-excellente. 

Elle ne caufe aucune inflammation, au contraire elle ôte le 
Feu & la chaleur d’une playe, ne fait que peu de douleur, car P6. 
pium endortle fentiment , & émoufle l’acrimonie de l’efprit de 
vitriol ; elle eft parfaitement bonne pour les javars encornez, 
pour les pieds deffolez où la fole ne fe rafFermit pas aflez, pour 
encloieures, clous de ruë ,Seymés, & Teignes, pour les grandes 
playes dans les pieds par des clous deruë, pour refférrer & em- 
pêcher de furmonter, & enfin pour toutes les playes où lesos ne 
{ont pas découverts. 

Avec cette eau les playes du garrot ou d’ailleurs ne caufent 
gueres de démangeaifon , ainfi on n’eft pas obligé d’attacher les 
‘Chevaux fi court qu’ils ne fe puiffent coucher pour éviter qu'ils 
ne fe grattent ; ufant de cette eau tous les jours, & de l'on- 
guent par deflus, la playe guerira, & ne caufera point de de- 

mangeaifon, ce quieft tres-avantageux pour guerir bien-toit les 
playes. 

Bien fouvent dans ces grandes playes, il s’y es des filan- 
RE ij 
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Cuar». dres qui lés empêchentde guerir: il les faut brûler avec un bou: 

CVII. 

. ton du cauftic liquide du C 

ton de feu jufques fur l'os, & du digeftif pour faciliter la chüûte de: 
l'efcarre. 

Si l’eau vulneraire ne deterge pas aflez, imbibez un le de co- 
As PR LXXXI. ou d’efprit de fel 

tout pur, &le mettez fur l’endroit de la playe que vous voulez 
faire tomber. 

Mais comme les bouts des tendons & des nerfs peuvent avoir 
foufFert, & eftreaffoiblis par la contufion, & la meurtriffure qui 
a caufé la playe, ou par la matieré qui y a trop long-temps fejour- 
néen fe formant, ou aprés eftre formée, lés parties peuvent eftre. 
encore affoiblies par les differens remedes violens qu’on a appli- 
qué deflus , il faut les fortifier afin que la chair les recouvre plus-. 
facilement, & cela arrive particulierement aux parties nerveufes. 
oùil pourroit refter quelque foibleffe qui pourroit rendre le Che- 
val moins propre pour le fervice ; Pour y remedier, on peut-en 
gueriflant le Cheval de fa playe , lors qu’iln’y a pa de méchante 
chair, prendre de l’efprit de vin demi-livre, dans lequel vous 
mettrez deux onces aloës, & une once de mirrhe en poudre, dans 
un grand matras fur les cendreschaudes ; le tout tres-exaétément 
bouché, laiflér attirer la teinture, de laquelle toute froide vous 
moüillerez des plumaceaux de charpieou filafle que vous met- 
trez fur les tendons & fur les nerfs : elle ôtera la douleur, faci:- 
litera la guerifon, & détruira la pourriture, empêchant la gan. 
grene ; on pratique ce mefme remede dans toutes les playes où 
l'on craint la gangrene. 

La poudre de chaux & de miel que nous enfeignerons, eft tres. 
bonne, elle incarne & defféche les playes , lefquelles étant prê- 
tes à fe reünir, s’il ne refte ny groffeur ny diffürmité, vous frot- 
cerez les bords'de la playe avec de l'onguentum Aureum ; dans 
lequel vous aurez mêléde la poudre émetique ow poudre ange. 
lique lavée feulement une fois, l’onguent aidera fort à la reü- 
nion du cuir, lors qu’il femble qu’il ne faut que laiffer fecher le 
tout fans y mettreautre chofe :je me fuis fort bien trouvé de frot. 
rer la cicatrice qui fe forme avec l’huile d'hypericum, & conti- 
nuér ; il fait une belle cicatrice unie, fans difformité ny bords, 
comme l’on en voit fouvent par l'ignorance de celuy qui a trai- 
té le mal. 
SiPon n’a point de poudreangelique, il faut fe fervir en la pla- 

ce, du fouffreauré d'antimoine, & le mêler avec l'onguenrum An- 
reum: fi l'on ne peutrecouvrer letout,mêlez un peu de vitrioleal- 
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. Ciné en rougeur, avec l'onguentum Aureum, & en frotter les bord 
calleux, cela les diffipera & fera une belle cicatrice, 
Notez que vôtre Cheval cherchera tous les biais poffibles 

pour frotter fa playe quand elle commencera à guerir ; pour 
cet effet il pafera fa tefte fous fa longe pour fe gratter ; c'eft 
pourquoyil y faut prendre garde tres-foigneufement, parce que 
toute la chair qu'il aura frottée, sombera : & ayant laiflé la 
playe belle & nette, dans une heure vous la trouverez toute 
fanglante, meurtrie & vilaine pour s’eftre frotté, & il faudra re- 
commencer. ut es 
J'ay eu un Cheval bleffe fur le garot, fi induftrieux à fe frot- 

ter, qu'il le failoit attacher enforte qu’il ne pouvoit du tout fe : 
mouvoir : il étoit lié par latefte & par la queuë, & de plus fuf- 
pendu pour luy foulager les jambes: mais il étoit neanmoins fur 
{es quatre pieds, les bricoles étant aflez longues pour cela, & 
ar le mouvement de la peau du col , ilempêchoit le garot & le 

col de fe fouder ; & fijeneluyeuffe lié la tefte fort balle, jamais 
il ne feroit guery. 
Quand les playes font nettes & belles, on les defféche avec des 

"poudres , les plus fimples reüffiffènt bien , & fur tout celle-cy; 
prenez de vieilles cordes de bateau, qui ont efté gauderonnées, 
faites -les fecher au four qu’elles puiffent{e mettre en poudre dans 
un mortier, paflez par le tamis de crin, & ayantbaffine une playe 
avec l’eau feconde ou l'eau jaune, poudrez- la avec cette poudre, . 
&ne repenfez point le Cheval queles croûtes que la poudre a fair 
ne foient tombées elles-mêmes : relavez & poudrez, & conti- 
nüez ce procedé jufqu’à guerifon. 

Le plus feur'eft d’atracher le Cheval qu'il ny puiffé porter la - 
langue, ny fe frotteren aucun endroit, & même on peut le fuf 
pendre, quandil feroit fix mois fans fe coucher , comme j'ay eu. 
des Chevaux, leur lavanttous les jours les jambes avec de l’eau: 
fraîche , ils n’en vaudroient gueres moins. ; à 

Souvent dans le commencement de ces grands maux de garort, 
la matiere pouravoir croupy dans la partie , a corrompu la chair 
qui l’environnoit : la corruption s’eftinfinuée & a gliffe entre le 
paleron , c’eft à dire.entre cét os plat & large de l'épaule, & le 
corps , onle reconnoîtavec la fonde; lorsil faut tout découvrir 
& couper pour donner ifluë à la matiere & pourriture, afin dene 
point laïffer de fond , puis guerir la playe aprés l'incifion , felon : 
la merhode ordinaire que j'en ay enfeignée ; & comme le pale- 
ron-ne peut.fe reprendreau corps tant qu’il y a ne Mouvement à * 

F1 

Cvi F 

S CHaAp» 



Caar. 
CvVIL. 

CHAP. 
GVIIT. 

pour deffécher les playes des Chevaux, 
mais vous n’en trouverez gueres de meilleure que celle.cy pour 
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l'épaule d'où il eft détaché, il fautque le Cheval ne bouge d'une 
place , l’entraver des deux jambes de devant, & le penfer à l’or- 
dinaire , comme j'ay enfeigne parlant des playes ;sily a bien du 
creux , fervez-vous des eaux d’arquebuzades, dont je donneray 
la methode, & feringuez deux fois le jour la playe ; & fi vous vou- 
lez avancer la guerifon, traitez voftre Cheval interieurement 
avec les pilules definabre, - 

> 

-Poudres pour deffécher les playes des Chevaux. 

TYR ExEz de la chaux vive, mettez-la en poudre, & la paf- 
À ez par le tamis: de cette chaux tamifée prenez-en une livre, 
une livre de miel , mêlez le tout enfemble pour en faire comme, 
une pâte, que vous mettrez dans.un pot fur un feu moderé, en 
remüant inceffamment pour faire bien deffecher le tout, & com- 
me calciner , enforte toutefois que la matiere fe puifle piler & 
mettre en poudre fine ; quifera bien incarner & fecher une playe 
nette & vermeille. La feule incommodité de cette poudre eft 
qu’en Efté elle attire les mouches, Il j a cent fortes de poudres 

es Livres en font remplis, 

etempsoùiln’ya point de mouches : lecharbon pilé , la favatte 
brûlée , les cendres ramifées, du romarin ,ou dela fauge fechées 
& mifes en poudre, & plufieurs autres chofesy font auf tres- 
pr opres. . 

Autres poudres à deffecher les playes. 
En tous les endroits où l'on fait des eaux fortes, on peutcom- 

modémentavoir de la matiere pour faire de la poudre à deflécher 
les playes, & empêcher que la chair ne furmonte, il:faut prendre 
de cput mortuum, qui refte dans les cornuës aprés qu'on a tiré les 
eaux fortes, le piler& en mettre fur les playes :il vaut mieux que 
Falun brûlé, que le vitriol calciné & autres; ceux qui font les 
eaux fortes jettent ce caput mortuum , ainfi ils le donnent à bon 
marché; on en a pour dix fols la charge d’un Crocheteur,& com. 
me les eaux fortes n’ont ôté que ce qu'il y 2 de plus fpirituel & 
volatile, les fels fixes y reftent, qui font l'effet que nous deman- 
dons; ontire de l’eau forte du vitriol, & du falpeftre , ou de l’a- 
lun de roche & de falpêrre ; ce qui refte dans la cornuë de la pre- 
miere fair, l'effet du vitriol calciné , ce qui refte dans la feconde, 
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de lalun brûlé: ce n’eft pas qu’on ne faffe auffi plufieuts autres CHA pr, 
fortes d’eau fortes, mais outre que ces deux cyfontle plusenufa- cvisn, 
ge de quelque maniere qu'elles foient faites, & queljue matiere 13 
qui entre en leur compofition , le capui mortuum eft toûjours bon: 
pee exemple, le fel commun, le felammoniac , le fel gemme, & 
e bol pour faire les eaux regales, font joints aux falpetre, & le 
toutlaiffe dans la cornuë une réfidence qui eft tres-bonne, étant 
mife en poudre pour fecher les playes, & empêcher que la chair 
ne furmonte. Cet avis eft particuliérement bon pourles Maref. 
chaux , qui employent beaucoup dé ces fortes de poudres. 

Je prefere à toutes les poudres pour deffécher , celles qu’on 
fait du ceput mortuum, qui refte dans la cornuë des efprits de vi. 
triol, parce qu’on mêle du bol avec le vitriol pour l'empécher 
de fe fondre dans la cornuë : car s’il étoit en fonte , il.ne don- 
neroit pas fon efprir, ce bol mêlé avec le vitriol calciné, qui en 
{6y a quelque chofe de balfamique , fait un mélange qui empë. 
che là fluxion fur la partie, & defléche tres-bien & prompte. - 
ment. 
La borax en poudre fine eft excellent pour deffécher les playes 

& empêcher la chair de furmonter, 
Le curage, en Latin hydropiper, feché & mis en poudre, eft bon 

pour deffécher les playes, tout verd broyé-& mis:entre la playe 
& la felle, guerira une petite playe. 

2 

Autre poudre pour deffécher les playes. 

Souvent il faut deffécher des endroits, parce que tous les meil. - 
leurs onguens tiennent la playe humide, & fontde la matiere ; 
par exemple, vous avez long-temps penfé un javar encorné, il - 
n'y a plus de fond à la playe, c’eft à dire, que la fonde ne trouve 
rien de creux ,la playe ne fait plus de matiere ,on peut fe {ervir 
des poudres ; fur cout file Chevaltravaille, 

Celle que je vous propofe, eft tres- bonne; car elle s'attache 
extrémement ,& un Chevalne la peut fecoüer par aucun mou- 
vêément ; mais de plus elle faitune croûte fur la playe, qui empê- 
che la chair defe corrompre, & la croûte étanttombée, on trou- 
ve que la playe s’eft cicatrifée tout autour; on la repoudre, & 
bien.toft onguerit les maux par cet ufage , ce qu’on n’auroit pü : 
faire d’une autre maniere. 

La poudre eft telle : prenez de bon tartre blanc,quin’eft autre 
chofe que de la lie de vinféche, quis’atrache au dedans d’un ton- - 
néaur, faites brûler ce tartre dansunpot de térre qui eft tour en- 
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touré de charbon, enforte que le pot rougifle, laiflez refroidir, 
& pilez certe mafle, qui eft la poudre que nous demandons,qu'on 
appele en rermes de l’art ,tartre calciné en poudre. 

Elle defféche toutes lesplayes,mêmes du garor & d’ailleurs, 
elle eft bonne fur une fole baveufe qu’on ne peut deffécher ; 
quand on l'a appliqué fur une playe, elle fair une croûte qu'il 
faut laiffer tomber d’elle-mefme , avant d’en remettre de l'au- 
tre. | 

Brûlez dans le feu des écailles d’huitre , jufqu’à ce qu’elles 
foient toutes blanches, lors ôtez-les du feu , & étant froides pi- 
lez lesbien fin, pour vous en fervir fur lesplayes & ulceres: elle 
reüflic tres-bien, parce que c’eft un veritable fel Alkali, qui 
étant vuidé par l'action du feu de tout fon acide ; d’abord qu’on 
le met fur une playe; ils’imbibeavecavidiré de tour le fuc acide 
qu’il eft capable d'embraffèr ; la playe étant délivrée de ce fuc 
acide qui faifoit tout le defordre, comme eft de caufer dela dou- 
leur & de l’inflammation , de ronger la chair , de la faire foufler 
& gonfler,& en un mot d’enempêcher la reünion. La playe donc 
n'ayant plus de cefucacide, & | étant Ôté par les frequentes 
applications de la poudre d’efcaille brûlée ou calcinée qui eft la 
mème chofe, la nature n'ayant plus cet empêchement travaille 
de tout fon pouvoir à la reünion, c’eft à dire à la guerifon de la 
playe. Je connois peu de Marefchaux capables de goûter un pa- 
reil raionnement, les plus fpirituels fe contentent de juger des 
caufes par leurs effets fans penetrer plus loin ; les perfonnes qui 
font travaillées des hemorroides externes ,qu'ils fe fervent dans 
le temps dela fluxion de cette poudre paflée par le tamis de foye 
& apliquée fur les rumeurs des hemorroïdes, ou immediatement 
mêlée avec du beurre frais, ou quelqu’autre linnnent, elle tuëra 
cet acide quiencaufoit la douleur & la chaleur. 
Les Coquilles de moules calcinées feront le mefme effet aux 

playes des Chevaux, & aux hemorroïdes des hommes, parce 
que c’eft un puiffant Alkali qui abforbe les acides. 
Les os de féche qu’on trouve communement chez les Droguif- 

tes, & dontles Orlévres fe fervent pour jetrer les baguës en mou- 
le ; étant ratiflez & mis en poude bien fine ; ce qui fe fera fort 
facilement, car ils font tres-friables , feront prefque tous les 
effers cy -deffus ; car 1ls contiennent en eux un tres bon Alkali qui 
defTéchera parfaitement routes les playes. 
Tous lesosles moins condenfez,c'eft à dire les moins durs étant 

bienbrüûlez, jufqu’à ce qu'ils foient fort blancs, & faciles à pi- 
ler, 
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ler, feront tres propres étant mis en poudre fine pour deffécher 
les playes, par la raifon que ce font des Alkalis fixes qui s'étant 
vuidez de leurs acides par la Calcination, d’abord simbibent 
de l'acide contenu dans la playe qui feul en empêchoit la gue- 
tifon, 4 

——— _ 

Des playes fur le Roignon. 

D‘ BORD que vôtre Cheval eft enflé fur le roignon , ïl 
ÿ faut apporter autant de précaution que pour le garor, le 

lieu et prefque aufi dangereux : Il faut donc quand ons’apper- 
çoit de l'enflure , prendre du fumier le plus chaud, ce qu'onap- 

Ile du crottin, & en mettre dans un fac pour Pappliquer fur 
‘enflure. 

Si l'enflure n’eft pas reffèrrée dans fix heures, il y faut appli. 
quer des blancs-d’œufs,agitez & épaiflis avec le morceau d’alun, 
comme nous avons enfeigné parlant des playes fur le garot:Si 
l'on ne peutempêcher que l’enflure vienne à fuppuration il fau- 
dra agir comme aux playes du garrot, faifant toûjours un égoût 
à la playe, quand ondevroit ouvrir jufqu’à los: puiscontinuër à 
traitter le mal,comme nousavons enfeignéaux playes. 

Si vous avez percé latumeur avec le fer rouge, comme nous 
avons enfeignéau garot, ayant tiré les tentes deux foisle jour, 
il faut feringuer les trous avec les eauës d’arquebuzades, & frot- 
ter, ou plüroft enduire lestentes avec l’onguentdu Duc, & frot- 
cer toute la tumeuravec le mefme onguent, la couvrir d’une peau 
d'agneau habillée en poil, pour tenir les playes hors d'état d’être 
alterées par l’air,ou enflées par le vent : Mais fi la playe n’apoint 
d'égoût, commeil arrive affez fouvent, vous ferez une cure im 
parfaite. Ainfi il faut d’abord faire incifion comme au garror, 
couper jufqu’au fond , ôter toute la chair morte & pourrie, 
ayant enfuite bien efluyé le fang ,appliquerfur la playe des cen- 
dres toutes rouges, c’eft à dire fortant du feu , le lendemain laver 
le tout avec du vin chaud, de l’urine ou de la leflive, & r'appli- 
quer des cendres chaudes ; continuër de la forte trois ou quatre 
fois, puis penfer la playe à l'ordinaire, comme nous avons en- 
feigné au garot, 

Il faut prendre foigneufement garde que toutes les tumeurs, 
quand on ne les peut pas repercuter ou lesrefoudre, & qu'on eft 
obligé de les faire venir à fuppuration, le meilleur eft de frotter 
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le plus bas de la tumeuravec un retoire , qui ouvre & qui attire” 
des eaux roufles, & enfuite fait venir la partie promptement en 

matiere. Que fi la premiere application n’a pas caufé beaucoup 
d’enflure , mettez-en une feconde fois; & fi la premiere applica- 
tion a caufé une grande enflure outre celle qui y étoit déja , une 
feule fois fuffit. Quefionn’a point de retoire, on fera ouvertu- 
re avec un bouton de feu, au plus bas de la tumeur ou abcés, fi la 
matiere y eft formée ; mais fi la matiere qui fortira , eft fanguino- 
lente, ou de l’eau roule, on a percé trop toft la tumeur, ce qui 
caufera du defordre ; que fi elle eft blanche, le mal fe guerira de 
luy-mefme, la matiere tombant en bas: il n’y a qu’à tenir letrou 
ouvert, & renouveler le bouton de feu au cas qu'il en füt befoin. 
Il eft fouvent befoin fi la matiere a occupéun grand efpace, de. 
donner des boutons de feu en plufieurs endroits, afin de pafler 
des tentes des uns aux autres, & donner lieu à la peau de fere- 
prendre. 
Mais fi la matiere qui fort de la tumeur , eft noire, la gangrene 

eft à craindre, il faut donc d’abord fonder l’abcés pour trouver 
le fond du mal: car affurément cette matiere noire gangrenée 
vient de loin, & le plus afluré eft de faire une bonne ouverture 
jufqu’au fond du mal avec le razoir, & bien imbiber des pluma. 
ceaux defilaffe, moüillez dans de l’eau vulneraire, ou de l’eau de 
chaux ,avec fublimé, & emplir la playe de tentes, frotter toute 
la partie exterieure avec l’ongueñt du Duc : & le lendemain, fi la 
matiere qui fortira eft fort puante, c’eft une marque qu’ily a gran- 
de corruption : il faut avec le razoir couper ce qui eft au dedans 
de corrompu ,& venir jufqu’à la belle chair , & poudrer le mal 
avec du fel, puis encore de l'eau vulneraire pour le plus affuré , ou 
de l’eau jaune comme cy.devant,& couper toüjours ce qu’il y au- 
ra à couperau dedans ; mettre l’onguent du Duc tout autour du 
mal, d'où l’on juge que la matiere eft venuë, puis lors qu'on ne 
verra plus de ces chairs mortes , poudrer le dedans de fel & un dé- 

: terfif enfuite comme feroit l’onguent du Bouvier pour la gale, 
ou bien de 'Egyptiac & eau forte mêlez enfemble, & lors qu'el- 
le fera bien vermeille, l'onguent du Schmit, ou du Docteur, pre- 
nant foigneufement garde à la gangrene, fi c’eften Eflé ; ear en 
hyver elle n’eft pas fi fort à craindre. 
Le Zapis Mirabilis,eft bon pour refifter à la corruption,comme 

au Mi l’eau vulneraire décrite cy.devant, & au défaut l’eau jaune, 
l'efprit de vitriol , ou lefprit de fel, font meilleurs, comme enco- 
re quantité d’autres: Tous ces remedes doivent eftre employez 
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lors que le mal preffe ce qu'on reconnoîr par cette matiere noi- 
re , qui eftune des plus grandes marques de corruption, 
Souventaprés qu'on a ouvert ces abcés, on ne peut arrefter le 

fang, mais il n’y a qu’à brûler l'endroit d'oùil forten trop grande 
quantité, il s’arreftera affez facilement, & l’efcarre qui tombera 
enfuite, facilitera la guerifon: finalement quand il n’y aura plus 

Cup». 
GILX: 

qu’à guerir la playe, l’onguent de l'Hermite appliqué comme . 
je l’ay enfeigné, l'aura bien. tôt fair, 

Digefif excellenr. 
Mèêlez deux onces de therebentine fine, & deux onces de 

miel , avec quatre jaunes d'œufs , demi-once de mirrhe, & 
une once d’aloës en poudre , le tout bien mêlé à froid , fera 
un digeftif qui empêchera la corruption deschairs, & ôtera la 
douleur cautée par les remedes violens qu'on a appliqué aupa- 
ravant. 
"Les Marefchaux pour leur digeftif ,ne prennent que la there. 

bentine, qu’ils mêlent avec des jaunes d'œufs, jufqu’à ce que le 
“tout à force deremuër, vienneen onguent, couleur de citron 
pâle, qui eftbon, maisnon pas comme le precedent. | 
Lors que la playe eft belle, qu’il n'ya plus qu’à la confolides 

-& fermer, on peut employer plufeurs fortes d’onguens; celuy qui 
fuit, paf pour bon, & il left. 

Onguent du Chafèur, pour les playes ff profondes 
Jotent - elles. 

‘Quoy que nous ayons donné la defcription de l’onguent de 
l'Hermite, qui eft le plus beau remede pour les playes quenous 
ayons, & qui les guerit fans accident avec uneextraordinaire fa- 
cilité ;jevous donneray encore celuy-cy qui reüflit tres-bien & 
coute peu de peinea faire, & peu de dépenfe pour les drogues. 
Mettez dans une baffine fain doux ou graiffe de porc, & l'huile 

d'olive de chacun une livre, faites fondre la graifle dans l'huile & 
boxillir un moment, enfuire mettez deux poignées racines de 
parelle fraîche, concaffée & coupéemenu: onlappelle en Latin 
lapatum acutum ; faites cuire pendant une demi-heure remüant 
par fois, puis y ajoûrez deux poignées de Brunellz, laïiflez encore 
Cuire demi-heure, puis exprimez le tout au travers un linge à la 
preffe, jertezle marc, ajoûtez à vôtre expreffionune livre the- 
rébentine commune,remettez furun petit feu: ques comimen- 

SL] 



CHapr. 

CIx, 

324 LE PARFAIT MARESCHAL. 
cera à fe bien mêler, ajoûtez au tout quatre onces verd de gris 
en poudre tres. fine, faites cuire à feu lent en remiant , puis Ôtez 
du feu & ajoûrez encore borax pilé fort fin deux onces, & fix 
onces de chaux viveen poudre tres.fine, & remuez jufqu’à ce 
que le tout foit froid. 

Cetonguent fera beau & vert, d’une confiftance de cerat: 
pour l'appliquer, il fauta froid en oindre les playes, & les pou- 
drer de vieille corde pilée, les tentes en doivent eftre couvertes. 

Il déterge, guerit & confolide, empêche la chair de furmon- 
ter, ilne rudoye point une playe & la conduit bien-toft à cicatri- 
ce ; celuy qui s’en fervira, trouvera qu'il eft excellent. 

——— 

Des Eauës d'Arquehuzades, ou Potions Vulneraires. 

Es Chevaux qui recoivent des coups de fufils, de moufquets 
Le de piftolets, ne peuvent toûjours eftre traitez avec de 
grandes incifions, particuliérement dans les chaleurs à l’armée, 
où lon n’a pas des lieux commodes pour mettre les Chevaux 
à l’abry du Soleil, & à couvert des mouches. 
Pour fçavoir le fond de ces playes, & en connoiftre la gran- 

deur , il faut les fonder avec une longue fonde de fer, car on ne 
peut faireautrement: pour ceteffetil faur les placer en la même. 
pofture qu'ils étoient, quandils ont receu le coup : Les moufque- 
tades font ordinairement fi profondes, qu’on ne peut y porter ny 
onguent ny poudre jufqu’au fond ;ona inventé à cette occafon: 
l'eau qu'on appelle d’Arquebuzade , avec laquelle on fait inje- 
en dans la playe,plufieurs fois le jour : on metune tentemoüil- 
lée pour tenir la playe ouverte, on applique un linge motillé 
für l’ouverture commen le peut, & on en fait boire une demie 
chopine au Cheval tous les jours; &ainfi l’on gueritles playes, 
qui fans ce fecours feroient mourir un Cheval ; ce n’eft pas 
qu’il n’en periffe une fort grande quantité, mais quand on a 
fait ce qu'on a dù , il ne refte aucun regret, puifque ce n’eft 
pas faute de foin. 

S’ily a fiévre, Il faut avoir recours aux lavemensavec des co. 
ries & fe donner de garde deluy faire avaler de l’eau d'Arquebu- 
zade, car ces potions font compofées avec des fimples prefque 
rous chauds, qui augmentent le feu & l'agitation des humeurs, 
qui fe precipiteroient vers la partie bleffée, mais il arrive fou 
vent que des Chevauxavec de grandes bleflüres, font fans fiévre: 
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ce n’eft pas comme aux Hommes, pour lefquels l'ufage de ces 
eaux eft prefque aboly, hors parmy les Suifles où elles ont en. 
core beaucoup de credit. 

Eau d'Arquebuzade fimple. 
Prenez un pot verniflé neuf, dans lequel vous mettrez trois 

pintes de vin blanc du moins violent, avecune once & demie 
d’ariftoloche ronde rapée , puis mettez vôtre pot fur un petit 
feu moderé, & le faites cuirejufqu’à ce qu'il foit diminué d’une 
pinte : & avant que l’ôter du feu, jettez dedans fix onces de fu. 
cre fin en poudre , quand le fucre fera fondu-ôtez.le du feu , & 
vous fervez de cette eau ou plûtoft de ce vin pour en laver ou 
feringuer la playe deux fois le jour, & tous les matins en faire 
avaler au Cheval une demie chopine, aprés lavoir paflée au 
travers d’un linge, 

Autre plus compote. 
Prenez un potneuf, danslequel vous mettrez les feüilles des: 

deux confoudes, la Veronique & le Ciclamen , coupé menu, de 
chacun deux poignées, yeux d’écrevifles quatre onces en poudre 
fine, quatre pintes de vin blanc du plus clair, couvrez bien 
exactement, & même lutrez le couvercle du pot, & fur un feu 
modéré, laiffez infufer pendant trois jours ; puis faites boüillir 
demi-heure, coulez & gardez cette eau, ou plûtoft ce vin , pour 
en féringuerla playe & la laver ,& y mettre des rentes moüillées 
de cette eau s’ilcftbefoin , & en faites avaler au Cheval tous les: 
matins un demy-fepricr , le tenant bridé deux heures avant ns 
& deux heures aprés : cette eau eft plus efficace que la prece- 
dente. 

Autre Eau d'Arquebuzade. 

Prenez une grande bouteille de vetre fort, qui ait l'entrée un: 
peu grande ,mettez dedans du macis, des yeux d’écrevifles, du 
zedoaria , de chacun demi-once, mumie, galanga ,.de chacun 
trois dragmes, noix vomiqués deux dragmes & demie, concaffez 
le tout groffiérement:ajoûtez trois pintes de vin blanc, bou- 
chez legerement, & laiflez infufer pendant fix heures à chaleur 
moderce , & fans couler : il faut en ver{er parinclinationun bon 
verre , pour le donner au matin au Cheval, & enlaverou frin- 
guer la playe deux fois en vingt-quatre heures. L 
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Si cetteeauelt trop chere pourun Cheval elle ne le fera pas 
pourles hommes, 

Vin compofe qui guerie les playes des Chevaux. 

Cette compofition eft plus facileà faire, & coûte moins que 
les précedentes : je vous donne le nom de beaucoup de fimples 
.vulneraires, afin que vous preniez ceux que vous trouverez facile- 

ment ; plus vous en mettrez, plusle remede fera excellent : Le «- 
clamen ,en François pain de pourceau, lafabine, la verveine, la 
orande confoude, la ferpentaire , la confoude moyenne en Latin, 

pulmonaria , le perficaria ,V'armoife , le muguet, le xedozria, ga- 

langa, vince pervinca, en François la pervenche, centaureum mi- 

ns, ophiogloffum , ou linqua ferpentis , pirola , fperma ceti, la be- 
toine, lesariftoloches , la veronique, l’agrimoine , les écrevifles 

féchéesaufour, lanoix vomique, la momie, la terre figillée , & 

le bol d’armenie. 
Pour tirer la vertu de cesfimples, ilfauten mettre le plus qu'on 

peus dans un fort petirtonneau, l’emplir de vin blanc fortant de 
a cuve, & le laiffer boüillir &s’épurer pendant deux mois : Ce 
remede eft bon pour les Hommes qui ont la force & vigueur de 
le fupporter , comme font les Payfans. 

IL faut en laverla playe, la feringuer, fi elle eft profonde , & 
fi on peut y mettre des tentes moüillées de ce vin, c’eft encore 
mieux, il faut en faire avaler au Cheval'une demie chopine,matin 
& foir; fi c'eftun Homme un demy verre fuffit. 

Des playes fur le Boulet, €5 [ur les parties nerveufès. 

E Boulet eft une partie fort confiderable, en ce qu’elle eft 
pleine de nerfs, & nan , & par confequent fort dou- 

loureufe,& les playes fur iceluy dangereules, fi elles font profon- 
des, & on atteint tant foit peu les nerfs ou ligamens : on traitera 
les unes &les autres comme il fuit. 
UnCheval venant a tomber, peut faire entrer quelquemorceau 

de bois oudefer, qui ouvrira le cuir,& penetrera au dedans, & 
pour peu qu'il penctre, lenerffera affurement offenfé, fouvent 
coupé, ou tout au moins il y aura contufion, & il y auroit du 
bonheur fi c’étoit une fimple playe, car elle feroit bien-roft cop. 
folidée, mais les nerfs font en trop grand nombre en cette par. 
tie, pour n'eftre pas facilement arteinrs & bleflez. Les maux de 
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nerfs font dangereux, car pour peu qu'ils fouffrent , le mouve- 
menteneftalteré, & toutes les parties voifines fouffrent par la 
communication que les uns ont avec les autres. 

D'abord que le Cheval s’eft fait'une playe au boulet, sil en 
boitte bien fort, il faut luy tirer du fangau col, pour faire revul. 
fion , & empêcher la chûte des humeurs fur la partie, ne luy don- 
ner que du fonmoüillé , point d'avoine, & luy charger toute la 
jambe avec bonne emmielure rouge ;&fionn’ena pas , avec de 
la lye de vin cuitteavec miel & farine ,ouavec l’onguent de Mon- 
pellier, frotter le boulet avec bonefpritde vin, appliquer fur le 
trou ou playe un-plumaceau defilafle, avec du diapalme fondu 
dans un peu d’huile rofat ; & pardeffüus le tout, tout autour du 
boulet, un bon cataplafme anodin & aftringeant, que j’enfeigne- 
ray cy-aprés afin d'ôter la douleur de cette partie, & de faire 
enforte que le Cheval s’appuye fur le pied. 
Le lendemain il faut rcïterer la faignée, car rien n’eft plus pro- 

fitableaux Chevaux blefez en cette partie , que la faignée rcite- 
rée deux ou trois fois au commencement de ces grands maux, 
elle faitrevulfion deshumeurs, ôte l’inflammation, & avance la 
guerifon, 
Vous penferez le Cheval de la forte tous les jours, renouvelant 

la charge dela jambe ou l’onguent, & le. cataplâme: fi la ma- 
tiere fe prefente belle & blanche par l'ouverture de la playe, c’eft 
bon figne, il n'y a qu’à continuër comme vous avez commencé, 
le Cheval fera bien-toft guery. Sila plâye du boulet eft au haur, 
& qu'avec la fonde on trouve qu’elle defcende jufqu’au bas, il 
FE au bout de deux ou trois jours donner un bouton de feu, 
pour percer le cuir au bas du mal, prenant garde dene percer que 
le cuir , pour donner égoût à la matiere qui croupiroit fur le bou 
let comme dansun fac, y mettre une tente frottce de l’onguent 
du Duc, & penfer le boulet comme jel’ay enfeigné, 

Si le gros nerf de la jambe ef fort gorgé, enflé, dur & chaud, 
s'ilfort de la playe au lieu dematiere bien cuitte,des eaux roufles, 
qui font eaux nerveufes, & que le Chevaln’appuye poinr le pied 
à terre, c’efun tres mauvais figne , & il feroit bon de fufprendre 
le Cheval, pour luy foulager les autres jambes: car s'il n’a pas 
l'invention de demeurercouché comme beaucoup font,quiman- 
gent couchez, & qui ont aflez de vigueur &de force pour fe re 
lever, d’autres font sourds naturellement & maladroits, & nefe 
couchent pasdans l’apprehenfion qu'ils ont de nefe pouvoir rele- 
ver: le Cheval quifera fort boiteux ,quimefme n'appuyera pas 
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le pied terre, court rifque de devenir fotbu, fi on ne le fufpend; 

” quoy qu'il foit fâcheux d’eftre reduit à fufpendre un Cheval, 
quelquefois on y eft obligé ; mais on nelle doit faire qu'a l'extre- 
mite. 

Outre leseaux rouffes ou nerveufes, qui fortent des playes du 
boulet ,ilenfort aufi une matiere jaune gluante & comme de la 
colle, & beaucoup plusdure, quelquefois glaireule : c'eftun tres- 
mauvais indice, puis que c’eft en quelque fa çon la moële dunerf, 

ou plûtoit la fubftance d’où il eft nourry,de laquelle étant privé, 
il reftera fec, fans nourriture, incapable de mouvement, & fe re- 
tircra pour laifer le Cheval avec le bouletavancé, ce qu’onap- 
pele boulerté : d'abord qu’on apperçoit cette matierejaune , du- 
re, & prefquetoüjours puante( avec les autres accidens que j'ay 
dit cy-devant, quieft le nerf de la jambe fortenflé, chaud, &ne 
qu appuyer ou peu lepiedaterre ) il faut ôter la douleur avec 
onnesemmielures , & enfuite la douleur appaifée, d’abord don- 

ner le feutoutau long du nerf, & toutautour du bouler, lesrayes 
fort prés les unes desautres , fans percer le cuir ,un bon ceroüen.. 
ne fur les endroits où le feua efté,& de la bourre par deffus, ferrer 
le pied malade avec un fer qui déborde en pince environ deux 
pouces, comme un fer de Mulet, remettre le cataplâme anodin, 
& le plumaceau fur la pliye comme auparavant; & dés le jour 
même donner au Cheval un lavement avee du policrefte, pour 
appaifer le battement de flanc que la douleur du feu luy aura 
caufé, il ftut continuër ces lavemens cinq ou fix jours ; notez 
qu'il ne faut pas donner le feu au long du nerf, pendant qu'il ya 
grande douleur a la jambe, il faut appaifer la grande douleuravec 
les bonnes emmielures ou les onguens, puis on donnera le feu, 
mais avant ces applications, il faut frotter fouvent le nerf, & le 
boulet avec de l’efprit de vin. 
On donne le feu pour arrefter cette humeur nerveufe qui tom. 

be, & quitte les nerfs, les privant denourriture, cariln’y aaucun 
reftrainctif aux Chevaux qui vaille le feu, & c’eft lefeul moyen 
d'empêcher le Cheval d’eftre eftropié & boulcré., 

Il eft bon de continuër à traiter le Cheval de la forte jufqu'à ce 
que les playes du feu, & celies du boulet foient abfolument que. 
ris: fi vousavez fufpendu le Cheval, lors que vous connoîtrez 
qu'il s'appuye fur le pied , vous l’ôterez dela foufpante, 

Si pendant tout ce procedé , le Cheval perd le manger, com- 
me il arrive fouvent , particulierement f le mal eft au boulet 
de derriere, atrachez à fon filet une plotte gourmande que vous 

luy 
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luy ferez mâcher tous lesmatins jufqu’à ce qu’ilsmange bien. Cu ar 
Pour empêcher le Cheval de devenir fourbu,commeilarrive <xr, 

fouvent, non feulementà ce mal, mais à beaucoup d’autres, qui 
caufent grande douleur aux jambes ou aux pieds; donnez - luy 
pendant cinq ou fix jours, chaque jour une once d'afs fætida 
en poudre dans une chopine de vin, le renantbridé deuxheures 
avant la prife, & autant aprés, cela contribuëra beaucoup à la 
gucrifon de fon mal, 

Jay promis cy. devant un cataplâme anodin & aftringeant, 
c'eita dire qui ôte la douleur & qui empêche la chüûte des 
humeurs. 

Catapläme Anodin. 

Prenez une livre farine de lin que vous demêlerez avec chopi- 
ne de vin rouge pour la faire cuire dans un poilon en remuant 
comme pour faire de la boüillie, quand la compofition commen- 
cera à cuire, ajoûtez quatre oncesbeurre frais, faites cuire en re- 
muant jufqu’à ceque là boüillie s’épaififle,lors mettez y deux on. 
ces de bol de Levant en poudre fine, & remüez toûjours fur 
le feu jufqu’à ce que le tout foit bienlié ; lors en Grant du feu 
ajoûtez fix onces therebentinecommune & remuez hors du feu 
un demy quart d’heure. 
On l’applique chaudement fur de la filaffe pour le mettre au- 

tour du boulet, comme je l'ay prefcrit cy-devant. à 
Ce cataplâme a la vertu non feulement d’ôter la douleur, mais 

encore de defenfler la partie, & d'empêcher la chûte des hu- 
meurs, Souvent les playes du boulet où le nerf eft offenfé, font 
fi dangereufes, que fi vous oubliez la moindre des circonftances 
que j'ay prefcrit, le Cheval demeurera eftropié ; & quoy que 
vous n’y oubliez aucun foin ,je nefçay fivousle guerirez , & j'en 
doute affez aux jambes de derriere ,où les playes du boulet font 
infiniment plus dangereufes qu’à celles de devant, & mêmea Ez 

fouvent les Chevaux en meurent , ou deviennent fi maigres, qu'ils 
coûtent ce qu'ils valent à rétablir, 

CHAP. 
C XIT. 

a 

Pour prefèrver de la rage, tant les Hommes, que toutes 
fortes d'animaux. 

OmMmE je ne vous pourrois rien donner qui fét appro- 
chant de ce que j'ay veu dansun perit Livretimprimea Poi- 
Tome I, DE 
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Char. uers, je croy eftre obligé de le mettre ici mot pour mot, de peur 
cx11. d'y changer quelque chofe qui für utile : voicy les propres termes. 

» de PImprimeur au Leéteur. Je vous découvre un fecret, autant 
» Utile & neceflaire, qu’il a efté rare & inconnu jufqu’icy : I] con- 
» Uent & porte la guerifon infaillible d’un mal duquel chacun fçait 
» que la Medecine ordinaire n’a pointencore prefcrit de remedeaf- 
» léuré: il falloit un miracle, ou eftre plongé dans la mer pour en 
» Cftre guery ; & il eft des lieux fréloignez de Saint Hubert ou de 
» la mer ,. qu’il eft fouvent mal-aifé d'y pouvoir recourir: Voicyun 

remede à ce mal, qui eft d'autant plus utile & fouhaitable qu'il eft:. 
aifé à pratiquer, & que fans avoir recours aux Boutiques des A 
Potiquaires, on trouue par tout les ingrediens qui en font la com- 

» Pofition, fi ce n’eft un feul, qui n’y eft.pas abfolument neceffaire,. 
& lequel} pourtant on peut encore avoir facilement dans tous les 
jardins, fi on a la curiofité d’y en planter ou femer. Ce remede a: 
efté plufieurs centaines d'années un fecret enfermé dansune Fa- 
mille, qui faifoit gloire d’en communiquer gratuitement les falu- 
taires effets à tous ceux qui en avoient b foin, confervant pour 
roûjours le fecret comme un honorable heritage de la Famille :- 

» Maisenfinil m'a efté communique depuis peu par un Pere de la 
» Compagnie de Jesus, qui eftde la mefme Famille : lequel pour 

obliger le public, m'a permis d’en faire part à tout le monde: ce 
>, que je fais d'autant plus volontiers. qu'il m’a affeuré que ce re- 
» Mede eft fiexperimenté, & rellement reconnu dans tout le Païs 
» OÙ CE fa Famille, que quoy qu’elle ne foit éloignée que de fept 
» Petites lieuës de l’'Ocean, duquel les eaux font un remede falu- 
», taire & afleuré pour le mefine mal ; touresfois tous ceux de Ja 
» COntrée qui font mordus de bêtes enragées, recourent plûtoft 
» 4 ce remede qu’ils rencontrent en fa Fimille, que de prendre 
» la peine d’aller jufqu’à la mer ; qu’il ne s’eft jimais trouvé per. 
+. fonne , My aucun animal ait ufé de ce remede, qui n'ait efté 
» Parfaitement prefervé de la Rage. Il a de furplus ajoûté, qu'il 
» AVOÏt appris depuis peu d’un fien proche parent, qu’il avoir. 
» Veu quelques perfonnes, lefquelles mefmes aprés un ou deux 
» accez de rage, en avoient efté gueris parce remede. Recevez 
» donc ce riche & precieux trefor, que je vous offre avec fà per- 
#» Miflion, 

Je puis vous affeurer de la bonté de ce remede, tous ceux à qui 
je l'ay veu pratiquer en ont eu contentement ; & je connois une 
Famille confiderable à trente lieuës de Paris, qui avoit ce fecret,. 
& communiquoit à fes {es voifins les bons effets d’iceluy, &- 



&royoient eftre les feuls qui avoient ce remede ; mais l'ayant veu 
dans ce Livre, ils n’en ont plus fait de myftere, & ne l'ont plus 
refufe à ceux quiont defiré de l'avoir, puis qu’eftant 
s’eft rendu public, 

Remede infaillible contre La Rage. 

Si quelque perfonne, ou quelque animal a efté mordu d’une 
bête ou de quelque perlonne enragée , & qu'il y aye playe enta- 
mée, il faut avant toutes.chofes bien nettoyer les playes, les ra- 
clant avec quelque ferrement, non pourtant avec un coûteau 
duquel on fe doive fervir pour manger, fans rien couper nean- 
moins, fi ce n’eft qu'il y eût quelque partie déchirée qui auroit 
peine de fe rejoindre aux autres; puis il faut bien laver & étuver 
des mefmes playesavec de l’eau & du vin un peu tiede, dans quoy 
on a mis une pincée de fel, autant qu’on en peut prendre avec 
trois doigts dans une faliere. Ë 

imprimé il 

Les playes eftant nettoyées de cette forte, il faut avoir de la: 
thuë, de la fauge & des marguerites fauvages qui crioffent dans 
les champs ou dans les prez, feüilles & fleurssil y en a, une pin- 
cée de chacune, ou davantage, à proportion s’il y avoit beaucou P 
de playes, ou plufieurs perfonnes à penfer; mais pour une perfonne 
ë& une playe, 1l fufitune pincée de chacune :on peut bien prendre 
un peu plus de marguerites que des deux autres : Prenez encore 
quelques racines d’églantier ou rofier fauvage des plus tendres, 
à proportion ; & fivous avez de la {corzonere, dite vulgairement 
d’Efpagne, quoy qu’elle fe trouve auffi bien & aufli bonne en 
France qu’en Efpagne, prenez de fa racine , & hachez ces raci- 
nes, particulierement celles d’églantier bien menu ; ajoûtez à 
tout cela cinq ou fix bulbes d’ail chacune de la groffeur d’une 
noizette, Pilez premierement les racines d’églantier & la fauge 
dans un mortier ; & ces deux eftant aflez pilées, mettez & pilez 
-encore dans le mefme mortier tout le refte, rhuë, marguerites, 
aulx, & la racine de fcorzonere, avec une pincée de grosfel, ou 
-un peu davantage de fel blanc , mélant bienle tout enfemble, & 
faifantun marc de tout cela. 
Prenez de ce marc, & mettez-en fur la playe en forme de cata. 

plafme ; & fi la playe eftoit profonde, il feroit à propos d'y difti- 
ler du jus de ce mefme marc, puis l’ayant mis fur la playe, il la 
faura bien bander, & la laifler ainfi jufqu'au lendemain. 
Cela fait, fur le refte du marc, qui fera bien de la groffeur d’un 

bon œuf de poule, vous jetterez un demywerre de via blanc, fi 
| Tci 

Cuar. 
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vous en poivezavoir , Ou autant d'autre vin faute de celuy:là,8c 
ayant un peu mêlé le tout avec le pilon dansle mortier, il le fau- 
dra paffer par un linge ,& bien exprimer out le jus, & le faire 
boire au patient à jeun, & aprés laver la bouche avec du vin & 

. de l'eau ,pour luy ôter tout le mauvais goût de cette potion, la- 
quelle eft necefliire pour empêcher que le venin ne fe faififfe du 
cœur ,ou pour l’en chaffer s’il étoit déja arrivé :il ne faut boi- 
re ny manger autre chofe que trois heures ou environ aprés 
cette potion, 

Il n'eft plus befoin lesjoursfuivansde racler ou laverles playes 
comme le premier jour, maisil faut au moins neuf jours durant 
y mettre du marc chaque matin, & prendre tous les mêmes jours 
à jeun une femblable potion comme au premier jour , fans man- 
quer à cela pour le danger qu’il y a de le difcontinuër avant 
les neuf jours accomplis, | 

Si dinslesneuf jours les playes ne font pas entiérement gue- 
ries, comme il arrive ordinairement. on les peut penfer comme 
on feroit une playe fimple, & au bout des neuf jours, on peut con- 
verfer avec le monde fans danger de perfonne : ce qu’il ne fau- 
droit pas faire avant les neuf jours, particulierement s’il y avoit 
déja aflez long-temps que la perfonne eût efté morduë de befte 
enragée, 
Pour les beftes qui auront efté morduës de quelqu’autre en- 

ragée , il faut ufer entierement du mefne remede, hors qu’on 
- peut mettre du lait au lieu de vin, parce que les chiens le pren- 
dront plus facilement. 

De tous les ingrediens cy-deffus, il n’y en à pas un qui ne foit 
. commun , fi. ce n’eft la Scorzonere ,qui eft une efpece de falfific 
ou barbe de Bouc, qui a l'écorce de la racine noire; & eft tres- 
excellente contre toute forte de venin, & ff pecialeinent contre 
les morlures des viperes & beftes énragées, mais elle n’eft pas 
abfolument neceflaire, non plus que laracine d'églantier, les au- 
tresingrediens étant fuffifans tous pour combattre cet ennemy; 
Mais cette plante viendra auffi facilement en nos jardins;que les 
falfifics ordinaires. 
Cette même potion eft un bon prefervatif contre la pelte, s'il 

arrivoit qu’on eût pris ou humé quelque air infedé. 

Autre remede facile pour la rage. 
D'abord qu’on a efté mordu d’une belte enragée, où qu'on 

foupçonne de l'eftre , pour empêcher toutes les fuites ficheu- 
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fes fans eftre obligé d'aller fe faire baigner dans la mer faites brû. 
ler une écaille d’huître , feulement celle de deffous, la quelle bien 
calcinée mettez.la en poudre, &avec quatre œufs fairesen une 
omolerte que vous fricaffkrez avec de l'huile d'olive, faices-la 
manger au malade, & qu'il foit enfuire fix heuresfans rien man. 
ger : il faut eftre à jeun en la mangeant, il guerira : & pour plus 
de précaurion, il faut reïrerer le remede de deux jours l’un trois 
fois. | 

Pour les Chiens on leur fait manger la poudre d’écaille cal. 
cinée avec de l’huile d'olive puis on les laifle jeûner: il leur 
faut faire prendre la poudre d’une écaille de deflous , qui eft 
la dofe ,celle de deffus étantinutile, & rciterer trois fois comme 
pour les Hommes. 
Aux Chevaux, Bœufs & Vaches, il faut la poudre de quatre 

ou cinq écailles bien calcinées comme j'ay air, & leur faire avaz 
ler avec de bon huile d'olive, & reïterer jufqu’à deux fois {eule- 
ment de deux jours l'un, l'ayant fait jeûner fix heures avant & aus: 
tant aprés. 
Le plus de poudre ne peut nuire ,ainfi ilen faut faire avaler le 

plus qu’on peut aux Chevaux & autres beftes: 
Mais comme il y a bien des endroits où l’on ne pourroit pas fa- 

cilement avoir des écailles d’huître, quand on eft aux lieux oùils 
abondent il en faut faire calciner, & les garder au befoin, car la 
poudre eft incorruptible. | 
Pour les bien calciner, ilfaut en mettre une quantité fur la 

braife, les couvriravee du charbon noir, qui s’allumant brûle: 
ra l’écaille, & lalaiffer dans le feu jufqu’à ce qu’elle foit toute 
blanche & fe rompe facilement , enfuite les mettre en poudre & 
les garder au befoin. < 

L'eau Theriacale , eft bonne pour les maux cy-deflus ,maisen 
vain cherchera-t’on àla Theriaque l’effer qu’on trouve dans fon 
jardin avec facilité. 

Pour morfure de befle veneneufe. 

YUoy que j'aye donné cy-devant un bon remede pour gue- 
cirles Chevaux, & autres beftes morduës de beftes enra. 

gcc», je propoferay icy le moyen de guerir les morfures de cer- 
tains petits animaux venencux , faits comme.des fouris, qui font 
plus gris, &. ontle nez plus pointu : mais dont ‘ morfure eft fi. 

t ii 
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Cap». dangereufe que les Chevaux & les chiens meurent quand ils en 
cxrrs font mordus, fi le fecours n'eft prompt & bien ordonné ; fi 

mefme des chats les mangent , ils meurent étiques enfuite, fans 
fe pouvoir garentir de la malignité que leur a caufé cette pe- 
tite bête : ils font parmy Ja paille pourie dans les granges & 
écuries. 
Quand certe petite fouris a mordu un Cheval au pâturon ou 

au boulet , le lendemain la partie eftenfilée, & l'enflure monte 
jufqu’au jarret, & de là plus haut gagne les bourfes & le fonde 
ment, qui s’enflent extraordinairement, & le Cheval meurt dans 
deux fois vingt. quatre heures, s’il n’eft fecouru. 

- Ces animaux mordent les Chevaux quelquefois fous le ventre, 
& font enfler la partie extraordinairement ; l’enflure monte au 
gozier, ou s'étend jufqu’au foureau, & croît fi exceflivement 
que le Cheval en meurt, 
D'abord qu’on apperçoitle mal, fi c’eft à lajambe, il faut met 

tre les jartieres avec du ruban de fil large d’un pouce, bien lier au 
deflus de l'endroit, afin que l’enflure ne pif paffer outre, & 
battre la partie enflée bien fort avec une branche de grozelier 
blanc, jufqu'à ce que la partie enflée foit toute en fang à force de 
battre, puis la froter avec de l’Orvietan ou du Theriaque fans 
l’épargner à cela, & en faire avallerau Cheval en mefme temps 
une once par la bouche dans du vin ; & par là vous legarentirez. 
Le lendemain il faut froter encoreavec de l'Orvietan ou du The- 
riaque en abondance, & en donner demie once au Cheval par 
la bouche, aprés le Cheval fera en état de guerifon. 

Si vous n'avez ny Theriaque ny Orvietan, frotez la partie en- 
fée d’opiate de Kermes, ou de Mitridat, ou de poudre cordiale 
mélée avec de l’efprit de vin, & faites avaler au Cheval du mè- 
me dont vous froterez. 
Aprés la feconde prife & la feconde friction de la jambeenflée, 

il faut délier la jarticre, bien froter la jambe avec efprit de vin, & 
mettre fur l'enflure un linge moüillé d’efprit de vin, & le coudre 

- autour ; emuite froter la partie avec de l’onguent du Duc pour 
la defenfler. 

Ce mefme remede peut fervir pour les morfures de toutes les 
bêres veneneules qui caufent enflure, aufquelles toutes il faut 
roûjours garentir le cœur par de bons cardiaques, 
Je ne l’ay pas éprouvé aux morfures des ferpens, dont le venin 

eft fi fubril que d’abord il attaque le cœur: & en ce cas l’eflence 
de viperes que j'ay enfeigné cy-devant, feroit l'unique remede, 



* PREMIERE PARTIE. 335 

De la Pouffe. 

€ donneray en la feconde Partie des marques pour connoître 
un Cheval pouffif. | 
La pouffe eft une difficulté de refpirer, caufée par l'embarras 

des poulmons, l’obftruétion des veines & arteres-, & particulié- 
rement du conduit & de l’égout du poulmon qui fe fait par le 
conduit des reins ;. le tout eft accompagné d’un battement de 
flancs, & de dilatation des narines, particulierement lors que les 
Chevaux courent ou montent. Le fiege de la Pouffe eft dans le 
poulmon, & la caufe vient de Pobftruétion qui fe fait dans les 
conduits, par des flegmes qui y reftent & s’y epaififflent. Il eft à: 
noter que le poulmon eft la partie de tout le corps qui confomme 
le plus de nourriture, ne vivant que du plus pur fang & du plus 
fubril, quieft un fang bilieux, il nous paroïît évidemmentaux ani- 
maux quin'en ont point, car ils vivent de rien par manière de di- 
re: les poiflons n’ont point de poulmon, aufli voit-on que pour 
peu qu'ils ayent à manger, d’abordilsfonttres gras; & mefmeil 
femble que lesreins ne foient faits que pour la décharge, & pour 
vuider le poulmon defesimpuretez, car les poiffonsn'ont point 
de reins comme ils n’ont point de poulmon:& ordinairement un: 
Ehevalauquel il prendun flux d'urine, s'il dure quelques jours, il 
a d’abord la toux, parce que le poulmon fe deffèche, J'ayajoûté 
ces remarques pour vous faire connoître que fi vous avez des 
Chevaux poufifs dont le poulmon foit intereflé & qu'ils foient 
maigres, vous aurez bien de la peine à les engraiffer, parce que 
le poulmon confommera une partie de la nourriture qui fe chan 
geroit en chair: de plus vous verrez tous les Chevaux pouflifs: 
pifler beaucoup quand-on les traite , & qu’on tâche à guerir le 
poulmon, parce qu’une partie des impuretez s’évacuëparla. La: 
remarque que Jay fait, que le poulmon eft une partie du corps, 
qui confomme la plus grande partie de la nourriture que le Che- 
val prend , efttres-veritable & fort curieufe ; & de ceux qui ont 
écrit des Chevaux, foit François, Italiens, Allemans ou Eatins, 
pas un n’en a fait mention. | 

Si on confidere les vaifleaux & autres parties fpermatiques qui: 
entrent en la compofition du poulmon ,.ils font froids & fecs :: 
fionles confidere en leur fubftance charnuë, molle & baveufe, 
onlescroira chauds & humides; finalement fi on lesconfidere fe 

CHAP. 
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fn leur legereté & mobilité, on dira qu'ils font de nature bu_ 

” mide & froide. ; 
* I faut fçavoir que c’eft une partie divifée en plufeurs portions 
ou lobes qui entourent le cœur, & particuliérement en deux, par 
une double membrane, appelée aux Hommes mediaftin, ces 
lobes ou portions occupent prefque toute lapoitrine: cette par- 
tie eft comme uné éponge facile à fe dilater ,auffi elle feremplit 
d'air & Jerepouffe, enfemble quelques fumées parles deuxmou- 
vemens de la refpiration: elle eft remplie de veines & d’artercs 
plus que toute autre partie du corps ; c’eft ce qui la rend fi fujet- 
te aux inf:mmations & aux oppreffions, felon que les humeurs 
font ou chaudes & fubtiles ou groffieres & pefantes. 

Pluficurs caufes contribüent à former la Poufle, quelquefois 
une legere obftruétion dansle poulmon, dansles veines, ou dans 
quelque artere caufera la courte haleine, mais on la guerira avec 
de legers medicamens, 
La Pouffé vient ordinairement de quelque humeur qui s'arrête 

dans les conduits du poulmon, dansl:s arteres, ou dans celuy des 
reins, & qui ôte la liberté au fang de couler, & de circuler , de 
forte qu'il s’en amaffe en grande abondance: ce qui preffe les 
canaux de la refpiration, qui ne fe fair plus qu'avec peine. Si le 
fang eft chaud & boüillant, il dégenere promptement en pour- 
riture, & caufe inflammation dans cette partie, qui eft de con. 
fequence, & qui a befoin d’un grand rafraîchiflement. 

Si cet amas eft caufé par des flegmes & de la piruite, le mal 
n'eft pas fi violent , & c'eft le plus commun aux Chevaux , il ne 
laifle pas d’eftre opiniâtre ; parce que les humeurs glaireufes & 
vifqueufes ont de la peine à fe détacher, il faut pour lors ufer de 
remedesincidifs & attenuans ; mais comme le fang n’eft pas libre 
dans fon cours , & qu'il n'eft pas affez agité & rafraîchy parce 
que la circulation en eft empêchée, cette forte de Poufle n’eft 
pas long-temps fans donner des fignes de chaleur & fans y avoir 
quelque efpece de pourriture. Tout au moins nous en avons des 
fignes qui femblent proceder d’un principe chaud, ce qui arrive 
rarement. 
Quoy que la Pouffe dans fon principe foit froide, elle témoigne 

& donne des fignes comme fi elle avoit une caufe chaude , ce qui 
n'eft pas , puis qu'ordinairement elle eft caufée par des flegmes, 
& par une pityite lente qui bouche & obftruë les conduits, & cau- 
fe la Pouf où difficulté de refpirer : c’eften quoy ceux qui don. 
nent Je vert aux Chevaux pouffifs ; fon bien furpris les retirant 

ù de 
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de là, pour les mettre au fec, deles trouver plus oppreflez qu'ils CxHav. 
n'étoient auparavant ; cela vient de ce que le vert a augmenté cv. 
ces flegmes par fa froideur, & les a rendu plus vifqueux & pe- 
fans ,& par confequent plus capables de boucher & empêcherle 
cours du fang & de Pair. 
Que fi le vert a profité quelquesfoisaux Chevaux pouffifs,c’eft 

l’abondance de fang corrompu qui aura caufé inflammation, qui 
a cfté temperée par la froideur & lerafraichifflément que levert 
luy a caufé,ayant humecté le poulmon, quiaura efté foulagé tout 
auffi long-temps que le Cheval mange l'herbe ; ainfi je croy que 
faifant une regle generale de ne point donner le vertaux Chevaux 
pouffifs, elle {era bien fondée, puis que le foulagement qu'ils en 
reçoivent n'eft que pour letems qu’ils en mangent actuellement. 
La plus dangereule caufe de la Pouffe, provient par les efforts 

qu'on fait faire aux Chevaux dansles courfes violentes, qui cau- 
{ent guverture de quelque veine , alors le fang tombe dans la ca- 
pacité de la poitrine, où il fe pourrit & fe convertit en pus, & 
n'ayant aucun. conduit pour eftre évacué , il croupit autour du 
poulmon,& luy caufe ulcere : Et cette Pouffe eft la plus mal.aifée 
à guerir, d'autant que l’ulcere de quelque caufe qu’elle vienne, 
quand elle eft grande, fait fécher un Cheval & devenir fi maigre, 
qu’ilne peut ny s’engraifler ny fervir. 
Une caufe ordinaire de la Pouffe vient des alimens trop chauds 

dont on nourrit le Cheval, comme le fain-foin vieil , le foin er 
trop grande quentte , & de plufieurs autres ; & pour cftre trop 
long-temps de féjour : car faute d’exercice il fe fait un amas de 
flegmes & d’humeurs fuperfluës, qui furchargent tout le corps du 
Cheval, & embaraflent particuliérement le poulmon. 
La Poufle peut venir auffi pour avoir abreuvé un Cheval trop 

échauffe. « 
Les Chevaux heritentde leurs peres & meres de cette maladie: 

pour lors elle eft incurable;car ils onteneuxun principe d’un mal 
qui ne fe peut corriger, quelque foin qu’on y puifleapporter, une 
foibleffe naturelle du poulmon qui le rend fufceptible des mau- 
vaifes humeurs qui s’amaffent dans le corps , ne fe peut reparer 
par art, non plus qu'une mauvaife conformation, comme d’avoir 

le poulmon attaché aux côtes, ou de l'avoir trop preffé. 
Pour venir aux remedes, prefque tous les Chevaux peuvent 

eftre gueris de la Pouffe dans le commencement du mal, particu 
lierement s'ils font jeunes, & fi la Pouffe n’eft pas accompagné 
de la toux. 
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Les purgations profitent peu aux Chevaux pouflifs, comme 

pouffifs, parce que les flegmes qui caufent ordinairement la Pouf. 
fe, ne peuvent eftre évacuez du poulmon par les purgatifs : le 
porn ne fouffre aucune évacuation que par les reins ou par 
es nazeaux, ou par la bouche ; celle qui fe fait par en haut eft 
contraire à la nature des Chevaux, il faut donc avoir recours 
aux remedes incififs ,attenüans ou divretiques : cela foit diten 
faveur de ceux qui entendent un peu l’œconomie interieure du 
Cheval. 
L'on perdra le temps & les frais fi l’on entreprend de guerir 

ceux qui prennent vent par le fondement, qui partant ne guerif- 
fenc prefque jamais: lors que la toux eft fcche & fouventreiterée, 
le Chevaleft incurable ; fi en touffant il jette des Aegmes par les 
nazeaux & par la bouche, il eft encore mal-aifé de le guerir ; 
ceux aufquels la refpiration bat jufques fur la croupe font ab- 
folument incurables. 

Remede pour la Pouffe. 

Ceux qui pourront reconnoiftre que le poulmon d’un Che- 
val pouffif eit fort échauffé , choifiront entre les remedes que 
je leur propofe , ceux qu'ils jugeront les plus temperez, fi au 
contraire ils n’y remarquent aucune chaleur, ils fe ferviront des 
remedes les plus incififs ; Je tâche pourtant de les moderer tous, 
enforte qu’ils puiflent dégager & déboucher le poulmon, fans 
luy imprimer aucune ardeur ny chaleur, qui feroit nuifible à ce 
mal. 

Les plus doux les premiers, pour paflèr à ceux qui font plus 
forts: on doit prendre le mal dés fon commencement fi l’on peut. 
commencer par ôter le foin , & puis faire les remedes fuivans. 

Prenez deux livres de plomb ; faites le fondre dans un vaifleau 
propre à cela, comme fera une cueillere à plombier, étant fondu, 
Ôtez du feu & remuez avec un bâton jufqu’à ce que le plomb fe 
mette en poudre, & d’abord fans difcontinüer de remüer, ajoû- 
tez deux livres de foulfre en poudre, & remücer jufqu’à ce que le 
tout foit incorporé & bien mêlé enfemble, frites manger de cet- 
te poudre tous les jours une once dans du fon moüillé ; elle foula- 
gera ,& peut-eftre guerira le Cheval pouffif, s’il eftencore jeune 
& que le mal ne foit pas fort nvereré, fi vous continüez l'ufage 
de certe poudre, & que le Cheval ne mange point de foin. 

Le policrefte, dont je donneray la defcription cy-aprés, pour. 
ra guérir les Chevaux échauffez du poulmon, & qui Licons eX- 
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trémement du flanc ; mais comimeileft trop rafraichiffant, il faut 
mélerparmy moitiéautant de genévre concaffé , ou de mufcade 
pilce ; par exemple une once de policrefte, & demi. once de grai- 
pe de genévre, ou mufcade, & les donner parmy du fon moüillé, 
& continuër long-temps cette methode, 

ue file Cheval refufe d’en manger parmy le fon, il faut luy 
donner le policrefte, & la graine de genevre concaflée ,oumuf- 
cade rapee dans une piate de vin, laiffer infufer toute la nuit .le 
lendemain le faire tiedir, & donner le tout au Cheval, qui doit 
eftre bridé deux heures avant, & trois heures aprés la prife : con. 
tinuez une quinzaine de jours. S'il lâche le ventre au Cheval, 
car fouvent il fait vuider, c’eft d'autant mieux puifqu'il évacuë- 
ra les mauvaifes humeurs , détrempera les flegmes qui font les 
obitructions, & ainfi débouchera les conduits, qui peuvent por- 
ter le rafraichiflement au poulmon, purifiera le fang, & refiftcra 
à la pourriture: ainfi le Cheval fera bien échauffé, fi avecle tem ps 
ce remede n'y donne du foulagement, ce quifoulage peut guerir: 
il n’y a donc qu'à continuër, fi on voit que le A fi reçoive 
du foulagement. 

Ce remede avec le policrefke eft plus propre pour les jeunes 
Chevaux , que pour les vieux , puis les vieux n’ont gueres befoin 
derafraïîchiffement, & fouventles jeunes en ont befoin. 

Autre Remede pour guerir la Poule, 

_ Il faut faire ce remede, lors que les herbes ont touteleur vertu, 
c’eft particulierement dansle remps que le geneft fleurie ; mettez 
dans un chaudron de raifonnable grandeur, c’eft à dire capable de 
contenir un fceau, les herbes de mauves, boüillon blanc , pas 
d’afne, pointes de geneft verd & nouveau de l’année, chicorées 
vertes, pointes de ronces, chicorées ameres, hyfope, & marhub- 
be blanc ,de chacune trois poignées; hachez-les menu, faires- 
les cuire deux heures dans fufffänte quantité d’eau, en forte que 
le chauderon foit plein, puis les ôtez du feu, ajoûtez-y étant 
hors du feu , un quarteron defuc de regliffe noir, Concafie aflez 
menu, & dix poignées de fleurs de genet : laiflez refroidir à demy, 
uis paflez le tout, & y ajoûtez deux livres de miel, & ayez deux 
feu defoulfre que vous ferez fondre dans une cueillere defer,& 
ainfi fondu, le jetterez dans la décoction que vous avez fuite : en. 
fuite faites fondre une feconde fois dans la mefme extillere de fer, 
ce foulfre quia déja efte fondu, & étant fondu ,/ettez-lecncore 
dans la décoction : faites-en autant cinq ou fix fois > Téprenant 
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chaque fois vôtre foulfre au fond, & le faifant fondre afin qu'il 
laiffe fon {el fondu parmy la decoction. Puisayant tenu le matin. 
deux heures lé Cheval bride, faites luy avaler avec la corne le 
qusr de ce breuvage , & le promenez demi-heure au pas: & en- 
uire qu'il avale l’autre quart, promenez.leencore au pas demi- 

heure : le lendemain faites. luy avaler l’autre moitié du breuvage, 
obfervant les mêmes formalitez de la promenade & de tout, 
donnez-luy enfuite un jour de reliche, & le jour d’aprés recom- 
mencez à luy faireavaler le breuvage en deux jours, puis un de 
repos,& continüez jufqu’à dix jours qu’il avalera ces demy breu- 
vages, & quatre de repos: dansles intervalles , il ne mangera ny 
foin ny avoine , mais du fon & de la paille , pendant qu'il pren- 
dra ce remede ; & vous le trouverez, finon abfolument guerv,du 
moins fort foulagé: cela dépendra du plus ou moins de mal qu'il 
aura eu lors que vous aurez commence, 

Autre remede pour la Pouffe. 

Le remede precedent opere feulement en Efté , & fi on eft fou- 
ventobligé dans un autre temps de traitter les Chevapx pouffif;, 
l'on pourra pratiquer le fuivant. , | 
Prenez boüillon blanc, ou molene , en Latin 7 49/45 barbatus, 

hachez le menu , & en donnez au Cheval parmy fon avoine qui 
fera moüillée : plus vous en donnerez d'autant mieux ; s’il ne 
veut manger la paille de froment, il faut moüiller fon foin, & 
pour fa boiffon , il faut dans un plein fceau d’eau délaver une li- 
vre de miel, & ne luy faire boire matin & foir autre chofe : au 
commencement il fera difhculté d’en boire , mais {ur la fin il s'y 
accoûtumera , & la boira facilement. 
J'ay eu des Chevaux quiont efté cinquante heures fans vouloir 

boire, mais à la fin la foif les a contrains d’avaler l’eau dans ]a- 
quelle 1l y avoit du miel. 

Ce remede continüé guerira le Cheval, au tout au moins le 
foulagera enforte qu'il fera en etat de fervir : l’on donnera du 
boüillon blanc tout autant de temps qu'on le pourra, pour le 
miel un mois fuffit felon l’opiniâtreré du mal : quand le Cheval 
ufe de ceremede, il pourra travailler à l'ordinaire, 

ACT 
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Pour donner le miel aux Chevaux alterez de flanc, 
ÊS autres. 

ÜsAGE du miel eft excellent aux Chevaux maicres qui 
Len le flanc échauffé , qui ont beaucoup firigué , car il eft 
amy du poulmon, il adoucit l’acrimonie des humeurs : mais com 
me il le faut donner avec methode, j'ay infercicy toutes les par- 
ticularitez qu’il faut obferver pour cela, parce qu'il y a des per 
fonnes qui donnent le miel dansl’avoine aux Chevaux alterez de 
flanc ou pouffifs, ce quieft bon ; maisil nya rien d'égal à le faire 
manger chaudavec du fon ,au cas que le Cheval puifie s’yaccoû. 
tumer : car il y a bien des Chevaux qui n’en veulent pas de chaud: 
s’iis y ont trop de repugnance, il faut le laiffer refrofdir, ou le leur 
donner tout froid, 
On mêle unelivre demielavec deux picotins de fon, &on re- 

muë & demêle bien lerouravec un peu d’eau tiede, enforte qu’il 
n'y enaye pointtrop pour faire couler lefon. 
D'autres fonc cuire dans un chauderon une couple de boiffeaux 

de fon avec du miel & de l’eau à proportion, & le donnent à leurs 
Chevaux : la methodeen eft bonne, & le miel donné d’une facon 

"ou d’autreil guerit la toux, & rétablit le flanc ; & de plusencraif- 
{e un Cheval s’il eft fec & miferable aprés de longues fatigues. 

Cette facon de donner le miel eft tres-bonne , &on peut er 
faire manger au Cheval dans les commencemens derni. hvre,puis 
une livre, & enfuite deux livres tous les jours, une le matin & une 
Je foir, ou d’une façon ou d'autre ; e’eft à dire, ou fimplement de. 
mêlant une livre de miel parmy le fon, & le moüiller avec de. 
l’eau chaude où tiede , ou le faifant boüillir, comme j’ay dir, 
dans un chauderon avec le fon. 

Lors qu’on veut bien donner le miel à un Cheval, il nele faut 
point travailler, luy donner du fon, mais point d’avoine,& con. 
tinuër jufqu’à ce qu'il purge & fe vuide beaucoup , & quoy qu'il 
fe vuide copieufement, ne point ceffer de donner la mefme quan- 
tité de miel,auffi long-remps que le Cheval vuidera, pourvû 
que cette évacuation ne pafle pas fix jours que fielle continüoig 
jufqu’au feptiéme jour vous ceffèrez de luy donner dumiel :on 
n'eft gueres dans ces peines , carils ne fe vuident jamais abon, 
damment que trois ou quatre jours de fuite, quoy qu'il mangent 
toûüjours du miel. | “ 

Vu üj 
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Car. Jay eu des Chivaux qui ont mangé jufqu’à cinquantelivres de 
cxy. miel avant d’avoir bien vuidé, mais finalement ils ont vuidé & 

pisse des matieres fort puantes & infectes , & aprés fe font fort 
ien engraiffez , ce qu'ilsne pouvoient faire auparavant : Cet 

exemple ne doit pas faire peur aux gens, car je l’allegue comme 
une chofe forcextraordinaire, s’il en falloir autant à tous les Che- 
vaux aufquels on donne le miel, tout celuy quivient des Indes ne 
fuffiroit pas. Le feul defordre que peut caufer le miel, eft de nour- 
rir les vers qu’un Cheval peut avoir dans le corps; par la douceur 
du miel ils fe font plus forts, & le rourmentent enfuite : Pour les 
détruire la methode ordinaire eft du feigle qu’on jette dans l’eau 
boüillante , avant de le faire manger, on l’ôte du feu d’abord, 
laiflant refroidir l’eau, puis on le met égoûter fur une claye, & de 
ce feigle on en donne au lieu d’avoine à chaque repas au Cheval 
qui a mangé du miel, afin de détruire les vers qu’il pourroitavoir: 
mais fi on ne veut pas avoir cet embarras, lors qu’on a quitté le 
miel, on luy donne une purgation avec aloës qui tuë tous les vers 
qu'il a dans le corps. 

On peut facilement tuër les vers fans purger, en la maniere qui 
fuit ; donnez au Cheval tous les jours dans du fon moüillé une on- 
ce de limaille d’acier,ou limaille d’efquilles fines, pendant huit 
ou dix jours ; l’acicr fe diflout dans l'eftomach du Cheval par le 
moyen de cet acide penetrant & diflolvant , étant diffout, le vi- 
triol delacier fe répend, &s’infinuë parmy la mangeaille : les 
vers en font empoifonnez, & en meurent :de plus, comme il eft 
merveilleufement aperitif, il débouche & defobftruë, ainfi le 
fang penetre mieux les parties, pour les nourrir & engraiffèr. 
On connoît la bonne limaille d’acier , ou d’éguilles, qui eft la 

mefme chofe, puis qu’elles font faites d'acier, & on en trouve 
coûjours chez les faifeurs d’éguilles ,onla connoiïften ce que la 
jettant contrela flâme de la chandelle ,elle prend feu comme de 
la poudre à canon. 9 
On connoîtra la verité de ce que dis, que le vitriol de Ja li. 

maille d'acier fe diflour & fe fepare dans l’eftomac, pour fe mêler 
parmy lesalimens’digcrez, en ce queles excremens d'un Cheval 
qui en ufe , feront toñjours nois, luifans, & teins du vitriol del’a- 
cier, & ils n'auront plus cette couleur quelque temps aprés qu’il 
ne maugera plus de poudre d’acier, 

L’acier reduit en limaille eft un tres. bon remede , fans prepara- 
tion ; lors qu'onle prepare,on faità peu prés comme dans la pre- 
paration des perles, defquelles on détruit les bons effets au lieu 
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. de les augmenter : & la Chimie nous fait fouvent connoître que 
la nature fait beaucoup mieux ces fortes de preparations,que l’art. 
Qui voudra éprouver fur les Hommes, l’ufage de la limaille d’a- 
cier, une dragime, tousles jours dans quelque conferve, il verra 
manifeftement que ce que j’avance ,eft fort veritable pour defo: 
piler & tuer les vers ; ce remede n’eft pas à méprifer aux filles qui 
ont les pales couleurs. 
Vous pouvez auffi donner àun Cheval quatre onces de finabre 

en poudre dans une livre de beurre frais, 1l n’y aura point de vers 
qu'il ne chaffe & ne détruife : & même vous pouvez reïrerer le 
finabre , car ilne peut faire que du bien comme aufli le fublimé 
doux s’il eft bon, &’qu’on donne le double de poudre cordiale 
que de fublimé doux, fcavoir demi-once de fublimé & une once 
poudre cordiale, 

Poudre pour les Chevaux alrerez de flanc. 

À poudre fuivante reüflit tres-bien aux Chevaux qui ont le 
flanc alteré & échauffe, & même qui commencent à fe de. 

clarer poufffs, mais elle ne les guerit pas radicalement : il faut 
pour leur conferver le flanc frais, en donner touslesansune ving- 
taine de jours de op maintenu un Cheval qui paroiffoit être 

oit pas beaucoup par l’ufage de cette pouffif : mais il ne tou 
poudre, plus de fix ansqu’il paroiffoiravoir le flanc frais com. 
me un poulain ; la poudre eft telle, à 
Prenez bayes, ou vraines de laurier d’Italie ou de Provence. 

mirrhe, gentiane, ariftoloche ronde , de chacun huit onces,, 

agaric quatre onces', faffran pilé deux dragmes : pulverifez le 
tout à part, puis le mêlez & paflez dans le tamis de crin fin, & le 
confervez pour en donner une cueillerée d’argent tous les matins 
dans une chopine de vin blanc, & tenez le Cheval bridé une heu- 
re avant & autant aprés ; continüez jufqu'à ce qu’ilait avalé tou 
te la poudre; fi vous n’avez pas la commodité de la faire avaler 
avec la corne , vous pouvez la donner dans du fon moüillé quin-- 
ze jours de fuite ou plus. 

Il peuttravailler moderément prenant de certe poudre , mais 
ñ ne le faut gueres faire fuer ,ou point du tout fi on peut : fe 
il a le corps fort cacochime, c’eft à dire, plein de mauvai- 
fes humeurs , elles pourroient empêcher l’operation de cette 
poudre. 
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Comme l’ufage de cette poudre vous fera connoiftre fon uti- 

lité, pour Les Chevaux alterez de flanc , avant qu’ils foientc de- 
clarez poulifs, puis qu’elle leur remet le flanc abfolument; les 
poulifs elle les foulage pourun temps. Je voudrois demander à 
ces Meffieurs qui ne fongent qu’à rafraîchir les Chevaux pouf- 
fifs , fi cette poudre eft fort rafraichiffante, & le leur demander 
quandils enauront veu les eFets > Affurémencils feront contrains 
d’avoüer que quoy que le flanc alteré donne des fignes de cha- 
leur, le principe de cetre alteration vient de caufe froide, qui 
eft ce flegme vifqueux & pefant qui boucheles veinesou les con- 
duits de la refpiration ; ainfi quand on veut guerir une maladie, 
il faut avoir penetré fes caules & fes fuites. 

Les purgations travaillent fort les Chevaux pouffifs, il s'en 
faut abftenir ; mais vous pourrez dans une grande necellité & 
non autrement , luy lâcher le ventre fans émotion & fans travail, 
de cette facon. 

Pour lâcher le ventre d'un Cheval pouffif. 

Tenez vôtre Cheval deux jours fans boire, & luy donnez à 
manger à l’ordinaire fans le travailler, prefentez-luy un fceau 
plein d’eau, & d’abord qu'il aura avalé la premiere gorgée ,em- 
pêchez-_le de boire davantage, & jetrez dans l’eau deux livres 
d'huile d'olive de la meilleure, puis luy laiflez boire le tout : cette 
huile luy lâchera le ventre, & adoucira la fuperficie des inteftins, 
quoy que la chaleur caufée de pourriture s’il y en avoit les eût 
defléchéz. Ainfi les excremens & les mauvaifes humeurs qui fe 
trouvent dans les p. flages, fortiront fans troubler ny renverfer 
l’œconomie du corps ,& le Cheval s’en trouvera fort foulagé, 
fupofé que vous connoiffez par des fignes évidens qu'il en a 
beloin, Je crois que d’abord il eft à propos de mettre peu d’huile 
fur l’eau, caï il y a des Chevaux qui n’en veulent pas goûter, 
Quoy qu'ilsayent grande foif, par l’averfion qu'ils ont des chofes 
onctueufes ; & fi vous aviez mis toute l'huile, elle feroit perduë fi 
le Cheval ne la vouloit avaler, comme il arrive aflez fouvent : 
ainfi le plus feur eftde donner deux livres de bonne huile nouvel- 
le & douceavec la corne, & qu’il foit bridé quatre heuresavanr, 
& autantaprés la prife ,ainfi vousne ferez pas obligé de le laif. 
{er fi long-temps fans boire, commeil faut faire quand on luy fait 
avaler lhuile avec l’eau : vous choïfirez la methode qui vous 
agrécra le plus, mais la derniere eftla plus feure. Aprés cette éva. 
cuation, vous pouvez reïterer la poudre precedente , alors 48, 

cra 
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fera beaucoup d'effet : fi pourtant apres avoir reïteré cette pou- CHap. 
dre , le Cheval n’eft point guery, ce feraune marque d’une gue- cx vi. 
rifontres-difficile ,ou peut êtreimpoffble,  ” | 

Nottez que fi vous donnez les deux livres d’huile fans que vous 
ayez de grands indices, & des fignes fort évidents qu'il yayene- 
ceflité de faire cette évacuation, affeurément vous neferez pas 
fans peur d’en voir crever vôtre Cheval, car ceux qui font d’un 
temperament bilieux ou qui ont trop de feu, s’ils avalent cette hui. 
le,quand on les debridera;ils ne voudront point manger en füitte, 
ilsenfleront huit oy dix heures aprés la prife,comme silsalloient 
crever, mais ils n’en meurent pas, fi on les promene en main & 
aprés une demi-heure de promenade leur donner un lavement 
avec de la biere & des fcories, comme je l'ay décrit en plufieurs 
endroits ; une demi-heure aprés le lavementles promener encore 
une heureen main , au retour encore un lavement commele pre- 
cedent qui ouvrira vôtre Cheval & le fera purger & dés lors vous 
ferez quitte de la peur, & vôtre Cheval vuidsra beau coup, quel- 
quefois vingt-quatre heures de fuite, que s’il ne mange poiat 
pendant tout ce temps-là il n'importe , il mangera aprés. 

Ce defordre n'arrive point aux Chevaux d’un temperament 
humide, qui font pareffeux, chargez d’humeurs,à ceux-là Féva- 
cuation fe fait fans peine, & fait un bon effet, c’eft à vous de 
prendre vos mefures là deffus. 

Poudre excellente pour les Chevaux pouffifs. 

RENEZ trois livres de graines de lin, mettez-les dans une 
dr de terre. enforte que la graine de lin foit épanduë cout 
autour, & quand le pain fort du four, mettez le terrine dedans & 
bouchez le four,& d'heure en heure remüez cette femence de lin, 
continüez à la remettreau four à la fortie du pain jufqu’à ce qu’elle 
foit bien féche & friable, & que Phumiditéen foit exhalée: pre- 
nez enfuite deux livres de reglifle rapée, ou plüroft fubitituez 
une livre fuc de regliffe noire de Lyon : ce qui fera plus commode 
en ce que la regliffe eft fort difficile à piler, & le fuc fera afluré- 
ment plus d’efter, parce qu'il eft difloluble, & ne coûte gueres 
davantage ; demi_livre d’anis , des feüilles & fleurs d’hyfope fé- 
ches demi_livre, fauge autant, du fiel de terre ,en Latin centau- 
reum minus , fleurs & feüilles quatre-onces , chardon berit qua- 
tre onces, feüilles d’ariftoloche longue deux onces, veronique & 
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fanicle de chacune deux poignées, racines d’enula campana qua 
tre onces , grangle confoude , racines d’althea ou de mauves de 
l’une ou de l’autre deux onces,gentiane demi-once, guy de chef- D 
ne deux onces, faites fecher le tout à l'ombre, pulverifez chaque 
chofe à part, mêlez bien le tout, & le confervez dans un fac de 
cuir bien bouché. 

Il en faut donner au Cheval tous les matins deux petires cueil- 
lerces d’argent dans deux mefuresde fon de froment motillé, & 
que le Cheval enfuite demeure fans manger une heure & demie: 
à midy & au foir, il en faut donnerune cucillerée dans fon avoi- 
ne qu’il faut moüiller, & ne luy point donner de foin, mais feu- 
lement bonne paille de froment. 

Si aprés ce remede pratiqué merhodiquement, le Cheval n’eft 
pis foulagé , tenez fa cure pour impoffible. 
Je n’ay rien dit de la toux, parce que les mêmes remedes gue- 

riflent la toux en gueriffant la pouffe, comme venant d'une mê- 
me fource ; ce n’eft pas que la pouffe ne foit toûjours plus facile 
à guérir fans toux, qu'avec toux : la toux &eute feule fans barte- 
ment de flanc fe guerit facilement, le battement de flanc fans 
la toux fe guerit de même; mais l’un & l’autre mêlez font tres- 
difficiles à guerir. 

L'effet de ces poudresnra donné fujet de mediter pourquoy la 
pone noustémoigne par fes effets qu'elle eft accompagnée de 
eaucoup de chaleur, & neanmoins tous les remedes rafraichif- 
fans luy profitent tres-peu , & le plus fouvent luy nuifent, ce qui 
femble contre la maxime queles maux font gueris par leurs con- 
traires, & l'experience m’ena fouvent convaincu : mais je crois 
comine je l'ay déja dir, que le fond & l’origine de la maladie eft 

* prefque toñûjours froid, puifque ce font fortfouvent des flegmes 
. . . D vifqueux & pefans qui bouchent les conduits non feulement des 

veines, mais encore de la refpiration : que finous voyons au de- 
hors de la chaleur, il en eft de mefme que de l’eau qui eft échauf- 
fée par le feu , laquelle pourtant eft totjours de nature froide, & 
fa chaleur n’eft que par accident que le feu luy a communiqué :il 
en elt de mêmes de ces flegmes qui froids de leur nature, font 
échauffez par la pourriture, qui fair férmenter & boüillir les hu- 
meurs, & donne au dehors des fignes de chaleur, quoy que veri- 
tablement ils foient froids: fi on donne quelque chofe de rafrai- 
chiffant il éreindra pourun moment ce botillonnement; mais 
enfuite le mal augmentera , puifque la pituite eft accruë par le 
froid, en devénant plus craffe, & plus capablé de boucher & 
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d'empécher le paflage de fang qui doit nourrir & rafraichir le CHa pr. 
poulmon , qui manquant de fecours devient fec & alreré. Parce cxvir. 
raifonnement fi onrafraichit fimplement le poulmon, on ne va 
pas à la caufe, qui eft l’obftruction des vaiffeaux, laquelle il faut 
combatre ,& ce ne fera jamais par des remedes rafraichiffäss: 
mais par des incififs & attenuans accompagnez des cordiaux, 
fans lefquels ils n'auront point d’aétionny de vertu, comme l’ex- 
perience le fera connoiftre. 

- Tour cela étant tres-veritable &connu parexperience, pour. 
quoy lefoin quieft chaud, nuit-il aux Chevaux pouffifs, enforte 
qu'ils n'en fçauroient manger fans qu'ons’apperçoive que le flanc 
s’altére davantage, ou que latoux augmente ? Ii faut quele foin 
par fa chaleur augmente le boüillonnement, & la fermentation 
des humeurs corrompuës quiaccompagnent toûjours la pouffe : 
de plus il produit plus de fang que la paille : ce fang n’a pas fon 
paflage libre, il fe corrompt & augmente la fermentation, & le 
boüillonnement des humeurs ; outre cela le foin eft infiniment 
plus poudreux: les eaux qui débordent dansles prez, ÿlaiflent un 
limon fubtil & acre, prefque imperceptible à la veué, qui deffe. 
chelepoulmon, & excitela toux: mais de plus le foin eft plein 
de nitre penetrant, lequel eft capable d’irriter le poulmon, & lé 
trop deffécher : ce qui n’eft pas dans la paille, puis qu’elle eft plus 
féchgf'elle n’a pas tant de fubftance,& abonde moins de ce fel 
nitre, qui fe trouve en abondance dans la fubftance du foin, 
comme ceux qui en ont fait l’analife, peuvent le témoigner: je 
vous propofe tout ce raifonnement, pour le foûmettre à voitre 
jugement ; jufqu’à prefent l'experience ne m'’arien fait connoître 
qui le puifle détruire: je demeureray dans ce principe jufquw’à ce 
qu'on m'aye fait voirle contraire, & conciuray que les remedes 
purement rafraichiffans font plus de mal aux Chevaux pouflifs 
qu'ilsne leur apportent de foulagement,& que ceux qui fontrem- 
perez, & même plus chauds que froids”, font ceux qu’on doit 
mettre en ufage. 

| | CHAP. 
Pour guerir un Cheval pouffif avec des œufs. ENT 

Omme ilnefäut rien negliger de ce qui eft propre pour 
| At à des Chevauxalrerez de flanc ou pouffifs, vous pour 

rez eflayer lesremedes fuivans , quoy que tres communs, ils fout 

aflurément bons. / 
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Prenez une douzaine d'œufs frais ,mettez.les dans de fort vi. 

naigre,enforte qu’il furnage fur les œufs de l’épaiffeur d’un doigt, 
&c les laïffèz tremper jufqu’à ce que toute la coque foit confom. 
mée, & qu’il ne refte que la pellicule qui enferme l’œuf,puisayant 
tenu vôtre Cheval bridé toute la nuit!, vous luy ferez avaler tous 
les œufs les uns aprés les autres & tous entiers, & pour les luy 
faire avaler plus facilement ,on luy donnera un peu du vinaigre 
dans lequel ils ont trompé en luy donnant chacun des œufs, en 
forte qu’il avale tout le vinaigre avec les œufs. Aprés avoir pris 
le tout, il faut le bien couvrir & le promener au pas deux heures 
entieres, en le débridant luy donner du fon mouillé au lieu d’a. 
voine, & ne luy point donner de foin : ce vinaigre perd fonacidi- 
té; j'en ay veu donner pour la fiévre quarte avec un fuccés pro- 
digieux ; auff eft-ce le vinaigre feul qui guerit la pouffe & non les 
œufs , dont le fel de la coque eft un vray alcali, qui ayant émouflé 
& adoucy l'acide du vinaigre, il fe joindra à l'acide qui caufe le 
defordre dans le poulmon, & s'étant uny à luy, il en refultera 
une matiere falée qui fera amie de la nature, au lieu qu’aupara- 
vant elle rongeoïit & picotoit le poulmon par fa trop grande aci- 
dité, & ce vinaigre adoucy ne fert que de vehicule pour porter le 
fel de la coque d’œufs, qui quittera bien-toft le vinaigre pour fe 
joindre & s’imbiber de l'acide duquel j’ay parlé ;il faut conclure 
de ce que deflus, que ce remede eft plus excellent que la matiere 
dontilcft compolé, ne témoigne. On peut reïrerer ce remede 
s’il eft neccflaire, & aflurément il n’y ena gueres de meilleur & 

. qui coute moins. 

Poudre Emetique ow Angelique, bonne pour la Pouf. 
La poudre Angelique eft une tres-bonne preparation d’anti- 

moine, que kes Chimiftes appellent Algarot, Beure d’antimoi- 
ne, huile glaciale, poudre Emertique, ou Aigle blanc. Je donneray 
fa preparation & enfuite fes vertus : Pulverifez & mêlez une livre 
de fublimé corrofif avec autant de bon antimoine crud en poudre 
mettez. les dansune cornuë de verre,queles deux tiers demeurent 
vuides, placez la cornuë dans une terrine qui refifte au feu, em- 
pliffez_la de cendres, enforte qu'il y ait pour le moins deux doigts 
d’épaiffeur de cendresau fond de la terrine, entrele cul de la cor. 
nuë , laquelle doiteftre prefque toute dans la cendre ,que le bec 
pendeen bas, & que la matiere qui eft dedans, ne foir que l’épaif 
feur d’un pouce plus baffe que Le col de la cornuë mettez la terri- 
ne fur un fourneau commun , ou huguenote , faites un tres- petit 
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feu aw commencement & pendant deux heures : au bout de ce Cu a pr. 
temps augmentez un peu le feu, & mettez un verre plein d’eau cxvur, 
au deffous du bec de la cornuë & affez éloigné, quand la cornuë 
commencera à diftiller, les gouttes quitomberont dans l’eau fe 
changeront en poudre tres blanche, fi vousavez bien donné le 
‘feu, c’eft à dire fort doux au commencement: que file feuaefté 
trop violent, la poudre fera grife, & l’operation ne vaudra rien , fi 
donc la poudre eft blanche, continüez à augmenter le feu peu à 
peu: il arrive quelquefois que la liqueur qui fort par le bec dela 
cornuë, fe congele dansle col & la diftillation cefle, mais appro- 
chantun charbon rouge duditcol, & l'y tenant quelque-temps 
& le fouflant, le beurre fe fond & coule goutte à goute, & tom. 
bant dans l’eau, fe precipite en poudre blanche ; fur la fin de 
l’operation donnez grand feu qu’on appele feu de chafle, puis la 
diftillation ceffée, laiflez refroidir lesvaifleaux, & jettez l'eau qui 
eft fur la poudre blanche , & enremettez de nouvelle jufqu’à ce 
que l’eau foit infipide, lors faites fécher la poudre, & la gardez 
comme une des meilleures preparations d’antimoine. 
Notez que dans cette preparation lesefprits acides du fel & du 

vitriol , quitenoient lemercure en forme de fel criftalin, qui eft 
le fublimé corrofif, quittent le mercure par l'a@tion du feu pour 
s'attacher à la partie reguline de lantimoine, laquelle ilsentrai- 
nent avec eux par le bec de la cornuë en forme d’une liqueur 
épaifle, & le mercure qui n’eft plus arrêté, fe joint au foulfre 
de l’antimoine, & fe fublime avec luy en finabre au haut dela 
cornuë : Venons à l’ufage. 
Prenez demi once poudre Angelique, & la mettez dafis une: 

pinte de vin tremper toute la nuit, remüant deux ou trois fois; le 
matin : fi vous verfez le vin fans broüiller la poudre, vous aurez: 
de tres. bon vin émetique. 
Tenez le Chevalpouffif deux heures bridé, & luy donnez la 

pinte de vin & la poudre Angelique mêlez enfemble, puis rincez 
le pot & la corneavec encore un demy-feptier de vin,qu'ilne refte 
rien du tout dans le pot; bridez deux heures enfuite, & conti. 
nüez cette methode de deux jours l’un, jufqu’à ce que le Cheval 
foit guery, qui fera dansun mois. . 

On peut donner plus facilement demi-once de certe poudre: 
dans du fon moüillé tous les matins pendant quinze ou vinge. 
jours. 

D'une maniere ou d’autre.on doit promener le Cheval tous 
les jours au pasune heure ou deux,.& mefme s’en fervir, pourveu- 

Xx üj 
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qu'il ne travaille pas trop, & qu’il ne fuë point par excés. 
La poudre Angelique eft tres-bonne aux Hommes, pour tou, 

tes les fiévres intermittantes : la dofe eft deux à fix grains dans 
quelque vehicule, ou en donner du vin qui eft rendu émerique par 
<ette poudre: la cofeeft de deux à quatre onces de vin ; elle gue. 
rit la pefte donnée en fubftance dans le commencement du mal, 
lors qu’il y a encore des forces fubfftantes. 

Plottes jaunes pour guerir les Chevaux pouffifs. 

NE remede eft tres-bon, & il guerira un Cheval poufif, fi on 
peut le guerir: pilez fort fin deux livrés de verre d’anti- 

moine fort tranfparent & de couleur citrine, & ayant mis trem- 
er demi-once de gomme Adragan ,avec chopine d’eau de pa- 

dafne , & une dragme de bon faffran de Levant en poudre, quand 
le tout fera bien enflé & qu'il fe fera fait une gelée, mettez ia 
poudre de verre d’antimoine dans le mortier, & méêlez peu à peu 
en remüant avec le pilon, mettant la gelée de gomme Adragan 
à mefure qu'elle s’imbibera avec la poudre, le rout reduiten pâte, 
enforte qu'élle retiénne dans vôtre main la forme que vous vou. 
drez, formez-en des pilules qui peferont neuf dragmes, laiflez 
les fecher fur un ramisrenverfe, & les gardez dans une boëte : 
Ces pilules font incorruptibles 
On fera manger une de ces Plottes tous les jours dans du fon 

motiillé, la mettant en poudre dans la main, avant de la mêler 
avec le fon, & ontravaillerale Cheval à l'ordinaire; s’il perd le 
manger , il faut cefèr pour quelque temps de luy donner des 
Plortes, & enfuite recommencer. Que fi lufage de ces Plottes 
augmente le battement de flanc ,au lieu de le diminüer comme 
il doit faire, c’eft figne que le Cheval n’eft pas en eftat de gueri- 
fon , & que le poulmon eft ulceré , ainfi il fautceffer l’ufage des 
ploctes crainte de le faire mourir fi on continué. 
On peut les donner aufi de cette maniere: il faut brider le Che. 

val, & deux heures aprésluy faire avaler une pilule avec chopi- 
ne de vin blanc, le tenir encore bridé deux heures, & le nourrir 
à l'ordinaire ; que fi ces plottes données dans du vin augmentent 
le battement de flanc , au lieu de le diminüer, il faut ceffer d’en 
donner, car affurément le poulmoneit ulceré, & le Cheval eft 

_ingurable, & fi on continuë on le tuëra ; que fi ce breuvage luy 
fait abfolument perdre le manger , il faut ceffer pour quelques 

| 
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jours, puis recommencer. S'il fe remet À mangerapres avoir pris 
lefdires pilulles, il faut continuer trente jours de füitre, obfer- 

. vantbien que file battement de flanc augmente au lieu de dimi- 
puer , il faut abfolument difcontinuer : que s’il n’augmente pas mais qu'il caufe feulement un peu de dégoût fans luy faire perdre abfolument le manger, il faut continuer & en donner toute la do- 
fe, & le promener tous les jours une heure ou deux: il n'ya point 
de poufle qui ne cede à ce remede, frelle eft gueriffable, 

Les premiers jours le Cheval peut-eftre amaigrira ; mais en 
fuire il fe retablira & deviendra plus gras qu'auparavant : mais il 
ne faut pas entreprendre de donner ce rémede aux Chevaux dé! 
cats & quimangent peu, Car quoy que grands mangeurs , quel- 
quesfois ils {e dégoutent, & ne veulent ny fon ny avoine. Si cela 
arrive il faut cefler ,& fi ‘appetit leur revieneil fut recommen- 
cer a leur en donner; il y à beaucoup de Chevaux qui n’en ont ja- 
mais perdu un coup de dent : fi uf Cheval a Je poulmon ulceré 
ou pourry, ces plottes le feront mourir fi on continuë À luy em 
donner lors qu'il en perd le manger;mais c’eft un advantage dele 
perdre bien toft puis qu'il n’eft pas gueriffable , & ïl ne left pas: 
ayant le poulmon ulcéré ou pourry. 

On peut encore donner le verre d’antimoine par cette metho 
de :: on en pulverife fort fin derni-livre qu'on méle avec la pafte 
d’ün pain de deux livres, & on petrit fi bien le tout, que la poudre 
foit bien incorporée avec le pain : on fait cuire ce pain & on le 
laifle rafftoir deux jours,aprés quoy onenfait manger au Cheval 
le demy quart tous les marins jufqu’à ce qu'ilen aye mangé deux. 
livres, s’ilnes’en dégoûte pas, ou que le battement de Aanc n’en 
augmente pas. | 

Ce remede débouche puiffamment, &rafraichitle poulmon 
qui étoit échauffé manque d’äir, à caufe que les conduits étoient 
bouchez ; ie poulmon ayant repris fon temperament fera fes 5 4 P 
fonctions , & le Cheval guerira. 

Les deux livres de pillules ne doivent coufter que fept francs, & 
celuy quiles fera gagnera encore aflez pour fa façon , car le verre 
d'antimoine n’eftpas cher à Paris, 

Tesnture de foulfre pour les Chevaux pou ff. 
Comme le foulfre eft le biume des poulmons: la teinture étant 

la pure fubftance oule fel effenciel d'iceluy , il pourra fans doute 
apporter beaucoup de fonlagement par {on ufage aux Chevaux 
pouflfs, Cerce maladle eftanr pleine de pourriture & d'humidité 

EE 
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vifqueufe & rebelle, a befoin de quelque puiffant remede ineifif 
comme celuy-cy; carles mineraux operent ce qu'on ne peut cf- 
erer des vegetaux, le remede eft tel. 
Prenez une livre de foulfre en poudre, autant de chaux viveen 

poudre, mettez-les dans une terrine verniflee capæble de conte- 
nir quinze pintes, {ur un fourneau plein de charbons allumez,en 
remüant toûjours jufqu’à ce qu'à force de chauffer, la matiere 
foit en feu bluâtre, ce qui vient du foulfre ; il faut avoir en mê- 
me temps de‘’eau boüillante environ douze pintes,que vous jet. 
terez {ur la matiere, remüant fans cefle pour empêcher la matie- 
re de durcir: dans fix ou feprondées que l’eau fera en boüillant, 
elle aura attiré la couleur du foulfçe, laiffez boüillir un demy 
quart d'heure, verfez cette eau qui fera chargée de la teinture du 
“{oulfre que vous garderez au befoin: Prenez deux pintes & demy- 
feptier de cetteteinture, faites la chauffer dans un grand potavec 

. trois poignées feüilles de padafne coupées menu, trois racines 
d'enulu.campana concaflées, & trois branches de regliffe concaf- 
fées: laiflez boüillir l’efpace d’un petit demy-quart d’heure; puis 
infufez toute la nuit fur les cendres chaudes, le matin faites chauf- 
fer le tout, coulez, jettezle marc, & faites avaler l’expreflion ou 
ce quifera paffé au Cheval,qui doit eftre bride deux heures avant, 
&-autant aprés la prife, promenez-le enfuite une demi-heure au 
pas, & continüez de la forte cinq jours de fuite , puis le laiffez 
deux jours en repos fans luy donner de breuvage. Recommen- 
cez encore à luy en donner pendant cinq jours comme cy - de- 
vant, puis deux jours de repos, & finiffez par luy en donner enco- 
re cinqjours de fuite, &aprés celale Cheval fera fort foulagé, 
ou guery s’il eft gueriffable. 

Si pendant Mere de ces breuvages le Cheval fe dégoûte, il 
faut ceffer, & recommencer, quand il aura recouvré l’appetit; 
on peut donner la teinture toute feule, qui profitera beaucoup au 
Cheval foufif fi on continué. 
Cette teinture de foulfre pafle pour un grand fecret dans 

J'efprit de bien des gens: pour moy la rendant publique je luy 
feray perdre lenom de fecret:on peut remettre dans la mefme 
terrine douze pintes d’eau, & procedant comme auparavant on 
fera encore douze pintes de teinture, & on peut contintüer de 
mefme jufqu’à trois & quatre fois, mais il eftaffez inutile à moins 
qu'onn'ayetrois ou quatre Chevaux à traiter, parce que la tein- 
ture ne fe conferve que dix ou douze jours, aprésquoy le foulfre 
quitte l'eau & fe precipite au fond de la cruche. 

On 
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‘On peut faire de la prifänne de cette teinture de foulfre eny Cu ,2 
ajoûrant leregliffe & les autres drogues appropriées, & certe 
ptifanne eft tres-bonne pour les aftmatiques. 
Quelque Cavalier impatient fe chagrinera d’un fi long proce- 

dé ; s’il trouve quelque remede qui puiffe guerir fon Cheval fans 
prendre tant de foin, je confensde bon cœur qu'il le pratique. 

CXIX. 

ee ms 

De la Toux des Chevaux. Pie 

IE y a peu de Chevaux qui foient pouffifs fans avoir la Toux, 
A mais il y a beaucoup de Chevaux qui ont la Toux fans eftre 
pouffifs. 
La Toux eftun mouvement extraordinaire des parties qui fer- 

vent à la refpiration, par lemoyen duquel la nature cherche à 
pouffer au dehors ce qui luy nuit dans le poulmon. 

Une des caufes les plus ordinaires de la Toux, vient des fleg. 
mes qui occupent les canaux de la trachée artere, qui ef le paff2- 
ge de l'air que nous refpirons : plufieurs croyent qu'il tombe beau 
coup de pituice du cerveau dans la poitrine ; mais le poulmon des 
Chevaux eft affez arrofé de vaiffeaux, & affez grand pour four. 
nir la matiere de la Toux, fans l’emprunter d’ailleurs. 

La nature pour fe décharger de cette humeur qui l’oppreffe, 
fait cet effort qu’on appele la Toux. | 
La Toux provient auffi quand le Cheval a fouffert un grand 
froid , pour avoir bû de l’eau trop vive ,ou quand les conduits 
du poulmon font defféchez faute d'humeur ,ouitritez par quel. 
que fumée ou par la pouffere, tant de la campagne, que de 
celle du foin & de l’avoine, ou pour avoir bû des eauës bour- 
beufes. i 

La Toux peut eftre caufée auff quand le ‘Cheval mange trop 
avidement, & qu’il coule quelque nourriture par le conduit de 
refpiration ; mais cette derniere fe guerit fans aucun medicament. 
On doute quand on voit toufferun vieil Chevai, s'il eft pouffif ; 
mais il faut confiderer & faire attention fur la maniere dont il 
toufle , car fi la Toux eft humide & graffe , elle ne fignifie point 
la pouffe ; mais fi elle eft féche & fouventreïterée , 1] faut con- 

_fiderer le flanc avec attention ,ilfera connoiftre aifémenr fi c’eft 
la pouffé. La Toux inveterée eft fouvent pire qu’une nouvelle 
ouife, 

. Quelquefois la Toux demeure aux Chevaux d’anrefte de rhu- 
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Car, me ou morfondemenc: de quelque caufe que vienne la toux, la 

CXX, poudre fuivante y eft tres-bonne. | ns 
Avant de parler de la poudre, je donneray un petit remedeaifé 
& à peu de frais qui eft tres-bon; mettez dans chaque oreille du 
Cheval qui touffe, une demie cueillere d’argent d'huile d'aman- 
des douces , &broyez bien l'oreille pour la faire penetrer , conti- 
nuez cinq ou fix jours ; fi la toux ne vientque de morfondement 
& de rhume, le Cheval guerira, & mefme quand le Cheval jet- 
teroit,ce remede le peut guerir; on le peut faire, quoy qu'on don- 
ne là poudre fuivante, l’unne nuit pasà l’autre. 

Poudre pour la Foux, vieille on nouvelle. 

Prenez les herbes de chardon-benit, d’hyfope,de pas-d’afne,de 
boüillon blanc, la femence de fenu-grec , & le fuc de reglifle de 
Lyon,de chacun fix onces,bayes de genèvre, racines d’envlx cam. 
pans, d'iris de Florence, de chacun cinq onces ; cardamome, gen- 
tane, ariftoloche longue & ronde, de chacun trois onces ; anis, 
commin, & fenoüil, de chacun ne once & demie; canelle & 
mufcade, de chacun demi once; & foulfre vif demi-livre. 

Il faut piler le tout à part & le paflèr au travers letamis de 
crin fin, puis mêler les poudres enfemble, & les garder dans 
un fac de cuir bien prefié & bien fermé pour que l’air n’y pene- 
tre pas. 

Elle fe conferve long-temps,& il y a peu de poudres qui ne luy 
cedenten vertus. 

Cette poudre eft compofée methodiquement, étant mêlée 
de cordiaux parmy les fpecifiques pour le poulmon; parce que 
la Touxeftcaufée par des flegmes qui font dans la trachée artere, 
fortant du poulmon, il faut quelque chofe qui aye la vertu d’in- 
cifer, & d’atrenüer leur vifcofité, le out eft contenu dans certe 
poudre. 

On en donnera deux onces aux grands Chevaux dansune pin. 
te de bieretiede ,aux mediocres une once & demie , & aux pe- 
tits une once ; on laifle infufer toute la nuit à froid la poudre dans 
la biere ; le matin on la faittiediravant de la faire avaler : il doit 
eftre bridé deux heures avant, & autant aprés la prife, & conti- 
nuër une quinzaine de jours; que fi vous eftes dans un païs où la 
biere manque, prenez une chopine d’eau & une chopine de vin à 
la place. On en peut donner une once tous les jours dans du fon 
moillé le matin, & continuër. 
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Sile Chéval eff fort gras, chargé dechair, ce qui dénottequ'il Cr ap». 

eft Aegmatique, il faut donner la poudre dans du vin pur, & DO ES x 
dans la biere, 
Commeil ya des Chevaux aufquels il eft d'ficile de faireava. 

ler quelque chofe avec la corne, & que de leur hauffer la tefte ce- 
l1 peur beaucoup leur exciter la toux, contre qu'iln’eft ny agrea- 
ble , ny commode à tout lemonded’avoir des cornes ; On peut 
donner cette poudre dans du fon moüillé, peu au commencement, 
puis augmenter la dofe jufqu’à une poignée ou deux onces. 

Les Chevaux repugnent quelquefoisau commencement à man- 
ger de cette poudre, c’eft pourquoy on leur en donne peu ; mais 
enfuire ils en deviennent tres friands, & la poudre les oblige à 
manger mieux leur fon, érant mêlée parmy. 
J'ay veu des Chevaux la manger toutefeule dans la main, 
Comme cette poudre efttres-bonne, j'en feray l’analyze, pour 

enfeigner aux novices en ce métier, la vertu de chaque drogueen - 
particulier. S’il femble à quelqu'un que cette defcription foit auffi 
ennuyeufe qu’inutile, je luy confeille de ne s’en point chagriner, 
& de l’obmettre fans façon, puis qu’elle n’eft pas à fon goût, quel- 
que curieux la lira peut-eftre &en profitera. 

1. Le Chardon-benit eftune herbetres bonne, qui croît faci- 
lement dans nos jardins en la femant, elle eft mediocrement 
chaude, fa vertueft confortative & corroborative: elle réjoüit le 
cœur , & fortifie les partiesnobles: elle pouffe au dehors les hu- 
meur nuifibles par les fueurs : elle refifte aux végins, appaife la 
douleur des reins, &tuë les vers. 

2. L’hyfopeeft une herbe fort commune , il et chaud au fe- 
cond degré, il a la vertu d’attenuër les humeurs, & étant joint 
aux purgatifs,ilaugmente leur vertu: c’eft un des fpecifiquespour  : 
la poitrine, & pour faciliter la refpiration , il fornifie la chaleur 
naturelle, & diffipe les vapeurs de la terre : Salzdinus à fort bien 
écrit de fes facultez. 

3. Le Pas-d’afne ,en Latin 7 4/%/4ge, croît dans les lieux hu- 
mides , fablonneux & froïds, auflieft.1l froid & humide au pre- 
mier degré, appliqué exterieurementil eft bon pour les inflam- 
mations , C’eft le fpecifique pour le poulmon defléché par quel- 
que chaleur étrangere qui caufe la toux. Déoftoride décrit am- 
plement fes vertus. 

4. Le Boüillon blanc, ou comme le nomment quelques An- 
ciens , la Molene, en Latin 7xp/4s barbatas, où F'erbafium , croît 
dans les champs fort communement, c’eft un fimple tres excel. 

Yy ji 
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Ca». lent, quoy que fort commun. il jette unetres-haute tige & des 
CXX. fleurs jaunes tout autour, il eft froid & humide au fecond degré, 

ileft bon au flux de ventre caufé d’humeurs bilieufes, excellent 
pour la Toux, & pour appaifer les ardeurs de la poitrine, & don- 
né tout vert & recent, ou fec & misen poudre parmy l'avoine, il 
guerit la Toux fans autre remede, 

s. Le Fenu-grec eft une femence fort enufage pour les Che- 
vaux, elle les engraifle : Hipocrate l’appele Epiceras : elle efk 
aflez temperée, &ramollitles matieres trop endurcies, elle chaf- 
fe les vents. Galien dit d’elle, ( Znflammationes, minus calidas, € 
magis duras digerendo urat, }fon odeur feroit croire qu’elle eft 
fort chaude, quoy que cela ne foit pas: elle provoque les fueurs, 
& donne facilité au Cheval de jetter par le nez les flegmes qui 
font reftez aux conduits du gozier, & faituriner. 

6. Le fuc de Reglifle fe 4 des racines de regliffe , qui font 
prefentement fort communes en France, il efttemperé avec hu- 
midite, il eft fpecifique pour la poitrine, il Ge l’acrimonie des hu- 
meurs & les adoucit ,ainfi il aide la nature à les poufler dehors: 
En un mot,il eft propre à toureslesincommoditez de la poitrine 
& des poulmons. 

7. Le Genévre eft affez connu de tout le monde, c’eft une 
raine admirable ,elle eft deux ans fur fa plante avant d’avoir 

atteint fa maturité, elle eft chaude au troifiéme degré, & poule 
fort par les urines , bonne pour l’eftomac, & pour la poitrine, re- 
fifte aux venins & àla pourriture, & chaffe les vents ; enfin on ne 
peut affez loüef cette femence elle feule vaut plus qu'un grand 
embarras de drogues. 

8. L’Enula Campana, vient communément dans les lieux {a- 
blonneux, la feüille n’eft d'aucun ufage, & les racines feules fer- 
vent en Medecine , elle eft chaude au troifiéme degré, fort odo- 
rante & divretique pouffant par les urines? c’eft un contrepoi- 
fon, bonne pour fa Toux, pour la poitrine, pour fortifier le cœur, 
pour ceux qui crachent le fang, & pour la morfure des beftes 
veneneufes. 

9. La racine d’Iris qui vient de Florenceeft la meilleure, quoy 
qu'il en croiffe abondamment par tous les lieux marefcageux, 
mais elle a peu de verta étant cucillicen ce pays: c’eft une racine 
fort odorante , chaude au fecond degré, & capable de conforter 
la poitrine, d'en confommer l'humidité excrementeule, & de 
purger les eaux fi on la donne en quantité, fon odeur recrée le 
cerveau & le conforte ,elle entre dans les eaux qu’on employe 
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19. La Cardamome eft une plante aflez chaude, qui réjoiit les parties nobles, fortifie la chaleur naturelle  difipe les vents 

& aide à la coétion des alimens. , ; 
11. La racine de Gentiane à eftéainfi nommée par Gentius Roy d'Efclavonie quiluy a donné fonnom , elle eft lotice de tous les 

Auteurs : du Renou, dit d’elle ( Gentiana eff folemne Pefifugum 
Latredinis exitium, € veneni alexiterium, ) elle refifle & détruit 
les venins, fortifie l’eftomach, tuëles vers, refifte à la pourriture, efttres-bonne aux morfures des beftes veneneufes : elle eft chaude 
& féche au troifiéme degré. 

12. Les Ariftoloches longues & rondes font dediées à là rar: te, elles en détruifent les vapeurs , refiftent aux venins, elles 
échauffent & defféchent l'humidité fuperfluë, elles confoli- dent & gueriflent les ulceres du poulmon, & autres parties 
intérieures, refiftent à la pourriture, & Grent la douleur des 
reins. 

13. L’Anis eftune des quatre grandes femences chaudes JTE: 
quel felon Galien, eft chaud & fec au troifiéme degré. Il chafle 
les vents, provoque l’urine, il refout, & Diofcoride au Chap. 
LXIII. Livre III. dit deluy, ( Nallum ex oleraceis feminibus ven. 
triculo magis amicum: ) 

14. Le Cumin échauffe & defféche au fecond degré, il eft 
bon pour les tranchées caufées de ventofitez , il détruit l’abon. 
dance dulai&t, & fortifie l’eftomach : c’eft une femence qu’on 
employe pour correctifaux medicamens purgatifs. 

15. Le Fenoüil eft chaud au deuxième degré, il fortifie l’efto- 
mach, & en chaffe les vents, il diffipeles vapeurs qui caufent les 
maux de tefte, & eftdivretique. 

16. La Canelle eftune écorce odorante fort en ufage: elle eft 
affez chaude, elle réjoüit merveilleufement le cœur : elle aide à 
la digeftion, fait meurir les matieres vifqueufes & lentes, enfin 
fa vertu eft crop connuë pour en parler icy, comme aufli de la 
mufcade. 

17. Le foulfse eftun mineral gras, onétueux & inflammable, 
qu'on trouve dans lesentrailles-de la terre pur ou mêlé, ou dans 
certaines eaux donten le fepare par artifice ,. on appelée foulfre 
vif celuy qu’on trouve dans certaines mines, & enfuite on le pu- 
rifie, & on en fait des rouleaux qu’on nous apporte, le foulfre eft 
Le baume des poulmons , c’eft un remede fingulier pour la Toux. 

alert 
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& l’afthme, le vulgaire lecroid chaud à caufe qu'il brûle facile- 
ment; mais c'eft une erreur & mefme il purifie le fang. 

Si l’on veutexaminerle détail des drogues quientrent dans la 
compofirion de cette poudre, l’on trouvera que tout eft amy de 
l’eftomach, de la poitrine & du cœur , & qu'ila dequoy pour at- 
tenuër les humeurs craffes,& pour aider la nature à difliper ce qui 
luy eft nuifible. 

Si on veut conferver cette poudre long-temps, on peut la re- 
duire en opiate, faifant cuire fix fois autant de miel qu’il y a pe- 
fant de poudre, &le faire cuire en demy fyrop, puis mêler lefdi- 
tes poudresavec le miel mediocrement chaud, & les laifler fer- 
menter fans le chauffer. 

La dofe de cette opiate fera quatre onces dans une pinte de vin; 
on verra la methode de faire l’opiate dans la defcriprion de l’o- 
piate quieft cy-aprés, 

Lors que la matiere eft vifqueufe & tenace, elle adhere par 
trop : fi elle et trop craffe, elle refifte trop long-temps ; & quel- 
que effort que file ia nature, elle defcend toûjours par fon pro- 
pre poids, particulierement fi les conduits par où la nature a 
de coûtume de fe décharger font bouchez ; Ainfi à moins que 
par un puiflant remede comme celuy-cy ,on ne tâche de la re- 
mettre, en difpofant les humeurs à luy obeïr, &par ce moyen 
de guerirle Cheval ; le mal fera de longue durée, & menera le 
Cheval dans une difficulté de refpirer, quienfin degenerera en 
Pouffe. } 
0 

Opiate pour la toux qui eftcaufèe de chaleur étrangere. 

RENEZ policrefte, & grains de genévre bien meurs de 
Pi une livre, racines d’althea, d’enula campana, fuc 
dereghile,& gentiane, de chacun demi-livre, zedoaire, & faf 
fefras de chacun quatre onces, herbe de veronique féche deux 
onces, mettez les racines, herbes féches, & fuc de regliffe en pou- 
dre, & le tout à part: puis mêlez le toutavec dix livres de miel 
qui aura efté cuit en demy fyrop,avec quatre pintes de deco&ion, 
faite avec les folles de pas-d’afne, boüillon blanc, & politric 
en bonne quantité de chacune, qu’on fera reduire à quatre cho- 
pines à force de cuire avec le miel qu’on éeumera toûjours en cui- 
fant, puis on mËlera les poudresavec le miel, à demy chaud,& on 
les mêlera peu à peu avec un bifbortier jufqu’à ee que le cout foit 
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bien incorporé, & on laiffera fermenter le tout dans un pot à 
froid, au bout de vingt outrente jours en Efté, mais dans un 
temps froidil faudra plus long-temps : quoy qu'ilen foit, il faut 
prendre garde que l'Opiate aye fermenté, & qu’elle foit propre 
& eneftat de s'enfervir. Les Opiaes & eonfections ont plus de 
force que les poudres, parce qu’elles fe fermentenr. Alnfi la ver- 
tu des fimples fe concentre, & enfuite s’exalte, enforre que de 
cette coétion ilrefulte un compofé quia toutes les vertus des in. 
grediens qui entrent dans la compofition : Avicenne eft fort de ce 
fentiment, car il dit Daplicata eff virius Medicine que fermentatio- 
nem ef pafla: de plus, elles fe confervent long-temps, on les fait 
avaler plus facilement, & érant dans l’eftomac , la chaleur natu- 
relle les a plûtoft attirées & reduires à fon profit que les poudres: 
cette opiate tempere admirablement les eftomacs trop boüillans 
& pleins de chaleur étrangere. 
Auff elle efttres-bonne pour les Chevaux de feu ; vigoureux, 

ou ardents ,quifontamaigris & deflechez pour avoir trop efté 
pouflez & qui ne peuvent fe reftablir, qu'ils ayent la Toux ou 
non, Otez leur l’avoine, donnez leur du fon chaud, & leur donnez 
que ou vingt jours de cette Opiate tous les jours une prife, ils 
eront enfuite en état de fe rétablir, 
Il eft à propos pour fatisfaire les curieux que j’explique en peu 

de mots ce que c’eft que fermentation : elle a tiré fon nom de fer. 
mentum levain, qu'on a ainfi appelé, comme fi l’on avoit dit fer- 
vimentum de fervere eftre chaud &boïillant. On la definiten 
ces termes: la fermentation eft un mouvement par lequel dans un- 
different mélange des matieres,celles qui foncles plus fubtilesagi. 
tenr & dilarent les autres: on voit desexemples de fermentation 
dans le pain, quand il eftencoreen pâte ; dans le vin quand il 
bout & dans plufieurs autres matieres, 
Le politric eft un des capillaires dont ont fuit lefyrop, qu’on 

nommé firop de capillaire; fi on ne trouve facilement la racine 
d’althea quieft commune à Paris ‘on prend a la place le double 
de f:üilles de pas-d’afne féches. 

La dofe eft quatre onces pour les Chevaux de caroffe, dans 
trois chopines de biere ,infufées toute la nuir,& le matin faire 
tiedir le tout, pourle faire avalerau Cheval , qu'on tiendra bridé 
deux heuresavant, & autant aprés laprife. Au païs où Jon ne 
trouve point de biere, on prend moitié vin-& moitié eau. 

Elle a toutes le$ vertus de la poudre precedente, & de pius 
‘tempere lachaleur étrangere qui accompagne fort fouveat la 
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Toux; mais la Toux n’cft pas toûjoursaccompagnée de chaleur, 
& quelquefois elle eft caufée , comme j'ay dir, par ces flegmes 
froids & vifqueux. Et lors qu’un Chevala cette derniere Toux, 
l'Opüate ler: fraîchic trop, & on le connoît dés la premiere ou 
la feconde prife,en ce qu'il a le manger , ou tremble ,oua le 
poil heriffe. Si une de ces chofes arrive, il faut ceffer & luy don. 
ner de la poudre precedente : mais fi vous n’appercevez aucun de 
ces fignes , continüez à en donner tous lesjours ,& iln’y a Toux 
pour vieille qu’elle foit que cetre opiate n’emporte. 

Souvent aprés fept ou huit prifes de cette opiate le Cheval 
purge & vuide comme s’il avoit pris une medecine ; il ne faut 
pas laifler de continiier d’en donner, c’eft figne qu’elle opere 
bien. 

I! faut donner au Cheval de cette.opiate tous les jours jufqu’à 
ce qu’il ne touffe plus: elle eft bonne particulierement pour les 
Chevaux quiont le poulmon defféche par trop de chaleur , car 
elle humecte & contribuë à rétablir le poulmon. 

Mais comme il y a des Toux qu’on peut guerir à meilleur com. 
pte, je propoferay quelqu’autres remedes. 

Autres poudres pour la Toux* 

Prenez Fenu-grec & fleurs de foulfre, autant de l’un que de 
Pautre, & donnez-en dans l’avoinemoüillée. 
Le foulfre feul eft bon, donné dans l’avoine, les fleurs de foulfre 

font encore meilleures, 
. Le miel donné dans de l’eau, unelivre délayée dansun fceau, 
& dofinéeau Cheval pour fa boiflon ordinaire, eft tres-bon pour 
la Toux; ou comme je l'ay enfeigné. 

Nous ayons donné cy-devant une poudre cordiale, bonne 
pour guerir la Toux. 

La graine de chenevis mêlée parmy lavoine au Cheval gras 
& chargé de chair, luy ôte la Toux s'il en ufe long temps, une 
petite poignée chaque fois. 
Ou bien concaffer ladite poignée de graine de chenevis, la fai- 

reinfufer dans du vin blanc toute la nuit, le matin donner le 
tout au Cheval, & continuër. 
La graine de genévre une pognée chaquejour,guerira la Toux 

{: on continué. 
Le bois & la feüille du tamaris pilez tous verts ou fecs, & don- 

nez dans l’avoine moüillée, ou dans du fon Moüillé, au com- 
mencement en petite quantité, puis augmenter tous les jours juf- 

qu'è 
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qu'à une grande cuillere, guerira la Toux en continüant, le 
vert eft meilleur qué le fec, 

Remede pour la Toux. 

Prenez une livre de beurre, d’abord qu'il a efté battu & avant 
qu’il foit lavé, & une livre de miel, deux onces grains de genévre 
concaffez : mêlez le tout enfemble, & en faites des pilules qu'il 
faut rouler fur la poudre de reglifle, pour faire avaler au Cheval 
avec chopine de vin blanc ou trois demy-feptiers: il doiteftre bri- 
dé deux heures avant, & trois heures aprés la prife. Ce remede 
guerira la Toux, fi on le reitere deux ou trois fois, un jour ou- 
deux d’intervale entre les prifes. 

Autre Remede. 

Prenez une chopine huile de noix nouvelle claire & belle, une 
livre de miel commun, & trente grains de poivre blanc concaffez: 
mêlez bien le tout enfemble, & le faites avaler au Cheval ; fi pour 

- la premiere prife , il ne guerit, il guerira a la feconde. 
Rapez deux ou trois noix mufcades, & les faites avaler au Che. 

val avec un demy-feptier d’eau de vie, elles ont fouvent guery la 
Toux par une feule prife, fi c’eft un vieil Cheval on peut reïterer, 
ou faire ce qui fuit, RE | 
Prenez plein une petite êcuelle fiente de pigeon féche, pilez-la 

& la mettez infufer toute la nuit dans une pinte de vin blanc; le 
matin fires boüillir un botiillon, puis coulez , jettez le marc & 
ajoûtez deux oncesfuc de regliffe noir pilé & faites avaler le vin 
‘au Cheval ,rcïterez trois fois, un jour d’intervale d’une prife à 
l'autre, aprés quoy il y a apparence qu'il fera guery. 

«  Pelules d'Angleterre pour la Toux , quoy que tres- 
inveterée. 

Lors que la Toux eft inveterée, c’eftune des maladies les plus 
difficiles à guerir, j'1y propofé beaucoup de remedes qui ÿ ont 
reüili aflez fouvent, mais non pastoüjours ; celuy qui fuit en a 
guery qui lavoienteu fix mois & mefme unan, fans que tousles 
autres remedes l’euffent peu emporter. ù 

Prenez fleurs de foulfre quatre onces anis vert pilé deux on. 
ces, regliffe féchée à l'ombre & pilée, quatre onces, bayes de lau- 
rier pilées fin quatre onces, fix onces fucre candy roux pile, que- 
tre onces bonne theriaque, huitonces huile d'olive, & de:x on. 

Tome J, Zz 
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c:s detare quieft du gaudron , mettez le rout dans k-mortier; & 
pilez & mêlez jufqu’à ce que les matieres fcient bien incorpo- 

. rées lesunesavec lesautres ; lors prenez quatre œufs, blanc & 

jaune, jertez la coque’: bartez les dans un plat comme pour faire 
une omeletre, étant bien batrus mêlez-les avec les matieres cy- 

devant refervées danse mortier, & batrezavec le pilon le tout 
jufqu'à ce que les matieres fe lient, & que le tout foit comme 
une pâte dure: lorsil fauten former des pilules qui pefent dix 
gros chacune, que vousarondirez avec les mains, pour les faire 

fécher fur un tamis de crain renverfé, à l'ombre. 

Pour s’en fervir,on donne à manger au Cheval à fon ordinai- 
te, & on luy fait avaler une pilule toute entiere dans une chopi- 
ne de vin blanc ou rouge : il n’eft pas abfolument neceflaire qu’il 
foit bridé avant la prife, ileft pourtant mieux dele tenir bridé, 
ou au filet une heure avant de luy faire avaler une pilule: & d'u- 
ne maniere ou d’autre, il eft neceffaire de le faire promener, en- 
viron une heure aprés la prife, & mefme on peut le faire travail- 
ler à la felle, ou au carroffe, felon le Cheval que cit ; s'il ne tra. 
vaille pas, il faut letenir bridé deux heures aprés la prife : conti- 
nuez àluy donner une pilule tous les jours jufqu’a ce qu’il ne 
toufle plus: fila Toux eft fort vieille, il en prendra une vingtai- 
ne de’ prifes avant d’eftre guery. 

On peut aufli donner ces pelotes parmy du fon moüillé, & 
pour lors il les faut piler. 
On peut les donner fraifches , ou féches ; elles fe confervent 

long-remps & ne moififfent pas,quoy qu'elles foient prefque roû- 
jours humides 

Quoy qu'un Cheval ne rouffe pas, les jours qu’onle doit cour- 
re à ja chaffe ou ailleurs, on peut par precaution luy faire avaler 
une pilule avant de partir, ce quiefttres-excellent. 

La Courbature aux Chezaux. 

A Courbature eft unechaleur contre narure, caufee par Ia 
fermentation des humeurs étrangeres qui font dans lesinte- 

fhns, & dans les conduits du poulmon ; ce qui donne les mefmes 
fignes que la pouffe, & meme avec plus de violence : Il y a cette 
difference, qu’on void peu ou point de Chevaux poullifs à l’âge 
de fixans,& onen void quantité de Courbatus. 
La Courbature eft caufée fouvent pour avoir furmene un Che. 
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val, c’eftä dire, pour l’avoir fait travailler, & courre plus que 
fon haleine & fes forces ne le peuvent permettre, 
La Courbature accompagne fonvent la fourbure, la gras fon- 

dure, & même les grands maux de pied, lors qu'on ya mis quel- 
que violent cauftic, ou le feu un peu fortement ; mais à ce der. 
nier, elle n’eft pas dancereufe, car un ou deux lavemens avec du 
policrefte , la gueriffeut. 

uelquefois la Courbature demeure d'un refte de maladie 
lors que les humeurs qui la caufoient, ne font pasentierement Et 
cuées, & qu'elles pouffent encore quelques vapeurs acres, chau- 
des & malignes, quiirritent & alterent le poulmon, & luy cau. 
{ent ce mouvement extraordinaire. 
La Courbatture vient aufli aux Chevaux pour avoir eu une 

mauvaife nourriture dans leur jeunefle, comme pour avoir man- 
gé en hyver de l’herbe gelée dans les prez qui fe corrompt dans 
le corps , & enfuite faicun levain,ou pour la Courbatture,ou pour 
_quelqu’autre mal. 

Elle eft caufée par une obftruétion dans les conduits du poul- 
mon, qui empêche la refpiration; & comme cette obftruétion 
eft ou recente, ou d’une matiere chaude & fubtile , elle eft £:cile 
à guerir, parce qu’elle cede aifément aux remedes, pourveu que 
la fiévre n’y foit pas conjointe, commeil arrive quelquefois, & 
lors elle eft fouvent mortelle. 

Les remedes qu'on donne à la Courbature, doivent eftre tem- 
perez, & plütolt tirant fur le froid que fur lechaud ,afin d’'appai 
{er & fixer certe fermentation ou boüillonnement des humeurs ; 
au contraire de ceux qu’on donne aux Chevaux pouffifs,oùil faut 
plus de chaleur que de fraicheur ; à ce malicy ils doivent en quel 
que manicre aider à temperer cette chaleur qui fait ce boüillon- 

nement, ceit pourquoy tous les remedes pour la Courbatture 
doivent eftre donnez dans des decoétions,& dans des liqueurs 
pour laver &temperer la chaleur des remedes : l’Opiate pour la 
Toux cy devant fera tres bien aux Chevaux Courbateus, & lon 
uface rcireré les guerira, fi on la donne avec methode, 

Cumap. 
CXXII. 

Le foye d'an timoine en poudre donné tous lesjours depuisure . 

once jufqu’à deux onces, dans eu fon moüillé, eft c:pable de 

guerir une Courbature, file Cheval mange bien , car s’ileft deli- 

cat, ou dégoûté, il ne voudra guiere manger du fon. 

Si la fiévre n’eft pas jointe à la Courbatture, & que le Cheval 
- foit jeune, le plus facile, & le meilleur remede eft de Je merrre 

au vert dans les premieres herbes, & l'y laiffer dE & jour, à la 
; Z ji 
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rolce d'Avril , & de May, elle le purgera & luy débouchera les 
conduits, l'orge en vert eft parfaitement bon,donné comme nous. 
avons dit, 

Si vous n’eftes pas au temps, ny dans un lieu commode pour 
donner le vert, faites les remedes fuivans. 

Clifiere pour les Chevaux (ourbatus. 

Otez le foin & l’avoine au Cheval , & luy donnez de la gerbée 
de froment & du fon, tirez-luy du fang des flancs en Lune nou- 
velle, & le lendemain luy donnez un lavement ramolitif & ape- 
ritif : pour cetefFer faites décoétion avec les cinq racines aperiti- 
ves concaffées ; qui font, Greminis, Rubie, Eringiÿ, Capparis, 
Onodinis,de chacune une once , avecune once & demie de poli- 
crefte en poudre, ayant boüilly dans deux pinres & demie d’eau 
pendant un quart d'heure , ajoütez-y les cinq herbesémollian- 
tés, mauves, guimauves, mercuriales , violettes, & parietaire , de 
chacune une poignée, & faites cuire encore un quart d’heure, 
puis coulez la décoction ,ajoûtez demi-_livre de miel Mercurial, 
& le foir donnez celavement au Cheval , & le reïterez cinq ou 
fix jours de fuite. 

Decoftion pour la (ourbature. 
» 

à \ 
Le lendemain du dernier lavement , prenez les herbes fuivar- 

tes : bcüillon blanc & padafne de chacun deux poignées hachez- 
les & les mettez botillir dans trois chopines d’eau pendant un 
quart- d'heure, avec demi-once policrefte en poudre, otez-les du 
feu, & mettez dans le potles Aeurs de cocquericor ,en Latin- ?z- 
Paver Rhess,trois poignées fi elles font fraifches ,& demi once 
fi elles font {eches ; couvrez le pot & laiflez devenir ticde toute 
Ja compofirion ; lors exprimez, & ajoûtez à la colature une 
once de fuc de regliffe noir concaffé fort menu, & faites avaler 
le toutau Chevalavec la corne, redonnez-luy encore un lave- 
ment furle foir, & le lendemain la décoction : continuez cetre 
methode de deux jours l’un pendant une douzaine de jours ; & fi 
le Cheval fe dégoûte pourla décoction, difcontinuez jufqu’à ce 
qu'il ait recouvré l’appetit, que vous luy ferez revenir en luy 
faifant mâcher une plotte gourmande deux heures le matin & 
autant l'aprés. diner ; vous pouvez empêcher qu'il ne fe dégoû- 
té en luy donnant outre les remedes precedens ,rousles jours qu’il 
ne prend point de breuvage, deux onces foye d’antimoine dans 

J 
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du fon à midy: cela le maintiendra en appetit & contribuera à fa 
guerifon. | 
- Un Cheval qui a long-temps fuporté la Courbature & auquel 
les remedes precedens ont peu apporté de foulagement, court 
rifque de refter pouffif : pour prevenir cela, s’ileft d’un tempera- 
ment flegmatique, plein d’humeurs, lent, & pareflèux : on peut 
luy donner le remede qui fuit pour luy ôter les plus gros flegmes 
& quantité deglaires, qui lefoulageront beaucoup , mais s’il eft 
alezan brûlé, ou ardent & plein de feu, ne le luy donnez pas fans 
vous attendre qu'il lerendra bien malade, mais une couple de 
Jlâvemens avec policrefte au fort & dans l’accez defon mal, & le 
beaucoup promener dans ce temps là, le tireront peuc-eftre d’af- 
fire. Il ne le faut pas donner non plusàun Cheval dansle com- 
mencement de fa Courbature, ny s'il yavoit fiévre conjointe; car 
on luy purgeroit l'ame du corps. 

Remede qui évacuë @) foulage un (heval Courbattu. 

Prenez deux ou trois livres de lard gras, coupez-le en tranches 
deliées, & le faites deffaler dans cinq ou fix eaux ;'les changeant 
de deux heuresen deux heures; pendant ce temps prenez choux 
rouges non pommez, boütion-blanc , deux grandes poignées 
de chacun & une poignée de chardon benit, hachez-les bien 
menu, & mêlez-bien le tout enfemble, avec le lard deffalé qu'on 
aura mis en pâte dans un mortier force de le piler : puis mêlez- 
les herbes dans le m:fme mortier, pour en former des pilules 
grofles comme des bales de Tripot; qu’il faudra rouler fur de la 
poudre de reglifie, afin qu’elle ne s'attache pasaux doigts de ce- 
luy quiles luy fera avaler, I faut quand le Cheval en auraavalé 
fix ou fept , luy donner un peu de vin avec la corne, ou mefme 
aprés chaque pilule, s’il a peine ales avaler, & ayant pris toutes 
les pilules, luy rincer la bouche avec chopine de vin qu’on luyfe- 
ra avaler , & parmy les pilules encore environ une ehopine; le 
Cheval doit eftre bridé quatre heuresavant &autantaprés, 

Si ce remcdele foulage, il faut pour achever de le guerir, re- 
commencer à luy donner les décoétions, le crocus, & les live- 
mens precedens, s’il le guerit , il ne luy faut plus rien faire ; 
mais fi vous ne luy trouvez aucunamendemenr ,ayezrecoufsau 
remede fuivant, ë 

LE SITE 

CHasn. 

CRIE, 



CHar. 
CxX11, 

366 ‘ LE PARFAIT MARESCHAL. 
Décoétion pour Courbature. 

Prenez f. tilles de choux rouges, prenant garde de ne point 
prendre de choux pommez,comme on en voit chezles Arboriftes 
à Paris, car ile ne valent rien pour la Medecine ,au contraire ils 
font fort nuifbles ; prenez aufli du chsrdon-benit, de chacun 
trois poignées, boüillon blanc, ou Ferbaftum, & pas-d’afne, de 
chacun deux poignées, grains de genévre pilez une poignée: 
faites boüillir le tout dans deux pintes d’eau une demi-heure 
à gros boüilions , ôtez du feu & mettez dans la decoétion toute 
boüillante, deux poignées fleurs de coquericot frais, ou une poi- 
gnée de feches, couvrez-le pot & le laïffez refroidir ; étant pre. 
que froid, coulez & ajoûtez à la colature affez de faffran pour 
la jaunir, & deux onces de conferve de rofes liquide, qu’il faut 
délayer avec la décoétion ; & ayant donné un jour auparavantun 
lavement au Cheval il faut faire prendre ce remede, reïterer le 
même jour un lavement,& continuërainfi une douzaine de jours, 
pourvû qu'il ne perde pas le manger: fi cela étoit, il faudroit 
difcontinuër jufqu’a ce qu'il eut recouvre lappetir. | 
Au bout de douze jours, s’il n’a plus de battement de flanc, il 

faut donner du temps à la nature pour agir fans remedes , afin 
de ne la point accabler, &luy donner le temps de gagner le deffus 
& vaincre fon ennemy, que le remede aura afFoibly. 

Et comme il eft difficile que la chaleur étrangere qui ef le 
principe du mal, ne foit augmentée par les remedes qu'on aura 
pratiqué, & n’ayeextenué & échauffé rour l'interieur du Cheval, 
pour aider à rétablir la chaleur naturelle, & détruire l’étrange- 
re, & même pour déboucher ce quirefteroit débouché & d’ob- 
ftruë , il faut luv faire manger tous les jours, une once de criftal 
mineral en poudre, & deux mufcadesrapées dans du fon moüillé, 
& continuër affez long-temps ; que file Cheval perd le manger 
par le trop grand rafraichiffément, il faut ecffer & luy donner 
tous les jours à la place du criftal mineral, deux onces de foye 
d’antimoine en poudre, lequel ne le rafraichira pas tant, & luy 
donnera tres-bon appetit, 
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Remedes pour les obfiruttions de poulmon , caufees de 
| Courbatture. 

Ur Chevalayant le flanc fioppreffé, qu'on le jugeoit 
pouffif & entierement perdu, guerît parfaitement par le re. 

mede fuivant. 
Mettez dans un pot trois pintes d’eau ,avec chardon benit, & 

pulmanaria quercina coupez menu, de chacun une poignée , du 
guy de chefne concaffé une once, racine d’althca concaffée de- 
mi-once , autant d'eynla campana, & deux poignées d’hyfope : 
faices cuire le tout eviron deux heures ; puis l’exprimez , & a- 
joûtez une demi-once de fuc de regliffe, & une once de regliffe 
pilée, anis & fenoüil de chacun demi-once,le tout bien pulverifé, 
un fcrupule de faffran ,une demi-livre de miel écumé, & une 
piate de vin blanc, le tout bien mêlé enfemble , donnez-le en 
deux fois un peu ticde au Cheval, l’ayant tenu bridé fix heures 
avant la prife, & le promenant une bonne heure aprés, puis le 
laiffez quatre heures bridé. 

Il faut donner de certe décoétion quatre jours confecutifs au 
Cheval, & le laïffer repofer enfuite trois jours ,au bout defquels 
il faut luy donner encore quatre prifes confecutives : ce remede 
le foulagera bsaucoup, ou le ouerira , s’il eft jeune. 

Poudre pour la Courbature 

Si le remede precedent n’a pas guery le Cheval, vous pouvez 
luy donner le remede qui évacuë & purge les Chevaux Courbar. 
tus Cy-devant décrit, obfervant toutes les circonftances que j’ay 
marqué avant de le luy donner :enfuite vousluy ferez prendre la 
poudre fuivante, qu’on peut donner auff fans faire preceder au- 
cune évacüation & elle reüffit affez bien.’ 

Prenez trois livres de graine de lin féchée au four, comme 
nous avons déj: dit dans une autre recepte , étant puiverifée, a- 
joûtez- y de la genriane trois onces, fenu-grec deux onces, cynle 
campana une once & demie, fauge & hyfope de chacune trois 
onces, foulfre, demi-livre ,mettez le tout cn poudre, & la mê- 

“lez pour en donner au Chévalune couple de cueillerées le ma- 
tin dans du fon, laiflez le bridé une heure & demieaprés, & con- 
tinuez jufqu’à ce qu'il n’y ait plus de poudre; fils Cheval n’eft pas 
gucry, donnez-luy un lavemenr,commenousavonsdir, quinele 
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guerira pas non plus,mais qui luy donnera du foulagement s'ileft 
fouvent reïteré ; & laïff:z agir la nature, qui par un regime bien 
reglé rétablira le Cheval. 

Pour un Cheval Courbattu fort malade. 

La plus dangereufe Courbature, eff lors que la fiévre s’y mé- 
le ; ce qui fe fait avec beaucoup de tourment , & le mal prefle 
fi fort, qu’on ne peut avoir le remps de luy faire les remedes 
precedens. 

Il faut commencer par l’un de ces deux lavemens : prenez les 
herbes émoliantes, hachez-_les, fairesune decoétion & laiflez la 
refroidir, & la paflez enfuite, ajoûtez demi-livre demiel, & don- 
nez le tout tiedeau Cheval: vous pouvez en donner le matin & 
l’autre au foir fi vous le jugez à propos, 

Autre. 

Faites boüillirune once Crocus Metallorum en poudre fine dans 
cinq chopines de biere pendant un demy quart d’heure, laïff:z 
raffeoir, verfez par inclination, & coulez au travers d’un double 
linge, ajoûtez-y un quarteron de beurre, dannez le tout tiede au 
Cheval, & le lendemain le reméde fuivant, 

Remede pour Cheval Courbattu qui a la fiévre , € ef? 
fort malade, 

RENEZ les eaux de chardon benit & de fcabieufe de cha- 
cune fix onces, eau derainedes prez en Litin Y/maria & de 

canelle de chacune quatre onces, eau de chicorée quatre onces, 
conferve de rofes liquide deux onces, confection d’alkerme fans 
mufc nyambre une once, demy dragme theriaque , & fix grains 
de faffran de Levant en poudre, 

Il faut diffoudre les chofes folides dans les eaux, faire avaler 
le tout au Cheval, & rincer la fiole, la corne, & la bouche du 
Cheval,avec encore des eaux de chardon. benit, fcabieufe, & chi- 
corée, de chacune une once & demie; ainfi quind on preparera 
le remede il le faut tout mettre dans une fiole, & dans une autre 
fiole les quatre onces & demie d’eau de chardon benit, fcabieufe 
& chicorée, pour rincer la bouche; cette quantité d’eau tempere 
Ja chaleur de la fievre. 
Le temps le plus propre pour donner çe remede, eft à fix heu. 

res 
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-tes du foir, luy donner un lavement dés les quatre heures!, & le Guy 
tenir bridé jufqu’à huit. Fa 
Le lendemain à pareille heure de quatre heures dufoir, luy don- ; 

ner un des lavemens precedens, & à fix lefaigner des deuxplats 
des cuiflés, le tenir.enCore bridé deux heures ; on peut reïterer ce 
remede deux & trois fois, maisnon pas la faignée, fans neceffité : 
les Chevaux quiontbefoin de ce remede, doivent peu manger de 
foin : il faut leur laver fouuent la bouche avec verjus, fl & miel 
rofat, & leur donner frequemment un des lavemens precedens, 
Comme j’ay veu des Apoticrires qui ont fait payer extraordinai. 
rement ce remede,je donneavis à ceux quien auront affaire qu’il 

vautau plustrois Livres dix fols, parce que la confection d’alker- 
mes eftfansmulc ny ambre, qui l’encherit. de 
Ceux qui ont de bons Chevaux,doiventfaire cas de ce remede, 

en moins d’un mois de temps j'en ay guery quatre, tous Chevaux 
de prix, & tous hors d’efpoir de guerifon. 
Pour la boiffon du Cheval Courbattu, vous luy donnerez fi. 

vous voulez dans un fceau d’eau, le febrifuge dont je donneray 
L defcriptionau Chapitre CXXXVI & continuerez: il eft com- 
pofé defeldetartre, fel armoniac &c, Au deffaut vous luy dé- 
layerez dans un fceau la pafte d’un pain d’un fol prefte à mettre 
au four, elle rendra l’eau blanche, le rafraichira & donnera quel: 
que nourriture; elle vaut infiniment mieux que la farine qu’on 
pet dans laboiflon., 
Ce remede eft bon aux fiévres fimples, & prefqu’à tous les 
Chevaux qui entde grands batremens de flanc, dont le princi- 
pe eftune dre je ap donné aux Chevaux 
morfondus quiont grand battement de flanc, joint audit mor- 
fondement, & je m’en fuis bien trouvé ; car quoy qu’il faille 
-échaufferun Cheval en cereftat pour fortifier. la nature, & l’ai- 
der à pouflér au dehors ce qui luy nuit, comme vient la fiévre 
s’'augmente par cette chaleur, il faut trouver un bon remede qui 
fortifie fans beaucoup échauffer, ce que celuy-cy fera affure- 
ment. 
Les Chevaux Courbattus fort malades, & qui ont fiévre vio- 

lente, ne fe couchent pas, s'ils fe couchent :ils fe relevent d'a- 
bord, n'ayant pas la refpiration fi libre eftant couchez que de- 

. bout ; mais fi le Cheval Courbattu qui a la fiévre, fe couche & fe 

tient couchélong-temps, c'eft untres-bon figne, & quoy qu'il 
fe plaigne plusen cette pofture que debout, ce n'éft pas mauvais 
figne: carles Chevaux les plus faiñs fe plaignent quand ils font. 

Tome I. Aaa 
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couchez,& cette remarque eft de confequence pour tousles Che- 
vaux fort malades, afin de mieux juger de leur mal. 

Potion ou breuvage, pour Cheval Courbattu ,tres- malade, 
aypec la Toux ou fans Toux. 

Prenez cinq demy.feptiers des quatre eaux cordiales , de fcor. 
zonere, de Reyne des prés où Y/maria, de chardon benit, & de 
fcabieufe, delayez parmy une once confection de Jacinthe fans 
mufc ny ambre ,& une plottetheriacaleen poudre, mêlez-bien 
le tout, & le matin donnez-le au Cheval, & rincez le pot & la 
corneavec un demy-feptier d’eau de chicorée amere que vous- 
luy ferez avaler pour luy rincer la bouche; tenezle au maftiga- 
dour trois heures avantle breuvage & deux aprés, & le foir don- 
nez luy le lavementfuivant : faites boüillir une once & demie de 
policreite en poudre ,& demi-once de coloquinte fans graines 
avec cinq chopines de biere pendant un demi. quart d’heure, à- 
gros boüillons 6tez du feu & paflez, delayez dans la colature un 
quarteron de bon populeum & donnez le tout riedeau Cheval :Si 
pour ceremede il n'ya pas d’amendement, c’eft aflurément un 
tres-méchant figne, & le Cheval court rifque de mourir; que 
s’il ya de l’amendement,il faut reïterer le lavementplufieurs fois; 
& cela contribuëra beaucoupa fa guerifon. 
Aux Chevaux Courbatrus je me fuis bien trouvé quelquefois 

de leur donner une prife de pilules puantes, d’abord elles aug- 
mentent le battement de flanc, mais enfuite il s’apaife abfolu- 
ment, d’autres fois ces plottes neles ont pas guery. 

Décoition du Lieutenant pour Cheval Courbattu 
tres - malade, 

Prenez chardon-benit & hyfope, de chacun une poignée, 
fuc de regliflé deux onces, racines de gentiane concaflées une 
once ; faires boüillir le tout dans trois demy- feptiers d'eau l'efpa- 
ce d’une demi-heure , l’ôtant du feu: verfez par-deffus un demy 
feptier de vin blanc : pañlez le tout, & y délayés une pincée de 

. fafFran, & le donnez au Cheval en une fois ou en deux, felon la 
repugnance qu'il aura à le prendre, ou felon fa force: le len- 
demain il le faut faigner des flancs, & le renir en un lieu tem- 
eré, 
Comme le Cheval ne mangera que tres-peu en cét eftar, il 1e 

- 
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‘faut nournravec des orges mondez fans beurre ny gtaifle,oudu CHar, 
pain cuit s'il en veut, ou du fon, comme nous avons enfeigné 
aux Chapitres VI. VIT. VII. & IX.il le faut tenir fouvent au 
maftigadour, & fouvent le luy.ôter ; puis luy prefenter à man- 
er . re) . 

_—. 

Crocus Metallorum. 

TY RENEZ Antimoine crud du meilleur , c’eft à dire, du plus 
A aiguillé, les aiguilles les plus larges, & nitre ou falpeitre ,au- 
tant de l’un que de l'autre, metrez-les en poudre, & les mêlez 
enfemble dans un creufet ou pot qui tienne au feu, mettez - yle 
feu, avec une méche ou un charbonardent, le tout s’enflammera, 
laiffez refroidir, & renverfez le pot , le foye d’antimoine fera au 

.deffous des fcories. 
Separez le foye des fcories , lefquelles font bonnes à certaines 

.chofes , & pilez ce foye en poudre fort fine. Eftant pilé, jettez-le 
dans l’eau, rebroyant dans le mortier ce que l’eau n'aura pas dif 
fout, & continuez jufqu’à ce que la matiere foit en poudre impal 
_pable, & qu'elle paffe avec l’eau, laiffez-la repofer , & au fond 
vous aurez une poudre d’un feüille-morte, fur laquelle vous 
verférez d'autre eau ayant. ôté la premiere, jufqu’à ce que vous 
ayez Ôré toutlefel du nitre qui eft refté, & qui ne fe fera pas en- 
flammé. | 

Le Crocus Metallorum , eft propre pour donner interieurement 
aux hommes, & pour faire du vin émetique pour leurufage ; mais 
il n’eft pas bon pour les Chevaux, & je me fers aux Chevaux du 
foye d’antimoïne qui differe en quelque chofe.du:Crocys Me- 
.talloram:onle prepare en la maniere fuivante, 

Foye d Antimoine. 
Prenez Antimoine crud fort éguillé fix livres, pilez-legrofie- 

zement, prenez du falpeftre de la feconde fonte quatre livres & 
demy , le blanc & lerafiné eft trop violent, & brüle tout, pilez 
fort le falpetre, mèlez-le avec l’antimoine dans un pot de fer ou 
mortier de fonte , enforte que les deux tiers du pot demeurent 
vuides , mettez-y le feuavec un tifon de feu ou méche, d’abord 
que le feu a pris à la matiere,éloignez-vous du por, parce que la fu- 
mée de l’antimoine dans letemps qu’il s’enflamme ne vaut rien, 
Laiflez boüillonner enfemble les matieres jufqu’à ce que le tout 
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{oit refroidy ; il ne fauc point d’autre feu pour cetre preparation 

" que celuy qui eft au bouc de la mêche, pour enflammer les ma- 
tieres. 

__ Quand il fera refroidy ôtez-le du mortier en le renverfant, le 
foye fera au fond, & le falpeftre qui ne fera pas enflammé , fera 
au deflus joint avéc les impuretez de l’Antimoine qu’on nomme 
fcories; vous pouvez facilement feparer les deux : car le foye doit 
eftre luifant comme du.verre, mais fort opaque brun, s'ileft au- 
trement il eft mal fait, & s'il tire fur la feüillemorte, ileit brûlé 
& n'eft pasbon pour kes Chevaux. 

Il ne faut point laver lefoye d’Antimoine ,on luy 6te bezu- 
coup de fa vertu. Pour les fcories vous les garderez pour d'autres 
ufages , particulierement pour leslavemens, & par tout où vous 
trouverez dans ce Livre que j'ordonne du policrefte dans les la- 
vemens, vous pouvez ajoûter à la place du policrefte la mefme 
quantité de fcories, & aflurement elles produiront un auf ben 
effet, & peut eftre meilleur , car les fcories font wn veritable po. 
licrefte , faitavec le foulfre d’antimoine & le nitre ,maisoutre ce: 
la, les fcories font impregnées de quelque vertu de l’antimoine 
qui les fait plus agirefficacement que le policrefte ordinaire 
Vous donnerez de ce foye en poudre fine, deuxonces dans l'a: 

voine ou dans du fon moiiillé pendant un mois : il donnera bon 
appetit & fera bien manger les dégoûtez, il tuera les vers, con- 
tribuëra àla guerifon des playes, du farcin & de la gâle , & puri- 
fiera le fang defobftruant & débouchant les conduits il engraif- 
fera les Chevaux qui ne peuvent fe rétablir, appaifera la Toux, 
& donnera bonne haleine, 

L'effet de ce remede n'eft pas fenfible ‘au Cheval : il agit par 
infenfible tranfpiration ; rafraichiffant par reaétion les parties in 
terieures, ne les purgeant aucunement ; & fi la Medecine univer- 
felle des Chevaux eft dans quelque remede, elle eft dans celuy cy; 
hors dans les occafions où il faut échauAvr, rous les jours fon ufa- 
ge fait reconnoiftre de nouvelles vertus & proprietez. 
On peut remarquer qu'il agir parinfenfibletranfpiration ,en 

voyant étriller le Cheval qui en ufe, car il aura dans lescommen- 
- cemens plus de craffe de moitié qu'il n'avoir auparavant , parce 
que l'ufage de cét Antimoine purifiant le fang , chaffe au dehors 
ne les pores du cuir les excremens de la troifiéme coétion, qui 
ont ces fuligines ou vapeurs qui corrompent le fang ; & cette 
plus grande abondance de crafle qui s’arrelte fur le poil pendant 
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l'ufage dudit foye d’Antimoine, & qu'il avoit pas auparavant 
en eftune marque aflurée. AS 
I n’y a pas long-temps qu’une perfonne quiavoit fait ufer à fes 

Chevaux du foye d’Antimoine, me demanda ce que c’eftoit que 
eet antimoine crud avant qu’on luy eût donné aucune autre for 
me : il me dit que je devois en avoir parlé pour fatisfaire le Le- 
“teur, ce que j'avois évité pour n’abufer pas de fon loifir, L’Anti_ 
moine eftun corps mineral qui approche de la matiere meralli- 
que, il eft d’un noir tirant {ur le bleu , avec de grandes éguilles , 
brillantes comme de l'étain poly ; ileft compoié de deux fortes 
defoulfres, l’un tres. pur & fixe, & fort approchant de celuy de 
l'or ; l’autre qui eftinflammable comme le foulfre commun il 
contient beaucoup de Mercure, plus folide & plus cuit que le 
commun, & un peu de terre crafle & falée, L’Antimoine vient 
d'Allemagne, d'Hongrie qui eft le meilleur, & de plufeurs au- 
tres lieux ,ilefta fort bon marché, & fort commun prefentemenc 
qu’on en a découvert en France beaucoup de tres bonnes mi. 
nes. “a 

Dans beaucoup de fes préparations il prend la forme des fels, 
avec lefquels ileit joint, & prefque toutes les poudres les plus.en 
ufage qu'on en fait font des atomes du regule d’antimoine dé- 
SULES, qui agiflent diverfement , felon lanature des fels ou des 
efprits corroffs avec lefquelsils font enveloppez ; uné marque 
de cela eff, qu’on peut reduire béaucoup-de preparations d’anti. 
moine, par le moyen dunitre ou du boraxenresule ,carilattire 
par l’aétion du feu Penveloppe avec laquelle ils eftoient retenus, 
& enfuite ilsretournenten recule, & l’on fait ces differentes pre- 
parations pour ouvrir ce regule ; & luy donnerlieu, eftant en 
plus petits atoimes, d'agir en moindre quantité, & plus eficace- 
nient, 
Pour faire du vin Emerique ,ilfaut infufer deux-onces de foye 

d’antimoine en poudre fine; dans trois chopines de vin blanc, 
liffer Pinfufion vingt-quatre heures à froid , puis en ôter une 
pinte parinclination , enfuite on peut remettre encore d'autre vin, 
fur ce foye d’antimoine jufques à cinq ou fix fois: H'n’eft point de 
Chimique qui n’exalte les vertus de ce remede ; Et comme aväne 
moy, on ne la point donné aux Chevaux, il n’eft pas fi connu qu'il 
devroit l'eftre c’eft avec le Crocus que l’Eau benifte de Rulandus 
eft fgires vous en verrez les vertus dans les Auteurs qui en on6 
ne Scroderns, Crollius € Quercetan, rapportent de fort beiles 
experiences du Cracws M ctallorum, | 
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Duke Port Ôter cout fcrupule à ceux qui ne fçavent pas les efFèts de 
cxxvy, l'antimoine pourles Chevaux, & afin qu'ils n'ayent aucune ap- 

” prehenfion d’un fi bon remede, je diray encore une fois que de 
quelque façon qu’on le donne, il n’eft pas purgatitaux Chevaux: 

que mefine le fouffre-auré d’antimoine , qu’on tire des fcories 

qui reftent quand on à faitleregule, qui eft le plus violent Eme- 
tique qui {e tire de ce mineral, ne purge en aucune maniere le 
Cheval. 
Ne connoiffant pas encore l'effet de l'antimoine preparé & 

ayant veu des pilules perpetuelles de regule d’antimoine pour les 

hommes, defquelles une feule piluleeft capable de purger une ar- 
mée entiere, la faifantavalerà tous les foldats l’un aprés l’autre, 
ce quieft un affaire de fait qu'aucun Medecin n'ignore ; je fis 
faire deux pilules de regule de la groffeur d’une fort groffe noix: 
jeles fis avaler àun Cheval,croyant de le purger,maisil lesrendit 
au bout de deux jours & demy ,comme illes avoit avalé fans en 
fienter plus mol ny purger le moins du monde , je redonnay les 
mêmes pilules de regule àunautre Cheval qui au bout de deux 
jours en rendit feulement une, l’autre demeura dans fon corps les 
fept dernieres années de fa vie, & l’écorcheur qui l’ouvrit, trouva 
Ja pilule dans un des replis des boyaux, & croyant que c’éroirune 
bale de moufquet, il mela vint montreradmirant qu’une figrof- 
fe bale n’eût pas tué le Cheval du coup}, &-je vis par cette pre- 
miere & feconde épreuve que le regule non plus que les autres 
préparations d’antimaine, ne purgent point les Chevaux. 
On peut en feureté donner l’antimoine preparé pour les in- 

commoditez que j'ay remarquées cy-devant, & pour plufieurs 
autres : fon effet principal eft de purifier le fang, & toute la mafle 
d’iceluy, ce quife fait par Déaphorefim, ou infenfible tranfpira- 
tion, fon ufage reïteré confommera en parrie leseaux fuperfluës, 
qui font l’origine & la caufe des maladies, puifqu’elles fe corrom- 

" pent, envoyent des vapeurs malignes au cerveau, font un limon 
qui bouche & obftruë les petits rameaux des veines, & finale- 
ment cles fe mélent parmy le fang, le corrompent , & le rendent 
incapable de donner une bonne nourriture, 
Le foye d'antimoine defobftruë & débouche puiffamment les 

veines & arteres qui font l’origine de toutes les maladies, & ce 
qui eft de merveilleux en ce remede, eft qu'il agit par irradiation, 
qui eft une vertu infinie, contenuë feulementdans ce mineral pre- 
paré & reduiten medicamens par une deuë preparation. 
Ce remede previendra les maladies, fi vous en faites ufer à vos 

Fr 
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Chevaux de temps entemps, il les guerira lors qu'ils en feront at- 
teints, hors lesmaladies froides où il faut échauffer, comme la 
gourme, la morve, & tout Cheval quijetie par le nez : Et je fuis 
furpris de ce que tant d’habiles gens qui ont traité des Chevaux 
malades, nefe font pas avifez de mettrez en ufage cét excellent 
remetlessrs 
La fatisfaction qu’on a dans l'ufage de ce remede , eft-qu’on eft 

afluré qu’il ne peut faire de mal, parce qu'il eft rafraifchiffanc: 
les anciens Medecins qui veulent détruire le credit de l’antimoi- 
ne, difent qu’il eft plein d’efprits arfenicaux, qui corrodent & 
confomment les parties interieures, qu’ainfi les fuites en font fä- 
cheufes, quoy que d’abord onen voye d'aflez grands effets : ces: 
efprits arfenicaux ne font que dans l’idée de ces’ Meffeurs à l’é- 
gard des Chevaux ; car j'en ay fait manger à plufieurs quatre & 
cinq livres fans aucune intermiflion , deux , quatre ou fix onces: 
tous les jours: s'il yavoit eu de ces efprits corrofifs dans lanti- 
moine, l’eftomac & les boyaux de ces Chevaux auroient efté 
percez comme des. cribles, ce qui n’eft pas, car onlesa vûüsamen- 
der tous les jours, eftre frais & gaillards, & mefme de ceux qui 
avoient la peau attachée aux os fe tres bien rétablir, & devenir 
gras par l’ufage de cette poudre, qui affurément n’a rien de malin 
pour les Chevaux, mille perfonnes qui en ont faitufer, en peu- 
vent rendre témoignage, & pourmoy je fuis fi perfuadé de cerre 
verité, queje le confeille à tousmes amis : & pour les efprits arfe- 
nicaux je ne les crains non plus que les efprits dont on fait peur 

aux petits enfans. 

Il ne faut point donner de foye d’antimoiné aux Chevaux quil 

faut échauffer, puis qu’il rafrafchit en purifiant le fang,hors de ces: 
occafions donnez-le à tout, mais dans les commencemens qu'un 

Cheval mange du foye d'antimoine particulierement les huit ou 

dix premiers jours,ilne luy faut point faire de courfe,ny de travail 
exceflif, parce que comme il purifie le fang il le met en mouve- 

ment, & dans le remps que ce fang eft en mouvement & qu'il fait 

comme une efpece de boütllonnement univerfel, fi on travaille 

& fatigue tropun Cheval, il deviendra facilement fourbu, & ne 

le feroit pas devenu fiiln’avoit pas mangé du foye d’antimoine, 
puis que les humeurs & particulierement le fang n’auroit pas efté 

dans cette agitation & ce mouvement, cen'eft pas que le travail 

moderé nefoirneceflüre , car il oblige la nature de pouffer par 

les pores, ces vapeurs ou fuligines qui corrompoient le fang ,mais : 

Jes huit ou dix premiers jours il faut éviter lexceflif, & fur tout 
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uand le Cheval a fué, Le bien effuyer, & empêcher qu'il ne fe 

refroidifle tout à coup, ce premier boüillonnement du fang étant 
appailé, on n'a plus cetre grande precaution à garder. 

—-— :- A ——" — —— 
‘ 

Da Cheval qui ne fe peut remettre, pour avoir 
trop fatigue. 

Y Es grandes fatigues des. Chevaux, principalement de l'Ar- 
Lymée, les mectenr dainsuneftac de langueur, dontils ont bien 
de 14 peine à revenir : ilne faut pas s'en étonner , car tantoft ils 
ont de bon fourage ; tantoft ils font.obligez de manger du 
feigle, du millet, de mauvaifes herbes, du foin corrompu ; & 
tantoft en abondance, & fouvent tres. peu ou point du tout ; ou- 
tre que les eaux font ou mauvaifes , ou prifesà contre-temps.fans 
parler des courfes & du travail déreglé ; à moins qu’un Cheval 
ne foit robufte & bien compofé , il eft difficile qu’il ne s’en trou- 
ve abbatu. : 

Il eft mal-aifé dans ces rencontres de s'attacher à une maladie 
articuliere ; mais l’on ne peut manquer en les traitant, fion fe 

{ert des remedes qui fortifient les parties intérieures, qui délaffent 
lesexterieures, qui ôtent les mauvaifes humeurs qui s'amaflent 
thaque jour, foit par les faignées, foit par quelques purgations 
univerfelles ; &'fi l’on découvre quelque affection particuliere, 
il faut pour lors avoir recours aux remedes fpecifiques & propres 
âcette maladie, | | 

L'on connoift ces Chevaux quiont efté mal traitez à l'Armée, 
en ce qu'ils ont prefque tous la corde: c’eft à dire qu'au defaut 
des coftes le long du ventre, quand le Cheval refpire, il fe forme 
un canal capable d’y loger une corde : ils ont le poil heriffé & mal 
teint, la fente féche & noire, & par fois on ytrouve des vers, les 
yeux triftes ; & quoy qu’ils mangent beaucoup, ils n’amendent 
point; ils font étrojcs de boyaux ; quand on les promene en main, 
vous les voyez mal.contens:enfin ils font privez de toute la gaye- 
té quele repos donne aux Chevaux. 

Si le Cheval qui revient de l’armée ou de quelque long voya- 
ge, ou qui a beaucoup fatigué à ces fignes, avant de luy faire 
prendre aucunremede, il le faut faigner, du col, & enfuite luy 
“aire ufer de quelques poudres digeltives , qui aident la codion 
des alimens , & qui Le arent les humeurs fuperfluës, pour eftre 
£vacuées avec plus de facilicé. : 

Le 
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Le foye d’antimoine en poudre fervira de poudre digeftive, fi Cap. 

onen donne au Cheval deux onces tous les jours dans du fon CXXVI, 
moüillé, Que fi le Cheval a de l’averfion pour le fon, donnez-luy 
du foulfre-auré d’antimoine dans du vin, comme j'enfeigne- 
ray au Chapitre CXXIX. lequel fera encore mieux qu'aucune 
preparation d’antimoine, & en peu de temps rétablira le Che. 
val , deux ou trois prifes de pilules puantes, laiffant un jour d’in- 
tervale d'une prife à l'autre, prepareront fort bien le corps du 
Cheval. 
Compofez un livement en la maniere fuivante , faites boüillir 

les cinq herbes emollientes dans deux pintes de biere, & une cho. 
a ou trois demy-feptiers d’urine de vache , ou au defaut , de 
urine d’un homme fain qui boit beaucoup de vin, délayez dans 
la colature ‘demie livre de miel mercuriel, &un quarteron de 
beurre frais, & le foir donnez le tout tiede au Cheval en lave- 
ment, & continuez à luy donner du foye d’antimoine, tous les 
jours pendant quinze ou vingt jours, & ce mefme lavement de 
tœroisen trois jours. 

Il faut moüiller le foin qu’il mangera., avec de l’eau où l’on 
aura diflout fur un fceau , deux ou trois onces de policrefte ne 
luy pointdonner d'avoine & qu’il ne boive que de l'eau dans la- 
quelle fur un feeau l’on aura delayé unelivre de miel, 

Au bout de vingt jours quittez l'ufage des poudres & des lave_ 
mens, & laiflez repofer le Cheval fept ou huit jours , au bout def- 
quels vous luy ferez les fomentations, fans interrompre le foin 
moüillé, & l’eau où le miel fera diflout. 
Quoy que ce ne foi pas icy le lieu pour décrire le policrefte, 

néanmoins comme il entre fouvent en ufage pour leslavemens 
particulierement, je le mettray en celieu, n'ayant pas d’autre en 
droit plus commode, 

; CHAP: 
Policrefte ou Joulfre fufible. CXXVIT: 

E bon fens fait connoiftre que tous les remedes fufibles font 
Lo d’effer que les autres: celuy quirendra la fcamonée fu- 
fible en feraun excellent purgatif, le tartre de mefme, & plu- 
fieurs autres: tont le monde tombe d’accord que le foulfre, ou 
lâtoft les fleurs de foulfre, font le baume du poulmon, S'il eft 

rendu fufible, il fera plus puiffant pour nettoyer, déboucher, 
purifier, & même lâcher le ventre , puis qu'étant difloutil pe. 

Tomo I. Bbb 
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Gap. netrera plus facilement, & fera plus capable des operations qu'on 
cxxvu, Juy attribuë, que s'ileftoit indifloluble, & demeuroit commeune 

terre pefante au fond de l’eftomac : on le preparera comme il 
fuir. 
Prenez un creufet-ou-pot de fer , placez-le dansle charbon juf- 

qu’au haut , allumez-le enforte que le pot rougifle par tout, . 
mefme le fond , & lors projettez avec une cueillere moitié foul- 
fre pile, & moitié nitre fin, pilez & joints enfemble, une demie 
once ou environ chaque fois: la matiere prend. feu & s’enflame 
d’abord qu’elle touche le pot ou creufer, laiflez pafler la famme, 
remuez ce qui eft au fond du pot, projetrez toute la matiere, 
cueillerée à cuillerée, & remuez avec une verge de fer , la matie- 
re qui eft au fond du pot."_Afin que l’action du feu penetre mieux 
ladite matiere ,ainfi quand vous avez projetté trois ou quatre 
fois, il faut ceflèr un moment & remuër la matiere, & continuër 
jufqu’à ce que la projeétion foit toute faite, & que tour foit dans 
le pot: lors couvrez-le & mettez du charbon par deflus, à côte. 
& par tour, laiffez refroidir de luy-mefme le tout; puis pilez la 
matiere qui fera rougeâtre, couleur de rofe fort pale, fi vous avez 
fait bon feu, & que le falperre foir bien fin , finon la matier: iera 
blanche comme ncige, & fera bonne; ou grifatre qui ne vaudra 
rien. Dé quatre livres de matiere vous en aurez une livre & de- 
mie, qui fondra dans l’eau & rougira dans le feu fans fe confu. 
mer, qualitez contraires au foulfre ordinaire, on l’appelle du Pe- 
licreffe : le blancn’eft pas fi exceilent que celuy quieft couleur de 
rofe. J'avouë que quoy qu’on faffe bon feu , qu’on aye d’excellent 
falpêtre & qu'on obferve bien toutes chofes, il ya un peu de ha- 
zard a trouver cette couleur de rofe. 2 
Certe poudre eft fürt rafraichiflante, & fouvent trop: car il ne 

faut que mediocrement rafraichir les Chevaux, c’eft pourquoy : 
on ne ja donne gueres toute feule, & mefme peu fouvent par la 
bouche , on la pourra mêler avec la graine de genévre, ou la muf- 
cade, une once de cette poudre, & demi-once de genévre pilé, 
ou une mufcaderapée dans du fonmoüillé; file Cheval ne la veut 
pas manger , il la faut faire infufer toute la nuit dans une pinte de 

vin, le matin la faire tiedir & avaler au Cheval à jeun ; vous con- 
noiftrez à la premiére ou feconde prife, s’il n’a pas beloin d’eftre 
rafraichy,en ce qu’il fe dégoûtera, le poil luy heriffera, & fur tout 
aux flancs ; fi cela arrive, il faut ceffer de luy donner du policrefte 
& tenir pour certain qu'il doit eftre plûtoft échauffé par bonnes 
poudres cordiales , que rafraichy par ce policrefke : la plufpart 



PREMTLERE: PARTIE. | 579 
- des gens croyent qu’on doitagiraux Chevaux,commeaux Hom- Car. 
-mes qui ont befoin la plus grande partie d’eftre rafraichis, parce cxxvri 
que leurs paffions & defirs déreglez joints à l’intemperance, leur 
échaufFent le fang, & par confequent toutes les parties : Il n’en 
eft pas de mefineaux Chevaux, qui font exempts des inquietudes 
& des chagrins des Hommes , & dont le fans & les humeurs ne 
font pas fi fujets à s'échauffer &s’enflammer ,& par confequent 
ont peu fouvent befoin d’eftre rafraichis, 

Les lavemens dans lefquels on mer une once jufqw’à deux de po. 
licrefte, appaifent le battement de flanc, & temperent la chaleur 
des inteftins, car aprés qu'on à donnétrois ou quatre de ceslave. 
mens à un Cheval, quoy qu'auparavant fa fente fuft cuite ou &.. 
che, elle change & redevient naturelle. 

Ce remede eft tres-bon pour les Hommes, ceux qui le met. 
-tront en ufage,trouveront qu’il fait de bons effits aux poulmoni. 
ques aux galeux ou échauffez dans le corps ,aux chuttes d’un 
heu élevé, ou l’on crache le fang ; mais il faut preparer ce poli- 
crefte, & outre ce que nous avonsenfeisné cy-devant, lediflou- 
dre enfuite dansuneafféz bonne quantité d’eau, filtrer & faire 
boüillir jufqu’à la pellicule, & lemettre criftalifer à la cave dans 
‘un vaiffeau de bois. Vous aurez des criftaux qu’il faut garder dans 
le verre bien bouché pour l’ufage des Hommes, car aux Chevaux 
la premiere preparationfuffit La figure de ce feleft quarrée, ap: 
prochante de celle du felcommun. On s'en fert encore dans les 
obftructions du foye, de la ratte, du pancreas & du mefentere, il 
détache les matier£s vifqueufes,& purge benignement par en bas: 
fa dofe eft depuis deux dragmes jufqu’à quatre, dans une pinte 
d’eau en cette maniere. Vous mettez dansune terrine quatre gros 

fel policrefte en criftaux avec un bâton de reglifle concafle, & 
deux pincées de rofes de Provins féches ou fraiches, ou bien des 
fleurs de violettes à la place des rofes, & vous jettez deflus envi- 
-ron une pinte d’eau boüllante, & laïffez repofer toutela nuit. Le 
matin onen prend un grand verre, & une heure aprés un autre : il 

purge benignement fans chaleur,on en peutauffi faire une prifane 
ufuelle pour en boire à toute heure, mefme dans les repas ; mais 
il faut fur demi-once de ce fel mettre deux pintes d’eau. Jay 
ajoûré ce remede pour les Hommes, contre le deffein que j’avois 
de ne pointe mêler du métier d’autruy ; mais les bons effets de 
ce felm’ont obligé d’en dire un mot en faveur de ceux qui font à 
la campagneéloignez des Medecins, Il y a Fe Livreplus de 

Bbb ij 
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cinquante remedes tres-excellens pour les Hommes à qui les 
fçaura approprier- 

Fomentation pour Cheval maigre € haraffe. 

Es Chevaux qui ont la peau attachée aux os , ne peuvent 
profiter, ainfi outre lesremedes interiéurs ils ontbefoin de 

Fomentations, que vous ferez de cette maniere, pour leur déta- 
cher la peau de la chair & des os. 
Tirez du fang au Cheval , le lendemain prenez les cinq herbes: 

émollientes, & la dent de lion, qui eft une efpece de chicorée 
fauvage , la langue de cerf, l’abfinthe, l'agrimoine, l’hipericum 
ou mille pertuis, feüilles & fleurs, fi oneft au temps, les feüilles 
de laurier, marjolaine, menthe, melifle , pouliot ,romarin, rhuë, 
fauge, ferpolet, thym, les cinq petites racines aperitives, qui. 
font radices graminis | rubie , erineij, caparis, onodinis : Mon def 
fein n’eft pas d'employer toutes ces plantes , mais j'en propofe 
plufieurs, afin que vous preniez celles que vous trouverez aifé. 
ment ; mondez lesracines, puislesconcaflez, & en prenez une 
poignée de chacune, & des herbes ,en bonne quantité : mettez 
les racines dans un chauderon avec de la lie de vin, & les faites 
boüillir long-temps, enfuire ajoûtez:y les herbes, le coutayant 
cuit pendant trois heures , prenez une poignée des herbes & des 
racines autant chaudes qu'il fe peut , c’eft à dire qu’on y puifle 
fouffrir la main , & en frottez tout le corps du Cheval, en forte 
qu'il foit bien humecté : & d’abord aprés cela frottez: luy les 
flancs, le ventre , le gozier , & tout le refte du corps avec l’on- 
guent de Montpelier: l'ayant graiflé, il faut avec les mains bien 
frotter pour faire penetrer l’onguent. 

Enfuite prenez une vieille nape , ou un drap ufé, motillez-le 
dans la lie du chaudron encore chaude, & le mettez en double 
fur le corps du Cheval, enforte qu'il entoure tout ; puis mettez 
par deflus ,une ou deux couvertures bien étoffées, & liez le rout 
avéc un furfais ou deux ; vous pouvez mefme coudre les bouts de 
la couverture afin qu'elle tienne mieux : il le faut laier de la for- 
te vingt-quatre heures fans y toucher, puis il faut recommencer 
les Fomentations ,encore deux fois, dela mefme maniere que la 
premiére. 

: On peutréchauffer la compofition, &!s'en fervir tant qu'il y 
en aura ; & la principale intention de ces Fomentations, eft d’at- 
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tirer les efprits & la nourriture dens le cuir qui eft trop deffèché, 
ainfi l’obliger à fe détacher du corps. 
Aprés les Fomentations,il faut laiffer quelques jours le Cheval 

couvert de fes couvertures pour qu’il ne fe morfonde pas, carila 
Je cuir tendre : il faut enfuite luy donner un lavement qui eft le 
‘dernierdu Chapitre CXXTIL. cy- devant,le lendemain luy lâcher 
le ventre, comme il fuit. 

Pour lâcher le ventre d'un Cheval qui à beaucoup fatigué. 
Prenez l'4patum .Acutum en François de la patience, feparez 

la de fes coftes , hâchezla menu , & en mêlez autant que vous 
pourrez avec deux livres de beurre frais, pilez le tout enfemble 
dans un grand mortier & en formez des plottes groffes comme 
des bales de tripor, que vous ferez avaler au Cheval avec pinte 
de vin. Il doiteftre bridé fix heures avant la prife, & quatre 
aprés ; quatre ou cinq jours aprés donnez luy la purgation fui- 
vante pourveu qu'ilnefoicpoint dégoûté. , 

Purgation pour le Cheval fatigué. 

Prenez aloës une once & demie, fené uneonce, agaric demie: 
once , fablimé doux deux dragmes, fcamonée préparée à la va- 
peur du foulfre, deux dragmes, anis & cumin une dragme de cha- 
eun , quatre clous deigirofle, & deux ou trois pincées de canelle 
battuë, mettez le tout en poudre grofliére pour le mêler avec 
une pinte de vin émetique, ou dans la décoétion commune de 
Medecine tiede, & la donnez fans la laiffèr infufer,mettant à part 
l'aloës, la fcamonée, & le fublimé doux qui iroient au fond, & à 
chaque prife vous le jetterez peu à peu; faites prendre toute cette 
compofitionau Cheval, puis rincez la bouche, le pot & la cor- 
ne,avec environ un demy-feptier de vin émetique ou de déco- 
étion, Vous pouvez vous fervir de l’huile purgative décrite au 
Chapitre XL VI: ou bien d’un bon remede pour purger les Che- 
vaux, décrit au Chapitre CXXXVIIL 
A vant que de donner quelque medicament purgatif que ce foit’ 

au Cheval, il le faut laiffer bridé pendant cinq heures, & quatre 
aprés pour le moins ; & d’abord quil laura pris, il le faut prome 
ner une demie heure au pas. 
Aprés ce remede donnez temps à la nature, & nourriffez le- 

Cheval à l'ordinaire, & le travaillez aprés tout cela peu à peu: fl y 
a des Chevaux qui fe remettentavec moins de foin ; il yen a auf: 
qui ont befoin qu'on yapporte toute forte de précaution. . 

Bbb ii. 
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Vous connoiftrez que le Cheval eften termes d’«mender, lors 

qu'il mange & boittres-bien, & qu’il ne fe vuide point trop ; car 
les Chevaux ont beau manger , s'ils fientent beaucoup ,& qu'ils 
fientent mou , ils n’engraifferont pas. 
Comme il y a peu de gens affez foigneux pour faire ce que je 

viens de propofer pour remettre un Cheval, je donneray icy un 
remede qui feul guerira le Cheval, s’il eft capable de l'eitre, 
quoy qu'ilaye la peau collée fur les os, 

Soulfre-auré d'antimoine. 

N\LoseRr nousa donné cette preparation en differens paf. 
fages, mais on peut recuillir de divers endroits un mor- 

ceau en chaque lieu de fes écrits, que fa vraye methode eft cel. 
le cy. | 

Il faut faire le regule d’antimoine avec antimoine crud deux li- 
vres, tartre une livre, & nitre fin demi-livre, pour-avoir les fco- 
ries, car le regule peutfervir à de bons ufages dans 4 Medecine, 
maäis on ne tire le regule.en cette operation que pour avoir les fco- 
ries, dans lefquelles le foulfre-auré que nous cherchons, eft con- 
tenu : feparez donc lefdites fcories, qu’il faut mettre dans {ufi- 
fante quantité d’eau qu’on fera boüillir, & qu’on remuëra de 
temps en temps, il fe difloudra une partie defdites fcories, laiffez 
raffeoir & verfez le plus clair par inclination, ou fi vous voulez 
filcrez au travers un papier gris, qu’on met fur un blanchet, & on 
verfe l’eau dans laquelle ona diffout les fcories fans la faire re- 
chauffer fur la feüille de papier ; ce qui ne fera pas pafé, on le jet. 
te comme inutile, & on garde cette eau. 

Faites boüillir dans d'autre eau du tartre en poudre, remuez & 
faites fondre le tartre qui a beaucoup de peine à fe fondre,mettez 
vôtre eau cy-devant refervée dans une terrine, & jettez cetre 
derniere par deflus peu à peu comme un filet , il exhalera une 
odeur forte & puante, & il {€ precipitera au fond une poudre 
brune qui elt ie foulfre-auré d’antimoine : il faut le faire fecher, 
le mettant fur du papier gris, & le garder pour l’ufage,la dofe fera 
d'une demi-oncejufqu'àuneonce , mêléavecle double de farine 
tres. fine de froment , bien délayer le tout dans une pinte de vin, 
Je faire infufer toute la nuit, & le donner au Cheval tous les ma- 
tins, le tenant bridé deuxheuresavant, & trois aprés, il fautcon- 
tinhër quinze ou vingt jours, & fans autre remede , le Cheval fe 



7 | 

CHar, 

CXXIX. 

PREMIERE PARTIE. 383 
rétablira bien tof, car il diflipera tout ce qui l'empêche de s’en. 
raifier. Comme les Chevaux fort fariguez & maigres n’ont pas 
fe flancbien frais, maisau contraire l’ontun peualteré, ce reme- 
de leur remettra abfolument le flanc , en les engraiffant & quoy 
qu'en mangeant beaucoup de foin. 
Que fi vous n’eftes pasartifte, vous ferez embaraffé à la prepa- 

ration de ce remede, qui eft pourtant fort aifé, & à peu de frais. 
Le moindre Frater d’Apoticaire qui fera Chimifte vous le prepa. 
rera, Jay mêlé la farineavec ce foulfre-auré, pour l'empêcher - 
d'aller au fond du pot, & pour le maintenir army le vin, afin 
qu'il {e puiffe avaler plus aifément. 
Ce remede ne purge pointles Chevaux : Glober Pappele fa pa- 

nacée , & le prouve parles experiences qu'il en a faites fur toutes 
fortes de maladies aux Hommes : ce remede agit aux Chevaux : 
comme toutes les preparations d’antimoine par infenfible tranf. 
piration, il purifie le fang , détache la peau des os, rafraichit les : 
particsinterieures d’un Cheval, diffipe les eaux , defobitruë & 
déboucheles conduits, refifte à la pourriture, & augmente la - 
chaleur naturelle, 

Il eft bon non feulement pour rétablir les Chevaux maigres & 
haraffez ; maisil contribuë à la guerifon du farcin, de la gale, de 
ka Toux , des commencemens de pouffe, & des Ch:vaux qui fe 
pélent la tefte. Enfin l’on peut dire qu'iln’ya gucres de remedes 
pour les Chevaux, qui puifle l’égaler : il eft même tres-bon pour 
les hommes. + 
Le foulfre auré d’antimoine rafraichit le fang, &'le purifie, 

témpere l'ardeur des entrailles, & cela fans que le Cheval en 
foulfre aucun préjudice, ce qui n’eftpas dans une partie des ra: 
fraichifflemens qu’on donne aux Chevaux qui leur nuifent plus : 
qu'ils ne leur profitent; car celuy. cy rafraichira fans dégoûter & 
fans rendre les obftructions des parties interieures rebelles , & 
produira tous les efféts qu’on fe promet des rafraichiffemens fans 
les dégoüter, lesamaigrir ,ny leur faire hériffèr le poil, comme 
font la plufpart des remedes rafraichiffans qu’on donne aux Che. 
vaux à Contre-temps & mal à propos. 

Du Cheval qui a trop fatigué. F 

Jene confeillerois ‘pas de faire tous les remedes precedens un 
Cheval de prix mediocre; outre que beaucoup de gens n'ont pas 
aflez de foin des Chevaux, foit qu’ils ne s’y plaifént pas, où que 
leurs faculrez ne le permettent point, L'on pourra prendre : 
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une partie des remedes que je viens d’enfcigner, ou bien l'on fe 
contentera des remedes fuivans. 

Tirez du fang à vôtre Cheval de la:veine du col , le lendemain 
faites luy prendre un lavement avec une once & demie de poli 
crefte, & le jour d'aprés faites luy avaler avec la corne une livre 
& demie d'huile d’olive , le tenant bridé deux heures avant & 
autant aprés. 
Quatre jours aprés la prife del’huile, en comptant pour un jour 

celuy auquel il l’a avalé, donnez-luy lebreuvage fuivanr. 

Breuvage purgatif &) confartatif. 
Prenez Eleduaire diacatarmi, & Catholicum fin Aicolui, de 

chacun une once, deux dragmes de theriaque, conferve de rofes 
rouge liquide une once, cafe mondée deux onces, fuc de re- 
gliffe demie once, fené en poudre une once, fcamonée preparée 
à la vapeur dufoufre deux dragmes, anis & cumin de chacun 
une dragme : mêlez le toutavec une pinte de vin blanc, & le 
donnez au Cheval, qu'on tiendra bridé fix heuresavant, & qua- 
tre aprés : quand il ne fe purgera plus, donnez - luy encore 
un lavemeut purgatif pour emporter ce que la Medecine n’au- 
ra pù entrainer , ou s’il a beaucoup purge, le lavement fera fu- 
perflu. : 

Faites luy manger du fon moüillé & point d'avoine ; fi vous 
voulez luy donner du foin arrofé,& de l’eau avec du miel, ce fera 
le meilleur, 
Enfuite vous le laifferez quelque temps en repos, pour obfer- 

ver l'amendement qu’il y aura ; s’il ne profite pas comme vousle 
defirez, il faut avoir recours à la poudre cordiale , au foulfre- 
auré & aux lavemens, & enfuite reïterer la purgation : Si ce 
breuvage pragaié & confortatif vous femble trop cher, comme 
eneffer il left, il faut luy donner de l'huile décrite au Chapitre 
AXXXVI, quieft à bon marché, ou celle qui eft dans le Chapi. 
tre fuivant, 

Methode pour engraiffer les Chevaux. 

Etre Methode pour engraifer les Chevaux eft tres-bon- 
ne, facile, & de peu de dépenfe. 

Faitestirer du fang au Cheval & mdudre groffierement ou plû- 
foftrompreen morceaux bien menu comme de la farine grofhere 

de 
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de l'orge la quantité que vous jugerez , mettez un demi-boiffeau Cap. 
de cettte farine dansun grand fceau quevousemplirezd’eau:re- c xxx. 
muez le toutavec un bâton aflèz long-temps, laiffez bien raffeoir 
la farine au fond, verlez toute l’eau dans un autre fceau , & que 
le Cheval ne boive point d'autre eau que celle-là, & qu’il mange 
la farine qui refte au fond du fesau , en trois fois, le matin, À mi- 
dy, & le foir. Que s’il fait difficulté de manger cette farine feule, 
mêlez un peu de-fon parmy , le lendemain mettez moins de fon, 
& finalement n’en mettez plus du tout, carle foneft feulement 
pos l’accoûtumer à manger Ja farine: on peutmefme mêler de 
’avoine pour l’obliger à manger la farine, on diminuëra l’avoine 
FE à peu, jufqu’à ce qu'il mange bien cette farine d'orge mou. 
uë & moiullée,  . 

Il ne faut moüiller de farine tous les jours que ce que vous en 
voulez donner; car elle aigrit, aprés quoy les Chevaux n’en 
veulent plus. | 

Il ny a prefque pas de Chevaux que vous ne remettiez, fi vous 
les nourriflez de cette maniere une vingtaine dejours. 

L'orge moulu donné de cette façon, purge les Chevaux, les 
rafraîchit interieurement,; mais le plus grand effet vient de l’eau 
qui furnage, & qui a emporté tout ce qu’il y a de nourriffant & 
de bon dans la ferine. Lors que vous appercevrez que le Cheval 
fe portera tres-bien, & qu’il fera engraïllé, il faut quitter cette 
methode peu à peu, donnant une fois le jour de l’avoine, & deux 
de farine; & aprés deux d'avoine, &eniuitetrois, & continüer 
jufqu'à ce que le Cheval foit engrené. 

Pendant ce temps on luy donne du foin, & de bonne ger- 
bée auffi fi on veut; mais il ne faut pas qu'il travaillé, feule. 
ment le proméner au pas au milieu du jour, pendant une demie 
heure, 

Lors qu'un Cheval 4 mangé buit jours de cette farine, faites: 
luyavaler la purgation füivante, fi vous jugez qu'il en aye be- 
foin : Une once & demie aloëstres. fin, une once agaric, & une 
once iris de Florence, le tout en poudre & mis dans une pinte de 
lait, chaud trait s’il fe peut: que le Cheval foit bridé fix heures 
avant la prife, & quatreaprés, & ne difcontinüer pas la firineny 
la boiflon: cette purgation fera un grandeffet, parce que les hu- 
meurs feront preparées, le corps humecté & rafraîchi ; ainfilne 
‘reftera aucune intemperie ny chaleur de la medecine, & le Che- 
valamandera à vûé d'œil, Aprés que la purgation a achevé d’'o- 
perer, & que le Chçval ne purge plus, il faut qu'il mange encore 

g one Z Cce 
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huit jours de la farine d'orge moüillée commeau commence- 
ment. 
Et fi on le faifoit tous les ansaux Chevaux de prix qui ont du 

feu, & qui fonc de temperamment chaud & fec ,aflurément on 
previendroit bien des accidens qui leur arrivent: certe methode 
€eft admirable pour les Chevaux qui viennent de la guerre ou d’un 
long voyage. 

Si dans les commencemens le Cheval fe dégoûte ,comme ilar- 
rive facilement, attachez à fon maftigadour une pilule gour- 
mande :& mefme vous pouvez continuër d’en mettre à fon filet 
auff long- temps qu'il mangera de l’orge ; non feulement ces 
plottes lwy feront revenir l’appetit, mais.elles luy purifieront le 
fang, previendront les maladies, quipourroient luy arriver, & 
contribuëront à l’engraifler. 

© 2 ———— 

Des Chevaux fortrairs. 

A maladie precedente a quelque affinité avec celle-cy; car 
un cheval fortrait eft celuy qui par fitigue ou par quelque 

indi{pofition, comme eft un refte de courbatture ou chaleur ex- 
cefive dans le corps, dévient érroit de boyaux : & les deux nerfs 
fituez fous le ventre , qui vont depuis le fourreau jufqu'aux fan- 
gies ,paffant à l'endroit du ventre où le Cheval touche avec la 
cuiffe en cheminant ; ces durs nerfs font fi durs & fi roides, que la: 
douleur fait perdrele corpsau Cheval ; & comme ces nérfs font 
retirez & fecs, ils font qu'il refte étroit de boyaux : Pour y don- 
rer ordreil faut faigner du cok, & le lendemain graiffer ces nerf 
avec cCt onguent, 

Onguent anodiñt: 

J2 diray pour contenter les curieux.que lé remedes anodins 
font ceux qui parune douce chaleur femblable à la naturelle, une 
bumidité temperée, & une fubftance fubrile s’infinuant dans la 
partie douloureufe, la relâchent ,.y fomentent la chaleur natu-. 
relle, & par ces moyens appaifent la douleur, dontl’on peut in. 
ferer qu’un remede anodin eft celuy qui ôte la douleur de la par 
tie furlaquelle il eft appliqué. 

- Prenez populeum, d’alchea, & onguent rofat de chacun deux 
onces ,mêlez letoutä froid, au defaut de cétonguent, prenez 
graifle de poulets, de poulesou de chappons qu’on leur Gte d’aus 
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prés des boyaux & de la poitrine, laquelle on fond, & on pañfe par Chi» 
un linge, cette graifle feule eft tres. bonne au mefme ufage que 
l'onguent : graiffez les nerfsavec l’onguent ou la graifle, depuis 
le fourreau jufques aprés des fangles ou plus avant, prefentez 
une péle rouge vis-à-vis pour faire penetrer l’onguent ou la 
graiffe. 
Le lendemain ou quelques jours aprés, il faut prendre ces nerfs 

avec deux doigts, & les fcparer rout doucement tant foit peu du 
ventre :le jour aprés il faut encore graifler & tirer les nerfs, & 
continuër jufqu’a ce qu'ils foicntallongez, ce qui fera cefler la 
douleur; & ainfi le Cheval prendra du boyau, & pourra s'en- 
graifler, n'ayant plus de doucur à ces nerfs. 

Cependant vous ferez piflèr un Homme fain, & qui boitle vin 
tout pur, fur deux jointées d'orge, vous laifferez tremper l'orge 
toute la nuit dans l'urine, & le matin vous écoulerez l'urine, & 
garderez l'orge qui eft imbibé d’urine ; enfuite prenez chopine 
d'eau parmy laquelle vous mettrez une poignée de graine de fe. 
noüil vert, & au deffaut,du fec, faites boüillir le tout à gros boüil. 
Jons un quart-d’heure , & de l’écume qui fera au deffus vous en 
arrouferez l’orge cy-deflus refervé. 
2 Il faut le matin faire manger cer orge au Cheval quinze jours 
durant: s’il fait difficulré de le vouloir manger, il fautau com. 
mencement y mêler un peu d'avoine, & fairejeûner le Cheval 
afin qu'il s’y accoûtume, il profitera beaucoup au Cheval for- 
trait, & luy donnera de lapperit. 
Le remede precedent fait de firine d'orge profiteraauffi beau. 

coup au Cheval fortrair, & joint à r’ufage de l’onguent cy-deflus, 
le fera amander & guerir. 
Le feigle {ur lequel on aura jetté de l’eau boüillante , étant 

égoûte & rcfroidy, fera bon au Cheval fortrait, au lieu d’a- 
voine. 
_Unejointée de froment avant quede boire tous les jours, luy ou- 

vrira le flanc, & luy donnera bon corps. | 
Le miel dans l’eau fera tres-bonau Cheval fortrait,ou bien dans 

du fon moüillé comme je l’ay enfeigné, 
Si pour ces remedes le Cheval n'amende point, donnez. luy du 

foulfre-auré d’antimoine enfeigne cv -devant, ou du foye d’anti- 

moine dans le fon: mais il arrive fouvent que des Chevaux font 
crus fortrais par leur maigreur, & le defaut vient des vers qu'ile 
ontenabondance dans le corps,qui fuccent toute la fubft» nce qui 

provient de la nourriture, & ainfi les empéchent d'engraïfièr; ces 
Ccc i 
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vers font petits & courts, velus & rougcaltres, qui finalement 
percent l’eftomac, & le font mourir, & le pire eft qu'on n’en ap. 

. perçoit jamais dans leur fiente : ainfion ne peut juger aflurément 
fice font des vers, qui les tiennent ainfi ferrez de flanc quelque 
nourriture qu'ils prennent, mais le veritable fecrec eft dans cette 
incertitude de leur faire avaler une demie once fublimé doux, 
dans un quarteron de beurre , mêlé avec une once de poudre 
cordiale; ou une once de theriaque fans beurre au defFaut de la 
poudre cordiale ; ou quatre onces finabreen poudre dans une li- 
vre de beurre frais, cela fera crever tous les vers, aprés quoy le 
Cheval amendera. Sion propofe le finabreiaterieurement à quel- 
que Medecin qui ne connoiftra pas parfaitement le tempera- 
ment des Chevaux, ille defaprouvera avec raifon, fçachant com- 
bicnileft penctrant par la fubtilitéqu’il a acquife dans fa fubli- 
mation avec le foulfre ;enforte que fon ufage pour les Hommes: 
cit fort dangereux, s'il n’eft donné avec de grandes précautions: 
mais aux Chevaux ce n’eft pas la mefme chofe; vous le pouvez 
donner fans crainte, & je réponds qu’il ne produira point de mé- 
chans effèts. J'en parle aprés une longue me & fi je di- 
fois que j’en ay fait manger à des Chevaux plufeurslivres dans du 
fon, une & deux onces chaque jour mêlées avec autant de poudre 
cordiale, je dirois de & que j'ay guery par cette methode des 
Chevaux farcineux, fansqu'il ait caufé le moindre defordre : Je 
le dis feulement pour vous ôter tout le fcrupule qu’on vous pour- 
roit donner de lufage du finabre, car les gencives n’en fouffri- 
ront point, J'expliqueray au long les remedes pour les vers dans 
un Chapitre exprés cy-aprés. Que ff vous ne jugez pas que le 
Cheval ait des vers, & que vous ayez deflein de luy faire quel- 
que chofe, il faudra prendre l’un des remedes pour le Cheval 
Courbattu , ou luy donner de la poudre pour la Toux , ou de la 
poudre du Lieutenant décrite à la fin de ce Livre : le vert, fi c’eft 
au temps guerira votre Chevel fortrait fans autre remede : com- 
me aufli l'orge en vert; les feveroiles données en petite quan- 
tiré profiteront beaucoup en hyver,& non l'été, qu’il faut donner 
de l'orge écrafé au moulin, & le mêleravec un peu de fon, 
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De l'Avant.cœur où Anti-cœur. 

# ‘’Avant-cœur ou Anti cœur eft une tumeur contre mature 

pe d’une humeur fanguine & bilieufe , qui fe forme en la 

poitrine vis-à-vis du cœur, 
Cette tumeur fe formeauffi par fois en la membrane qui enve. 

loppe le cœur , qui eft fpongieufe , & à laquelle par confequene 
les humeurs s’attachent facilement , quand elles fonttrop abon. 

dantes, 
On connoift ce mal par la tumeur qui paroïftau dehors, on le 

connoift auf par la trifteffe du Cheval qui tient la tefte baffle, 
avec battement de cœur , & fort fouvent grande fiévre. Le Che, 
valattaqué de ce mal par fois {e laiffe chcoir à terre , ayant des 

deffaillances de cœur. l 

Cette infirmité eft tres dangereufe, elle fait perdre le manger, 
& lors que le malrentre dans le corps peu en rechapent ,mefme 
lors que les humeurs font en grande abondance ou malignes, 

quoy que le mal ne rentre pas dans le corps, les Chevaux en 
meurent, 

Les remedes ordinaires”qui font fuppurer & venir en marurité,, 
fervent de peuicy, car le venin contenu en cette humeur infe&te- 
roit le cœur par fes vapeurs malignes avant que lesremedes euf- 
fent ag. 

I! faut commencer par un lavement,faitavec deux pintes d’eau, 
dans laquelle vous mettrez deux poignées d'orge en hyver, & 

deux onces fel policrefte en poudre fine: faites boüillir un quart 

d'heure, puis coulez,& ajoûtez une chopine d'urine de vache, ow 

au defaut de petit garçon fain & robufte , avec un quarteron de 

beurre frais & autant d'huile de rhuë décrite cy-aprés, & en don- 

nez une couple tous les jours & plus fouvent : puis il faut bien 

razer le poil fur le plus bas de la tumeur, frottez l’endroit razé 

avec un des retones décris cy- devant, deux ou trois tout de fui. 

te ,pour faire penetrer le reroire il en fortira des eaux roufles 

& cela foulagera le Cheval, ou bien le retoire fer: venir l’avant- 

cœur à {uppuration, & la matiere fortira d'elle mefme,ou dénot- 

téra l'endroit oùil le faut percer : lors que l’Avant-cœur vient à 

fuppuration &c que la matiere y eft formée, c’eft prefque toñjours 

un tres,bon figne pour la gueriton du mal. 

Si vous voulez {uivre la methode des Marefchaux qui n’eft pas 
| Coevul 
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la plus feure, vous ferez entourer la tumeur d’une raye de feu, 
faire une croix au travers du cercle, & appliquer un bouton de 
feu, au milieu large d’un pouce & percer le cuir & fept ou huit 
dans le cercle qui fcrontaffez profonds pour percer le cuir ; puis 
rs tous les jours Le tout d’un onguent fait de quatre onces de 
afilicum,deux onccs de rherebentine, faite fondre le tout enfem 

ble, puis ajoûter quatre onces detheriaque vieille, & deux onces 
d'huile de ruë, mélez bien letout Fe ,&en frottez tous les 
jours à chaud: l'huile de ruëa une grande vertu pour attirer ou 
refoudre ces fortes de tumeurs, pour faire tomber l'efcarre , & 
faire fortir par lesouvertures du feu les mauvaifes humeurs conte- 
auës dans latumeur. 

Ileftneceflaire avant l’application du feu de faigner le Cheval 
à la veine du col du côté droiten petite quantité, environ une li- 
vre & demie , afin de ne point affoiblir la nature qui a befoin 
de toutes fes forces pour refifter au venin, mais feulement pour 
fairerevulfion,le lendemain s’il n’a point de fiévre,ny debatement 
de flanc extraordinaire, on luy donnera le brevage fuivane, 

Brevage confortatif pour l'Avant-cœur. 

Prenez bayes de laurier , de genevre, & racines de zedoaire de 
chacun deux onces, du galangua deux onces , gentiane & racine 
d’angelique de chacune deux onces & demie, myrrhe une demie 
once cubebes demie once, faffranun fcrupule. 

Mertez-en poudre fine letout, & en donnez deux cueillerées 
aux Cheval dans une chopine de vin d'Efpagne, avec deux onces 
de conferve de rofes , & deux dragmes de theriaque vieille, 
puis le promenez pendant demie heure, & empechez qu'il ne 
mange deux heures avant, & autant apres ; ce qui fera aflez aisé, 
car les Chevaux qui ont ces maux un peu violens, ne mangent 
gucres, 

Si vous avez de ia poudre theriacale , ou de l’opiatte de Kermes, 
elles tiendront lieu de cette poudre; vous pourrez donner deux 
onces de l’opiatte de Kermes , dans laquelle vous mélerez demie 
once affa fetida en poudre, ou bien uneonce poudretheriacale, 
& autant ou mefme le double de confetion de jacinthe dans une 
pinte de vin, Au defaut de tout cela une once de bonnetheriique 
délayée dans une pinte d’eau cordiale bien faire, qui fera de {ca 
bieufe, de canelle , de fcorzonere , dechardon benit; letout fera 
un bon effet, puis laver le pot & la corne avec encore de la mefine 
eau, 
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Je prefere ce dernier brevage à tous les autres quoy que tres- 

bons, & ileft befoin de le reïterer deux & trois fois en plufieurs 
jours ; & quoy que le Cheval quial’Avan-cœuraye févre ou bat. 
tement de flanc, jeluy donnerois ce dernier remede, & dés le- 
.mefme foir un lavement avec une once & demie de policrefte : 
cela diminuëra le battement de flanc; mais pourles autres cy-def- 
fus, je ne voudrois pas m’en fervir lors que le Cheval la fiévre ou 
grand battementde flanc. 

Il y en a qui pour deffendrele cœur , commencent à traitter 
cemal par donner le brevage que je viensde décrire, qu'ils font 
preceder & fuivre par uu lavement,& font tres-bien, on peutaufh. 
{e fervir de la methode fuivante, 
Prenez un biftory ou lancerte -percez le cuir fur l’avant.cœur, 

en huit ou dix endroits, & mettez dansles trousentre cuir & chair 
gros comme uniferret d’aiguillette de racine d’élebore noir , ou 
blanc , fi la tuneureft fort grofle, & graifléz le deffus du mal 
avec les onguents d’Acrippa, d’althea , & letheriaque, de cha- 
cun parties égales, il fiudra méler le toutenfemble, & en frotter 
{fouvent la tumeur. 
Cette racine d’ellebore a la vertu d'attirer au dehors le venin & 

Ja malignité de l'humeur ; pour céceffer elle caufera une enflure 
tres-grande , quicft l'intention pour la quelle on lapplique , afin 
de tirer levenin au dehors, & l’onguent fera veniren maturité 
ectte humeur rebelle &. maligne. 
Le lendemain 1! faur donner un lavement avec deux onces po: 

licrefte, dans deux peiates de bierre boüllies un gros boüillon, 
6tczdu feu, &adjoûtezun quarteronhule de laurier, & deux 
heures apresun des breviges cordiaux, 

Si le mal preffoit beaucoup le Cheval, il luy faut encore tirer 
une livre de fang , &luy donner fouventdeslavemens, comme je 
les ay déja décrits. : el 

Il faut auffi faire chemniner de remps entemps le Cheval , afin 
d'exciter la chaleurnaturelle à fe débarraffer de ce qui luy nuit,8e 
peur donner facilité à l’humeur de fortir, 
Cette methode avec la racine d’elleboreeft:bonne: le retoire: 

wautmicux , mais fouvent à l’une &à l’autre, le malne donne pas 
le temps que les remedesexterieursayent fair leur cer, il faur 
fur tout luy donner de bons cordiaux ; qui auroirde l’éflence de 
viperes ,une demie once mélée avec chopine de vin d'Efpagne,. 
tousles jours , ftroit tres. bien. DRE 
Commece mal donne peu de relächeau Cheval, & qu'il ng- 

Cu zr. 
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mange pas, il faudra luy donnerun Armand, ou un bon orge. 
mondé , ou le traiter comme il eft décrit aux Chapitres VI. & 
fuivans. 
Comme l'huile de rhuëeft bonne, & a peu de frais j'ay jugé à 

propos de vousen donner la defcription. 

Huile de l'herbe nommée Rhuë. 

Mettez une livre d'huile d’olive dans un poilon , ajoûtez-y 
deux poignées de Rhuë coupez menu, faites les cuire lentemenr, 
coulez &exprimez l’huile, jertez le marc, ajoûtez-y encore deux 
autres poignées de la mefme herbe encore coupée, faites cuire 
comme deflus , & exprimez, reïterez encore une troifiéme fois, 
affez, jetrez le mare, & confervez cette huile qui a la vertu 

d'incifer , & digerer les humeurs crafles & vifqueufes : Elle cft 
bonne pour la colique, & pourles douleurs des reins, de la vefle, 
& du ventre, mife dans les lavemens : appliquée exterieurement 
elle fert à beaucoup de maladies froides , elle eft capable de re- 
foudre les groffeurs dures & froides, qui ont peine à ceder aux re- 
medes communs : comme elle eft chaude, il n’en faut ufer qu'avec 
connoiffance de caufe,& dans les maladies où il n’y a pas à crain- 
dre d’inflammation, 

Du battements de cœur. 

E battement de cœur ou palpitation, eft un mouvement 
violent & precipité du cœur oppreflé qui fe veut délivrer de 

ce qui luy eft nuifible : la caufe la plus ordinaire de ce travail eft 
une vapeur ou fumée maligne, qui procede en partie de l’humeur 
mélancolique, lors qu’elle croupit dans les veines, & pale dans 
la grande artere, qui fait le battement de cœur : la mauvaife nour- 
ricure, & les fatigues extraordinaires, les eaux corrompuës, & 
tout ce qui caufe chaleur ou obftruétion, font les caufes de ceite 
maladie, 
Le battement de cœur eftaifé à appercevoir ,car lors que le 

cœur palpitte, il femble qu’à l'endroit qui et entre l'épaule & 
la fangle, il doit rompre les côtes pour fortir. Lors quela palpira- 
tion eft violente le cœur bat fi fort contre les côtes , que l’on voit 
vifiblement mouvoir la peau à chaque battement, & fi l’on appro. 
che l'oreille des côtes,on entend dans le corps du Cheval un coup 
comme d’un marteau, & cela de tous les deux côtez à la Fois. 

En 
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. En ce mal les Chevaux mangentlesuns plus, lesautresmoins, C4». 
& les flancs ne leur battent pasextraordinrirement. Les remedes CXXXIIT. 
qui fortifient le cœur, qui réjouiflent & animentles efprits, qui 
citBpent les vapeurs crailes, & qui refiftent à leur malignité, font 
proprès pour cette affection, 
La faignée eft un fouverain remede à cemal: il la frut hardi_ 

ment reitérer dans le mefme jour, lors qu'on voit que le batre- 
ment continué avec violence | 

Ce maleft quelquesfois fort violent mais les bons lavemens 
fouvent reïterés, les faignées & les cordiaux, les gucriflent pref. 
que toujours : le mal n’eft pas ordinairement mortel, s’il n’eft joint 
à la fièvre, ce qui n'arrive pas fouvent. 

Pourles cordiaux vous avez la poudre cordiale, les plottes cor. 
diales, l’opiate de Kermes, & la poudre du Lieutenant, deux ou 
trois prifes de l’une ou de l’autre , felon la grandeur du mal : que 
sily a grand battement de flancavec la palpitation, il faut don- 
ner une pinte d'eau cordiale,de fcorzonere, defcabieufe, de char- 
don-benir, & derofesavecuneonce deconfection d’hiacinte fans 
mufc ny ambre, & uneplotte cordiale en poudre, mêler le tout 
“enfemble ,le donner au Cheval, & rincer le pot & la corne avec 
un demy-feptier des mefmes eaux cordiales; les cordiaux doivent 
eftre donnez tous les jours, ou de deux jours l’un: au défaut de 
tout cela, on peut fe fervir du breuvage qui fuir, 

Remede pour la paipitation. 

Prenez bourache , buglofe, meliffe, de chacune une poignée, 
faites en une chopine de décoction, les faifant boüillir un demyÿ 
quart d'heure : puis les tant du feu ,ajoûtez-y deux poignées 
d’ozeille, laiflez refroidir & coulez le tout, étant froid il faut dif- 
foudre dansla colature une once & demie de conferve de rofes,& 
demi-once confection d’hiacinte fans mufc ny ambre,& dix grains 
de faffran : faites avaler le touttlede au Cheval, & luy donnez 
deux heures aprés le lavement qui fuit. 

Lavement pour le battement de cœur, 

Ce lavement eft carminarif, ainf il diflipe les vents, & dé- 
bouche les obftructions ; ce qui donne un grand foulagementaux 
Chevaux oppreffez de cemal ,quine vient que de vapeurs & de 
vents, 4, 
Fairestrois pintes toutau plus de décoction émolliente , avec 

une once & demie de policrefte en poudre, ajoürez-Y armoifes 

Tome JT, Ddäd 
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camomille ,rhuë, & melilot de chacune deux poignées : ayant: 
boüillyun demy quart d'heure pañlez & jettez le marc, remerttez 
fur le feu avec femences de lin & de fenu-grec concaffées de cha- 
cune deux onces, faites-les boüillir environ un quart d'heure ; 
puisayant coulé le tout, ajoûtez-y trois onces bonne huile lau- 
rier, & autant de beurre frais , & une chopine d’urine de vache, 
fi vous en pouvezavoir, 
Reïterez les lavemens de fix:en fixheurés, & lé breuvage tous 

les jours : laiffëz peu manger le Cheval , point d’avoine, mais du 
fon moüillé, promenez-le fouvent en main au petit-pas, & ap: 
paremment il guerira. | 
Quandil fera quitte de fon battement de cœur,& qu'il fera bien 

remis, il eft fort à propos de le purger avec une once & demie 
d'aloës pour un Chevalordinaire , deux pour un tres-grand , une. 
once agaric en poudre, &une onceiris de Florence, le tout fera 
mélé dans une pince de lait dans Je temps qu’on le veut donner 
au Cheval, qui fera bridé cinq heures avant , & quatre heures 
aprés la prife ; le lendemain le Cheval fe purgera : il le faut pro: 
mener de temps en temps, jufqu’à ce qu'ilne fe purge plus. 

Cette purgation ôtera la caufe du mal, & bien-toit le Che. 
val fera remis ; il luy faut donner de l’avoine lors qu’il ne pur- 
gera plus. 

Lavement Carminatif. 

Faites trois pintes de décoétion émolliente ordinaire , mettez: 
dedans trois ou quatre onces de l'huile carminatif& purgatif dé- 
crit dans la feconde efpece de tranchées, ou un quarteron huile 
laurier & deux onces de beurre, faites du tout un lavement. . 
Le remede precedent eft univerfel , tant le breuvage que le 

lavement , pour la palpitation provenante pour quelque cau- 
fe que ce foit indifferamment ; mais fi vous connoiffez la caufe 
provenir de quelque principe certain, il faut agir comme nous 
dirons. 

Si c'eften été, & que vous foupconniez de la chaleur extra- 
ordinaire en vôtre Cheval, vous luy tirerez du fang de Ja veine 
du col , & le mettrez dans l’eau jufqu’au col, fi vous pouvez une 
heure durant , pendant ce temps vous luy preparerez ce breu- 
vage. 
Prenez eau de fcorzonere, de fcabieufe, dechicorée amere , & 

Aerofe , un verre ordinaire de chacune , mêlez-les enfemble , & 



PREMIERE PARTIE. 395 
‘y ajoûtez une once de crefmeou criftal de tartre en poudre, & Gas 
quatre onces du fyrôp de fuc d’ozeilie , ou violat au deffaur, don. 
nez-luy le tout par la bouche ,ou bien une once foulfre fafible ou 
“policrefte , dans une pinte de vin ,& le promenez une heure, où 
moins s’il manque de force, enfuite donnez-luy un des lavemerns 
fuivans. 

Il eft bon de mêler parmy fa boiffon ordinaire lefcbrifuge que 
je décriray dans la fiévre putride, & continuër. 

CXXXIIT, 

Lavement pour battement de cœnr où il ya chaleur. 

Faites une décoétion avec les herbes émollientes , le policrefte 
-€n poudre une once & demie, & les racines d’ozeille & debuglo- 
fe,avec les femences de concombres , de courges, de citroüilles, 
-& de mélons, groffiérement concaffées, un peu d’anis dans trois 
pintes, ajoûtez un quart delivre de beurre frais fans fel, quatre 

-onces de caffonnade,demi-livre d’huile rofat, pour un lavement, 

Autre lavement rafraichiffant. 

Prenez deux pintes de petit lait de vache, dans lequel vous fe_ 
rez boüillir les herbes émollientes pendant un demy quart d’heu. 
re ;avec deux onces d’anis en poudre : ajoûtez à la colature fix 
jaunes d’œufs,un quart de livre de beurreavec demi. livre de miel 
violat , & une once de fel gemméen poudre, ou fel commun au 
deffaut , pour un lavement. | é 

Si vous jugez que le Chevalnefoitpastrop échauffé, & que ca 
foit en hyver, vous ne tirerez point de fang, fi ce n’eft dans une 
grande oppreffion, pour lors vous en ferez tirer aux ars, ou aw 
plat des cuifles, & vous uferez de ce breuvage. 

Partie des lavemens& breuvages pour la palpitationoüil y & 
grande chaleur peuvent fervir pour rafraichir les Chevaux fort 
chauffez , quoy qu'ils n’ayent pas de palpitation ; mais prenez 
garde de ne point trop rafraichir : je l'ay dit fort fouvent qu’il 
n’en eft pas de mefme aux Chevaux comme aux Hommes : vous 
-connoiftrez qu’ils n'ont pas befoin de rafraichiffément, lors que 
le poil leur heriffera par l’ufage des remedes qui font rafrachif- 
fans , qu'ils fe dégoûteront, ou qu'ils prendront quelque trem- 
blement ; fi cela arrive, il faut céfler de rafraichir, & leur donner 
des poudres cordiales, ou le breuvage cordial qui fuit. 

D'dd à 
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Breuvage cordial pour la Palpisation. 

Prenez les herbes de chardon benit, de fauge, & de romarin, de” 
chacune demi-poignée, aitesune chopine de décottion,faifant 
boüillir les herbes demi-heure , dans trois demy-feptiers d’eau ; 
puis les coulez, & y ajoûtez une chopine de vin blanc, & les 
poudres fuivantes , bayes de genévr, ariftoloche ronde, myrrhe, 
& raclure d'yvoire dechacuneune dragme , galanga , canelle & 
girofle de chacune uû fcrupule , & fix grains de faffran : donnez, 
le tout tiede au Cheval, promenez-le une demi-heure, & deux. 
heures aprés donnez-luy un lavement carminatif, comme nous 
l’avons décrit cy-devant. 
Continuez à le traiter de cette methode, vous conformant au 

temps & à l’occafion : pour fa nourriture le fon luy eft bon , le 
foin & le pain de froment, les Chevaux ne meurent gueres de 
cette maladie : le mal eft quelquefois fort violent , mais il difpa- 
roift bien-toft pour revenir une autre fois: 

De La fievre. des Chevaux: 

À fiévre des Chevaux , eftune chaleur étrangere & extra: 
ordinaire dans rout le corps,qui vient d’une ébulition ou fer- 

mentarion violente des humeurs , cette chaleur eft contraire & 
oppolée à la chaleur naturelle, qui eft affoiblie& hors d’état de 
faire fes fonctions; je ne puis pzs mieux la comparer qu’au vin qui 
bout dansle tonneau: certe liqueur s’agite, fe remuë, s'échauffe, 
s'étend, en un mot fe fermente, & fi elle n’a pas aflez d’efpace, 
rompt tout ce qui luy fair obftacle, elle remplit tout de famées & 
de vapeurs ; elle eft erouble & confufe, fans y pouvoir difcerner la. 
moindre.goutre de vin ; maisaprés ce defordre tout ce qu'il y a 
d'impur {0 fepare, la lie va au fond, une certaine craffe flürre def- 
fas,& rout autour du viail s’y faut une croute qui s’atracheau vaif- 
feau ; voila l’idée & l'image dela ficvre. Lors que le fang vientà 
boüillir & fermenter extraordinairemenr, par quelque caufe que 
cefoit il s’agireavec déreglemenr, il s’'enfle & fe dégorge fou. 
vent des vaiffeaux qui ne peuvent le contenir, il s'échauffe fenfi- 
blement, il remplit rout le corps de famées & de vapeurs, d’où 
vient l'étourdiffement de refte ; il elt fi confus, qu'on ne tire fou- 
vent que de la bouë au lieu de fang, & fi la nature en eft maiftref- 
4e, elle fepare le mauvais d'avec k bon, & le rejette comme inu- 
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tile ; cela étant , il ne faut pas s'étonner fi dans la fiévre on fent 
unc chaleur brûlante, s'il y a de la foif extréme fi le corps ef 
pefant &aflommé, fila refpiration eft difficile, files arteres & le 
cœur battentavecexcez, & s’il s’y rencontre tant d’autres acci- 
dens qui la font aifément connoiftre ; ce feroit unegramde entre- 
prife pleine d’oftentation, mais fans fruit, d’exagerer toutes les 
caufes, toutes les differences, & toutes lesfuites de la fiévre : Mon 
deffein n’eft pas d'entrer dans ce détail, parce que peu de gens 
s’en foucient, & peut-eftre qu’ils ont raifon ; je me contenteray 
de n’obmettre rien de ce qui eftneceflaire à la guerifon de cetre 
maladie, qui eft tres-importante dans les Chevaux , puis qu’ils en 
meurent pour l'ordinaire, 

Les obfervateurs de l’urine jugent par cet échantillon de ce qui 
fe paffe dans le corps, & du progrez de la nature ; mais il eft diffi- 
cile de faire ces obfervations aux Chevaux, par la difiiculté qu’il 
y à d’avoir de leur urine entemps deub. 
Toutes les diftinctions de fiévres quotidienne, tierce & quar- 

tes, &c. n'ont point de lieuicy, nous en confidererons-feulement 
de trois fortes. 

Fiévre Jimple. 

La premiere eft une fiévre fimple, fans pourriture d’humeurs, 
& fans affection confiderable d'aucune partie : Elle vient d’une 
legere ébulition de fang échauffe. Comme elle eft accompagnée. 
de peu d’accidens,elle eftaffezailée à guerir : elle a fouvent fon 
fiege en la propre fubftance du cœur,ouaux poulmons, alaratte, 
au foye, ou au ventricule : c’eft cette forte de fiévie qu'on gue- 
rit aux Chevaux ; car comme il n’y à aucune pourriture pour en 
entrerenir le foyer , on la peut gueriravec des medicamens faits. 

Cap; 
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& appliquez à temps & à propos, & lors qu'on y procede avec.” 
methode, 

Fiévre putride € bumoralle. 

La feconde efpece eft une fiévre avec ‘pourriture d’humeurs, 
& avec une notable aFeétion dans quelque partie, foir terne, 
{oit externe : Celle cy eft fi violente qu'à peine un Cheval en 
réchappe: comme les Chevaux ne font pas forr{ujers à la fiévre, 
ilfauc croire qu’elle ne leur vientque par uné caufe fort violente: - 
les animaux ont cela d’avantageux fur l’homme , qu'ils font plus 
reglez dans leursappetits naturels ; leurs alimens four fimples ,: 

Ddd ïi 
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leur boirene trouble pointle cerveau, & leur exercice contribu£ 
à leur bonne fanté. 

Fièvre Pefllentielle. 
Latroifiémeefpece de fiévre eft la peftilentiellé, qui fait bien 

du ravage en peu de temps: elle abat les forces en un moment,& 
le mal ne trouvant point de refiftance, n’eft pas de longué durée: 
Elle vient ou par motfure ,ou piqueure de befte veneneule, ou 
pour avoit pris des alimens émpoifonnez, ou par l'infection de 
l'air, qui eft quelquefois fi grande qu’on voit mourir tous les Che- 
vaux d’une écurie. 

Des caufès &) des fignes de la fiévre. 

F Es caufes ordinaires de la fièvre, font toutes les chofes qui 
Lu contribuër à l'ébulition & fermentation des hu. 
meurs, Comme tout ce qui échauffe, foit exercice violent , foit 
l’ufage d’alimens chauds, principalement en Efté: Par exemple, 
tout ce qui contribue à la plenitude, car dans unetrop grande re- 
pletion la nature n’eft pas maïtrèffe dés humeurs, qui luy ref- 
ftent & qui croupiffent, ce qui caufe leur pourriture & leur ébuli- 
tion: comme auff tout ce qui bouche les paflages, tant pour lé. 
vacuation des excremens , principalement de ceux del’habitude 
du corps, quifontentres grande quantité, que pour le cours li- 
bre & naturel du fang, qui paffe tant de fois le jour du cœur aux 
arteres, & des arteresaux veinés, & de celles.cy au cœur; Ainfi 
un Cheval échauffé qu'on expofe à un air froid, ou qui boit de 
l'eau vive, pour peu dedifpofition qu'il ait , eft fort fufceptible 
dé la fiévre : Enfin , tout ce qui peut troubler l’æconomie du 
corps, eft capable de donner la fiévre. | 
Les fignes de la fiévre, font la refpiration frequente & difficile, 

Avec de grands batremens de flanc , chaleurs à la bouche, à la 
langue , & par tout le corps, les lévres & les oreilles pendantes & 
balles, les veines enflées : De plus, le Cheval chancele en chemi- 
nant ,ilne fe couche que rarement. S'ilfe couche il fe reléve d’a- 
bord, ne pouvant demeurer couché, à caufe qu’ila en cette po. 
fture plus de peine à refpires que lors qu’il eft débout : il perd ab- 
folument le manger ,ou ne mange que par boutade : le cœur lu 
#lotte& bat contre les côtes: il a les yeux triftes & luifans, ilche- 
mine avec peine, il ne regarde point ceux qui approchent de luy, 
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ne tourne point la tefte çà & là pour écouter le bruit qu’on fait 
prés de luy ; enfin il demeure immobile comme un Cheval hebe- 
té qui n’a aucun fentiment, & quine fe foucie point de luy même, 
& par tout fon corpson fentune chaleur acre & penetrante, & 
donne toutes les marques d’une grande maladie. 

Les maximes generales qu’il faut obferver au Cheval qui a la 
Fiévre , font de le nourrir fort peu ;fidans trois jours un Cheval 
n'en ft guery ,ou s'iln’a quelque intermifion , il court grande 
rifque de mourir; & ainfi il peut bien jeûner , ou tout au moins 
peu manger pendant ce temps. Hyppocrate dans fes Aphorifmes 
nous l’enfeigne en ces mots : Cam in vigore el morous , tanc tenuiffr- 
mo villa ati licet. 

C'eft en quoy ceux là. pechent, qui voyantun Cheval qui n’a 
point voulu mangèr de vingt. quatre heures, quoy qu'il ait la Fié- 
vre, luy donnent du lait & des jaunes d'œufs, c’eft une nourriture 
qui ne vaut rien au Cheval malade, & quiaugmente la Fiévre, 
outre qu’ils ne peuvent donner cette nourriture qu'avec la corne, 
qui empêche la liberté de refpirer , & qui agite le Cheval quia 
befoin de repos: il faut donc fe contenter d’eflayer à luy faire 
manger quelque chofe de luy-mefme , quoy qu’en petite quan-+ 
tité ; il vaudra mieux pour le Cheval, que tout ce que vous luy. 
donnerez avec la corne dans le temps qu’il a la Fiévre. 
Une maxime tres-importante dans les Fiévres,eft de ne point 

fouffrir qu'on donne au Cheval aucune medecine purgative, car 
dans cette confufion d’humeurs la nature ne peut évacuër les me- 
chantes , fans les avoir feparées d’avec les bonnes, ce qui ne fe 
fait qu'avec le temps; outre que {a purgation échauffe, travaille 
& donne de la douleur auxinteftins, quieft capable de leur cau: 
fer inflammation : il faut encore obferver que le Cheval foit - 
prefque toûjours au maftigadour , hors du temps qui luy eft ne. 
ceffaire pour manger quelque chofe. 

Remede pour la Fievre fimple. 
La premiere efpece de Fiévre, que nous avons nommée fim= 

ple, ne doit point donner tant d'apprehenfion: on la guerit pref. 
que toûjours en cette maniere : il faut promptement faigner le 
Cheval du côté droit a la veine du col, & luy tirer environtrois 
livres de fang ; & le mefme jour luy donner le lavement qui : 
fuit, | 
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Lavement. 

Prenez trois pintes d'eau, jettez dedans deux onces policrefte 
-deux poignées d'orgeentier, faires-les botillir un boüillon, puis 
sjoûtez-y mercuriale, blettes, feüilles de violettes & parieraire 
de chacune trais poignées: faites boüillir le cout pendant demy 
quart d'heure , ôtez la decoétion du feu, laiffez à demy refroidir, 
& l'ayant coulée, ajoûrez-y lenitif fin trois onces, huile rofat un 
quart de livre , donnez le tout tiede. 
Une heure aprés qu’ilaura rendu fon Lavement, faites luy mA- 

Cher une pilule gourmande, & prendre deux onces foye d’anti- 
moine en poudre dans une pinte de biere ou de ptifanne : cela 
pourra poufler par lesurines fans caufer aucune chaleur. 
Le lendemain il faudra frotter tout le corps du Cheval avec des 

bouchons, afin d'ouvrir les pores du cuir, & d’obliger les fumées 
ou excremens de la troifiéme coction de s’évaporer, qui furchar- 
geroient le fang qui a befoin deliberté. 

Pour fa boiffon il faut faire boüillir de l’eau, & y fondre dedans 
quatre onces de criftal mineral, ou fel prunelle, & l'ayant laiflé 
refroidir ,il faut y mélér un peu de farine pour la blanchir , & en 
ler boire au Cheval tout autant qu’il en voudra ; cette boiffon 
tempere l’ardeur des vifceres, refifte à l2 pourriture , & ouvre les 
ae De pluselle appaife ce boüillonnement ou fermentation 
qui eftla caufe ordinaire de toutes les fiévres, & l’évacuë par les 
urines, qui eft le veritable endroit pour la faire fortir. 

Pourfon manger, ilfaut luy donner des feüilles de vigne, de la 
chicorée, des laituës, du chiendant, peu ou point de foin, encore 
moins d'avoine , elle reffèrre trop le ventre, & Péchauffs, & fait 
des excremens fort durs ; le Cheval mangera peu, mais il n’im- 
porte, pourveu que le mal ne dure pas long temps; s’il pañle trois 
jours, 1l faut luy attacher au maftigadour un linge, avec affa fo- 
tida & fabine concaffées groffiérement,de chacune le poids d’une 
demi-once ,regliffe rappée une once, autant de fucre, & luy faire 
mâcher fouvenr: il fe déchargera le cerveau , & aura envie de 
manger de luy-mefme, ce qui eft le meilleur: on pourra enfuite 
Juy donner du fon moüillé avec le foÿe d’antimoine en poudre, 
ce quile fera bien manger affurément, 

Si lappetitne revient point, il faut luy faire prendre avec la 
corne de l'orge mondé fans beurre ny fel, qui le nourrira & hu- 
mectera: on fait cet orge avec de l’eau: écant cuit, ou le pañe, 

| & 
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& on y met du fucre à difcretion : L'orge doit cuire cinq heures € ju 5 

-à feu lent. | CXXXV, À Paris on trouve de la farine d'orge chez les Grenctiers, il faut 
en prendre cinq quarts de livre, la tamifer pour ôter le gros fon, 
& du refte avec deux pintes d’eau en faire de la boüillie, qu’il faut 
faire cuire jufqu’à ce qu’elle s'épaififfe , lors ajoûtez deux onces 
de fucre, & faites avaler le tout tiede au Cheval, cela fuffira pour 
‘le nourrir vingt-quatre heures, au bout de ce temps vous recom.. 
mencerez, 

Il eft fouventneceffäire de reïrerer la faignée quand le malne 
diminuë -pas , la continuation des frictions, & lavemens eft toû- 
jours profitable. 

Il eff tres.important pour guerir la fiévre , de fçavoir de quelle 
caufe elle vient, car fi c’eft d’avoir fouffert du froid & du ferain, 
il faudra fouvent reïterer les friétions, & tenir le Cheval couvert, 
luiy donnant fouvent deslavemens ; fi fon mal vient d’avoir fouf- 
fert d'extrémes fatigues, il luy faut fouvent prefenter à boire de 
l'eau qui ait boüilly, &enfuite mettre dedans une poignée de 
farine d'orge , & luy donner des fetilles de vigne, fi c’eft au tems 
& qu'ilen veüille, ou bienil faudra le nourrir avec panades ou 
pain cuit, bien clair, fans graiffe, beurre, ny fel, mais feulement 
avec du fucre. | 

S'il a la fiévre pour avoir mangé des vivres corrompus, il fera 
bon de reïterer la faignée , & de donner des lavemens avec une 
décotion.émolliente, danslaquelle vous mettrez une poignée 
de fiente de pigeon bien pilée,& demi-livre de beurre falé,&une 
chopine de vin émetique. ! 

.… Je me fuis toñjoursbien trouvé de l’ufage du vin émetique dans 
dés lavèmens,maisil n’en faut pas abufer ; Comme les fiévres font 
fort dangereufes fouvent on accuferoit leremede , & non pas la 
violence du mal. 
-Cette forte de fiévre demeurant fimple, fera guerie fans doute 

par ces remedes ; maiselle degenerefouvent en putride. 

CHAP. 
Remede pour la févre Putride. CXXXVL. 

Erre fiévre eftplus ordinaire en Efté qu’en autretemps, 
(C& particulierement dans les païs chauds , aux jeünes Che- 
vaux plus fouvent qu'aux vieux, & fur tout à ceux qui font vigau- 
reux & delegere taille: Onla connoift , en ce que la langue & le. 

Tome Z. Eee 
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palais du Cheval font noiraftres ,fecs & arides , & qu'il a grande 
chaleur par tout lecorps ; que la tefteeft toûjours baffle, les yeux 
rouges , & l’haleine chaude & acre, qu’ila grand battement de 
cœur, le Cheval chancelle en cheminant , à caufe des vapeurs qui 
montent au cerveau, qui luy caufent grande douleur, & demeure | 
la tefte baffè comme tout hebeté,avec des yeux qu’il peut à peine 
tenir ouverts. 

D'abord il faut tirer du fang, tantôt d’une partie , tantôt d’une: 
autre; {çavoir tantôt du col, des temples ou larmiers, tantôt des 
ars, des flancs, & du plat des cuifles. 
La faignée diminué l’abondance des humeurs , leur donne de 

l'air , facilite leur mouvement , empêche la rupture de quelque 
vaiffeau, dimiñuë en quelque forte l’ébulition, rempere la cha- 
leur ,& Grantune partie de ce qui nuit, elle donne moyen à la 
nature de domprer le refte. 

Pour la nourriture il fuffit de donner au Cheval feulemect ce 
qui Le peutempècher de mourir de faim; l'orge en vert, fi c’eit 
au temps, le chiendant, les bouts de feüilles de vigne font fort 
propres ; au deffaut de cela , un peu de fon moüillé , du pain , &. 
tres-peu de foin. 

Pour fa boffon, il faut difloudre deux oncesde tartre blanc, en 
poudre fine, dans deux pintes d’eau qu’on fera boüillir pendant 
un quart d'heure, & qu’on verferaaprés dans un fceau d’eau,avec 
une poignée de farine d’orge : on luy en donnera autant qu'il 
en voudra boire, Et comme dans les fiévres les Chevaux font 
toujours fort alterez:on peut leur donner un febrifuge dans 
leur boiffôn, il contribuëra beaucoup à leur gucrifon ; le fuivant 
eft excellent, & a peu de frais. 

Fébrifuge. 

Mettez dans un cocquemar une pinte d’eau , & deux onces fel 
de tartre, faites difloudre à chaud, puis verfez dans un fceau, re- 
mettez dans le mefme cocquemar uneautre pinte d’eau avec une 
once felarmoniac en poudre, faites difloudre à chaud, puis verfez 
dans le mefme fceau que vous emplirez d'eau commune, faites 
boire de cette eau au Cheval, & sil larefufe parce quele goût de 
l'eau fera trop changé, mélez parmy une jointée Arine d'orge: 
cela temperera l’ardeur de la ficvre,appaifera la fermentation & 
boüillonnement de l'humeur, & mettra le Cheval en etat d’uri- 
ter beaucoup, & d'eftre merveilleufement foulagé : toutes les 
fois qu'onluy donnera à boire, il faut y mêler toûjours de ce fé- 

s 
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‘brifuge. Si l’on fefert de ce remede,il ne faut pas mêler ducriftal Gy ap 
mineral, ny autres, pour ne pas confondre les remedes , puis que + d - 
ce febrifuge vaut mieux que l’autre. - 
Tenez toûjours le Cheval au maftigadour ,hors dans le temps 

:que vous voulez luy donner quelque chofe, & avecun lingeat- 
-tachez à fon maftigadour demi-once afla fœtida en poudre, & 
-demi-once fabine'en poudre, & lesmatins & les foirs donnez luy 
des lavemens comme il fuivra. 
Pour des remedes par la bouche aux Chevaux qui ont la fiévre, 

il n'y en a point d'autre que les eaux cordiales,lefquelles par leurs 
qualitez effentielles, fortifient le cœur afin qu’il puife refifter à 
la malignité qui accompagne cette chaleur étrangere , qui tra- 
vaille à détruire la naturelle ; & pour cela on en prend environ 
trois chopinés, qui par leur humidité appaîfent, ou tout au moins 
temperent ce feu interne qui fait la fiévre Prenez donc trois cho- 4 
pines d’eau de fcabieufe , de chardon benit ,fcorzonere, & d’el- 
maria ou Reine des prés, délayez parmy une once de confection 
d’atkermes & faitesavaler le tout au Cheval & reiïterez le lende. 
-main , s’il eft befoin, 

Er fur toutes chofes donnez force grands lavemens avec poli. 
crelte deux, trois& quatre tous les jours s'il eft befoin, rienne 
leur donne plus de foulagement que ce remede. . 

Lavement pour la fevre. 

Prenez cinq chopines petit lait devache deux oncés fcories de 
foye d’antimoine en poudre fine, faites boüillir deux ou trois gros 

boüillons,ôtez. du feu & ayant coupé menu deux pommes de co- 
loquinte , mettez-les dans le petit lait d’abord qu’on l’ôte de def 
Aus le feu, laiflez à demy refroidir, & paflez par un linge, preffez 
& jertez le marc, ajoûtez a ce qui fera paffé un quarteron de beu- 
re, & donnez-le tout tiede au Cheval. Comme ce lavement eft 
‘purgatif , il évacuéra des matieres qui foulageront le Cheval 
fans l’échauffer ,maisilne faut pas fe fervir tous les jours de ce 
-remede , mais bien de celuy qui fuit: on le peut donner plufieurs dE 
‘fois le jour, 

Autre Cliflere pour la Fièvre. | 

Dans une décoétion émolliante ordinaire faiteavec une once & 
demie policrefte mis avec les herbes , à laquelle-vous ajoûterez 
femence de fenoüil concaffée , qu’on y fera encore boüillir ,avec 

F . L& A1 F 2 

deux poignées d’orge entier, ayant coulévousmêlerez huile ro- 
; , Eceri 
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fat & violat de chicune quatre onces, & deux onces de benediffe 
laxative ou de caf: mondée trois onces. | 
_ Ce lavement compolé en cette maniere, attirera l’impureté 
contenué dans les inteftins, & foulagera les parties fuperieures. 

Il fera bon au Cheval qui a la fièvre de le frotter à rebours de 
poil pour ouvrir les pores, & donner iflaëaux vapeurs fuligineu- 
fes contenuës fous le cuir, &ainfi faire tran{pirer É corps. 
Avec ces remedes j'ay veu guerir quelques Chevaux, il ont 

efté inutiles à d’autres: Mais lors que j'ay connu que fans relâche 
& intermiflion un Chevala gardé la fiévre violente pendanttrois 
jours, je n’y prens plus d'autre peine , & n’y fais autre dépenfe 
que l'envoyer à la voirie;car je n’en ay veu réchapperaucun,quoy 
qu'ils ayentencore vécu cinq ou fix jours, parce que pendant le 
temps des trois jours qu’il a eu la fieévre elle luy a brûlé & con- 
fommeé tout le foye, ce qu'on peut facilement verifier aux Che - 
vaux qui font mortsdela fiévre, les faifant ouvrir. 

De la fievre Peflilentielle, 

AN traire cette fiévre d’une autre maniere , car il ne s’agit 
icy que de fortifier la nature, & de corriger la malignité du 

venin qui fait le defordre : comme il a efté la caufe de la fiévre, . 
celuy-là ceffant:elle s’éteindra pent.eftre. 

Pour ce faire il faut donner des layemensfrequens, des prifes 
de plottes cordiales , d’opiate de Kermes de temps en temps, & 
agir à pen prés comme je l’ay ordonné.aux Chevaux qui ont 
l'avant cœur. 
Jay veu une grande mortalité des Chevaux en Allemagne, 

peu de ceux qui furent attaquez, réchaperent ; à tous prefque il 
couloit des yeux quantité d’eau , il avoient la fiévre & un grand 
dégoût, le bout des oreilles froid, & des egmes jaunes & vertes 
leur fluoient par les nazeaux. 
Au commencement on pratiqua beaucoup du remedes en vain, 

ii j'inventay unremede avec lequel onen guerit grand 
nompre. 
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Remede. 

D'abord qu'on s'appercevoit du mal, ontiroit du fang au Che. 
val, avant que dele faire boire. S’ilavoit beu on attendoitau len- 
demain : deux ou trois heures aprés la faignée , on délayoit de læ 
‘theriaque recente compofée depuis trois mois, & de l’aloës épa- 
tique en poudre ,de chacun une once, confection d’hiacinte & 
d’alkermes fans mufc ny ambre, de chacun demi.-once, dansune 
pinte de décoétion faite avec fcabieufe , chardon-benit, & vero- 
nique de chacune une bonne poignée. Quand on pouvoit avoir les 
eaux diftillées defdites herbes elles faifoient mieux que la déco- 
étion, & onles donnoitau Cheval, l'ayant tenu bridé depuis la 
faignée environ deux heures, & autant aprés , & le promenant 
une demi-heure : le lendemain & les jours fuivans l’on donnoit 
des lavemens,& felon que le mal prefloit on le reïteroit quelques- 
fois, mais je failois donner à la feconde prife feulement la moitié 
de fa dofe du theriaque, & de l’aloës, & des confe&ions, maison 
ne diminüoit pas la dofe ny la quantité de la liqueur: les Che- 
vaux gucrifloient tousavec ceremede, qui peur.eftre ne reüflira 
pas en d’autres rencontres. s | 

J'ay ordonné la theriaque compofée depuis trois mois, parce 
qu'elle n’a pas acquis tant de chaleur qu’elie en acquiert par le 
temps, où toute la vertu rafraichiffante de l’opium qui entreen 
fa compofition, *s’évanoüit. 
Le mitridat, & l’orvietan, la theriaque diateffaron, l’opiate 

de Kermes, la confe&tion d’hiacinte & d’alkermes fans mufc ny 
ambre, font excellens contre les fiévres peftilentielles, comme 
aufi les cordiaux que j'ay ordonnez cy-devant. 
Quandce mal vient de l'air, & que voftre Ecurie eft infedtée, 

il faut avoir foin de retirer promprement le refte de vos Chevaux, 
& de ne les y pas remettre, fans la parfumer avec égales parties de 
foulfre, de falpètre, & le double d’antimoine & de la poix : On 
ts fon veut prendre un fagot de geniévre tout vert, le faire 
rûler dans l’écurie , les portes & les feneftres clofes, ce fera mn 

tres-bon parfum : Il faut blanchir les murailles laver les créches, 
& bien nettoyer tout. Pour les morfures de beftes venencules, 
voyez leChapitre dela rage. Er pour du poifon avalé, il faut fai. 
re prendre beau ie d’huile, & fe fervir d’orvieran & de theria- 
que, ou de l’opiate de Kermes, Les plortes y fout bonnes ; mais fi 
c’eft de l’arfenic qu'il ait avalé , ayant l’eftomac vuide de man- 
geaille, & qu'ilaitféjourné feulementuneheure dans l'eflomae 
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.que qui vous fafle connoiftre la viétoire de 
voir le calme aprés la rempefte, vous pouvez alors avec feureré 
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du Cheval, il faut qu'il en creve, quelque remede qu'on y faffe: 
la raifoneft évidenre, parce que dans ce remps-là, il fe fera atra- 
ché, & aura brûlé & confommé la partie où il s’eftattaché. Le 
feul & premier remede feroit de faire avaler au Cheval deux livres 
de bonne huile d'olive pour émouffer & amortir l’acrimonie de 
Parfenic, & au bout de deux ou trois heures en donner encore une 
livre. 

Pour les Chevaux gueris de la fiévre. 

Lors que la Fiêvre travailleun Cheval, il ne luy faut pas don- 
ner de purgation,ce feroir vouloir ôtér Ja lie du vin pendant qu'il 
boulr, elle ne peuteftre utile qu’en deux façons; pour ôter quel- 
que matiere flotante dansl’eftomac & dans lesinreftins, qui fou- 
Roeroit à la verité un Cheval fi'elle étoit dchors, mais comme 
elle n’eft pas le fiege de la fiévre, ce foulagement feroir peu con- 
fiderable, en comparaifon du dommage que la nature recevroit 
par la chaleur & par lacrimonie du remede,& par le mouvement 
contraire. L'autre occafion où la purgation eftutile, eft quand la 
nature aprés l'agitation des humeurs durant la fiévre, fepare ce 
qi y a d’impur d'avec le pur : pour lors elle eft neceffaire ; car 
ouvent la nature ayant appailé le trouble, fe trouve aflez pa. 
reffeufe ou affoiblie, pour ne pasjetter déhors fon ennemy,quine 
dit plusmot; mais c’eft un levain qui dans Ja fuite fe pourroit re- 
veiller, & faire une rechutre fouvent plus dangereufe que la pre- 
miere maladie, Ileft donc à propos quand vous voyez le calme, 
dé fonger à purger le Cheval : Les purgatifs font des remedes 
pour lefquels la nature a de l'averfion; quand ils forit dans le corps 
ils agiffent contre les parties les plus proches, & la nature fenrant 
cet ennemy, fait effort pour le repoufler,& dans cet effort pouffe 
tout ce qui luy nuit, comme fi la medecine en operant, l'avoitre- 
veillée &avertie de fon devoir. Il ne faut pas chercher ces mar- 
ques de coétion & de feparation des humeurs dans les urines des 
Chevaux ,ny dans leurs excremens, vous n’y verrez aucune mar- 

la nature : Il fuffit de 

vous fervir des remedes purgatifs : Il eft pourtant bon pendant: 
quelques jours d’ufer de quelques remedes rafraichiffins, comme 
le policrefte donné dans le vin, pour éteindre le refte du feu qui 
demeure dans les cendres aprésl’embrafement, & de reparer les 
forces par une bonne, mais legere nourriture. C’efl un abus de 
Lioire que l'abondance desalimensrépare la vigueur & donne la 
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force: silyena trop ils ne peuvent eftre digerez , fans digeftion C y À P: 
ils ne peuvent profiter, & caufent un tres grand defordre. Aprés cxxxvir. 
avoir remis un peu le Cheval, vousle pourrez purgeravec un re- 
mede qui puifle moins incommoder la nature. Il en éftde plufieurs 
façons ; mais l'experience nous doit apprendre à rejetter ceux qui 
ne reüfhflent pas, & à nous fervir de ceux qui fatisfont À nos in- 
tntions. Le policrefte purgera per Epicraxim : Je croy qu'il y 
autoit bien de la peine à difcerner l’humeur qui peche, & que ce 
{eroit eftre trop {crupuleux de choifir des remedes fpecifiques 
pour la bile & pour la pituite , ou pour quelqu’autre humeur, 
Pour moy jeme fuis bien trouvé du remede fuivant, que je vous 
le propofe comme un des meilleurs dont vous puifliez vous fervir. 

Purgation pour Cheval guery de la fiévre, & pour 
tout autre. 

Prenez tartre blanc en poudre, & nitre fin, de chacun deux on: 
ces, mettez dansun plat de terre & ymettez le feu avec un char- 
bon allumé , aprés quele tout fera brûlé laïfl£z refroidir, pilez- 
fin & mêlez parmy une pinte d'eau & autant de vin blanc, avec 
quatre onces de fené, & laiffez infufer toute la nuiraà froid, 
Mettez dans un mortier demi-once fcamonée pour un Cheval 

de taille ordinaire : s’il eft fort grand, ajoûtez encore un gros de 
fcamonée, pilez-la fort fin, puisayant paflé & bien exprimévé- 
treinfufion cy-deflus,mèlez dans le mortier demi-livré miel mer: 
curial, & avec le pilon incorporez-le bien avec la fcamonée, puis 
mêlez l'infufion cy-deflus avec ce miel & fcamonée en remuant 
peu à peu avec le pilon:: finalement mêlez bien toute l'infufion, 
& donnez letout au Cheval , qui doit eftre bridé quatre heures - 
avant la prife, & trois aprés. ï 

Ne donner au Cheval que du fon moüillé au lieu d’avoine,& 
le promener en main une heure , vingt-quatre heures aprés qu'il : 
aura pris la medecine pour le faciliter à purger, ei 
Ce remede eft d'autant meilleur qu’il n’échauffe point, & il 

évacuë puiflamment : les infufions ne peuvent échauffer comme 
font les drogues données en fubftance ,maisaufh rarement font- 
ellesévacuërun Cheval, neanmoins cellé-cy fera bon effer quo 
que le fené ne foit pas donné en poudre, mais la fcamonée & le 
miel mercuriel feront l'effer, parce que lefel de tartre ouure & 
fait penetrer la décoction dans la feüille de fené pour en tirer 
lé fel effentiel, qui eft ce qui purge les Chevaux, 
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On peut donner cette medecine aux Chevaux d’un tempera- 

ment de feu, qu’on craint d’échauffer & d’enflammer , quand ils 
ant beaucoup fatigué & qu’ils ont befoin d’eftre purgez. 

Catholicum excellent pour les clyfleres on lavemens 
des Chevaux. 

MNRENEZz iris de Florence demi.livre, fené , aloës fin, & 
- L” hermodaétes, de chacun quatre onces, hellebore noir & 
blanc de chacun deux onces,pignons d’Indeune once, concaffez 
toutes ces drogues fort groflierement,& les mettez dans un grand 
pot avec trois pintes d'eau ,uné once efprit de vitriol, & quatre 
onces criftal mineralen poudre, laiffez infufer à froid Pefpace de 
trois fois vingt-quatre heures,remuant de temps en temps, coulez 
au travers un canevas fort épais, & jetez le marc, puis évaporez 
à chaleur lenteavecunfeuclair, enforte qu'il'refte environ une 
pinte de liqueur, furquoy vous ajoûterez unelivre & demie bon 
miel commun , & ferez cuire en confiftance de demy {yrop, puis 
vous mettrez les poudres fuivantesbien-fines & bien ramifées tou- 
tes enfubftance, fçavoirjalap & turbirh, de chacun quatre on- 
ces, coloquinte & gomme-gutte, de chacun deux onces, fcamo. 
üée une once , fenoüil & anis vert de chacun deux onces, faites- 
cuire le touten remüant fans cefle, jufqu’à ce qu'il foit en con- 
fiftance d’électuaire. 
La dofe fera de trois onces jufqu’à trois & demie, délayées dans 

une décoction ordinaire de lavement fans miel, huile, ny autre 
gchofe, & il fera un tres-bon effet, évactiant univerfellement 
routes les humeurs peccantes & vicieufes. 

Quelque connoiflance que j'aye des effets d’un remede purga- 
tif, pour l'avoir mis en pratique cent fois, j'en apprehende roû- 
jours l'iffuë : car aflurément le mouvement des purgatifs eft con 
traire à celuy de Ja nature & mefine la détruit,& fouventilya des 
afpects & desoppofitions dans les aitres, & des conjonétions dans 
les temperamens qui leur font faire de fi grands defordres, que je 
les mets en ufage le moins qu’il m’eft poffible: il eft mefme fou. 
ventarrivé que faute d’avoir bien preparé le Cheval, ou fi vous 
voulez bien obfervéle Ciel afin d’en avoir une veritable connoif_ 
fance , que des Chevaux font devenus forbus , & mefme font 
morts par des purgatifs qu'on aura donné cent fois avec fuccés;, 
Mais comme L neceflité ne reçoit point de precepte, on pale 
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fur ces confiderations, & on met en ufage ceuxaufquelsontrou. € x a ». 
ve moins de peril ,.& on obferve toutes les précautions qu'on cxxxviis 
peut; mais pour le lavement, il ne fautpas avoir cette mefme 
apprehenfion, car les plus puiffans purgatifs font peu d'effet aux 
Chevaux donnez par le fondement, celuy-cy eft un veritable 
catholicum, c’eft à direuniverfel, propre à porterà l’armée, où 
beaucoup de Chevaux meurent fouvent, faute d’un lavement 
faitcomme il fauc. | 

Dan Farcin. 

1: Farcin eft une tumeur fouvent avec ulcere, qui a fon 
principe dans la corruption du fang, il eft caulé par un vi- 
zus, dans lequel confifte le plus ou le moins de malignité,& qui 
rend le Farcin gueriffable ou incurable ; il occupe plufieurs par- 
ües du corps. Quand il ya quelque partie confiderable pour les 
fonétions de la vie, qui ne fait pas ce qu’elle doit, pour n’eftre 
pas dans un bon temperament ou pour n'avoir pas une jufte 
conformation, il faut que l’œconomie du corps s’altere. Sielle 
eft neceffaire pour la fanguification, le fang fe trouble & fe gâre, 
& felon la mauvaife conftitution de cette partie affdée , il en 
reçoit bien-toft une impreffion qui ne peut eftre que nuifble; 
fouvent mefme ce fang acquiert une qualité acide, chaude & 
corrofive, qui ronge les parties où il croupit, ce qui paroift nota- 
blement dans le Farcin, qui vient prefque danstoutle corps, & 
a fon origine non pas d’une corruptionacide, &fouvent maligne 
de toutes leshumeurs, mais de ce virus qui en à infecté la prin- 
cipale, qui eftle fang. Ainfila malignité de l'humeur n’eft que 
l'effet du virus, quifait cout ce defordre dans le fang. Pour le 
guerir radkalement, il faut aller à la caufe, qui eft de clarifier 
& purifier le fang ; pour y parvenir je propoferay plufieurs re- 
medes, Van Helmon dit que la grofle verolle aux Hommes a 
pris fon origine du Farcin des Chevaux, & chacun convient que 
pour Ja guerir, il faut refifter à fon venin qui eft ce virus, & en 
détruire la malignité, enfuite purifier & rectifier le fang , aprés 
quoy tousles accidensceflent , de mefme qu'au Farcin. 

.. Lors que le Farcin eft inveteré, le fang qui eft corrompu de 
long-temps, parle virus quieft dans iceluy, acquiertune fi gran- 
deacrimonie, qu’il ulcere les poulmons ou le foye par fa trop 
grande chaleur & malignité: en certemaniere, lors que le fang 
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Cu ar. revient du cerveau fe jetter, felon l’ordre de la circulation, dans 
exxx1x, le ventricule droit du cœur, il eft pouffé de la dans les poulmons 

par la veinearterieufe, lors que le cœur fe comprime:les poulmons 
eftant compofez d’une matiere fpongieufe de nature froide & hu- 
mide, font tellement alterez par les efprits acres & picquants 
contenus dans ce fang corrompu qui 4 caufé le Farcin,qu'ils cau- 
fent une chaleur étrangere dans les poulmons ; de cette chaleur, 
il fuit une corruption des parties les plus foibles, & enfuiteulcere, 
qui finalement détruit & confomme toute la fubftance d’iceux : 
Ce qui fe verifiera fi vous ouvrez un Cheval mort du Farcin qu'il 
aura fort longtemps fupporté, vous trouverez les poulmons tous 
pourris & lardez d’ulceres qui ont eftécaufez par ce fang échauf- 
fé & corrompu: le foye auffi fe corrompt & s’ulcere par un fang . 
tropacre & échauffé. Il eft donc de tres-grande confequence de 
urifier le fang, le rafraîchir, & dérruire ce virus qui accompagne 
€ farcin, & qui produit tous les mauvais effets que nous voyons 

arriver de cette ficheufe maladie. 
Et pour expliquer en deux mots ce que c’eft que ce virus, eZ 

aura venenata, Ce font des efprits corrompus qui penetrent les 
parties du corpsd'un Cheval,avec la mefime facilité que la lumie 
re du Soleil paffe au travers d’un verre, cétefprit fert de levain 
qui caufe la corruption de la partie, où il fe jette le plus abon- 
damment;& l’on ne peut amortir ou détruire ce virus par des pur: 
gatifs, fans l'ufage de quelquefpecifique. 
Un Cheval prend le farcin par la frequentation de celuy quien 

cftinfeété qui luy communique la malignité de ce virus ; Il luy 
vient auffi detrop manger d'avoine, fur tout de la nouvelle ; le 
foin nouveaueftant mange avant qu’il ait fué ( qui fera environ 
deux mois aprés qu’il eft ferré dans le grenier)caufe le farcin, les 
exercices trop violens dans les chaleurs de l'Eté, unefeule courfe 
fort violente le peut caufer, les playes faites au Cheval avecun 
ferrement quin’eft pas net, & la trop grande abondance de fang, 
peuvent caufer le Farcin. 
Le Farcin vient fouvent pour vouloir trop toft engraifler des 

Chevaux qui ontextrémement fatigué, & qui font maigres & 
échauffez ; le crop de nourriture caufe le Farcin , fi l’on n’a le 
foin d'exercer mediocrement les Chevaux, & de les faigner fou- 
vent. 

Le Farcin le plusméchant,& le plus difficile à guerir eft celuy 
qui fait jetter par lenez, car du moment qu'un Cheval qui a le 
farcin, jette par le nez, il mourra bien-toit, particulierement sil 
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-eftdégoufté, & que ce qu'il jertefoit mélé defang, & ilenre- 
chappe fi peu, qu'on les doit tous compter pour perdus, fi ce n’eft 
qu'ils jettent leur gourme, & encore en meurent-ils, 

Le Farcin quicommenceautrain de derriere, prés des pâtu- 
rons ou fur les boulets, mefme dansles jarrets, & qui remonte 
en haut & fuit la cuiffe,eft des plus difficiles à guerir, dautant que 

. C’eft une marque que le corpseft bien infecté , & que la chaleur 
naturelle eft fort foible , puifqueles boutons paroiffent dans ces 
extrémitez fi éloignées du cœur, de mefme à ceux que la goutte 
attaque d’abord prés de l’orteil , ou dela cheville du pied , ils en 
font plus incommodez que les autres aufquels elle commence 
plus prés du cœur, 
‘Le Farcin dontles bouttons ne viennent point en matiere,mais 

qui eftant crevez pouffent de la chair d’un rouge brun qui fur- 
monte beaucoup , & quoy qu'onextirpe cette chair, en la cou- 
pantavec le feu, ou par desonguents cauftics, elle repouffe de 
nouveau , ces fortes de farcinsfont fort difficiles à guerir, & fi 
onne travaille puiffamment au dedans à détruire le virus, on ne 
les guerit point. 

Les Farcins que les Chevaux rapportent de l’Arméeont peine 
à guerir, ou pour mieux dire ne gueriflent que tres-rarement:par 
ce que les grandes farigues, & le deffaut où l'excés de nourriture 
fouvent mauvaife , corrompuë, ou gaftée, ont achevé de cor. 
rompre le fang. 
Le Farcin qui commence à paroiftre au croiïflant de la Lune, 

eft plus rebelle & plus difficile à guerir que celuy qui commence 
au declin, car les humeurs font moins abondantes & plus foibles: 

‘la morve, & les javars encornez de mefme. 
Le Farcin qui vient à la tefte, eft le moins dangereux, & le plus 

facile à guerir de tous,hors qu’il.y ait quelque bouton enforme 
de glande entre les deux os de la ganache qui croiffe exceflive. 
ment, Car pour lors on aura peine àextirper ce boutton , s’ileft 
abbreuvé d’un flegme qui vient du poulmon parlatrachéearte- 
re, & il fera trois ou quatre mois à fe refoudre, & la morve eft 
-bien à craindre. 
Ces groffès cuifles font difficiles àguerir, comme fontauffi les 

-cordes dansle foureau , lors qu'il eft en enflé & dur, ou queles 
boutons fans venir en matiere, crevent en culde poule avec une 
chair noirâtre, ceux-là ne gueriffent pas facilement : mais les 
plus difficiles à gucrirfont les Chevaux délicatsauman;er, car 
comme les remedes les dégoûtent, on a de la ge : les traitter, 

Fi 
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& ne leur pas faire perdre abfolument le manger, 
Otdinairement quand le premier boutton quia paru eft guery; 

quoy que le Cheval en air ailleurs beaucoup , il eft en voye de 
guerifon, cette regle n’eft pourtant pas generale. 
Le Farc eft appellé des Italiens Ferme, & des Allemars 

Warme, à caufe qu'il femble ronger entre cuir & chair : comme 

les vers rongent l'écorce des arbres. Ileft tres-aifé à connoiftre 
par les cordes & boutons quife forment au long des veines , &t 
ailleurs, 
On le connoift auffi aux tumeurs & ulceres; d’abord qu'on 

en apperçoit aux émunctoires, qui font des glandes fituéesentre 
les mâchoires & le col, au poitrail, &aux cuiffes prés des tefticu- 
les, propres à recevoir lesimpuretez & fluxions,on peut juger que 
c’eit du farcin, qui eft plus ou moins dangereux, felon qu'il eft 
lusou moinsattaché à la chair, & plus ou moinsulceré ; s’il ef 

DE FC dans la fubftance du cuir, & qu’il fe puiffe mouvoir fa- 
eilement quand on y touche, & s’il n’a point percé & ouvert le 
cuir ,.il.eft aifé à guerir, 
Quand on traitre un Cheval du Farcin, une des meilleures mar- 

ques de guerifon eft lors que les cordes fe dérachent du corps, & 
qu’elles deviennent mouvantes, c'ft pourquoy celles qui d’elles- 
mefmes ne font pas attachées, feront bien-toftoueries , pour peu 
qu'on y apporte de foin, 
Ordinairement le Cheval qui a le farcin,eft afÎfez gay, il boit & 

mange à l'ordinaire, & fes aétions ne marquent point qu'il ait de 
mal, ileft capable de travailler comme auparavant, & mefme il 
eft bon de le faire travailler moderément pour aider à diffiper 
une partie du mal , & le poufler au dehors. 
Quelques-uns admettent jufqu’à fept fortes de farcin, & mefme 

huit : mais Jen’en confidere que de quatre fortes, aufquelles tou- 
ces les autres fe peuvent reduire. 

Farcin Volant. 

La premiereeftle Farcin qu’on appelle Volant: on le connoift 
par certains boutons qu viennent par tout le corps, tantoit ça, 
tantoft là, comme des tumeurs qu’on appelle des clous aux 
Hommes: On l'appelle Volant, parce que les parties qui n’en 
avoient point, en peu de tempsen {ont couvertes, Ce farcin cede 
facilementaux remedes,parce qu'il n’a pas fon fiege fixé &afluré 
dans les émunétoires, qui eft un lieu d’où. il eft difficile de le 
fortir , quand Il y a pris racine. 
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Farcin Cordé. 

La feconde efpece eft le Farcin Cordé, on le connoift par les 
grofits duretez en forme de cordes qui viennent entre cuir & 
chair, & font toûjours le long des veines, particultrement de 
celles du plat des cuifles, de l’encolure , des ars, & le long du 
ventre : il fe Fait dans cette corde des rumeurs ou boutons qui 
s’ulcerent, & qui jettent du pus & de la matiere au dehors, les 
bords des ulceres fuivent la couleur & la qualité de l'humeur 
corrompu : fi le fang fe maintient , ils font rouges, s’il dege- 
nere en bile, & que le foye ne fepare pas bien le fiel de la mafle 
des humeurs, ils font jaunes: fi le phlegme abonde, ils font 
blans; &ils font noirs, fi les humeurs font brûléesnoires & mé. 
lancoliques , qui eft le pire de tous. 

Farcin cul de poulle. 

La troifiéme efpece, eft celuy à cul de poulle , qui eft tres: 
mauvais & tres-difhicile à guerir : on le connoift par de grofles 
tumeurs & boutons, qui venans à crever & percer, il n’en fort 
point d’apoftume : mais les bords de l'ulceré font teins d’un noir 
rouge, marque d’un fang adufte & mélancolique : fa reflemblan- 
ce luy a donné fon nom ; les bords des ulceres en font prefque 
toûjours calleux & vilains. 

Farcin interieur. 

La quatrieme, eft le Farcin interieur, qui produit des boutons 
entre cuir & chair, comme des clous qui attachent la peau à la 
chair, quoy qu'il ne paroiffe aucune tumeur ou boutons dehors, 
fi on n’y donne remede de bonne heure , le mal rentre & infeéte 
Jes partiesinterieures, & caufe la mort, 
De cette efpece il en eft qui s'attache au dedars du cuir, fans 

eftre fixé contre la chair : il vient prefque coûjours au devant du 
poitrail, & guerit tres-facilement. 

a a , 

Remedes pour le Fan: 

Our proceder avec ordre dars la guerifon de cette mala- 
die, il ne faut pas fonger à guerir l'exterieur, fansavoirtra- 

vailé à gucrir l'interieur ; à quoy ferviroit d’extirper ces tumeurs, 
& defécher ces ulceres,fi vous en laufliez la caufe > Aprés cette 
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guerifon palliée, le mal reviendroir comme auparavant, ou quel- 
qu'autre pire, la fource n’en eftant point tarie: 1l faut donc autant 
qu'on peut, corriger certe acrimonie des humeurs, en éteindre le 
virus qui caufe la chaleur, évacuer ou extirper ce qui eft corrom- 
pu, & fortifier la nature pour la remettre en eftat de bien faire 
{es fonctions, 

On voit tous les jours des Chevaux gueris du farcin par des 
remedes dans les oreilles, des fachets pendus au crin, des racines 
nifes fur le front, & autres chofes qui ne vont aucunement à dé- 
truire la caufe du mal, & n’en tariffent pas la fource; mais ils 
l'arreftent & le fufpendent feulement pour un temps. Puis que la 
caufe du farcin elt prefque toûjours dans ce fang corrompu & 
échaufFé : les Chevaux gueris par ces remedes font quities du 
farcin, mais il leur vient enfuite des maux pires que le farcin 
mefme ; car cos remedes ontoperé a l'égard du farcin, de mefme 
que la racine de chinchins agit pour les fiévres quartes, elle fixe ou 
fufpend lesefprits qui la caufent, mais elle ne lesconfommenyne 
les évacuë, & lafiévre revientenfuite , fi par des remedes purga- 

:.. tifs appropriez au malon n’a chaffe & évacué le levain oul’hu- 
‘meur qui caufoit la“fiévre : Ilen eft demefmeau farcin, ces re- 
medes palliatifs le guerifflent en apparence, mais la corruption & 
le virus qui lavoir caufée demeure, lequel aprés dégenere en 
morve, Javarsnerveux ou encornez, poufle, & en quantité d’au- 
tres maladies plus difficiles à guerir que le farcin mefime. 
On gueritauffi le farcin avec des onguens cauitics,qui verita- 

blementextirpent tout ce qu’ily a de mauvaife chair, mais que ce 
{oit une veritable cure dufarcin, c’eft de quoy je douteray en- 
core long-temps ; je fçay qu'il en gurit de cette maniere, j'en 
mettray Cy-aprés deux qui l'ont fait, mais ils ne vont pas à la 
.Caufe. 

Je croy qu'ilfaut plus de Foy, pour croire que parune bagatelle 
mife dans l'oreille, ou penduë au crin, le farcin inveteré puifle 
guerir radicalement, qu’iln’en faut pour croire que la poudre de 
Sympathie puiffe guerir toutesles playesfansapplication prochai. 
ne &immediate; peu € perfonnes pourtant croyent la verité des 
effets de la poudre, pourquoy donc croire plñtoft les effets de la 
Sympathiea cesremedes quine touchent ny n’approchentaucu- 
nement le farcin pour le guerir> On me dira là-deffus,que tous les 
jours on voit des Chevaux gueris par des fachets pendus au crin 
_& à la queuë , & par d’autres fadaifes, & qu’on fe rend à l’expe. 
rience; j'advouë que j'en ay guery moy-mefme, mais ce n'eft pas 
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une veritable guerifon, puis que la caufe n’en eft pas ôtée, & que 
le fang demeure corrompu & échauffé ; on a feulement détour- 
né,afloupy, & fufpendu l'humeur qui caufoit le farcin, & bien- 
toit elle prendra une autre route, & fera peut-eftre un plus grand 
defordre: car le virus n’eft pas Ôté, qui caufera outre les maux 
que j'ay dit, quelque abcez interieur , des crampes, des goûttes, 
ou d’autres maladies, ou pourrira & ulcerera les poulmons, 
Véritablement lors qu’on a arrefté le cours & la malignité ex- 

terieure du farcin par ces remedespaliatifs,çcomme on les doitap- 
peller, fi on attaquoit le virus qui l’a caufé par quelque bon re- 
mede fpecifique, qui feroit de purifier le fang , d’évacuer puif- 
fammentles humeurs peccantes, affurément la guerifon enferoit 
affeurée : mais pour lors il ne fera aucunement befoin de ces re. 
medes pendus au col & autres; .car faifant ce que je viens de dire, 
on guerira radicalement le Cheval, & on lemettraeneftat que 
le maln’aura plus de fuite, puis que les humeurs nuifibles eftant 
évacuces, & le fang purifié, il faut que le farcin fe guerife de 
luy-mefme fans aucun remede. 

Il n’y a rien qui profite à l'égard de la faignée dans les com- 
mencemens, qui empéche la corruption du {ang luy facilitant la 
circulation, & qui donne lieu a la nature d’en produire de nou- 
veau & de meilleur, enla place deceluy qu’on a tiré ; mais il 
n'en faut pas abufer comme des demy fçivans que j'ay veu tirer 
du fang aux Chevaux farcineux jufqu’à ce qu’ils combaffent en 
foiblefle, qui eft le plus cerrible & deraifonnable remede qui foit 
au monde; carayant tiré prefque tout le ing d’un Cheval, vous 
avez fi fort affoibli la chaleur naturelle, qu’elle demeure com- 
me incapable de faire fes fonctions, vous avez faitune diffipation 
d’efprits fi eftrange,que la nature n’eft plus en eftar de la reparer 
de long-temps, veritablement vous avez Ôté partie du fang cor- 
rompu, d'où il fenfuivra que les veines d’abord fe rempliront de 
toutes les ferofitez , & autres humeurs qui eftoient neceffaires 
pour maintenir les parties en leureftat naturel, & quiapportent 
un prejudice notable à toute la mafle du fang. Tout homme de 
bon fens jugera qu'ayant detruit le principe de la vie qui eft dans 
le fang;il n’en peut rien arriver que de pernicieux pour la fanté du 
Cheval , d'où peut.efre vous guerirez le farcin; mais vous luy 
aurez ôté cout l’agréement qu'ilavoit, & par cetteextraordinai- 
re évacuation vous l'aurez rendu incapable de bienfervir, com. 
meilauroit fait fi on luy avoitfiirune faignée ordinaire. 

Les fueurs feules fuffiroient pour purifierle fang, mais nos re- 
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Car. medes ordinaires ne font pas affez puiflans pour les provoquer 

auffi abondamment qu'il feroit neceflaire en cette maladie; car 
les meilleurs fudorifiques pour les hommes , ne feroient fuër les 
Chevaux que mediocrement, ou point du tout, 

La Chymie nous en fournit quelques-uns que Fexperience 
nous a confirmé eftre affez forts'pour exciter la fueur aux Che- 
vaux, & pour leur purifier en quelque maniere le fang : mais ils 
laiffent une fi grande impreflion de chaleur dans les entrailles, 
qu'on 2 fouvent plus de peine à la temperer qu’on n’en auroit à 
guerir le farcin. 

Ayant faigné un Cheval, quelque remede qu'on ait deffein 
d2 luy faire , on peut fion veut le purger pour preparer le corps 
& déboucher les obftructions, en fuites les remedes purifieront 
infiniment mieux le fang ; mais la purgation n’eft pas À ps ra 
neccflaire, Les deuxremedes purgatifs qui fuivent font excellens, 
& j'ay guery beaucoup de Chevaux farcineux en leur donnant 
une feule fois l'une de ces deux purgations, mais il n’y avoir pas 
beaucoup de malignité au farcin, 

£L X.' 

Purgation pour le farcin. 

Prenez aloës lucide ou faccottrin une once & demie,racines de 
jalap & fublimé doux de chacun demie once, une once & demie 
de bonne theriaque vieille, pulverifez ce qui fe peut reduire en 
poudre, & dans le temps que vous voulez donner la medecine 
délayez la theriaque dans le vin, & mettez le jalap, puisPaloës 
feulemenr en le donnant, car pour peu qu'il féjourne dans le vin . 
il durcit & va au fond du pot, & demeure fanseffet, ayant fair 
avaller le toutau Cheval, rincez le pot & la corne avec un dem À 
feptier de vin, qui fera en tout en quantité de cinq demy-fepriers, 
pinte pour le breuvage , & demy.feptier pour rincer. 

Le Cheval doit citre bridé fix heures avant la purgation , & 
cinqaprés, & de cejour, ny de deux joursaprés, il ne luy faut 
donner que dufon moüillé au lieu d'avoine, & point de foin le 
jour avant la purgation , ny tout autant de temps qu’il purge. 

Si cette purgation n'opere pas aflez , vous pourrez vous fervir 
des pilulles fuivantes, L'onne peutavoir trop de defcriptionsde 
médecines purgatives pour le farcin, car ce qui profite res à 
un Cheval, nuit à unautre; & ce qui a bien reüfli en un temps, 
pe fert pas en un autre avec la mefme utilité, 

Pilules 
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Pilule pour Cheval farcineux. 

Prenez feüilles de fené & racines d’hermodaétes , de chacune 
une once, agaric trois dragmes, fcamonée de la plus belle quatre 
dragmes, finabre unéonce, le tout en poudre grofliere pour en 
faire des pilules ,avec deux livres delard deffalé & rapé , ymê: 
lantparmy pour corre@if canelle &girofle de chacun une drag- 
me , fenoüil & gingembre de chacun deux fcrupules , & les don- 
nez au Cheval, obfervant lesmêmesprécautions que pourle re- 
mede precedent. 
Le Cheval étant faigné & purgé dela forte, il fera en chemin 

de guérir fans luy donner autre chofe par la bouche ; feulement, 
quand les boutons feront meurs, les percer pour en faire fortir la 
matiere, & s'ils ne féchent & au contraire font de orofles levres 
les poudrerune fois avec du reagal en poudre fine, & en faire 
penetrer dedans ; au bout de neuf jours l’efcarre rombera, & 
laiffera une belle playenette, qu’il faudra deffecheravec une des 
poudres décrites en parlant de la guerifon des playes ; par exem- 
ple le Capat mortuum qui refte dans la cornuë , quand on a tiré 
lefprit de vitriol ,pilerce Czpz# mortuum en poudre fine, & en 
dr les playes faites par les efcarres qui font tombées.des 
outons, 
Et donner tous lesjouts dans du fon moüille une once deracine 

de chardon à cent teftes en poudre,ou deux onces fi elle eft fraif- 
che : il exoift beaucoup de ce chardon fur le bord des grands che- 
mins: au Printemps lors qu'il commence à pouffer, il en faut 
cueillir la racine, la faire fécher à l'ombre, & la mettre en pou 
dre: la racine d'Y/muria ou Reine des prez cueillie en mefme 
temps, & donnée en mefme dofe fera le mefine effet, ces raci- 
nes font de veritables fpecifiques pour le Farcin. | 
Ce n’eft pas affez de faire puiffimment évacüerun Cheval par 

des purgatiS ,quoy que la plufpart desgens s’'imaginent qu'avec 
quelques drogues qu'on purge un Cheval, pourveu qu'il purge 
beaucoup, cela fufhe; car il eft certain que lors qu'une pargation 
ne feta pas bien appropriée, qu’elle ait évacué tant que vous 
voudrez, aflurément le farcin empirera , & en deviendra plus 
malin ; & fi c’eft une groffe cuiffe, elleenflera davantage au lieu 

dediminuër , car les purgatifs malappropriez émeuvent ce qu'ils 

n’évacuent pas, & la nature fe décharge. de ce fardeau fur la par- 

ticaffligée : & c’eft ce qui la fait enfer aprés la purgarion, mais ft 
le purgatif attaque le virus, comme font ceux qui font bien en- 

Tome Z. Ges 
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Cna>, “eodus,une partie qui fera enfée par le farcin, diminuëra aprés 
; | z 

CXE, 
Ja purgation, & c’eft à cela que vous connoiftrez fon bon effer, 
lequel vous trouverez, fi vous mettez en ufage les deux que j'ay 
ordonne cy-devant aux Chevaux qui ont befoin d’eftre purgez, 
comme font ceux qui font fort gras, ceux qui ordinairement tra- 
vaillent peu ,& qui font plus chargez d’humeurs que les autres, 
mais les Chevaux maigres ardens, pleins de feu comme font les 
alzans,&c. ne doivent point eftre purgez pour les guerir du 
farcin. 

CHAP. | 
EXLI. Remede fpecifique pour le Farcin: 

TEz l'avoine au Cheval farcineux, donnez-luy du fon: 
moiillé, faignez le, & le purgez fi vousle jugez neceflaire, 

& deux jours aprés lors qu'il ne purgera plus,donnez-luy trois pri- 
fes de pilules de finabre, un jour d'intervale’, d’une prife à iautre, 
faites-luy manger tousles jours dans du fon moüillé une once de 
racine de boüillon blanc , ou d'Ymaria , ou de chardon à cent 
ceftes ; faitesfortir la matiere des boutons qui creveront , & les 
fechez avec des poudres: le farcin guerira par cétre methode ; car 
le fang fera purifié, le viras éteint, & la nature rétablie. 

Autre facile. 

Saignez le: Cheval abondamment , puis luy donnezætous les 
matins trois chopines de vin émetique (ou de biere émetique 
qu'on fait comme le vin émetique )il va des Cheveux qui le boi. 
Font comme de l’eau, car iln’a aucun goût que de vin: continuez 
ce vin ou la biere jufqu’à ce quele Cheval foit guery. Cereme- 
de eft bon aux païs où le vin ne coûte gueres, & à Ceux. qui ont 
des Chevaux qui boiventle vin, puis que de le rendre émetique 
il coûte fi peu que rien, la mefine raifon eft pour la biere, 
Le Cheval doitfeulement manger du fon, & on le peut travail- 

ler moderément : quand les boutons feront crevez , empliffez.les 
avec du fublimé en poudre, ou du reagal, ou avec la racine d’éle_ 
bore, ou avec un cauftic: fi le Cheval à une grofle jambe, je don- 
néray un onguent pour l'en frotter pendant qu’il guerira. 
On peut donner ce vin (ou cette biere) aux Chevaux avec la 

corne, s'ils refufent de le boire d’eux.mefmes, & il faut qu'ils 
jeûnent avant & pe qu'ils Pont avalé environ deux heures. 
Je crois qu’il eft mieux de traiter le farcin par les methodes 

27 
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‘precedentes, que par le feu ; mais comme beaucoup de gens veu- 
lent qu'on s’en ferve, j'en donneray la maniere, 

Pour traitter le Farcin avec le feu. 

J OR s que le feu eftaccom pagné de bonsremedes interieurs, 
ilreüficaflez bien au Farcin. 

Pour le donner avec methode, il faut dés le commencement du 
mal , entouter les cordes & les barrer avec une raye de feu, fans 
percer le cuir, & feuventle Farcinne paife pas outre. 

Puis on laifle meurir les boutons ou tumeurs, s’ils font capables 
de veniren matiere, pour les percer avecun bouton de feu. Vous 
noterez qu'en quelqu’endroit que le Farcin foit {citué, je n’en 
excepte pas mefme les jarrets, ny fur le nerf de la jambe de de- 
vant, vous pouvez mettre un bouton de feu aux boutons ,& d'a- 
bord que vous trouvez la matiere , il faut n’aller pas plus avant 
& vous arrefter, & jamais vous ne ferez de mal à la partie , parce 
que les boutons font des tumeurs enflées où la matiere fe forme, : 
& d'ouvrir la tumeur jufqu’à ladite matiere , ce n’eft qu'aider la 
nature à évacuër ce quil’empêche ; & l’ayantouvert avec le feu, 
vous donnez plûtoftjour à cette matiere, qui étant évacuée, ne 
peut plus caufer de mal, 
D'abord qu'on a entouré & barré les cordes & boutons d’une 

raye de feu, on faigne le Cheval abondamment, puis on le purge, 
& le Mercure doux ou le finabre doivent entrer dans la Purga- 
tion, comme nous avons enfeigné. 

S'il revient dans la fuite de nouveaux boutons il les faut laiffer 
meurir; & s'ils ne meuriffent point, & que la matiere ne s’y forme 
pas, on peut y mettrea chacun un bouton de feu , mais l’efcarre 
étant tombée, s’il repouffe de nouveau de chairs comme des 
champignons, c’eft une marque affurée de tres-méchant Farcin 
qui ne guerira que tres difficilement, & il faudra extirper ces 
chairs avec le feu appliqué de nouveau , ou avec lun des cau- 
ftics fuivans. 

Quand vous avez brûlé ou misle feuaux boutons ou tumeurs 
du Farcin qui viennent en matiere, l’efcarre tombée , il faut 

«les frotter tous les jours avec l‘onguent de Portugal, aprés les 
axoir bien nettoyez avec de l’urine. 
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Onguent de Portugal pour penfer les boutons de Farcin.. 

Prenez vert de gris & reagal de chacun une once , orpiment 
deux onces, & deux dragmes de camphre, le tout en poudre 
fort fine, fera mêlé avec fix oncesd’huile d'olive ; pour y proce- 
der avec methode il faut broyer l'orpiment fort fin dans un mor- 
tier, le vert de gris, & le camphre de mefme, mêler le tout en- 
femble, jetter parmy un peu d'huile, & broyer & remuër le tout, 
continuër à mettre l'huile, & à broyer & piler jufqu’a ce’que les 
fix onces d'huile foient bien incorporées; aprés quov il fautajoûz 
ter l’once reagal en poudre tres-fubrile , & broyer & remuët 
comme auparavant afin de bien incorporer les drogues , & le 
tout fera. reduit en confiftence de ferat ow d'onguent fort li: 
uide. 
I! faut biennettoyer toures les croûtes des boutons, melme 

les laver avec de l’eau feconde ou de l’urine chaude fi on veur, 
aprés avec un pinceau de poil de pourceau graiffer tous les jours 
les bouronsavec cet onguent tout froid, & continuër jufqu’à ce 
qu'ils foient fecs. 

Cet onguent feul a guery bien des Chevaux du Farcin fans y 
avoir misle feu, & fans autre précaution que la faignée, on peat 
s’en fervir aprésque le feu a fait fonefcarre, l’onguent acheve. 
ra de mondifier parfaitement la partie. 
La faignée eft utile dans le commencement du Farcin & à la 

fin , dans le milieu elle n’eft gueres de bonufage ; aprésavoir en- 
touré de feu le Farcin ,&aprés lavoir donné en beaucoup d’en- 
droits , s’il y a des lieux où l’on craigne de mettre le feu, il faut fe 
GE des. cauftics, lefquels font efcarre & le mefme effet que 
e feu. 

Cautere ow Cauffic. 

Prenez fublimé en poudre, détrempez le avec de léfprit de 
vin, & l’appliquez dans. le trou ou fur l'endroit où vous voulez 
faire efcarre ,ou bien reagal en poudre tout pur, quatre ou cinq 
Jours aprés frettez avec du Bafñlicum, pour faciliter la chûte de 
l'efcarre.. 

Autre. a 

Prenez fublimé corrofif& mercure rouge de chacun demie 
once, verd de gris & calcantum de chacun une once, cantarides 
en poudre demi-once, orpiment une once : incorporez le tout 
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avec quatre onces de Bafilicum ; fi vous voulez le cautere moins 
brûlant,ajoûtez huit onces de Bafilicum au lieu de quatre : fi vous 
appliquez de ce cauftic fur quelque partie, en vingt. quatre heu- 
res il brûlera ce qu'il touchera , & fera efcarre qui tombera aw 
bout de trois ou quatre jours. 

_ FH y a centfortes de cauftics ou cauteres: les pierres de cautez 
res qu'on prend chez les Apoticaires ont la mefme vertu, mais 
elles n’ont pas affez de force pour les Chevaux , il faut quelque 
chofe de plusfort. Ce n’eft pas affez qu’un cauftic faffe tomber 
de grandes efcarres,il faut qu’il m’attire pas avec luy trop de cha. 
leur, ny beaucoup d’enflure, & qu’il ne faffe pas le defordre que 
nous voyons tous les jours arriver des cauftics mal dofez : les 
fuivans feront leur efcarre , fans grande enflure .&, avec peu 
d’inflammation. 

Onguent de Naples ,qui [èul guerit le Farcin. 

Prenez une demi-livre de bonne huile laurier pure & non mé: 
Jangée ,avec moitié de graifle,comme on la venden bezucoup de 
Boutiquesa Paris, mêtez parmy du reagal & du fublimé de chae 
cun deuxoncesen poudre fine, fansle mettre fur le feu, arfenic & 
euforbe pileztres.fin de chacun une once, mê'ez ces deux der- 
nierés poudres avec l'huile de laurier comme vous avez mêlez 
les autres, le rout à froid, & le gardez dansun pot verni, 

Pour s’en fervir on ouvre les boutons avec une lancette, & 
on introduit dans l'ouverture un peu de coton graiffé de ceton- 
guent tout froid : file lendemain ileft tombé, il en faut remec. 
cre, s’il veft demeuré, une fois fuffit. 

Cet onguent eft fort bonaufi pour les poireaux ,.javars en: 
eornez, & finalement partoutoëil eft neceflaire de faire tom: 
ber l’efcarre. 

Un Ecuyer Italien duquel fay eu ce caytere comme un grand: 
fecret, s’en fervoit aux Chevaux farcimeux, ne mettant autre 
chofe aux boutons ;.1l continüoit l’application & en suerifloie 
beaucoup ; je Pay veu avec étonnement ayant qu'il m'eût com: 
munique le remede, & s’il n’eftoit pas mort, jene l’aurois pas don: 
né au public, luy ayant promis-de le tenir fecrer, 
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Remede d'un Marefchal Allemand pour le Farcin. 

x Left bon d’avoir plufieurs remedes pour des maladies dé con. 
Le il arrive quelquefois qu’on ne les prepare pas 
bien , ou qu'étant bien preparez, & donnez avectout le foin pof- 
fible, ils ne gueriflent pas toûjours, outre que chacun les peut 
choifir felon fon inclination. Dins toutès les manieres qu’on en- 
treprend la cure du Farcin, il faut roûjours obferver le meime 
regime déja prefcrit : il faut pareillement les faigner , & les pur- 
ger fi on le juge à propos, n'étant pas abfolument neceflaire, 
mais qu'on purge où non, il faut commencer par la faignée : 
enfuite 

Prenez racines d’Efquine & deSalfepareille coupées menu, de 
chacune trois onces, racines de Benoifte concaflée deux onces, 
feüilles d’Agrimoine deux grandes poignées, Scordium ane poig- 
née & demie; faites cuire le tout dans quatre pintes d’eau, que 
vous ferez reduire en cuifant doucement à une pinte & demie, le 
tout doit eftre bien couverten cuifant , vous le coulerez, & aJoû- 
rerez une chopine de vinblanc: puis divifez le tout en cinq pri- 
fes, quevous donnerez le matin cingjours de fuite, ajoûtant à 
chaque prife un verre d'urine d'enfant qui foit en {anté : le Che- 
val fera tenu bridé trois heures avant , & autant aprés. 

Par ce remede les boutons, tumeurs & cordes fe fecheront, 
mais s’il y a de la malignite & que les boutons reverdiffent, ou 
que les cordes croiffent & enflent, il faut recommencer à luy 
donner encore cinq fois de la mefme deco&ion. 
Ce remede vient d’un Marefchal Allemand qui en guerifloit 

beaucoup par fonufage, je croy-que vous en aurez le mefme fuc- 
cez , fi vous le faites foigneufemenr, j’en puisrendre un fidele té. 
moignage , l'ayant veutres-bien reüflir. 

Remede tres bon pour le Farcin. 

Les Chevaux n'ont aucune maladie qui aye tant de remedes 
ue celle-cy. Tout Je monde affure qu'il y ena un particulier 

& infaillible ; beaucoup de Chevaux farcineux periflent avec 
tous ces fecrets, par la malignité du mal ,ou par la faute du choix 
& de l'application du remede, qui prefque jimais n’attaque le 
virus, & la veritable caufe dont j'ay parlé cy-devant ; celuy-cy eft 
tres bon, 

CET Vra 
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Prenez trois onces bois de faffafras, trois onces falfepareille, Cuxé 

& trois onces de gayac, pilez le tout groiffiérement & les mélez, CPE 
puis partagez-les en trois paquets, chacun pefant trois onces, 
qu’on fera prendre comme il fuit. 
Mettez le Cheval au fon moüillé, faignez- le, & deux jours 

aprés bridez-le à deux heures aprés midy, jufqu’au lendemain à 
fix heures du matin, qu'il luy faut donner un des paquets dans: : 
une pinte de vin blanc, & rincer le pot & la corne avec encoreun 
demy-feptier de vin qu'on luy fera auffi avaler, laiflez le bridé 
jufqu’à midy, & à midy donnez luy du fon moüillé, du foin, & à 
boire jufqu’à deux heures, qu’il le faut rebrider & le laifler en cet 
étatjufqu'a fix heures du matiu pour luy donner encore un pa- 
quet comme le precedent, le laïffer bridé jufqu’à midy, luy 
donner à manger & à boire, & le rebrider à deux heures quand 
il a mangé ,& qu'il foit bridé jufqu’au lendemain à: fix heures 
qu'on luy donnera le troifiéme paquet, tout de mefme que les 
deux autres, & finalement il fera bride jufqu’à midy : obfervant 
regulierement cette methode, le Cheval guerira fans doute, que 
s'ilne guerit;rcitrez tout ce procédé des trois paquets, & dü 
jeûne. 

Pourveu que le Cheval foit bridé feize heures avant la prife du 
breuvage, & fix aprés, qu'il n’aye que deux heures des vingt- 
quatre pour manger, cela fuffit, je n’ay fixé ces heures que pour 
la commodité d’un chacun. > 

- Quand les boutons meuriront percez-les,ou bien'ls fe creve- 
ront , ayant évacué la matiere, mettez-y de l’onguent de Portu. 
gal tous les jours, & continuez, 
Que s'il ya quelque groffe corde qui ait peine à fe fondre, & 

fe refoudre, il la faut frotter avec l’onguent de Scarabeus. Cet 
onguent a la force d’attirerau dehors l'humeur en ferofitez, qui 
fe durcifflentcomme une galle furle cuir, laquelle étant tombée 
on remet dudit onguent, & on continuë jufqu’à ee qué la corde 
foit confommée. 

Si pour tous ces remedes le Cheval n’eft pas en voye de gueri: 
fon ,tenez-le pour incurable. 

On peut traiter les Chevaux farcineux encore en' cette ma-- 
niere : faignez-le, & le purgez fi vous le jugez à propos, comme 
il le faut toûjoursfaire fi c’eftun Cheval fort charzé de chair,. 
puis donnez luy trois ou ee 0 prifes de pilules de finabre ,elles 
contribuërontà la guerifon du Farcin, & amortiront tout le virus 
d’iceluy : elles diminueront & defenfléronr ces grofiès jambes : la 
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Cap. racine du Sigillum Salomonis , mêlée parmy le fon guerit le Far- 
cxrur, Cin,laracine du Scrofularia major, celle du boüillon blanc, & 

celle d' maria le gueriflent auffi, & ces deux dernieres dimi- 
nüent beaucoup par leur ufage, les groffes cuiffès : la racine de 
<hardon à-cenr teftes coupée menu, & donnée parmy l’avoine ou 
le fon, eft capable toute feule de guerir le Farcin, fi on continuë 
{on ufage quelquetemps ; on la fait fécher & on en donne une 
once tous les jours : notez qu’il ne faut cueillir la plufpart des ra- 
cines qu’au {ortir de l’hyver, lors qu’elles commencent à pouffer, 
parce qu’elles font en ce temps là dans leur force & vértu. 
Comme le mercure preparé en differentes manieres eft.d’un 

grandufage pour le Farcin, tant pour l’interieur que pour l'exte- 
rieur, j'ay crû que vous feriez bien-aife d’en fçavoir les prepara- 
tions, quoy qu'on les puifie facilement trouver dans kes Livres, 
les Cavaliers ne mettent gueres le nez dans ceux de Medecine, 
ainfi j'ay ajoûtéicy les deux préparations donton fe fert le plus 
au Farcin, feulement pour contenter les curieux, qui m’en ont 
prie : ceux quines’en foucient pas, n'auront qu'à paffer par deflus 
fans les Lire, & aller au Chapitre fuivant. 

Sublime Corrofif. 

Ce qu’on appelle fublimé, efk un poifon artificiel compofe des 
corpuicules les plus fubtils de Pargent vif, du fel, & du vitriol, 
fublimez en forme de criftal , quifereduit étant pilez en poudre 
blanche comme du fucre, & l'argent vifrout feul ny le fel, & le 
le vitriol à part ne font pas des poifons, il faut qu'en le fublimant 
les efprits de fel , & de vitriol s'y trouvent pour décompofer le 
mercure ou l'argent vif, & reduire en terre féche ce qui eftoit 
auparavant conlant comme de l’eau, ce quiarrive parce que ces 
deux efprirs de fel & de vitriol decompofent le mercure dans fa 
fublimation , letuëat en quelque maniere & le penetrent , Com- 
me fi ces deux efprits étoient un poifon à l'argent vif qu'ils cor. 
rompent , & le font changer de nature, ce qui remarque tres. 
bien, fi on le fublime tout feul ; car il monte & {e fublime tout tel 
qu'il eften fa propre nature flüide & coulante, & de certe forte 
on le peut donner au Cheval fans danger : fuppolé ce que je 
viens de dire comme veritable , il faut conclure que le fublimé 
corrofif eft un poifontres violent, il opere promptement dans 
le corps & fur le corps pour fa deftruétion , imitant les eFets du 
feu, caril brûle & penetrg tour ce qu'il touche & le détruit en 
peu de temps. 

Pour 
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Pour le preparer prenez un matras, ou fiole à long col, &met- Cx xp, 

tez dedansunelivre de bonne eau forte ;, & une livre mercure, cxLruu. 

fur un feu de fable moderé, le mercure fe diffoudra &-fera con- 
fommé par l’eau forte : mettez la diffolution , c'eft à dire l’eau- 
forte qui contient en foy tout le mercure, dans une cucurbite ; 

qui eft le deffous d’un alembic de verre, & le chapiteau au deffus; 
le tout bien lutté, diftillez la moitié de cette eau-forte, laquelle 
vous jetterez, laifferez refroidir ce qui vous reftera, &:il fe con- 
gelera dans la cucurbiteun fel ou vitriol, lequel il faut feparer 
& fécher, melez enfuite ce vitriol de mercure avec une livre de 

fel décrepité, & une livre de vitriol-calciné en rougeur,qu'on ap- 
pelle colcotar, le tout mis en poudre fubtile. 

Mettez tout ce mélange dans unecucurbite de verre,avec fon 

chapiteau, & le placez au fourneau de fable, adaptez un reci- 
pient, qui eftun grand matras qu’on joint au bec de l’alembic, 
diftillez à feutres. doux toute l’eau qui en pourra fortir , qui fera 
un flegme, puis augmentez le feu d’un degré pour faire monter 
peu à peu le mercure, qui fe joindra avec autant d’efprit de fel.& 
de vicriol qu’il luy en fera necefaire pour le fublimer. Vous ver- 
rez monter le mercure joint à ces fels & s'attacher aux parois,ou 
côtez ‘de la cucurbite, Continüez le feu durant douze ou quinze 
heures roûjours dans un degré mediocre, laiffez refroidir les vaif- 
feaux , vous trouverez le mercure fublimé au haut de la cucurbit- 

te, laquelle vous caférez, pour feparer ce qui eft de criftalin, 

jettant la farine qui fera dans le chapiteau, &le Caput mortuum, 
qui fera au:fond, | 

Voilà ce qu'on appelle fublimé corrofif, duquel on fe fert- 
pour faire manger les chairsmortes, & pour plufieurs autres ufa- 
ges que j'ay marqué dans ce Livre: Il y a plufieurs aatres manie- 
res de preparer le fublimé corrofif, mais celle-cy fufñit pour 
inftruire le Lecteur, Onen prepare peu à Paris, pr tout ce- 
Juy qu'on employe vient devenife. 

Mercure doux, on fublimé doux 

Du Mercure fublimé que nous venons de décrire,on en fait une 
preparation excellente pour donnerinterieurement, laquelle j'ay 
fouvent ordonnée dans les medecines purgatives pour lé Farcin, 
parce qu’il eft fpecifique pour tuer le virus:il purifie le fang,iltuë 
les vers ; & deplus, c’eft un tres-puiffant defobftructif: & pour 
luy ôrer vas: corrofion, & d’un poifon en faire un bon reme- 
de, il faut en le fublimant le feparer de rous lesfels acres & corra- 
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fifs, aufquels il était jointenla precedente fublimationÿte qu’on 
fera comme il fuit, | 
Broyez dans un mortier demarbreavecun pilon de verre, une 

livre de fublimé corrofif, &le mêlez en broyant avec neuf onces 
de bon mercure courant, ou argent vif, & pour cela ille faut ne- 
ler peu à peu ,remuër & broyer toûjours jufqu’à ce que rout le 
mercure courant foit incorporéavec le fublimé, & reduit en pou- 
dregrife, Metrez cette poudre dans une fiole, que la moitié de- 
meure vüide, place-la au fourneau de fable, fans la boucher, & 
donvez!ie feu par degrez durant huit heures, laiflez enfuite re- 
froidir le tout & caffez la fiole, ce qui fera au fond il le faur jet- 
ter commeinutile, au milieu de la fiole fera le mercure fublimé 
doux , & en haut vers le col un peu de mercure corrofif, lequel il 
faut feparer; ce fublime du milieu fera ferré& condenfé, & aflez 
doux, fi vous y touchez dela langue. Maisille faut rebroyer de 
nouveau dans le mortier, & le fublimer encore deux fois,en fe- 
parant chaque fois laterre, & ce qui fera au haut & au col de la 
fiole: Vous garderez ce fublimé doux, lequel ne doit avoir au- 
cune acrimonie étant touché de la langue; & touscesfelsacres 
& mordicans qui rendoient le premier {ublimé , corrofif, fe font 
évaporez, & ont monté par le col de la fiole, qu’il faut tofijours 
tenir decouverte en faifant l’operation, & mefme une partie du 
premier fublimé corrofif s'envole avec les fels, & il ne refte que 
“ira le mercure doux, ou fublimé doux, qu'on gardera pour 
es di‘terens ufages. 
I eft à remarquer que toutesles preparations de mercure peu- 

vent fe revivifier & revenir en mercure courant, par lemoyen de 
Ja limaille de fer , ou de la chaux vive, lefquels attirent par l’'a- 
“ion du feu, & mefme retiennent à elles tous les efprits qui 
avoient arrefté le mercure, & luy avoient donné la diverfité des 
formes qu'il prend, pour eftreenfuitte appliqué à plufieurs ufa- 
ges : par exemple, le finabre quin’eft qu'un merçure fublimé 
avec le foulfre, peuteftre revivifié avec la limaille de fer, & tous 
{es autres mercure préparez, comine font les precipitez, le tur- 
bith mineral, & plufieursautres, 

vd & 
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Remede pour le Farcin à cul de poule. 

| Om mx le Farcin à cul de poule participe fort de Ilamélan- 
Ce , les boutons ne viennent gueres en matiere, mais pouf. 
fenc de la chair qui eft opimâtre & qui cède difficilement aux 
remèdes, & il faut apporter beaucoup de {oin pour évacuër puife 
famment la caufe du mal, qu’on domptera pourtant par lesreme- 
desfuivans, s’il eft gueriffable: l’elleborenoir étant une des prin- 
cipales drogues & des plus propres àce mal, il faut le bien prepa 
rer pour corriger ce qu’il y a de mauvais. 

Prenez de veritables racines d’ellebore noir la quantité que 
vous voudrez, lavez-les, étant effuyées mettez-les dans un 
vaifleau avec du vinaigre rofat , laifléz infufer vingt-quatre heu 
res, jetez le vinaigre, & féchez les racines à feu tres-lent, & 
les gardez. 

Pilules pour le Farcin. 

Prenez fené une once, turbirh & aloës de chacun demi once, 
fel de tartre une once, ellebore noir prepare trois dragmes, rhu.. 
barbe deux dragmes, anis & fenoüil demie dragmede chacun, 
fublimé doux démi-once, gingembre & noix mufcade de chacun 
une dragme & demie: faites-en une poudre groffiere, & en for. 
mez des pilules avec une livre de beurre frais, qu’on donnera 
au Cheval, qui aura efté faigné un jour auparavant, & qu'om 
tiendra bride fix heuresavant da prife, &aurant aprés; d':bord 
qu'ilaura pris les pilules, il le faut promener une demi-heure au 
pas bien couvert. 

On pourra purgér le Cheval farcineux avec les pilules ca- 
tholiques ou imperialesde Fernel , en mêlant demi-once de fu- 
blimé doux ,avec deux onces defdices pilules, puis les faifantava- 
ler au Cheval en une feule pilule , ou en deuxavec chopine de vin 
blanc: quand le Cheval ne purgera plus, & qu’il aura bien rc- 
couvert lapetit, donnez-luy la prifanne fuivante. 

RCE MALE LLU FFT CHAP. 
Ptilanne Allemande, pour guerir le Farcin. CXLV: 

ReNEz racines d’angelique, de gentiane, de valeriane, 
* de beñoifte, d’ariftoloche ronde , & de guimauves , de cha- 
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Car. Cune once & demie, fi elles font féches: fi elles font vertes, met- 
exrv. tez-en le double, feüilles d'agrimoine deux poignées. 

:_ Concafféz les racines grofliérement, mettez le tout dans un 
pot bien bouché avec trois pintes d’eau, & le faites cuire jufqu’à 
Ja confomption dela moitié , puisexprimez fortement au travers. 
d'un linge, & ajoûtez à la colature encore chaude une once & de- 
mie de fuc de regliffe pilée groffiérement ,ajoûtez autant de vin 
blanc comme il refte de décoétion, & enfuite mettez - y deux 
pincées de faffran de Levanten poudre. 

Il faut trois jours aprés la purgation, c’eft à dire lors quele 
Cheval ne fe vuide plus, & qu’il a recouvré l'apetit ( car s’il étoit 
encore degoûté,il ne faut pass’atracher à trois jours précifement, 
mais en prendre quatre, cinq & fix, jufqu’à. ce qu'il mange tout 
comme il faifoit avant la medecine }lors qu'il fera en cer eftar il 
faut le brider à cinq heures du matin, & à huit heures luy don- 
ner, la cinquième partie de cette décoétion , puis le tenir bri- 
dé encore trois heures aprés la prife, continuër cinq. jours de 
fuite, 

Lors qu'il prendra la décoéion, file temps n’eft point trop 
chaud il le faut promener au pas demi-heure l’aprés: dînée. 
Apiés ces cinq prifes de décoétion , le Cheval doit guerir fans 

luy faire autre chofe, & les cordes, boutons & tumeurs fe feche- 
ront. 

On pourra travailler le Cheval doucement au commencement; 
& entuite comme s’il n’avoit pointde mal, car il amendera tous 
les jours. 
I faut recommencer tout ce procedé, fi le Farcinrepouffe des 

boutons nouveaux à la premiere Lune-nouvelle, ce qui feroit ju- 
ger qu'il n’eft pas guery : En le traitant une feconde fois,ilne faut 
pas le faigner nyle purger davantage , mais feulement reïterer la 
ptifanne : s’il ne guerit point la feconde fois, n’en attendez pas 
de guerifon : Car fouvenraux Farcinsinveterez quiont fortlong- 
temps refiflé aux remedes, & particulierement à ceux que les 
boutons crevent fans qu’il y paroifle matiere ,& qui ne pouflent 
que de la chair, la maligaité du fang brûlant, & corrompu, a tel- 
lement échauffé la fubftance du poulmon, qu’elle l’a ulceré en 
différens endroits, d’où infailliblement la pourriture s’y engen- 
dre qui le détruit , &: il faut enfüuite que le Cheval meure , 
nul remede n'étant capable de rétablir une partie confommée, 
Vous verrez la verité de ce que j'allegue, fi vous faites ouvrir les 
Chevaux qui meurent du Farcin, vous leur trouverez prefque 



D PREMIERE PARTIET © ‘419 toû jours le poulmon corrompu & Pourry ; quelques-uns ontauff le foye tout lardé d’ulceres, & en partie confumé par la pourri- 
ture : Je voudrois demander à ceux quiaffurent qu'ils ont un re- -mede infaillible pour le Farcin, fleur remede rétablira ce foye pourry ? S'il nele fait, le Cheval ne guerira pas, car c’eftune par- 
tie noble qui corrompra & alterera toûjours le fang,& em péche- 
ra la guerifon du Farcin, quine vient que du fang corrompu ; C’eft 
ce qui fait voir le peu d’experience des gens qui {e vantent d’avoir 
de pareilles receptes: car tout Homme ne peut dire autre chofe 
du farcin, finon qu’il le guerira, s’il eft gueriflable, car fi le foye eft corrompu & ulceré, ce quiarrive fouvent mefine dans le com. 
mencement du farcin, duquel ce foye corrompu à efté la caufe, 
il n’eft pas curable ; que file farcineftinveteré ,ilaura peut-eftre 
alteré la fubftance du poulmon, comme j’ay déja dit: & comme 
quoy un remede misau front , dans l'oreille, pendu à la queuë, 
ou au crin, ou des onguens mis fur les boutons, gueriront-ils le 
poulmon ulceré & gâté ? s’ils ne le gueriflenr, le farcin fubfiftera 
toûjours, caril a fa racine dans le poulmon ,ou dans le foye cor- 
rompu. On peut conclure de ce raifonnement, que tous ceux qui 
parlent du farcin ,ne le connoiffent pas, & n’en ont gueres veu: 
il a beaucoup d’analogie avec la groffe verole, la lepre, & les 
écroüelles: 

= — 

Pour le Farcin inveteré. 

IE du Farcin inveteré qui jette de fi profondes racines, 

CH ar. 

CXLY, 

qu'il eft mal-aifé dele œuerir, & mefmeil ne gucrira jamais fi 
le foye ou le poulmon eft corrompu & gâté ; mais comme on n’a 
point de certitude de cela ,on ne veut pas laiffer perir un Che- 
val fans luy donner quelque fecours, mefme fouvent l’une de ces 
deux parties n’eft qu'échauffée , defféchée, ou legerement ulce- 
aée,& par de bons remedes elles peuvent fe rétablir & revenir 
dans leur premiere forme.Mais commeles medicamens ont perdu 
leur vertu contre cette méchante maladie, & n’ont pas éteintle 
virus, qui redouble la malignité du mal, & qui le rend fi rebelle, 
il eft neceffaire de travailler avec foin pour en avoir contente. 
ment : & je ne confeillerois jamais à un homme,quelque épreuve 
qu'il ait fait de fon remede, de fe vanter qu’il guerira ces farcins 
inveterez, ces grofles cuifles, dont les boutons pouflent de la 
chair comme de gros champignons, & autres, où plufieurs re. 
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medes n’ont pas retlli ; caraflurément lors qu'il croira d’en ve- 
nir à fon honpeur, peut eftre arrivera.v'il tout le contraire, parti. 

culiérement fi un Cheval farcineux, vient à jetrer par le nez & 
qu'il continuë , ou qu'ilfe glande, affarément les remedes qu'on 
luy fera, ferontaflez inutiles, & ilne guerira-pas, & beaucoup de 

ces vieux Farcins finiffent par la morve: aulli dit-on que le Far. 
cin eft coufin-germain dela morve. 
Avant de faire aucun remede, on peut effayer le fuivant, qui 

eft facile : entourez un billot de bois d'environ deux onces d’aifa 
fœtida, &un linge par deflus pour tenir l’affa fœtida, laiffez ce 
billot dansla bouche du Cheval farcineux mâcher pendant vingt- 
quatres heures fans l’ôrer, & par confequent fans luy donner à 
manger ny à boire pendant ce temps ,iljettera une quantité pro 
digieufe d’ordure, & fi le poulmon n’eft confumé oule foye ulce- 
ré, peut eftre le Cheval guerira : Leremede paroiff violent, &ne 
left pas, ce n’eft pas uneaffaire de laiffer un Cheval vingt-quatre 
heures fans manger. Il yen a qui remettent au bout de douze 
heuresun fecond billotavec autant de nouvelle affa-fœtida, ce 
qui ne peut nuire, 

Les décoëtions de gayac, de faffefras, de faflepareille, & de 
racines d’efquine font propres en cette rencontre, il en faudra 
donner au Cheval feptou huit jours tous les marins avant la pur- 
gation, < 

Parexemple, fi le corps du Cheval eft plein d’humeurs cruës, 
lentes & vifqueufes, à quoy les Chevaux fort chargez de chair 
font fujets, il faudra ufer de la décoétion de gayac, qui les inci- 
fera, attenuëra & preparera pour eftre chaffées par la nature , ou 
emportées par le medicament purgatif, | 
Si le Cheval eft fec & maigre, remply d’humeurs chaudes & bi 

lieufes, ou mélancoliques, la décoction d'efquine les preparera 
fans augmenter leur ardeur : elle convient aux tabides & ca 
chectiques, c’eft à dire, fort maigres & fecs , la décoction de faffe- 
pareille eft moyenne entre ces deux 
La décoétion de gayac eft bonne pour ces gros Chevaux d'Hol- 

lande, qui font chargez de chair & pleins d’humiditez, & de mau- 
yaifes eaux, il la faut preparer comme il fuit. 

Decoltion de gayac. 

Prenez dix onces de bois de gayac rapé {le buys peut fervir à 
la placeen cas de neceflité) faites. les infufer dans quatre pintes & 
demie d’eau fur les cendres chaudes pendant douze heures, & en 
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fuite fiites. les cuire à feu lent, tenant le pot bouché jufqu’à ce 
qu'il n’en refte quetrois pintes, puis coulez, & en donnez une 
pinte par jour au Cheval perdant huit jours, le tehantbridé trois 
heures avant la prife, & autant aprés: vous le purgcrez Cnfuite 
avec quelques-uns des remedes que nous avons décrits. 

Décottion d'Efquine. 
Prenez racines d’efquine coupées fort menu quatre onces, 

faices les infufer dans quatre pintes & demie d’eau, dansun vaif. 
feau de verre bien couvert pendant quinze heures! puis ftires-les 
cuire à feu lent, jufqu’a c@ que la moitié foit confommée, faites 
que rien n’exhaleen cuifant , puis coulez & en donnez le tiers au 
Cheval tous les matins, le tenant bridé deux heuresavant la pri. 
fe, &autantaprés. | 

Il faut donner cette décottion tiede, & la faire tous les trois 
jours, car elle saigrit facilement : aprés huit prifes, il faudra avoir 

o . 

recours à la purgation. 

Décoltion de faffépareille. Û 

On prepare la décoion de faffepareille comme celle d’efqui- 
ne, mais on augmente la dofe parce qu’on la donne lors que 
les humeurs font plus craffës : par exemple, au lieu de quatre on- 
ces d’efquine, ilen faut fix de faflepareille. 
On fera ufer de ces décoétions aux Chevaux pendant fix ou huit 

jours, pour preparer les humeurs qui caufent & fomententle Far- 
in ,& pour purifier le fang. s È 
La purgationenfuite agit avec plus de facilité, & fait beau- 

coup plus d'évacuation :les purgations données aux Chevaux 
farcineux fans aucune preparation , ou bien celles quine font pas 

- bien appropriées ,au lieu de diminuër le farcin, l’irritent & le 
font croiftre, & mefmeaugmentent fa malignité :aprésla purga- 
tion ,il faut reïterer les déco&ions pour deffécher l'habitude du 
corps, & pour tarir la fource de ces humeurs malignes quientre- 
tiennent le mal. | 

Ce procede efttres.bon non feulement pour le Farcin, mais 
pour les Chevaux de caroffè qui ont desorduresaux jambes, d’ot 
on ne peut jamais tarir la fource & empêcher le cours, car quand 
on les a féché ; trois mois aprés elles reviennent & c’eft toûjours 
à recommencér, & le mal va toûjours en empirant, & finalement 
les poireaux fuccedent & rendent le mal incurable. Pour reme. 
dier à cette longue fuite de maux, il faut pendant que le Cheval: 
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eft encore jeune, & qu’on luy a veu deux & trois fois les janibes 
pleines d'eaux, luy tirer environ deux livres de fang , luy faire 
ufer des décoctions de gayac ou de buys au deffaut, enfuite le 
purger, fécher les eaux & s’en fervir. Sices ordures reviennent 
encoreaprés cela , il luy faut faire prendre des décoétions dix 
jours, le purger & quand il ne purgera plus & aura tres-bien 
recouvré l'appetit ; luy donner encore dix jours de fuite les mê- 
mes décoétions de gayac, il ya apparence que le Chevalenfe- 
râ quitte pour.toûjours. 
On peut donner fi on veut au lieu des décoétions du gayac, 

d’efquine ou de faffepareille, environ deux onces de la poudre de 
l'une des trois, dans une pinte de vin blanc, & continuër autant de 
temps que fi on donnoit des décoétions ; cela fera non pas le 
mefme cffet, particulierement celle d’efquine pour les Chevaux 
maigres, fecs, & bilieux , que les décoctions, mais il en fera beau- 
coup, & fur tout le faffafras. 

Pour le Farcin qui vient à la tefte des Chevaux. 

Erre recepte eft de celles contre qui j'ay parlé au com- 
W_ymencementde ce traité du Farcin, mais je ne l’ordonne que 
pour le Farcin qui vient à latefte , qui eft le plus facile à guerir 
de tous les Farcins ; vous pouvez vous fervir de ce remede dans 
l’affurance qu'ilne produira pas les étranges effets que.j'ay veu 
fouvent , parles receptes qui entrent dans les oreilles, où l’on met 
des liqueurs ou plütoft des cauftics fi violens, qu'ils ofenfent le 
cerveau des Chevaux, enforte qu’ils demeurent torticolis, d’au. 
tres ont toûjours une oreille qui panche en bas, & j'ay veu un 
“Cheval qu'onavoitraité du Farcin avecun.remede dans les o> 
reilles, qui ne pouvoit marcher trois pas fans tomber comme 
étourdy, & il fut plus de fix moisä revenir, comme ileftoit avant 
l'application du remede, 

Prenez un demy verre de jus d'abfinthe, danslequel vousmet- 
trezuneonce d’alun brûlé en poudre, du fel commun en poudre 
deux dragmes, de l’efprit de vitriol un fcrupule, mettez le tour 
dans une fiole ,& gardez le marc de l’abfinthe à part, 
Bridez le Cheval à minuit, à fix heures du matin fans le débri- 

der, mettez un.peu de ce qui eft dans la fiole dans l'oreille, & 
broyez fort loreille pour le faire penetrer dedans ; puis metrez- 
€p €ncorcautant,& broyez de mefme, & continüez jufqu'à ce 

que 
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“Que vousayez mis la moitié de la fiole : prenez enfuite du marc 
icfervé, & en bouchez l'oreille ,& la liez en forte que l'air n'y 
penctre pas, faites-en autant à l’autre oreille, & le laifez bride 
Jaiqu’à midy. 

Il y en a qui obfervent d'y mettre un cordon defoye verte, 
mais la bleuë ou lajaune font aufli bonnes. 

À midy il faut débriderle Cheval, & luy donner du fon motiil- 
lé, du foin, & à boire, lelaiffanrmangerjufqu’à minuit, qu'il le 
faut rebrider , & le tenirainfi jufqu’à fix heures du matin, qu’il le 
faut faigner des deux veines du col, &luy tirer troislivres de fang 
de chaque côté; & le laiffer enfuite bridé jufqu’à midy. 
Pour lors il faut couper les cordons de foye qui entourent l'o- 

reille, & fans autre chofe le Farcin guerira, 
-Cette recepte eft particuliere pour le Farcin qui vient à latefte; 

elle guerit auf celuy qui vient au dedans du cuir, &ne tient 
point au corps, & qui naift feulement devant la poitrine : Ce n’eft 
pas qu’elle n’ait guery des farcins au train de derriere ; mais com- 
me j'en ay manqué quelques-uns, je vous la donne pour aflurée 
au farcin qui vient à la tefte & aux épaules, fans eftre garand 
du refte, Aides 
L'inconvenient de cette recepte eft, qui refte pour toüjours 

une marque blanche à chaque oreille à endroit où la ligature 4 
ferré. Quelqués-uns coufenties oreillestoutleleng, pour éviter 
marque, mais j'ay veu des oreilles toutes dentelées &-ecaillées 
par certe côûture, ce qui étoirencore plus difforme que les mar- 
ques blanches de la ligature ; aux Chevaux blancs on ne l'appre- 
hende point : s'il y a quelques boutons dont la chair foit vilaine, 
ou qui foient gros & ne fe percent pas d’eux-mefmes, percez-les 
avec la lancetre quand ils feront meurs, c’eft à dire quand la ma- 
tiere y fera, puisles frottez avec de l’onguent de Portugal , tous 
les jours jufqu’à ce qu’ils foient fecs. 

ES 

Pour reféudre &ÿ diffiper les groffeurs € toutes les enflures 
cauees du Farcin, tant aux jambes qu'ailleurs. 

‘È ya des Chevaux gueris du Farcin ,aufquels il refte une par- 
rie enflée & grofle, fçavoir la cuiffe, le jarret, ou la jambe, 

& fouvent toutes les trois, &ces parties demeurent de la forte, 

manque d’avoir appliqué dans le commencement de l’enflure 
quelque chofe derefolutif, qui auroit empêché l'humeur de fe 

Tame JT, lii 

CHar». 
CXLVUIT. 

CHAP, 
CKLVIT 



CHar. 

€XLVIII. 

134 * LE PARFAËT MARESCHRÆE, 
congeler & s’endurcir ; car étant congelées,rondes& dures, on: 
n’en peut venir a bout, comme dans les commencemens où le 
moindre remede fait plus enfuite que tous les plus puiffans re- 
folutifs. 

L'incommodité que fouffre le Cheval de pareilles enfures, fe 
void clairement ; la jambe enflée eft plus grande, plus pefante:. 
& plus difficile à mouvoir que lesautres,elle fait broncher le Che- 
val, le laffè plûtoft qu’il ne feroit, & finalement il en eft plücoft 
ufé ; & quand on le veut vendre, il le faut laiffer pour le quart du 
prix qu'il féroic vendu, s’il n’avoit pas cetteenflure. 

Les jambes où le feu a efté font plus difficiles à defenfler que 
les autres , & fouvent ne fe defenflent jamais, parce que le cuir eft 
plus dur; & ce que le feu n’a pû refoudre, eft fi fort congelé & 
endurcy ,que les medicamens n’y font que bien peu ou rien du 
tout. 

L’onguent fuivant eft FPE de refoudre les groffeurs, tant 
celles qui font caufées du farcin que lesautres ; s’il nereüffit pas, 
n’y faites plus de dépenfe, car vous n’y ferez pas grand chofeavec 
quelqu’autre remede que ce foir, 

Onguent refolutif pour Les groffeurs € enflures. 

Prenez une livre graiffe de chapon, de poule ou de poulet, 14. 
quelle fe ramaffe parmy les boyaux & dans les autres entrailles 
du chapon, de la poule ou du poulet, à fon deffaut de la graiffe 
de Cheval, ou au deffaut, de la graiffe blanche d’un porc mâle 
fonduë , & paffée au travers d’un linge ; prenez autant de miel 
commun ,troislivres de feüilles derhuë, pilez-la dans un mor- 
tier de marbre, & incorporez avec le pilon la graifle & le miel 
cy deffüus ; le tour étant bien mêlé, prenez un poiffon ou baffine, 
dans laquelle vous mettrez chopine du jus de choux verts, & la 
graifle, le miel & la rhuë, faites Douillir à feu lent, remüant fans 
ceffe pendant une demi-heure : coulez au travers un linge , ex- 
primant fort, remettez la colature dans le poiflon & jertez le 
marc: remettez encore deux livres de rhuë concaffée, laiflez en- 
core boüillir le tout jufqu’à ce que la rhuë foit féche, lors cou- 
lez & mettez la colature dans un pot neuf, j:trez le marc, & 
laiffez refroidir cere compoñition qui fera verte & belle, mê. 
lez parmy à froid finabre, fel armoniac, & gomme armoniac 
en poudres fort fines, de chacun quatre onces, & une livre 
de favon noir : mélez bien le tout exaétemenr avec ce que 
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.deffus qui a efté mis dans le pot, & le gardez bien couvert au 
befoin. 
Prenez chopine du plus excellent cfprit de vin, dans lequel 

vous ferez difoudre à froid une once de camphre en poudre; 
gardez le tout dans une bouteille , le camphre empêchera 
l'efprit de vin de s’exhaler, & lefprit de vin retiendra le cam- 
bre. 
Pour refoudre toutes tumeurs froides , il faut fort échaufTer la 

partie à force de la frotter, puis la frotter avec cet efprir de vin 
camphré tout froid, & enfuite l’onguenc refolutif par deflus, le 
lendemain fans rien 6ter de l’onguent qui refte fur la partie, frot- 
tez encoreavec l’efprit de vin, & enfuireavec l’ongvent, & con. 
tinuez de la forte jufqu’à guerifon. 

Si la groffeur n'eft pas fi dure , comme font les louppes, & au- 
tres groffeurs , il faut feulement frotter de l'onguent , tout feul il 
la diffipera en continüant. ; 
Pour les groffès jambes caufées du farcin , quoy que d’ailleurs 

on traite un Cheval farcineux, il faut tous les jours frotter de cet 
onguent la groffe jambe, promener le Cheval pour faire pene- 
trer le medicament, & continuër jufqu’à ce que la jambe foit fans 
énflure, 
Quoy qu’on mette de l’onguent de fcarabeus fur une corde de 

farcin pour attirer au dehors l'humeur qui caufe la corde, on peut 
appliquer de cet onguent refolutif fur les autres endroits enflez 
.de ladite jambe. | 

Il vient des groffeurs fous la ganafle, & à côté d'icelle , fur Les 
épaules, & ailleurs, que je fuppofe n’eftre pas matiere de gour- 
me, & n'ont aucune apparence de venir à fuppuration : il faut à 
froid les frotter avec cetonguent, elles fe diffiperont : iln'’eft pas 
neceffaire de frotter de cet onguent les petites groffeurs,& enflu 
res, il fuffit pour les difiper de les frotter d’un onguent fait d’al- 
thea & de populeum, de chacun deux onces , de favon noir 
quatre onces , & d’un demy verre d'eau de vie, le tout mêlé 

à froid. 
Souventaprésavoir guery des playes qu'on n’aura pas eu le foin 

de faire fuppurer affez long-temps , il refte des groffeurs atra. 
_chées feulement au cuir, & particuliérement aux playes fur le 
oraffet & {ur le garrot ; en fe fervant de ce dernier onguent, on 
diffipera la groffèur, fion continuë, & plütoit fi on l'applique 
d’abord qu'on apperçoit la groffeur. 

: Quand les Chevaux fe font embarrez, ou gi ont cu des 
ii ÿ 
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On A Pr. coups de pieds, ouautres accidens qui leuront faitenfler les jan 
Cxzvu. bes, ou les jarrets ,aprés qu’on lesa gueris par la methode ordi- 

naire , les jambes demeurent groffes , l'humeur s'étant endurcie 
& congelée, les boulets de meîme, & fans que lé Cheval en té- 
moigne aucune douleur en boittant, la pirtie refte difforme, & 
plus groffe que les autres : il faut frotrer rousles jours cette partie 
enflée avec céct onguent ,& un mediocre exercice, on diflipera 
Penflure, | 
Que fiaprés cinq ou fixjours d'application d’onguent , vous n’y 

voyez pas l'amandement que vous avez dû raifonnablement ef. 
perer ,1l faut laver la partie avec bonne leffive cinq ou fix jours, 
deux fois le jour , puis y mettre de l’efprit de vin camphré, & en- 
fuire de l’onguent refolutif:il y a peu d’enflures fienvicillies foient - 
elles, qui ne cedent à cette methode, 

Si vous connoiflez que l’onguent foit trop fort , & qu’il attire 
des puftules & gales , ou qu'il faffe enfler la partie, mêlez parmy 
de là graitfe de cha pon ou-de Cheval à difcretion. 
Que fi les enflures font firebelles, commeil arrive fouvent pour 

eftre trop envicillies, qu’elles ne fe puiffent diffiper par tous ces 
remedes, fi c'eft en hyverilne faut pas s’en éronner, parce que 
les maux fontextraordinairement difficiles à vaincre , à caufe du 
froid qui condenfe les pores, il faut le double du temps qu’on y 
employeroit en efté ; mais enfin fion n’en peut venir à-bout, il 
faut mettre le feu fur la partie bien proprement, fans percer le 
cuir, & n’appliquer aucun cerotienne, mais frotter les endroits 
brûlez du feu avec de l’efprit de vin & du miel mêlez enfemble, 
neuf jours durant, & au bout deneufjours il ne faut plus mettre 
de miel, mais l’efprit de vin tout feul, & continuër jufqu’à ce que 
l'efcarre foit Dbée & fechée. 
Comme le feu eftle plus puiffant de tous les refolutifs,il fera ce 

que nos onguens n'auront pi faire, mais fon effet n’eft pas prom pt, 
on s'enapperçoit peu à peu, & fes effets au bout de deux mois 
paroiftront moins qu'au bout de trois, 

On peut donner le feu fans danger , fur toutes les parties 
du corps, mefme fur les nerfs, fur lestendons , & fur les veines, 
car jamais il n’en eft arrivé de mal, fi on n’a pas percé le cuir, 
& qu'on aye eu la main legere en l'appliquant ; pour la mar- 
que , s’il eft donné promptement, il y en paroiftra trés-peu ou 
point. . 

Je pourrois vous donner beaucoup d’autres receptes pour le 
farcin, mais j'ay creu qu'il eftoit plus à propos de ne vous donneg 
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que celles que l'experience m'a fait connoiftre les meilleures , en 
voicy encore deux, 

Recepte pour le Farcin. 

Je vous donne icy la recepte, dont un Ecuyer a guery une inf 
nité de Chevaux ; il ne faifoit point de difficulté d'achepter les 
Chevaux farcineux qu’il pouvoit rencontrer à bon marché, étant 
afluré a ce qu’il difoit de les guerir ; maisilne s’eft pas vanté de 
de tous ceux qu’ila manqué, & j'ay jugé qu’il les manqueroit , les 
ayant veu dans le commencement qu'il les a traitez, 
Peenez racines de Zaparum acutum , qui eftune efpece d’ozeil_ 

le fauvage, gros comme le doigt; & long comme deux, féndez 
par le milieu, & fendez le cuiren croix au front du Cheval: pour 
y appliquer en croix cette racine, il faut détacher le cuir avecun 
bâton de coudre ,& y ayant bien ajufté vos racines, appliquez 
par. deflus une emplâtre de poix noire, que vous y laiffèrez juf 
qu’a ce qu'elle tombe d’elle-mefme. 
Prenez en Efté parties égales de Zapatum acutum,& de dent de 

lyon ou piflanlit, & mettez autant de racines quede feüilles, la 
vez, efluyez & pilez. les dans un mortier avecaune pincée de fel 
commun: le tout étant bien mêlé, faites. en des boulettes groffes 
comme de groffes noix, pour en mettre une dans chaque oreilles. 
il faut bien lierles oreilk:s, & vingt-quatre heures aprés couper 
la ligature, & puis laver les boutons de farcin avec le rémede 
fuivant ; 
Prenez deux pintes de baïffiere de vin, mettez dedans beau. 

coup de vieux fer ; le plus roüillé qu’on pourra trouver : laiflez le 
tremper vingt-quatre heures, tirez le fer, & ratiflez fort toute 
Ja roüille, que vous mettrez avec une poignée de poudre d’alun 
de glace pilé, & une poignée de gros fel dans cerrebaiffiere, vous 
yajoûtercz une chopine ou trois demy-feptiers d’eau: puis ferez 
boiullir jufqu’à ce que les deux tiers foient confommez , & vous 
frotterez les boutons du Cheval, avec un linge neuf & groffier 
qui foittrempé dans cette liqueur, afin d’écorcher les boutons & 
Jes faire faigner. 

Si le farcin eftaux cuiflès & aux jambes, aprés les avoir bien 
étuvées, vous les envelopperez avec deslinges qui auront trem- 
pé dans certe étuve : fi elles font enflées, il faut continuër de trois 
jours l’un, donnant deux jours de repos. 

CH A p! 
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. vous ferez calciner de la couperofe verte, & en poudrerez les 
. boutons pour les deffécher. 

Ceux qui mettent les Chevaux farcineux à l'herbe, augmen- 
tent leur mal au lieu de le diminuër : l'opinion commune eft 
fauffe en cela , car l’herbe eft contraire aufarcin, 

Remede facile pour le farcin. 

Saignez le Cheval des deux côtez du col troislivres de fang de 
chaque côté : le lendemain donnez-luy un breuvage de trois cho- 
pines de vin blanc , deux onces aloës tres fin, & deux onces de 
‘bon theriaque fin bien mèêlez, qu'il foit bridé fix heures avant le 
prife, & autant aprés ; fouventon guerit le farcin dans fon com- 
mencement par cette feule purgation,du moins on eft affuré que 
c'eft une tres-bonne purgation pour les Chevaux farcineux, & 
quand on a deffein de les purger , on peut Ja leur donner, & les 
craitter enfuite comme j'ay enfeigné , par exemple tous les jours 
fans intermiflion, deux onces de foye d’antimoine jufqu’à ce 
qu'un Cheval enaye mangé deux outrois livres, & lors que les 
boutons font ouvéfts, les frotter avec l'onguent de Portugal, 
fi les boutons ont trop de chair baveufe, & pourrie avec celuy 
de Naples. 

— 

Pour les Ebulitions de fans. 

L y a beaucoup des perfonnes qui ont pris des ébulitions de 
À lang pour du farcin, & fe font fort mis en foin & en frais pour 
Jes guerir : l’ébulition arrive lors qu’il y a furabondance de fang, 
-& qu'il boüillonne par trop de chaleur excitée par diferentes 
caufes que j'ay déja expliquées, il s'en épanche facilement quel. 

que partie du plus fubtil dans les chairs ; ce qui fait des tumeurs 
au dehors par tout le corps qui reffemblent au farcin, qui ne font 
pourtant qu'une ébulition ou boüillonnement de fang ; legrand 
repos qui empêche quele Cheval ne puifle diffiper les humeurs 
{uperfluës, contribuëra pi D cette incommodité : faigner 
le Cheval abondamment du coluneou deux fois, fera que ces 
tumeurs élevées fe refoudront d'elles.mefmes. 
On diftinguera ces rumeurs d’avecle farcin,en ce qu’elles vien- 

gront rer »par exemple, dans une nuit, & ne feront 
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point adherantes au corps, ny dures, outre que la prompte gueri- 
fon voustirera bien-toft d’inquietude. 
Souvent la faignée trop precipitée à fait rentrer toutes les tu- 

meurs , & cette humeur rentrée a caufé du defordre , & a don- 
né la fiévre au Cheval ; quand vous vousen appercevrez il luy 
faut donner unlavement, &une heure aprés une once ou deux 
de theriaque ou du diateflaron dans du vin, il repouffera cette 
Bus par quelque voye, {oulagera le Cheval , & le guerira en- 
uite. 

Il y a des Chevaux qui pouffént de temps en temps de petits 
boutons comme des demy poids, en plufieurs endroits du corps: 
c'eft une efpece d’ébulition de fang, ou plûtoft c’eft un effet 
d'un fang chaud qui pouffe au dehors le fang plus fubril & plein 
de bile, qui forme ces petites enflures, defquelles une partie cré- 
ve & fe EU enfuire, & l’autre fe réfour par infenfible tranfpi. 
ration, 

Le remede à toutes les ébulitions de fang ,eft de faire manger 
dans le fon au Cheval des chofes qui puiffent purifier le fang , &: 
le rafraîchir comme feroit le foye d’antimoine en poudre une on. 
ce & demie chaque jour ,ce feul remede fans rifque fera difiper 
tous ces boutons, & purifiera le fang au Cheval, qui ne fera plus. 
en eftat d’en repouffer de long-temps : trois ou quatre priles de 
pilules de finabre, feront aufli fort bien. 
Pour prevenir ce defordre aux Chevaux, il leur faut faire man 

ger parmy le fon du criftal mineral , lequel fera évacuër ces fe- 
rofitez bilieufes qui caufentle defordre, & les pouffera peut-eftre 
par les urines, & enfuite cemperera la chaleur du fang & des 
vifceres, & previendrale Farcin & autres maux , caufez de fang: 
échauffé. Etafinde contenter les curieux, je propoferay le me. 
thode de faire le criftal mineral, comme un bon remede, & fort 
propre aux Hommes & aux Chevaux. 

- Crifial mineral, ou Sel prunelle. 

r E Criftel mineral ou Sel prunelle , n’eft autre chofe que 
_,nitre ou falpètre fixé par le foulfre, afin qu'il ne puiflé re- 

tourner en eau, qui a cité Ê premiere forme : pour le faire il faut 
rendre du falpêtre de la quatrième fonte, c'eft à dire du plus 
tu , comme je l'expliqueray cy-aprés, faites-le fondre dans un 
creufet, ou pot de fer plus commodement, quand il fera bien en: 
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fonte, jettez deffus un peu de fleur de foulfre. D'abord'il fe fera 
une affez grande flamme, laquelle étant ceflée , remettez enco- 
re un peu de fieur de foulfre, & en jettez peu à peu en cette 
maniere ,uneonce pour livre de falpêtre, lequel doit eftre toû. 
jours en fonte pendant l'operation ; prenez aprés que toute la 
projection fera faire , le falpètre avec-une cueiilere de fer, & le 
vuidez dans un petit baflin de cuivre, mettez le baflin dansun 
{ceau d’eau froide, d'abordlecriftal mineraHe congele au fond 
du baflin, vous renverfez ce pain furune table pour le laifler pe- 
tiller & refroidir, continuër a jetter tout cequieit fondu, & vous 
aurez un criftal mineral blanc comme neige: on prend un pot de 
fer pläcoft qu’un creufet , afin que le falpètre ne le puiffe pene- 
trer & le percer, comme ilarrive fouvent, fi on n’a de bons creu- 
{ets d'Allemagne. 3 
Pour expliquer ce que c’eft qu’un falpètre de la quatriéme fon- 

te, il faut {çivoir quele falpêtre fe congele en criftaux dans l’eau 
qui a paffé autravers le plâtre & le vieux mortier qu'on tire des 
démolitions des bâtiînens joins avec des cendres: laquelle eauon 
fait boüillir enfuite jufqu’à ce qu'il fe fafle au deffus unepellicu- 
le : on met cette eau dans des vaifleaux de bois en lieu frais, il 
fe ramaffe tout autour des criftaux longs , & qui font de couleur 
de roüille, qui eft le falpètre de la premiere fonte, il faut faire 
fondre ce falpêtre dans de l’eau nette, pafler cette eauau travers 
un blanchet, boüillir jufqu’à la pellicule, laifler refroidir , vous 
aurez des criftaux qui feront le falpêtre de la feconde fonte, 
Jequel eft bon pour la poudre à canon, pour faire le foye d’an- 
timoine,& pour plufieurs operations où l’on fait enflammer le fa1- 
père ; s’il eft crop fin & violent, il emporte avec foy une partie 
de l’antimoine qu’on y a mis :-fi on veut avoir du Ripêrre plus 
affiné , on le fait encore fondre dans l’eau, on filtre cetre eau 
qu’on fait boillir jufqu’à la pellicule ,on la met à la cave dans 
un vaiffèau de bois, il fe forme des criftaux, qui font le falpêtre 
de la troifiéme fonte, & ainfi de la quatriéme, & des autres : que 
fi vous ne trouvez pas d’affez beau falpêtre , vous pouvez le pu- 
rifier le faifant difloudre dans l’eau, la filtrer, évaporer & criftal- 
difer à la cave , car fi le falpêtre n'eft-tres-beau, le criftalmineral 
me le peut eftre. 
Ce criftal mineral non feulement eft fixé par cette projection 

de foulfre ymais il eftpurgé des efprits arfenicaux dont il eftoit 
plein ; ainfiilne luy refte rien d’acre ny de malin : il eft capable 
de purifier lefang, de le rafraichir, comme auffi les vifceres, de 

moderer 
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Moderer & arreiter le boüillonnement des humeurs dans les 
fiévres, de déboucher’ & defobitruer puiffâmment : il ouvre & 
incife les medicamens, pour en faire mieux extraire la teinture ; 
& finalement c’eft un remede fort rafraichiffant, fans acrimonie 
ny corrofion 

On le peut donner parmy le fon moüillé une once & demie, & 
demi-once geniévre pilé par jour, ou bien le diffoudre dans l’eau 
que le Cheval boit, trois ou quatre onces dans un fceau , on le 
peut mêler dans les medecines purgatives.Les Auteurs font pleins 
des vertus de ce remede, j’ay fulement propofé ce à quoy il étoit 
propre aux Chevaux; 
Comme le criftal mineral rafraichit beaucoup, & qu'il eft dan- 

gereux de treprafraichir les Chevaux, quine font pas de mefme 
temperament que les Hommes, il eft à propos quandonle don- 
ne avec le fon moüillé, d'y mettre une demi-once genévre pilé 
pour corriger fa trop grande froideur, qui fouventfait heriffer le 
poil, dégoûte les Chevaux; & quoy qu’il fafle de bons effets 
d'ailleurs, il fait quelquefois perdre l’appetit aux Chevaux, on 
évite tout cela en le donnant avecle genévre, quifert comme de 
correctif à fa trop grande fraicheur. 

ue file Cheval eft grand mangeur & que le criftal mi- 
neral feul ne le dégoûte pas, il n’y à aucun danger de le don. 
ner feul ; j'en ay fait manger à des Chevaux trois & quatre li- 
vres, une once aprés l’autre, fans les avoir dégoûté en aucune 
maniere. 

Pour rafraichir un Cheval qui [8 péle La tefie &) à grande 
démangeaifon ; d'autres qui [è pélent le corps, für tout le 
derriete des cuifles , € l'encolure. 

L ya des Chevaux échauffez dans fe corps, qui fe pêlent la 
Î*. & partie de l’encolure, & fouvent les cuiffes, cette cha- 
leur n’eft pas toûjours par une mtemperie des vifceres, mais par 
la corruption qui s’eft gliffée dans les humeurs ; cette corruption 
roduit la chaleur, qui eft celle qui eft la plus dangereufe, car 

elle peut dégenerer en fiévre ; le remede fuivant fera bon pour ra. 
fraîchir ces Chevaux-là, & mefme generalement pour tous les 
Chevaux échauffez, ou qui {e frotrent ou fe pélent la refte, on 
les connoift par la grande démangezilon qu'ils one, le poil tom 
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be dans lesautresendroits, & plufieurs autres fignes de chaleur 
interieure faciles à connoiftre ; les caufes de cette chaleur font 
le travail immoderé & violent, la nourriture trop chaude, com- 
me le faint- foin ,les féveroles, &c. le remperament du Cheval 
trop gras ou trop ardent, ou bilieux , la toux mefme eft precedée 
quelquefois par la chaleur, vous prepaterez le remede fuivant: 
pour y remedier. 

Ayez recours aux pilules de finabre décrites au Chapitre CIV... 
& les donnez au Cheval avec les précautions que j’ay enfeigné - 
enfuite ; fi vous n’en voyez pas l’éffer que vous devez efperer, . 
preparez le remede qui fuir. | 

Prenez dèmi-livre d’alun deroche calciné, mettez. le en pou- 
dre, & l’introduifez dans une fiole à long cok, nommée matras, . 
& verfez par deflus deux livres vinaigre diftilé, faites-le digerer 

fur les cendres chaudes , jufqu’à-ce que l’alun foit diflout , lors 
paflez ce vinaigre au travers le papier gris, ou d’un double drap, . 
puis le mettez dans une terrine, & en faites évaporer en boüillant 
le tiers, mettez la terrine à la cave, il fe congelera dés criftaux 
autour de la-terrine, verfez le vinaigre qui reftera., & feparez les 
criftaux, puis faites encore boüillir le vinaigre verfé, & confom- 
mer l1 moitié, remettez à la cave, il fe fera encore des criftaux 
qu'il faut feparer, & les mettre avec.les premiers, qu’il faut bien 
fécher. 

uand vous voudrez rafraichir un Cheval, prenez-une demi: 
once de ces criftaux, demi-once criftal mineral cy-devant, & 
demi-once grains de genévre , le tout en poudre , faites infufer 
dans une pinte de vin blanc pendantune nuit, & le donnez le ma. 
tin au Cheval, le tenant bridé deux heuresavant la prife, & au- 
tant aprés, continueztous les jours, hors que le Cheval vinft à fe 
dégoûter, car il Faut difcontinuër ,.& mefine ceffer , fi cela luy 
fait herifler le poil & le dégoûre , Car ce fera une marque qu'il 

n'a pas befoin d’eftre fi fort rafraichy. 
Le,meilleur rafraichiffement qu'on puiff® donner au Cheval 

que le remede precedenta dégoûré , eft de luy purifier le fang 
avec le foÿe d'antimoine , ou autre bienapproprié, 

Il yauroiricy matiere de parler fur le rafraichifflement que tout 
le monde croit qu'il fiut donner aux Chevaux mais enayant par- 
lé ailleurs, je crois qu'il fuffit pour le prefent ; &je concluray ce 
Chapitre par l’hiftoire d’un Cheval qui fans cftre galeux , avoit 
une fi étrange démangeailon fur le cuir, que cela paie l’imagina- 
tion; je le fis faigner deux fois, & le mis au fon moüillé , dans le- 
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-que je luy fis manger plus de fix livres de policrefte, fans qu’il fe 
dégoûtaft jamais, & il en mangeoitune poignée parjour ,caron 
ne le pefoit point , cela luy donna un cours de ventre enforte qu’il 
‘fientoit auffi mol que les vaches, ce qui dura vingt jours, je ne 
difcontinuay pas le policrefte pendant cetemps-là, quand il ne 
“fienta plus mol, je ceflay le polierefte ,je le fis mener a la riviere 
‘baigner , & fa demangeaifon cefla fans aucune application exte- 
rieure, 

os 

De la Gras- fondure. 

# Es Marefchaux & tout lemondeaprés eux, difent que cette 
L maladie cft caufée par un travail violent quia fi fort échauffé 
le Cheval, que fe trouvant trop gras, la graifle fe fond dans le 
-corps & l’érouffe ,mais quoy qu’ils difent que la graifle fe fonde 
-dans le corps d’un Cheval, il n’en eft rien ,ce font des humeurs 
vifqueufes comme des glaires, qui érant agitées & fermentées 
parunebilleacre & fubrile ,boüillent; s’élevent & fe rarefient, 
enforte qu’au moyen de cette agitation, ellesne peuvent contenir 
dans le lieu qui leureftdeftiné par la nature, fe répandent par 
tout ,& font{ comme le levain dans le pain) fermenter le refte 
des humeurs, qui étant agitées & mifesenmouvement, troublent 
lœconomie naturelle, envoyent des vapeurs qui ofufquentle cer< 
veau ,agitentles efprits, qui excitent la fiévre, & finalément fe 
débondentjufquesdansle gros boyau où lanature les pouffe pour 
s’en décharger d’une partie; là elles fe trouvent mêlées avec la 
fiente, & nous font connoiftre que le Cheval a la maladie qu’on 
appelle Gras-fondure : les caufes ordinaires de cette maladie font 
la plenitude, les Chevaux fort gras y font plus fujets que les au- 
tres, parce qu'ils ont plus d’humeurs, le travail violent & incon. 
Æideré agitte la bile, qui fair les defordres que j'ay expliqué. ren- 
contrant un corps plein d’humeurs , comme fonc les Chevaux 
tres-gras quine font aucun exercice, ou tres peu. 

Cette maladie eft tres difficile à connorftre, & plus difficile. 
à guerir, fi on n’y donne remede tout à l'heure; j'ay veu un Che- 
val qui a travaillé deux jours étant gras-fondu, & fans donner 
aucun figne de fon malilmourut. Il eft vray que fiapréseftre 
gras-fondu il demeure en repos, il donnera plütoft desmarques 
de fa maladie, 
Ordinairement il perd le manger, il fe couche & fe leve, & 

Kkk j 
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regarde fon flanc ; mais le figne le plus affeuré eft, que luy met: 
tant la main dans le fondement on en tire de la fiente toute coëf. 
fée, c’eft à dire enveloppée comme d’une membrane blanche qui: 
a quelque reffemblance à la graifle, alorswn eft bien a{feuré de la: 
maladie du Cheval, qui demande dés remedes fans retardement... 
Quoy qu'il y ait des gras-fondures plus ou moins grandes & dan- 
géreufes, j'en ay traité un qui l'avoir fi grande, qu'il jertoit de: 
cette humeur glaireufe par le fondement quand on luy avoit don. 
né un lavement, fi fort agitée qu’elle boüillonnoit fur le pavé 
encore fort long-temps aprés eftre fortie ; ce qui eft une mar- 
que de la violente fermentation qui fe faifoit dans fon corps :-ll: 
en guerit tres-bien, 

Remede à la Gras-Fondure rec:nte: 

Il faut d’abord qu’on foupconne la gras-fondure, faire graiffer: 
là main & le bras du Maréchal avec du beure frais, & l'intro- 
duire dans le fondement, pour vuider le gros boyau non feule- 
ment de la fente, mais encore de routes les glaires qu’on y trou 
vera ; & aprés l'avoir vuidé, il faut le faigner du col, & demi- 
heure aprésluy donner un lavement fait avec deux pintes de dé- 
cotion ordinaire , dans laquelle vous mettrez chopine d’urine 
d'homme en bonne fanté, difloudrez deux onces de 4enediffe: 
laxative, & une once fel gemmé, ou policrefte, ou fcories, un 
quarteron miel violat, & une chopine de vin émetique ; vous le 
promenerez une demi-heure au petit pas, pour l’obliger à ren- 
dre fon lavement: Aprés l’effet du lavemenr, qui fera environ 
une heure aprés lavoir pris, il faut donner au Cheval à peu prés 
une demi-chopine de jus de joubarbe, en Latin femper viva ma- 
jor (c'eft une herbe qui croît fur les murs, & reffemble à de pe 
tits artichaux ) mêlée avec une chopine de vin blanc ; ce fuc fixe 
le boüilonnement des humeurs, tempere la chaleur des parties: 
interieures , nettoye le corps & le guérit, s'il eft: donne dans le: 
temps, Il faut aprés ce brevage promener une heure le Chevalau 
etit pas. Vous pourrez reïterer le lavement precedent, ouautre. 
n; & vous ticherez par tous les moyens poffibles à ragoûter 

Je Cheval , fuivant la methode que nous avons enfcignée aux 
Chapitres VI & fuivans. 
On m'a afleuré que de faire faignerun mouton, & en donner 

le fang tout chaud au Cheval, il gucriroit de la gras-fondure , 
on peut l'eflayer facilement : mais j'ay eflayé tres fouvent, &. 
en fus tres-bien trouvé, de faire apporter dans l'écurie un jeune. 
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Mouton où gros agneau, ou un veau au deffiut,luy couper la gor- 
ge & recevoir fon fang tout chaud dans une feringue, qu'il faut 
auf avoir chauffée afin qu’elle ne refroidifle pas le fang, & ne 
faffe diffiperles efprits contenus en iceluy , ce fang tout chaud & 
tout feul il le faut donner par le fondement en guife delavement.. 
aprés avoir vuidé le Cheval de fes feces ou fiente, & enfuite le 
laifler quelque-temps enrepos:ce lavement ne doit eftre mêlé. 

avec quoy que ce foit, & eftre donné tout chaud & tout pur , il 
humectera & adoucira le boyau , &lanature en fera fi bien fon 
profir, que le Cheval ne le rendra point, &:ilfortira avec la pre. 
miere fiente en plottes ou grumeaux, on peut reïterer ce lavement. 
toutes les douze heures, & n’en point donner d’autre fi on ne- 
veut; car celuy-cy en vaut une douzaine. , 
Une regle generale, & prefque infaillible, ef& que les Chevaux 

atteints de gras-fondure , & qui jettent par lesnazeaux, ou avant, 
qu’on leur ait donné des remedes, ou aprés en avoir pris plu- 
fieurs ,de quelque maniere qu’ils jettent’, fi c’eft en abondance, 
iis en meurent prefque tous ;& fi la matiere qu’ils jettent eft. 
comme de l’efcume ; c’eft encore pire, car c’eft un figne mortel, 
Ou peutencors faire ce qui fuit. 

Il faut faigner le Cheval, & demi-heure aprés luy donner deux 
pilules puantes dans une chopine de vi, ou de biere fi c’eften 
efté&; qu'on foit en lieu pour en avoir , & une heure aprés cette 
premiere prife en donner autanit c’eft à dire encore deux pilules. 
puantes qu'on fait avaler routes entieres, avec chopine de vin ou 
de biere, & une heure aprés reïterer la mefme chofe & demie 

2 : 

heure aprés la derniere prife il luy faut donner un lavement fait 
avec-cinq chopines de biere ou de petit-laitau defaut , danslee 
quel on fera fondre deux onces de fcories de foye d’antimoine en 
poudre fine,en faifant boüillir letout deux ou trois gros boüillons, . 
puis ôtant du feu on y ajoûtera un demy quarteron beurre frais, 
& on donnera le tout tiede en lavement : il y a des endroits où 
lon ne peut trouvér les moyens de faire un lavement, il faut dans 
ces occafions demi-heure aprés qu'il a pris la derniére prife de 
pilules, luy mettre dans le fondement unmorceau de favon,pour 
l’obliger àjetter ce qu’on appelle graiffle-fonduë. Sion voit que lé 
mal foit violent,ce qu'iltémoignera je une grande palpiration de : 
cœur avec un grand battement de flanc,que le Cheval fe debarte 
fort,qu’il fe couche & fe léve fort fouvent,que me:tanc la main das 
le fondement on retire beaucoup de graifle ou des glaires blan- 
ches sen ce casdonnezle lavement de fang de mouronchaud;car 

CHaAp: 
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Cap, encemalil faut donner des lavemens de deux en deux heures pour 
cor, faire fortir l'humeur, & obliger le Cheval à la vuider ; & mefme 
n lors que le mal prefle , on doit encore donner trois prifes de pi- 

lules deux ou trois heures apres la derniere prife,& par la on écha- 
pee peut-eftre le Cheval: ne craignez pas la chaleur que les pi. 
ules peuvent caufer , carl’antimoine qui entre en leur compofi- 

tion tempere cetre chaleur, & fait produire les bons effets que 
vous verrez parl'ufage, puis qu’érant plein de fel fixe, il arrefte.& 
fixe ce.boüillonnement & fermentation qui fait toutle mal. 
J'ay veu des Chevaux devenir gras-fondus dans l'écurie, d’au- 

tres par un fi mediocre travail, qu'on ne le pourroit croire,à moins 
.de l'avoir veu.J'en4y veu quelques: uns qui ayant des tranchées 

= .f fonc fi fort debattus & tourmentez qu'ils fe font gras-fondus; 
tous ces maux-la de quelque caufe qu'ils viennent, fe craittent 
.de mefme: maisles plus dangereufes, & les plus mal-aifées à gue- 
air, font. les gras-fondures qui viennent d’untravail exceflif, qui 
a caufé une extreme chaleur dans le corps du Cheval, qui eft fi 
alteré qu'il eft bien mal-aifé de le rétablir. 

On guerit prefque tous les Chevaux gras-fondus , quand 
on s’apperçoit de leur mal dans le commencement, & qu’on 
les traite comme nous.venons d’enfeigner ; mais pour lordi- 
paire, comme on ne s’apperçoit pas fi-toft du mal, il fait un 
di “lue progrez en peu de témps , qu'on a peine à y donner 
remede. : 

e! ——————— = —— 

GHAP.  , 
CLILI. Pilules puantes pour la Fourbure, Gras-fondure , Cour- 

bature , comme auf pour les Tranchées. 

MRENEz de l'affa-fœtida, qui eft une gomme qui vient des 
Pr ,où il eft appellé Hingh, le bon fe cueille dans la Pro- 
vince d'Y’trad, mais la plufpart de celuy que nous avons en Fran- 
ce, vient de Perfe, lequel eft beaucoup inferieur à l’autre: la plan- 
te qui le produit, eft de deux fortes, l’une vient en buiffon aux In 
des , & a de petites feüilles à peu prés comme delarhuë ; & l’au- 
tre reflemble à la rave, & fon vert reflemble aux feuilles de fi- 
guier ,& c’eft celle qui vienten Perfe: elles aiment les lieux pier- 
reux & fecs. Sa gomme commence à couler vers la fin de l’efté, 
de forte qu'il la faut recueillir dans l'automne. Quoy qu'elle foit 
fort puante, les Indiens qui demeurent à Guxarara, s'en fervent 
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cwtoures leurs fauces, & en frottant leurs pots & leurs vafesà Ca p:. 
boire : Comme cette gomme eft tres bonne aux Chevaux , & Lit i.- 
qu’elle purifie le fang,, j'ay crû quele Leéteur n’auroit pas defa- 
greable que je luy apprifez ces particul: ritez, Prenez donc de la 
meilleure affa-foœtida quieft rougeaftre, & de la plus nette, des 
bayes de laurier de Provence, ou d'Italie, & du foye d’antimoi- 
ne, autant de l’un que dePautre en poudre, mettez le tout dans 
un grand mortier pour le bien mêler enfemble ,avec d’excellent 
vinaigre à difcretion, en remiüant fortavec le pilon, mettant feu. 
lement le. vinaigre peu à peu, pour; bien incorporer ces matie_. 
res, & toûjours piler & remuër jufqu’à ce qu’on voye qu’elles fe 
peuvent lier, & former des pilules qui doivént pefer chacune 
quatorze dragmes, afin qu'érant féchées fur un tamis de crin 
renverfé , elles puiflent péfer les deux'environtrois onces & plus, 
qui eft la prife : ce remede eftant fec, fe confervera auñfi long- 
téms que vous voudrez, & fera toûjours bon & preft àmettre 
en ufage. ÿ Lo 
Jay fair autrefois ces pilules en faifant difloudre l’affà. fœtidaæ 

dans le vinaigre, puis évaporant le tout jufqu’en confiftance de: 
miel; où je méloisles poudres : mais c’eft bien prendre de la peine : 
pour les affoiblir & diminuer de beaucoup leurvertu, laquelle: 
confifte en partie dans un fel volatil qui s’exhale & fe pert avec 
les vapeurs du vinaigre ; & de ma maniere tout fe conferve, & 
on ne fouffre pas l’odeur acre quicaufe des maux de tefte aflez: 
violens, &une puanteur infüpportable : C’eftoit l’ancienne me. 
thode qui nous eft venué de Hollande ; mais outre que j’ay ajoû-- 
té le foye d’antimoine en égal poids des autres ingrediens, pour 
deitres-bonnes raifons, car je les ay donné fouvent dans les fié 
vres, qu’elles ont fait ceffer, & auparavant cette addition elles 
ne produifoient pas cet eff: : de plus elles font venir Pappetit, 
ce que j'attribuë en partie à l’antimoine, lequel outre cela ayant 
fon effet de pouffer par les pores, il aide la vertu trop tardive de 
Par foœtida , & joints enfemble ils font de fi bons effets, que je 
les puis confeiller fans crainte : Ce qui fait que je m’entiensà la 
maniere que je vousay propofée cy deflus, qui eft la plus aifée & 
la meilleure, 
J£ ne fçaurois affez loüer ces pilules pour leurs beaux effers, 

& je croy qu'on en doit toûjoursavoir, pour prevenir les grands 
defordres que les gras-fondures,fourbures, & fiévres d'armée qui 
viennent des vivres corrompus, caufent par la fuite. À ces maux- 
à, d'abord qu'on enapperçoit le moindre figne, on tire du fang, 
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& demi-heure aprés onleur en donne deux, avec pinte de wir, 
ou de biere, fi c’eft en Efté, puison promene le Cheval un quart 
d'heure , on le couvre bien, on le remet à fa place bridé ; s’il fuë 
c’eft d'autant mieux maisils ne fuent prefque jamais. 

Si le mal eft grand , une heure aprés la prife des piluies , foit 
pour forbure ou pour grasfondure , donnez encore deux pilules 
avec pinte de vin, uu de biere fi.c’eft en efté , tenant toûjours le 
Cheval couvert, & le promenant de temps à autre; fi vous ne 
voyez pas aflez d’amendement, & que les jambes du Cheval 
{oient toûjours engourdies; ou qu'il ait grand battement de flanc, 
donnez encore une heure aprés la feconde prife , une troifiéme 
prife de deux pilules, & il y aura peu de forbure ou de gras - fon- 
dure quine cede à ce remede reïreré de la forte ; on peut mefme 
le lendemain fi le Cheval eft fort mal, reïterer tout ce procedé 
hors dela faignée ; mais feulementles trois prifes des pilules. No- 
rez que d’abord que vous avez tiré du fang au Cheval il faut luy 
curer les pieds s’il eft forbu, & fondre tout boïillant dedans à 
ceux de devant feulement du vray huilelaurin, de la filaffe par- 
deflus, & des cendres toutes rouges par deflus l'huile & la filaffe, 
& desécliffes fur le tour, & reïterer le tout de fix en fix heures, ou 
de quatre en quatre heures, jufqu’à trois fois, & vous pouvez laif. 
far coucher Je Cheval vingt-quatre heures aprés. 

Notez qu'il ne faut laiffer boire ny manger de Cheval de 
buit heures, c’eft à dire quatre heures aprés les trois prifes, 
& quand il feroit fans boire vingt-quatre heures, ce feroit 
d'autant mieux, & ne luy donner ny foin ny avoine de deux 
Ou trois jours aprés ; enfuite dequoy vous ie traiterez à l’ordi- 
naire. 

Pour les tranchées que les Marefchaux appellent rouges, dont 
les Chevaux meurent prefque toûjours, fi vous donnez deux ou 
crois prifes de ces pilules, comme je viens d’enfeigner , peut-eftre 
ils en gueriront fi vous donnez enfuite le lavement avec le fang 
tout chaud d’un mouton où d'un veau, le lavement contribuëra 
beaucoup à la guerifon du Cheval. 

Le ei morfondemens, pour une chaude abbrevure, afluré. 
ment 1ls en gueriront ; enfin on peut faire fond fur ce remede 
comme étant tres.falutaire, & produifant deseAetsau del de ce 
qu'on peut raïifonnablement efperer, 

Si le Cheval la fiévre qui vienne de morfondement , comme 
il arrive fouvent,ilfufft de luy donner une prife depilules & le 

bien 
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bien couvrir, le battement de flanc augmentera aprés la pnie, 
mais bien.toft aprés il diminuëra ; que s’il n’y paroifloit aucun 
amendement, dés le lendemain il en faut encore donnerune pri- 
fe , & peut-eftre le Cheval guerira-t'il, fi onluy donne frequem- 
ment des lavemens. 

Enfin ileft peu de remedes fi univerfels, fi portatifs & fi puans, 
qui ayent plus d'effets, & qui coûrent moins que celuy-là : je le 
recommande à ceux qui ayment les Chevaux. 

’avois oublié de vous donner un avis important fur le choix 
de laffa-fœtida, car fi ellen’eft tres-pure &c nette, fans mélange 
de bois ou de terre, la compofition ne fera pas fi bonne de la ma- 
niere dont je l'ay prefcrit: ce mélange d’impureté affoiblira les 
pilules, ce qui en empêcheroit en quelque maniere l’eet, Mais 

CuHap». 
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fi vous ne pouvez trouver de cetteafla-fœtida tirant fur lerouge, - 
pure & nette, comme je dis, il la faut diffloudre dans du vinaigre 
fur les cendres chaudes, puis la pafler au travers un linge, jetter 
ce qui fera refté d’impur dansle linge , évaporer jufques en con 
fiftance de miel, puis y ajoûter les poudres, & s'étant frotte les 
mains d'huile, former des pilules de quatorze dragmes la piece, 
qu’on fera fécher fur un tamis renverfé: la prife fera comme de 
celles-cy deflus, fçavoir deux par prife : Je riens ces dernieresin- 
ferieures en vertu aux premieres, à caufe du fel volatil de l'affa- 
fœtida qui s’exhale avec le vinaigre ; quoy que ce nefoit pas le 
fentiment d’un Medecin, qui veut quele fel volatil foit enfermé 
dans la fubftance oleagineufe & vifqueufe de l'affa-fœtida, ain 
incapable de s’évaporer avec le vinaigre :-mais ce n’eft pas le 
mien, à en parler fincerement. 

a — _ = 

De la Fourbure, ou Fourboitture. 

À fourbure eftun veritable rhumatifme qui eft une fluxion 
contre nature, d’humeurs acres & acides parmy léfquelles 

fouvent la pituice eft mêlée, cette fluxioneft quelquefois caufée 
par un deffaut de tranfpirarion, & fouvent encore par une promp- 
te fupreffion d’une grande fueur , laquelle s'étant repanduë par 
toute l'habitude du corps excite de grandes douleurs & difhculté 
defemouvoir,enforte que les jambes viennent hors d’étar de faire 
leur fonction ordinaire qu'avec une extréme peine & beaucoup de 
douleur, Il ya beaucoup de fourbure,la premiere vientlors qu'a- 
prés un travail exceflif on laiffe refroidir un Cheval tout à coup, 

Tome J. LI] 
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les pores fe bouchent par ce froid, & rien ne peut tranfpirer : cet. 
te forte de fourbure eft plus facile à guérir que la feconde forte, 
laquelle arrive dans l’écurie, fans aucun travail precedent, mais. 
{ouvent pour avoir trop mangé d'avoine. 
La premiere eft caufée par un grand travail, & fouvent pour. 

avoir furmenéun Cheval, c’eft à dire l’avoir fait travailler au de- 
là de fes forces ; ce qui a fi fort agité les humeurs, qu’il s’eft mélé, 
parmy desacides, qui ont excité un boüillonnement ou fermen-. 
tation qui en a rarefié &.fubrilifé une partie, qui s’eft infinuée 
comme une vapeur au travers toute l'habitude du corps, & même. 
dans les conduits des nerfs, quoy que tres petits & impercepti- 
bles; & le Cheval venant à fe refroidir tout à coup , ces efprits 
ou vapeurs, par la froideur qui fuccede, fe changent en eau: 
Cette eau à quantiré de Chevaux.fe convertit & s’évaifliten une. 
efpece de gelée, qui non feulement boûche le paflage des nerfs, 
mais les embarraffe ; de forte qu'ils ne font capables, qu’avec 
une douleur extreme , d'aucun mouvement , & encore avec. 
beaucoup de peine. 
Que cette humeur fubtilifée & rarefiée, & enfuite réduite en. 

eau, fe jerte fur les jambes ; ce n’eftrien d’extraodinaire, parce 
que la nature qui s'en eft chargée, s’en débaraffe & l’envoye aux. 
parties les plus affligées, qui font les jambes, qui font affoiblies. 
par le travail, 

Ces efprits ou vapeurs font toûjours accompagnées, ou plüroft. 
remplies d’un felacre & piquant, car les humeurs eftant hors de 
leur lieu naturel, deviennentaigres, ce qui les rend acres & pi- 
quantes; & ainfi la douleur fuit Ja fourbure,& prefque toûjours la. 
fiévre accompagne la douleur : & felon que la vapeur ou les 
efprits acres font plus ou moins abondants, & qu'ils s’'épaif- 
fiffent ; la fourbure eft plus ou moins dangereufe & difficile à. 
guerir, 

La feconde efpece de fourbure qui vient dans l'écurie, parce 
qu'un Cheval mangera trop d’avoine, ou parce q vil fera boiteux. 
& fouffrira beaucoup de douleur, eft plus difficile à guérir que la 
premiere ; parce que les humeurs font fi abondantes, que faute 
de tranfpiration, qui eft excitée par le travail ordinaire, elles 
fermentent & caufent le defordre que j'ay expliqué cy-deflüus. 
Ce qui rend celle-ci plus difficile À guérir, eft la trop grande quan. 

. tité de cette vapeur acre & maligne, qui embaraffe fi fort les 
jambes, que fans un prompt remede elle deffoude les fabots au 
tour de la couronne, ou caufe des croiffans dans le pied fous; la. 
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folle ou faitmourirle Cheval. La premiere forte de fourbure fait 
fouventauffi le mefme defordre fi on n’y donne remede, & l’une 
& l’autre font dangcreufes & fila fiévre y eft jointe & de plus la 
gras-fondure , ils n’en échapent que rarement. 

Il yaunetroifiéme forte de Fourbure qu’on guerit facilement, 
qui cftcelleque les Chevaux prennent en mangeant du bled en 
herbe à l’armée, cette forte de fourbure fe gagne facilement &fe 
guérit dans vingt-quatre heures, & fouvent par une faignée ou 
quelque fort leger rende. 

La fourbure eft tres-fouvent accompagnée. de gras-fondure, 
& lors que ces deux maux font joints enfemble , ils ne font gue- 
res fans une grande fiévre,ce que les Marefchaux appellent Cour- 
bature , ainfi ils font Fourbus, gras.fondus,.& Courbatus, dont 
ils meurent-prefque toûjours. 

La Fourbure arrive prefque teûjours, lors qu'aprés un violent 
exércice qui excite une-grande fueur, les Chevaux fe refroidif. 
fent tout à coup, foit par la fraicheur du lieu où on les met, foit 
pat le froid dela faifon,ou manque deles promener en main : Et 
comme les jambes.travaillent le plus, elles en portent auf la 
peine, & reçoivent la décharge des humeurs. 
:C’eft pourquoy il faut promener quelque temps au petit pas 

les Chevaux, apiés une courfe longue .& violente , & mefme 
un grand travail, ‘afin de difiper les humeurs ,qui fe font jettées 
fur les jambes déja affoiblies par le travail : lefdites humeurs 
n'étant encore qu’efprits, la nature les peut difliper avant que 
ces efprits par le froid foient condenfez en liqueur, & cette li- 
queur en gelée, .pour ainfi dire, qui caufe les grands delordres 
de la Forbure, 

Il ne faut pas s'étonner fi les Chevaux deviennent Fourbus,lors 
qu'aprésun travail violent on les mene à l’eau & qu’on les fait 
entrer le ventre bien avant dans l’eau, les faifant pafèr d’une 
extremité de chaleur ,à une extremité de froid. 
Les Chevaux mal habituez, & qui ont déja eu cette maladie, 

s'ils féjournent tropdans l'écurie, & s'ils mangenttrop d'avoine, 
peuvent devenir Fourbus, & mefme par un travail mediocre ils 

deviendront fourbus, ce qui n’auroit pas efté s'ils n’avoient déja 
eu cette maladie. Ceux quiont quelque douleur à un pied de de- 
vant qui les oblige à féjourner fur autre trop long-temps, font 

- fujets à devenir fourbus dans l'écurie, prefque toujours de trop 

ée nourriture, qui fair descrudirez, ces cruditez engendrent la 
Lil ji 
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Car. chaleur, qui fait boüillir & fermenrerleshumeurs, dont le plus 
cLiv. fubtilfechange en elprits, & ces efprits en eau comme j'ai déja 

dit. 
Les Chevaux boiteux, ou:qui ontles pieds douloureux, ou 

des jambes fortroides , qu’on fait cheminer & faire voyage , de- 
viennent facilement fourbus , & font plus difficiles à guerir que 
les autres , à caufe de la fluxion quieftoit déja fur le pied boi- 
teux, 

e ne puis comprendre pourquoy l’on affure qu'un Cheval 
deviendra fourbu , fi pafflantlelong del’eauayant grand foif, on 
l'empêche de boire; je ne l’ay jamais veu, mais bien le contraire; 
Car aux grandes chaleurs, un Chz=valayant fort fué, fi on le fait 
boire fur le foir dans fa chaleur, fans faire enfuite grand chemin, 
il vient aifément fourbu ; fi vous J’'empêché de boire, pour lorsil 
ne vous en peut arriver aucun inconvenient. 
Il y a de la difference entre un Cheval fourbu, & un Cheval 

quin'eftque refroidi ; car aprés une grande chaleur le froid en. 
gourdit lesnerfs, fans que les humeursfe fondent & coulent def. 
fus : cette dernicre incommodite pour l’ordinaire n’occupe que 
les jambes de devant, & fe guerit affez facilement. 
La fourbure la plus dangereufe, eft celle quieft accompagnée 

de fievre ; on dit que ces Chevaux. là qu'ils font fourbus & cour- 
batus, & en ce cas il faut donner remede au plus preffant qui eft 
la fourbure, car quoy que la fievre ou courbature les puifle faire 
mourir foulageant la fourbure, la fievre qui lui eft accidentelle, 
ceflera , la caufe ceflant. 
Lors que la fourbure tombe fur les pieds , on s’en aperçoit 

en ce que la couronne leurenfle , elle fe defloude d'avec la cor- 
ne:il faut d'abord qu'on le voit, rayer toute la couronne avec 
desincifions faites de hauten bas, parun bonbiftory, & percer 
le cuir pour donner lieu à cette humeur de s’évacuer, qui fortira 
en forme d'eau roufle, & ces ferofitez eftant évacuées appliquer 
lä-deffus un adftringent de bol, vinaigre, & blancs d'œufs , au 
du blanc d’Efpagne, quieft dela chaux vive quis’eftamortie d’el- 
Je. même & mifeen poudre, faires.en comme une pâte avéc de 
l'eau feconde, & appliquez le tout fur la couronne, ou bien avec 
de l’efprit de vin,quieft le plusexcellentadftringent qu’on puifle 
employer , & continuez, puis lavez les playes avec du vinaigre 
& du fel ; fi on n’apporte cette précaution, le moins qu'ilen pour. 
ra arriver fera que cette humeuracre & maligne, qui eft un acide 
penctrant comme de l’eau forte, par Pacrimonie des fels corrofifs 
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dont il eft plein, cette humeur deffoudra les fabots & les fera 
tomber, outoutau moins defcendra de Ja jambe dans le fabot, 
deffoudra fouvent le le petit pied d’avecle faboten pince, & fe- 
ra des croiffans avec le bout du petit pied, qui la-plüpart du 
temps font incurables ; car ce qu’on appelle croiffant eft l’osdu 
petit pied defléché par cét acide corrofif, & enfuite relâché, & 
il faut qu’il en tombeune partie, c’eftà dire ce qui eft privé de 
nourriture : pour guérir ces maux-la il ne faut pas defloler les 
Chevauxtjufqu'à ce que partie du petit pied qui n’a plus de 
nourriture , foit en eftat de le faire tomber ; c’eft pourquoyilne 
faut defloler qu’aprés que les croiffans font vifibles, qu'ils pouf- 
fent la folle, & la font crever , le faboteft defféché aiteré, plein 
de cercles, & le Cheval renduinutile, ne pouvant cheminer qu'a. 
vec beaucoup de douleur ; auff les Chevaux qui font gueris de 
la fourbure, s’ileft rombe beaucoup d’humeur fur le pied, mar. 
chent fur le talon, le petit pied ayant fouffert en pince, car c’eft 
là où l’humeur prend-fon cours : lors que la fourbureeft tombée 

fur les pieds, & quéles croiffans font formez , il ne faut defloler 
que le plus tard qu’on peut , au contraire Jaiffer toüjours la folle 
autant forte qu'on le peut, pour contenirle petit-pieden a place, 
ne point ouvrir du tout le talon ; percer le fer maigre en pince, 
brocher le talon comme à un pied de derriere & frotter la corne 
prés de la couronne avec un quartier d’oignon:tous les jours, 
en forte que le fuc de l'oignon penetre la corne : mais en un mot 
tout Cheval auquel la fourbure eft tombée fur les pieds, & que 
les croiflans paroiffent , on le peut conter pour perdu, hors pour 
labourer en païs doux. 

Pour le prevenir, je donnerai un remede qui fouvent bien 
reüfli, lequel vous trouverez à la fin de ce Chapitre, qu'il faut 
pratiquer aux Chevaux qui font gueris de la fourbure, aufquels 
eftrefté des douleurs danses pieds qui les empêchent de mar- 
cher ferme & à leur aife ; en un mot, qui ont les pieds douloureux 
de la fourbure. 
Un bon remede à cette forte d’infirmité eft de barrer les veines 

dans les päturons, d’abord qu'on s’apperçoitque le mal eft rom- 
bé dans les pieds, mais il faut le faire avant que les croiflans foient 
formez, & il facilitera la guerifon. 
Je donnerai ici un confeil , dont peu de perfonnes fe vou- 

dront fervir, fçavoir que la fourbure eftant une foistomhée fur 
les pieds, quoy que les fabots n'ayent pas efté defloudez , on 
gagne aflez de donner ces Chevaux s'ils font pie prix, à qui 

il} 
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en voudra, carils couteront plus qu'ils ne vaudront jamais, fi 
on veut les mettre en eftat de pouvoir fervir ailleurs qu’au la- 
bourage. 

Le Cheval tout-à-fait forbu ne peutcheminer ny reculer ,ilne 
peut qu’à grande peine mouvoir les jambes, il n'ofe appuyer les . 
pieds a terre , il ne veut point ou peu manger , la peau eft. fort 
attachée au corps ,ilefkcrifte, & fouvent tous ces accidens font 
accompagnez d'un grand battement de cœur & de flanc , qui eft 
une courbature 

Il ya des Chevaux feulement fourbus du train de devant,mais 
Je mal eft grand s'ilsle font des quatre jambes. 

, Remede pour la Fourbure. 

Dans la Fourbure il faut empêcher que les humeurs qui font 
répanduës dans les nerfs des jambes ,ne retombent fur les pieds;- 
arce qu'elles les defloudent, ou font des croiflins , ou rendent 

les pieds foibles pour toûjours, & peut-eftre eftropiés. Les Ma. 
refchaux pretendent empêcher cette chüûre d’humeurs fur les 
pieds par des jarretieres, c’eft à dire liant étroitrement lesj1m- 
bes au deffus des genoux, & des jarrets avec du ruban de fil qu'ils 
ferrent bien fort , ils appellent cette operation -jarreter un Che- 
val, qui eft un des plus grands abus &une invention fi fort con. 
£re la raifon &le bon fens, que les plus habiles Marefchaux en 
ont quitte l’ufage. Par cette ligature on attire plus puiflam- 
ment l'humeur fur les jambes, car on lie le bras à un homme au 
deffüus du coude, quand on veut luy tirer du fang, & cela pour 
faire enfler la veine, & mefme le bras enfle , lors qu’on ferre 
beaucoup là ligature, la mefme chofe arrive aux jambes des 
chevaux jarretez : De plus on.caufe grande douleur par ces jarre- 
tieres ; Il n’yena quetropfans en caufer davantage. En cereftat 
les Maréchaux font promener les Chevaux, qui eft encore une 
abfurdité tres - grande de faire marcher à force de coups un 
pauvre Chéval, qui fouffre une grande douleur capable de le ren- 
äre fourbu s’il ne leftoit pas , & de plus avec des jarretieres, 
cela eft contre le bon fens. 

Mais il faut faigner le Cheval du col d’abord qu'on apperçoit 
la forbure, recevoir fon fäng dans une terrine, y mêler ho: 
pine d’eau de vie & de cela charger & bien frotter les jambes 
jufques au deffus du genoüil & du jarret , luy fondre dans les 
pieds de l’huile de laurier toute boüillante, de la filafle & des éclif 
{es pour tenir le tout & mefme en mettre autour de la couronne 

lé 
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avec de la filafle, & un bandeau par deflus, & une demi-heure € HA®P; 
aprés luy faire avaler deux onces bonne theriaque, & quatre cLiv. 
onces de fel de tartre en poudre , le tout avec une pinte de vin 
blanc , ou rouge au defaut, le laiffer bridé encore deux heures 
fans fe mouvoir d’une place, puis luy donner un lavement avec 
deux onces de policrefte, & deux’ heures aprés encore un de 
mefme, & une heure aprés le dernier lavement le debrider, luy 
liflèr manger du fon & de la paille, & luy donner à boire de 
Peau blanche & ne le point laiffer coucher de deux fois 24: heu- 
res, & reïterer l’huile de laurier dans les pieds de huit ou dix heu- 
res en dix heures : file cheval le lendemain n’eft pas guery il faut, 
reïterer le breuvage & les lavemens, & non la faignée. 

Les Mores & les Turcs qui font en Barbarie, quand leurs Che- 
vaux font fourbus leur tirent du fang, & enfuite leur donnent: 
chopine de jus d’oignon blancavec un peu de jus d’ail mêlé en- 
femble, & deux jours aprés ils s'en fervent comme auparavant. 
Ce remede eft bon ,mais il ne va pas ff vifte en ce païs Cy. 

Autres Remedes pour Chevaux fourbus. 
D'abord que vousappercevrez qu'un _Chevel eft tombé four: 

bu , menez. le au bord delariviere, ouvrez-luy la veine du col. 
& lâchez la corde afin qu'il ne faigne pas, puis faites-le entrer: 
dans l’eau jufques au milieu du ventre & lors ferrez la corde 
pour le faire faigner environ quatre livres de fang, & enfuite il 
faut lâcher la corde & le laiffer une demi . heure dans l’eau. 
aprés qu’il ne faigne-plus,& en arrivant à. l’écurie.il faut luy: 
emplir les pieds de devant avec de l'orge boüilly tout chaud , 
& des échffes pour tenir le tout & luy faire avaler le breu- 
vage fuivant, Prenez fix gros oignons blancs coupez- 
les par tranches & les faites cuire un quart d'heure dans 
cinq .demy-fepriers de vin, paflez &exprimezbien fort, &ajoû- 
tez deux onces affa-fetida en poudre, faites avaler ie tout au: 
Cheval, & une heure aprés un bon lavement fait avec cinq cho- 
pines de biere, deux onces fcories de foye d’antimoine en pou- 
dre fine, qu'il faut faire boüillir un boüillon , 6rer du feu &: 
ajoûter gros comme un œuf beurre frais, & donnez le tout 
tiede au Cheval, qui ayant rendu fon lavement on le Jaiffera. 
une heure bridé pour luy en donnér encore ur de mefme ; &: 
on renouvellera de l’orge boüilly chaud dansles pieds, puis on: 
débridera le Cheval pour le laifler manger du fon moüillé, & 
de La paille, boire blanc &: bonne litiere fans le laiffer coucher. 

À 
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Ca ap. de deux jours, on reïterera les lavemens & l'orge chaud dans 
cLiv. lespieds detempsen temps; on peut encore procéder comme 

il fuir. 
Pour traiter un Cheval fourbu tirez luy du fang du col, 

Chargez luy de fon fäng les épaules & les jimbes, & demie 
heure aprés, faites luy avaler.une pinte d’eau, dans laquelle 
vous mêlerez deux livres de {el , une heure aprés un lave- 
ment , & luy emplirez les pieds de devant de fiente de cochon 
fricaflée avec huile de noix, & de cela chaudement luy en mer- 
tre non feulement dans les pieds, maisencore autour de la cou- 
ronne avec de la filaffe & une enveloppe. Si le lendemain le 
Cheval n’eft pas guery, reïterez le breuvage, & fur tout n’épar- 
gnez pas les lavemens , ny les reftrintifs dedans & {ur la cou- 
ronne des pieds. 

Le remede fuivant a tres-bien reüffi , on tire du fang du col 
en abondance, on frotte rudement les jambes de devant avec 
de bon vinaigre & force fel pendant une demi-heure; puis on 
lave avec trois chopines de vin les menftrües qui font dans une 
ou deux chémifes de fille ou femme, dont l'ont trouve aflez chez 
les blanchiffeufes à Paris, on deflaye dans le mefine vin un étron 
de petic enfant jufques à fix ou fept ans, on fait avaler le tout 
au Cheval, &c deux heures aprés un lavement avec policrefte: 
on luy emplit les pieds d'huile de noix boüillante, de la filafle 
par deflus & des éclifles; un reftrincif autour de la couronne & 
on laifle le Cheval bridé pour reïterer le lavément une couple 
d'heures aprés le premier , le lavément rendu on débride le 
Cheval pour le laiffer manger & boire, & non fe coucher de 
deux fois 24.heures, on reïtere les lavemens auf longtemps 
qu'il a battement de flanc, & on renouvelle l’huile chaude dans 
les pieds, & le reftrinétif fur la couronne. 
Tln'y a point de remede que j’eftime tant queles pilules puan- 

tes, je m'en fers en cette maniere: Je fais tirer du fang à un 
Cheval, je luy fais frotter les quatre jambes avec fon fang me. 
lé d’eau de vie, & luy fais fondre dans les pieds de devant de 
Vhuile laurier toute boüillante, & en mettre de moderement 
chaude autour de la couronneavec de la filafle & un bandeau, 
demi-heure aprés la faignée je luy fais aval. deux pilules puañn- 
tes avec une pinte de vin, ou de biere fi c’eit en efté, une heure 
aprésencore deux pilules de mefme maniere, & une heure aprés. 
encore deux pilules comme auparavant, & une heure aprés la 
derniere prife un lavementavec les fcories ou le policrefte dans 

de 
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“de la biere ou dupetic lait, quand ila rendu fon lavement, je le C x a+ 
laiffe boire & manger & luy fais bonne litiere, fans le laiflér Griv. 
coucher qu'ilne foit hors d'affaire, files pilules ont efté données 
le matin, le foir il fe trouve gueri : s’il nel’eft pas, le lendemain 
je reïtere les pilules, trois prifes comme je viens de dire, fans é- 
pargner ny les lavemens ny l'huile laurier : finalement je continue 
tous ies jours jufqu’à ce queleChevai roitguery, & j'en ay don- 
né à des Chèovaux jufqu'à quinze prifes qui font trente pilules 
en quatre jours, & fi iis ne font gueris que par les trois dernieres 
prifes: & aprés ces grandes fourbures, les Chevaux font long- 
temps étonnez, & font gourds & mal adroits, mais les promenant 
-peu à peu en main & donnant tous les jours un ou deux lavemens 
avec les fcories ou le policrelte, il en reviennent; mais enfuite 
ils font fort fujets à redevenir fourbus par Le moindre excés. 
Tout Cheval qui a efté guery de la fourbure, ne doit pointman- 
-ger de grain de quelque temps & jufqu’à ce qu’il foit bien remis, 
car l’avoine à fait fouvent des rechütes plus dangereufes que 
Je mal n’a efté; car ils n’en gueriflent que difficilement ou plé.. 
toft n'en gueriflent point. 
I refte à dire un mor pouréclaircir ce que j'ay ordonné de fai. 

re bonne litiere aux Chevaux qu’ontraite de la fourbure, &ne 
point les laiffer coucher, à quoy bon la litiere s’ils ne fe couchents 
Elle les tient chauds en hiver, & les pieds ‘font plus à leur aife 
l'Efte & l'Hiver fur la litiere que fur le pavé ; mais pour les laiffer 
coucher, jele fais d’abord que je vois qu’ils font gueris, c'eft à 
dire qu'ils marchent facilement & beaucoup mieax qu'ils ne 
faifoient , ce qui arrive quelquefois en moins de fix heures ; mais 
s'ils ne gueriflent pasfitoft, comme il arrive aux vieilles four. 
bures ou à celles oùil y a fourbure & courbature, je les empefche 
de fe coucher deux fois vingt-quatre heures,aprés cela je les laiffe 
coucher fans apprehender que cela nuife à leur guerifon. 

Mais pourquoy mettre des fagots entre les jambes des Che- 
vaux fourbus comme les Marefchaux ? c’eft parce qu'ils l’ont veu 
faire; & ceux à qui ils l'ont vû faire, n’avoient non plus de raifon 
de le faire que de leur mettre des jarretieres comme je l'ay ex- 
pliqué cy-devant. 
Puifque nous fommes fur les abus qui fe commettent en trait- 

tantles Chevaux fourbus;je diray encore que s'eneftun tres gräd 
de leur tirer du fang aux arcs & au plat des cuifles; car on attire 
l'humeur de la fourbure fur la partie malade qui font les jambes, 
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& la faignée fe fait pour la détourner , comme en effet celle qui 
eft faite au col la détourne, 

Ceux qui tirent du fang à la pince aux Chevaux fourbus, font 
encore un plus grand mal, car ils attirent l'humeur dansle pied, 
&c il faut l'en détourner par tous les moyens poflibles,çcomme fait 
l’aplication de l'huile laurier, de la fiente de porc, &c. 

D'une autre efPece de fourbure qui a les mefines fignes que 
l'effét des veins. 

Un rhumatifmetombe fur lesreins d’un Cheval dans l’écurie 
fans travailler, & mefme en travaillant le met en eftat de ne point 
faire fuivre fes hanches : quand on le fait cheminer feulementau 
pas, la croupe luy chancelle comme s’il avoit les reins rompus, il 
tombe fur le cul, il fe croife les jambes de derriere encheminant, 
& les boulets de derriere touchent jufqu’à terre à quelques-uns: 
A ceux_la la croupe ne leur chancelle pas comme à tous lesautres, 
& ne fe laiffent pas cheoir fur le cul. Ce maleft de mefme naturs 
& vient des mefmes caufes que la fourbure, & l'humeur fe jette 
fur les reins, fur les hanches, à quelques-uns fur les boulets de 
derriere, & tout le train de devant ne s’enreffent pasà beaucoup 
prés comme celuy de derriere qui eftcomme incapable demar- 
cher. Les Chevaux qui ont efté déja fourbus font plusfujets à 
prendre ce mal que les autres & allant par la campagne fans eftre 
€chauffez feulement au pas, le mal les furprend & ilsne peuvent 
avancer ; Cela n'arrive pasfrequemment, & il vientaflez fouvent 
dans l'écurie fanstravailler, 

Le plus feureft de donner promptement remede à ce mal ; car 
étantenvieilly,il n’eftpas curable,& quoy que le Cheval boive & 
mange bien , il ne guerira jamais & fera incapable de rendre le 
moindre fervice, & j'en ay veu plufieurs qu’on a eftéokligé d’af 
fommer aprés lesavoir traitté plufieurs mois fans aucun foulage- 
ment. C’eft pourquoy d’abord qu'on apperçoit qu’un Cheval 
a ce mal & qu’en marchant à la campagne ou en le tirant de 
l'écurie en main , il ne peut cheminer, qu'en traïnant fa croupe, 
croifant fes jambes de derriere toûjours preft à tomber fur le cul, 
il faut luy tirer du fang du col environtroislivres, luy chargerles 
reimsavec fon fang & de l’eaude vie mêlez enfemble, & demie 
heure apres luy donner une prife de pilules puantes avec trois 
demy-féptiers de vin, & continuër d'heure en heure les prifes. 
de pilules tout comme je viens d'enfeigner pour la fourbure, & 
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€ finir de mefme par un lavementune heure aprés la derniere prife, 

aprés quoy on laife le Cheval bridé une couple d'heures, en le 
débridant il eft-prefque toûjours gueri quand on a pris le mal 
dans fon commencement, on luy donné du fon moüillé cinq ou 
fix jours fans avoine, on le promene en main une heure tousles 
jours ; & finalement on s'en fertcommeauparavant. Que s’il n’eft 
pas guery, s’il y a feulement de l’amendement, le lendemain il 
luy en faut donner encore trois prifes & finir par le lavement 
comme cy-devant, 

J'ay veu un Cheval qui fut dangereufement malade d’un ver: 
tigo quien gucrit pour avoir efté bien follicité, le mal fe jetta 
far les reins & fur les hanches , comme s’il avoir eu le mal que je 
viens de décrire; car il cheminoit comme un Cheval qui a les 
reins rompus, & les boulets luy rouchoient jufqu’à terre. Le Ma- 
refchal qui l’avoit traité du vertigo, le croyant ereinté, c’eft à 
dire que fe relevant à l'écurie il s’eftoit rompu les reins, luy mit 
le feu fur les reins, perça le cuir avec des pointes de feu fur tous 
les reins , un cerotenne par deflus, le fufpendit, & le laiffa en cet 
eftat jufqu’a ce que les efcarres fuflenttombées ,en l’ôtant de la 
foupante , il n’y trouva aucut amendement : on mele fit voir, je 
luy fis tirer du fang & prendre trois prifes de pilules puantes ; 
mais le tout inutilement: car le Cheval fut perdu & demeura dans 
l’écurie plus d’un an, aprés quoy il falut l’aflommer étant in- 
capable de rendre lemoindre fervice, peut-eftre que fi auffi-toft 
qu'on s'apperçut que le mal le tenoïit aux reins, & au train de 
derriere , on l'euft traité avec les pilules puartes, il feroit guery, 
jence l’affureray pas ,maisily a quelque apparence, 

Enfin ce maleft de grande confequence,& file maleft envieilly 
il ne guerit jamais, le plus feur à cela eft de le traitrer tout d’a- 
bord qu’on s’en apperçoit, & on leséchape prefque tous. 

Remede pour les pieds douloureux des Chevaux qui ont 
efté Fourbus. 

E s Chevaux qui ont efté Fourbus, demeurent fouventavec 
à rs douleurs aux pieds qui les empêchent de marcher fer- 
me , de pofer le pied plat à terre lors qu'ils cheminent, ils 
n’appuyent que le talon pour foulager la pince , À caufe que 
l'humeur qui caufoit la fourbure a quitté la jambe, & s’eft sliffée 
entre-los du petit pied & le fabot, & a defléché le devant da 
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pied, enforte quela nourriture n’y venant pas en aflez grande 
quantité, manque d’aflez de chaleur naturelle, qui eft comme 
étouffée par cette humeur acre ,elle durcit ,rendla partie dou- 
loureufe & foible,& parle temps les croiffans paroiffent & eftro- 
pient le Cheval ; quand j’ay dit que les croiffans paroiflent, c’eft 
à dire que le devant ou l’extremité de los du petit pied defcend 
& {e defléche , enforte qu'il ne reçoit plus denourriture, & par 
le temps il faut qu'iltombe & fe fepare de ce qui reftede bon & 
de fain dans l’os du petit pied , ce qui n’eft pas l'ouvrage d’un jour, . 
là nature quieft fage fait enfin fon devoir, pourveu qu’on ayt{oin : 
de le ferrer comme je diray, & de laider & fortifier. 

Lors qu’un Cheval a le pieddouleureux, & que les indices des 
croiflans y font, c’eft à dire le devant du pied deffeché, qui fon- 
ne clair quand on frappe deflus, ce qui fait connoiftre qu'il eft 
vuide, & que le Cheval ne chemine que furles talons, lors il faut 
defférrer le pied, le blanchir feulement en parant peu, puis le 
ferrer à pantoufle, comme j'expliqueray au Une de la Fer- 
rure des pieds encaftelez , & y mettre leremedefuivant , & en le 
ferrant , laiffer toñjours.la folle tres-forte, car delà dépend la 
guerifon & la chûte des croiflans, & ce qui la facilitera fera l’u- 
fage de la botillie qui fuit. 
Que files pieds font fimplement douloureux fansapparence de 

eroiffans, il les faut parer, les ferrer fort à l'aile, & yappliquerla 
boüillie qui fuir. 

Boäillie pour les pieds douloureux d'un refle de Fourbure. 

Prenez-une pinte eau de vie, trois demy-feptiers bon vinaigre, 
une livre huile de laurier, démêlez le tout avec fufffante quanti. 
té de farine de féves,faites.en de la boüillie que vous ferez cuire à 
petit feu en remtiant fans ceffe : Quand le tour fera bien lié & cuit 
comme de la boüillie aflez épaifle, emplifféz -en le pied toute 
boüillante, car elle ne fçauroit eftre trop chaude, de la filafle par 
deffüs, puis des éclifes pour tenir le tout, mettez encore de cette 
boüiilie autour de la couronne fur de la filaffe , maisilne faut pas 
qu’élle foit fi chaude, & ilfaut qu’on y puiffe fouffrir la main, 
enveloppez le tout, &reïterez l'application trois fois de vingt- 
quatre heures en vingt-quatre heures : fi le mal n'eft pas bien: 
envicilly ,aurément fe Cheval fe rétablira. 

Barrer les veines dens les pâturons aprés cetreapplication reüf- 
fira tres. bien s’il y a des croifl'ins, parce qu’elle fera plûtoft taris 
cette humeur, quieft portée en partie dans le pied avec le fang, 
& pour d'autres raifons deja dites, 
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Sile Cheval boitte fi fort que les croiffans foientformez , & le 

pied defféchéenforte que le Cheval ne puiffe cheminer ny pref. 
que fe foûtenir, il faut deffoler, brûler tout le bout de l’os du pe- 
tit pied, le laiffèr tomber enfuite ,aprés quoy la folle reviendra .- 
& le Cheval pourra guerir, fi on le ferre à pantoufle, & qu’on 
donne le temps au pied de fe fortifier, mais ce ne fera jamais un. 
pied ny bon, ny bien-fait , ny de fervice, 

De la galle des Chevaux, 

L À galle eftun vice du cuir, qui le rend plus épais qu’à l’ordi- 
naire , l'endurcit &le féche ,&ainfi le cuir devient âpre & 

mefme ride en beaticoup d’endroits, La galle fait tomber le poil: 
elle eft caufée parune humeur acre, brûlée & falée. Vegetius 
dans le Livre intitulé, 4r4s Yeterinarie, Livre IIL Chapitre 
LXXI définit la gâle en ces termes: Sczbies jumentis difformem 
pañionem. Ce quin'eft pas une définition, & ne fait aucunement 
gonnoiftrele mal. Les mauvaifesnourriturescontribuent à pro- 
duire ce mal, qui vient d’un acide plein d’efprits, & de felsacres : 
& corrofifs, cétacide peuteftre caufé par la faim & les grandes 
fatigues, la frequentation des Chevaux: galleux, les étrilles ou 
épouflettes, qui ont fervi à des Chevaux atteints de ce mal: 
la gâle peut venir aux Chevaux pour avoir efté mal penfez, & 
pour n'avoir pas efté faignez dans le temps. 
On connoift la galle quand le Cheval fe frotte en un endroit 
lus qu'aux autres: par exemple, aux ointures aux jambes. la q ; ; € 

queuë & au crin ; pour lors il faut manier le cuir de l'endroit qui 
demange, ou quieft pelé, s'il eft plus épais que de coûtume ,'ce 
fera unemarque que Je Cheval a la galle :elleeft quelquefoisuni- 
verfelle ; mais bien fouvent elle vient Feu à peu , tantoft en un” 
endroit, & tantoft en l’autre. 

Il y en a de deux forres, la galle vive, & lulcerée : la galle ” 
vive ne pouffe rien au deflus du cuir qu’une firine ou craffe, elle 
fait perdre tout le poil : cette efpece eft tres-difiicile à guerir, & 
vient ordinairement d’avoir fouffert la faim & le froid. 

L'autre efpece fe manif:fteau dehors par des enlevures & des 
croûtes , qui étant ôtées & emportées laiffent de petites playes; 
cette derniere eft plusaifée à guerir que l'autre, fi cen’efk dans 
le crin & dans la queuë où elle s'attache extrémement, & diff- 
cilement on l'en peut déraciner, parce que le cuir en ces en 
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Ca p. droits eff fi épais, que les remedes ne peuvent penetrerautravers. 
czvr, On traite tous les deux avec les mefines remedes. 

Remede pour la Galle. 

Pour guerir ce mal, il faut commencer par 14 preparation de 
l'humeur qui caufe cette galle: il ne faut pas oindre d’abord les 
Chevaux , avant que d’avoir ôré la caufe interieure , qui eftcette 
humeur que la nature pouffe en dehors ; c’eft la renfermer dans 
le corps; & la mieux concentrer , ce qui échauffera les entrail- 
les , & alterera les partiesnobles: la faignée eft prefque toñjours 
ncceflaire pour guerir la galle , afin de diminuër la chaleur 
du fang , en facilitant la circulation. Vegetius l’ordonne tres- 
à-propos, felon les endroits où elle vient: par exemple, fi la galle 
à à ke refte & au col , ille faut faigner du chef, s’il y en a aux 
épaules, poitrine & bras, des arcs ; fi c’eft au dos, aux flancs, aux 
jambes & hanches, des cuiffes ; mais je ne puis approuver la pur. 
ation qu'il ordonne, qui eft de mêler de la racine de concom- 
ie fauvage dans fon avoine, car elle laifle trop de chaleur fans 
beaucoup évacuër ; c’eft pourquoy on peut fe tenir à fa metho- 
de pour la faignée, & chercher d’autres voyes pour la purga- 
tion ; l’une des purgations que j'ay ordonné pour le farcin,peut 
tres-bien fervir à tous Chevaux galleux, & je ne me fers que de 
celles-la. * 

. Aprés la faignée & la purgation reïterée plus d’une fois, s’il 
eft befoin, il faut faireavaler deux trois ou quatre prifes de pi- 
lules de finabre, deux Le à chaque fois, elles purifieront 
le fang, poufferont au dehors toutes les ferofitez malignes, & 
facilement avec le moindre onguent cy-aprés on pourra guerir 
un Cheval galleux, 
Si le Cheval prendla galle au Printemps, ou qu'il lait au for. 

ür de l’Hiver, l eft neceflaire de le tres-bien faigner du col, & 
enfuite de le mettre à l'herbe, & l'y laifer nuit & jour; s’il ne 
guerit de luy-mefie, il le faut oindre avec des onguens décrits 
cy-aprés; mais le vert eft un des meilleurs remedes qu’on puifle 
cheque à la galle, 

Si le Cheval a la galle pendant l'Efté, vous luy tirerez abon- 
cimment du fang, puis vous luy ferez manger dans du fon 
moiiillé ( car fans neceflité il ne doit point manger d'avoine) 
quelques herbes hachées menu , à fçavoin de la fcabieufe , du 
Lapatum acutum , fumeterre & chicorée amere , une poignée 
de l’une d’icelles , & demi-pnce de {oulfre le tout bien mêlé 
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avec le fon, pendant huit jours foir & matin. 

Si c’eften Automne ov fur l'Hyver, il faut fe fervir desracines 
des mefmes herbes : que s’il ne les vouloir manger par trop d’a- 
verfion, il faut faire une décoction’ avec les herbes ou racines 
dans trois chopines de vin blanc, puis en ayant coulé une pinte, 
y méler une once de foulfre en poudre, & la faire avaler au 
Cheval le matin, le tenant bridé deux heures avant & au. 
tant aprés ; cette décotion preparera les humeurs COrrompuës 
qui font dans le corps pour eftre évacuées , comme nous allons 
enfeigner. 

Au Printemps fi l’ônn’eft pas en lieu pourmettre le Cheval À 
Vherbe, ou qu’on ait de la peine à luy faire avaler les pilules de fi- 
nabre, il faut aprés l'avoir faigné & purgé, luy donner dans du 
fon moüillé deux onces par jour de foye d’antimoine en poudre, 
& continuër ,il fera pouffer au dehors tout ce qu'ily a d'impur 
dans le corps, enfuite le moindre onguent, bain, ou eau compos 
fée pour ce mal, defléchera la gâle. 
Le foulfre-auré d’antimoine décrit an Chapitre CXXIX fer 

le mefme effet ,en luy en donnant pendant quinze jours, tous 
ces remedes gueriront la gâle radicalement en quelque faifon 
que ce foit, mais plus difficilement en Hyver qu’en Efté, 

Pilules purgatives pour les Chevaux gallenx. 
Prenez une livre de therebentine commune, aloës & fené en 

poudre groffière de chacune une once, agaric deux dragmes, 
hermodaëes cinq dragmes, élebore noir lavé dans le vinaigre 
deux dragmes ,une once finabre, le toutihis en poudre groffiez 
re fera mêlé avec la ivre de thérebentine pour en faire des pilu- 
les : que s’il n’y a pas affez de poudre pour forimer les pilules, 
mêlez-y de la fine farine d’orge fuffifante quantité pour faire 
des pilules, que vous roulerez fur de la mefme farine ,2fin qu’el- 
les ne s’attachent pas aux doigts de celuy quiles donnera an Che 
val, comme on donne les autres pilulessavec une pute de vin: 
blanc. | 

L'ufage de ces pilules évacuë beaucoup parmy les urines, &g 
ne peut €ftre propre pour les Chevauxtres. maigres, ainfi à ceux 
lBfervez-vous du breuvage fuivant. 

Breuvage pour La galle. 

Faites infufer route la nuit dans trois chopines de petit lait, 
une once de criftal mineral eh poudre, quatre onces de tama- 
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rins, & deux onces de polypode concaflé avec demi-once d’anis, 
& fix clous de girofle, faites boüillir le tout au matin fix ou fept 
boüillons , coulez & ajoûtez à la colature toute chaude, demi. 
once fuc de regliffe pilé, fené une once, mechoacam & turbith 
de chacun demi-once en poudre, agaric deux dragmes , caffe 
mondée bien delayée deux onces, avec deux dragmes de colo_ 
quinte pilée, mêlez le tout en fubftance , & le matin donnez le 
au Cheval, qui doit eftre bridé cinq heures avant , & quatre 
heures aprés la prife. 

Si cette purgation vous paroifttrop embaraflante, fervez vous 
de celle qui eft deftinée pour les Chevaux gueris de la fiévre Cha- 
pitre CXXXVIL. qui eft tres bonne pour les Chevaux qu’on 
veut guerir de la gâle. 

and lun de ces deux remedes purgatifs aura achevé fon 
operation, il faut donner un jour de relâche, puis fe fervir de 
ce qui fuit. | 

Bain pour la galle, 

Faites lexive avec bonnes cendres de bois neuf, paffez de cet- 
te lexive autravers d'un linge, plein un grand pot, puis ‘yajoûtez 

ointes de genefts vers, les plus nouveaux font les meilleurs, une 
Édne quantité de racines de lapatum acutum, de l’éclaire , ou 
chelydonia major, une Le de chacun , racines d’elebore blanc 
demi-livre , faites bien boüillir le tout enfemble , puis ayant 
bien échauffé la gâle à force de la frotter, illa faut laver avec 
ce bain; & frotter fort chaudement avec les herbes& racines, & 
continuër cinq ou fix jours. 
Si ce remede n’opere pas affez , il faut avoir recours au fuivant. 

Ce baineft bon pour guerir les chiens de la galle. 
On peut faire un autre bain en cetre maniere : faites de la lexive 

avec bonnes cendres, & en bonne quantité , ayez de l’herbe 
nommée he/eboraffrum , qui croît au long des chemins affez hau... 
te & forte, dont les Païlans fe fervent pour tuer la vermine de 
leurs bœufs, prenez-en une bonne quantité, coupez-la longue 
<omme le doigt , & la faites boüillir une heure dans certe lexi- 
ve, du tout étuvéz la galle, elle fera bien enracinée fi elle ne gue- 
rit, la layant une fois tous les jours , & continüant cinq ou fix 
jours, fuppofé que vous ayez fait ce que nous avons prefcrit au 
<ommencement, fçavoir la purgation aprés la faignée. 

Autre 
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«Autre bain.) ean pour la galle des Chevaux & des Chiens. 
Prenez demi-livre vray & bon tabac du Brefil, détortillez-le & 

_…le démélez comme s’il n'avoit pas efté en corde, mettez-le dans 
un potavec quatre pintes de tres. fort vinaigre, & une poignée 
de {el, laiffez infufer vingt-quatre heures, & botillir enfuite pen 
dant un demi-:quart d'heure, & aprés avoir bien frotté la galle 
avec un bouchon ,étuvez-la avec ce bain chaud tous les jours, 
affurément la galle guerira : lors que le vinaigre diminuë, il en 
faut mettre de nouveau, & faire boüillirafin qu’il prenne la vertu 
du tabac ; ayant faigné & purgé le Chevalauparavant: ce mefme 
bain eft-bon pour guerir les chiens de la-galle. 

Si vous mettez tremper le rabacainfi defair,commejel’ay dit, 
dans de bon efprit de vin, il fera encore plus d’effec que le pre- 
cedent, & fera bon pour frotter dans les crins &.la queuë : mais il 

- ne lefaut point faire chauffer. 
La galle fe guerira tres-bien avec l’eau Phagedenique , ou eau 

jaune, fiaprésavoir faigné & purgé un Cheval, comme je l’ay 
enfcigné , vous le lavez & frottez tous les jours, avec l’eau de 
Chaux qui eft l’eau jaune : que.fielle n’opere pas aflez , c’eft à di- 
re qu’elle ne defléche pas fuffifamment, doublez la dofe du fu- 
blimé qui entre dans ladite eau jaune, & aflürémentc fi vous vous 
lervez de ce remede, vous le prefererez enfuite à beaucoup d’au- 
tres ; mais il ne fautpas s’ennuyer: car il le faut long-remps pra- 
tiquer pour en avoir.contentement, & ne point cefler jufqu’aune 
entiere guerifon qui fouvent vajufqu’à quinze & vingt jours. 
Voicy encore une bonne methode: prenez dela racine debrion: 

ne qui eft la coulevrée, ou viris 4lba, ratiflez en une bonne quan 
tité , & la mettez avec du vinaigre boüillir un quart d’heure à 
gros boüillons, puis du tout tiede, vinaigre & racine frottez les 
endroits galeux deux ou trois jours de fuite, affurément le Cheval 
€n guerira, fi la faignée & la purgation ont précedé. 

Onguent tres-bon pour la galle, 
Prenez une livre de tarc ou tare, puis mettez dans un mortier 

quatre onces de foulfre vif en peudre, &mélez parmy en re- 
müant fans cefleavec le pilon trois onces argent vif où mercure 
vif, jufqu'à ce -quele mercure foit éreint , c’eft à dire fi bien in- 
corporé avec le foulfre qu’il ne paroiffe plus du’tout : lors met: 
tez'ledit foulfre & mercure éteint parmy le tarc, & encore 
une once.de Mouches cantarides en poudre fine :remuez & mé, 
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468 LE PARFAIT MARESCHAL. | 
proprement parlant c’eft un egiptiac qui reüflit tres-bien dans: 
les playes fordides des pieds des Chevaux & ailleurs: il eft plus 
fort que l’onguentdela Comteile, mais i1ne reflerre pas fi fort; . 
il-vaut les meilleurs egyptiacs , pour deterger & manger la chair 
fordide des playes. | 

Des demangeaifons à la queuë des Chevaux, 
Les Chevaux ont des demangeaifons à la queuë , pour avoir le : 

fang échauffé, & pléin de ferofirez acres & mordicantes, qui 
font qu’il fe pêle Le haut de la queuë ens’emportantle poil à for: 
ce de fe frotter; il faut tirer du fans dela veine du col, &le len- 
demain luy en tirer encore fous la queuë, puis frotter la racine du - 
oil avec du favon noir, le laiffer vingt-quatre heures , enfuite 

Bien frotter l’endroit avec la leffive, refrotter l'endroit avec du 
favon ,enfuite de la leffive , dans cinq ou fix fois le Cheval doit: 
eftre guery: | 

Le bon tabactrempé dans l’efprit de vin, & en frotter la racine: 
du poiltous les jours, les démangeaifons cefferont : que fi tous ces - 
remedes ne failoient pas affez d’effer, il faut avecun biftory ou- 
tafoir fendre le deflüs de la queuëjufqu’à l'os en defcendant, la 
longueur d£ trois doigts, laiffér faigner la playe, puis mettre de£: 

Taibate & rouges, & le lendemain ayant 
lavé la playe avec de l’urineou du vin chaud , remettre des cen.. 
dres toutes rouges deflüs, jufqu’à trois fois ; aprés quoy la playe- 
re d’elle-mefne, & routes les démangeaifons ceféront , ou 
>ien emplir dé fel la fente qu’on a fair, il guerira la démangeai. 
fon & la playefe guerira tonte feule. 

Il vient auffi a la queuë des Chevaux une maladie affez bizarre 
au deffous du tronçon d’icelle, il fort de l'humidité du tronçon 
qui fuit le poil, & le rend roux à deux doigts de fa racine con. 
tre la racine il a fa couleurnaturelle, cetre humiditéeft acre,en- 
forte qu’elle pourrit le poil, lequel fe caffe d'abord qu’on y tou- 
che; cette incommodité n’atraque pas toute la queuë, mais feu- 
lement le milieu, & aux Chevaux qui l'ont blanche, rien n’eft 
plus vilain que la queué rouile & de couleur de biere, outre qu’el- 
le fe coupe & fe rompt facilement, | 

Les remedes à ce mal font les mefmes que je viens d'enfei. 
gner, maisle plus afluré eft de luy fendre la queuë, comme j'ay 
dit, 

Ceux qui coupent la queuë à leurs Chevaux évitent cette 
maladie, mais on ne la Coupe pas à tous, & un Cheval de Ma. 
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les Chevaux de main pour la guerre : ainfi il eft bon d’avoir des 
remedes quand ces maux-là furviennent: dans un attelage de fix 
Chevaux trois avoient ce mal , qui en font gueris par le remede: 
que je viens d’enfeigner, de fendre le haut de la queuë, de haut 
en bas quatre doigts de longueur. 

Cuar: 

CLVIT: 

A Ten eo 1 TA CEA 
Des vers qui s'engendrent dans le corps des Chévaux: LVL 

N° us ne voyons point de corruption fans generation, ce 
; N que la Nature perd d’un côté, elle le repare de l’autre, it 

n'eft point de plante qui ne ferve de berceau à quelque forte 
d'animal ; il n’eft point d'animal qui dans fa corruption n'engen. 
dre de vermine, pour peu que la chaleur vitale & vivifiante foit 
alterée ,fonaliment fe déregle & ne reçoit plus fes loix : de là» 
vient le defordre de l'œconomie naturelle ; de forte que fi l’ali. 
ment & la nourriture des Chevaux, aufli bien que de tous les: 
vivans , n'eft pas dans une parfaite digeftion , il fe fait des cru-: 
ditez & des humeurs, qui fe pourrifent aifément, & de cette 
pourriture il s’engendre diverles fortes de vers qui afigent les 
Chevaux, | 

Nousavons déja parlé de ceux qui caufent la colique & qui 
donnent des tranchées violentes : l’on en void de blancs, lon gs & ‘ 
pointus, dans la fiente des Chevaux , qui font peu dangereux : les 
petits & longs comme de grofles aiguilles, font tres-dangereux. : 
iFen eft de couleur de fang, larges & courts, gros comme des 
feverolles, qui donnent ordinairement des tranchées violentes, &* 
quf font mourir les Chevaux: 

[s s’engendre d’autres fortes de vers qui font faits à peu prés 
comine des clopottes’, hors qu’ils n’ont pas tant depieds, ils font 
rougeaftres , bruns, & un ‘peu velus fur le dos, y ayant divers: - 
plis, ils féjournent dans leftomac, & fuccent coute la fubftance: 
qui-provient de la nourriture, & le Cheval quoy quegrandman- - 
geur , ne fçauroit engraifler, puis que l’eftomac ne prepare la: 
nourriture que pour les vers, lefquels fouvent pour eftre en trop: 
grande abondance, percent l'eftomac en differensendroits, &: 
font mourir le Cheval avec de tres grandes douleurs : j'enay: - 
veu à miliers dans leflomac des Chevaux qu'ils avoient fait 
mourir : ces fortes de vers ne donnent point de tranchées ,&-- 
onin’en trouve jamais dans la fiente , ne fortant point de l’efto 
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mac: ainfi ce n’eft que par conjecture qu'on Juge que les Che. 

vaux en ont, 
Un Cheval travaillé de cette derniere forte de vers, devient 

maigre & parefleux, il regarde fes flancs, fon poil fe herifle, & 
quelque nourriture qu’il prenne , iln’engraiffe jamais. 

Quand les Chevaux fortent de l'herbe, ils font fujers à cer- 
tains vers velus, gros comme desmoitiés de chenilles, qui pa- 
roiffent au fondement, on lesappelle moraines, ils ne font pas 
dangereu$, même on les te avec la main fans autre medica. 

ment, dé 

Remede. pour les Pers. 

Les remedes que nous avons dit cy-devant pour tuër les vers 

Jors qu'ils caufent des tranchées, font tres-bons pour toute forte 
de vers : telle eft la poudreque nous avons communiquée pour 
cela. | | 
Je prefererois à tous les remedes le mercure bien préparé ; ileft 

ennemy de la vermine, la détruit & empêche qu'il ne s’en pro- 
.duife de nouvelle; il faut donc donner le mercure doux, fuppofé 
qu’il foit bien preparé , .ou ke finabre avec les poudres cordia- 
les, ou les pilules de finabre , car la feule vapeur du mercure 
tuë les vers. * 

Les vers qu'on appele des moraines , qui font au dedans du 
fondement, mourront.tous , fi dans l’avoine un peu moxiillée 
vous mêlez une once ou deux de foulfreen poudre ou fleur de 
foulfre, en continüiant quelque temps. 
Le foin moüillé avec eau où on aura diffoud du fel nitre ou 

falpeftre , eft bon pour tuër les vers. | 
Les feüilles de pécher & de faules toutes vertes , hachées me- 

au parmy lavoine, y font tres. bonnes. 
La fabine en poudre demi once mêlée avec l’avoine, fi,on 

Continuë dix ou douze jours, fera mourir les vers infaillible- 
ment, 

Sil’on mene un Cheval qui a des vers dans une bergerie, & 
fans autre litiere que celle des moutons, on l'y laiffe cinq ou fix 
jours; ous les vers qu’il a dans le corps fortiront infailliblemenrt, 
à caufe du nitre qui eft contenu dans la fiente des moutons, 
mais la caule ne ceffèra pas: Il faudra au fortir de là le purger 
comme nous enfeignerons, & la caufe en fera ôtée. 
La femence de zedoaria pilée, & mêlée dans du fon moüillé 

avec du vin, tuëra toutes fortes de vers ; Etafin que vous puifliez 
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commodement trouver quelque remede pour les vers, vous pou- 
vez choifir l’un des fimples qui fuivent pour le donner parmy le 
{on ou l’avoine- 
La femence de coriandre ; de citrons, orange & limons ou la 

ratiflure d'ivoire , & de corne de cerf, 
Les plottes pour la poufle décritesau Chapitte CXIX. cha. 

feront tous les vers, fi on en donneunetous les jours dans du fon 
moüillé fepr ou huit jours de fuite. 

: ; : # On peut aux Chevaux qui ont des vers, faire manger du fi: 
nabre dans du fon moüillé une onte chaque fois, & une once de” 
poudre cordiale, & continuër, ou bien luy en donner quatre 
onces dansune livre de beurre , & deux onces poudre cordiale, 
en faire des pilules qu’on fera avaler au. Cheval ,avecune pinte 
de vin, 

Le fublimé doux fix dragmes dans une once de theriaque, en 
faire deux pilules, tuëra tous les vers ; le mercure ou fablimé: 
doux tout feul eft trop froid, c'eft pourquoy on y ajoûte la’ 
poudre cordiale ou la theriaque pour en faire des- pilules : ce 
qu'il a d’incommode eftant donne feul, eff que fouventil émeut 
& ne purgepas, &ainfi il fait enfler le Cheval ; mais en donnant 
un lavement il fera paffer l’enflure ; fi on le mêle avec ces cor- 
diaux , il n’en arrivera jamais de mal, & purge par fois comme 
une medecine, mais non pastoûjours, & on ne connoîtfon effet: 
que parce que le Cheval s’engraiffe étant délivré de cette yermi: 
ne qui le confumoit & l’empéchoit d’engraiffer : beaucoup d'au. 
tres chofes tuënt les vers, comme le foye d’antimoine, en donner 
deux onces tous les jours dans du fon moüillé, & continuêr, ow- 
fi-vous voulez, fervez vous de la poudrefüivante. 

Poudre pour Les Vers. 

De tous ces fimples vous compoferez , fi vous voulez, cette’ 
poudre: prenez coriandre, graines de laituës, & de raves & de’ 
choux de chacune deux onces, zedoaria une once, rapure de- 
corne de cerf quatre onces,mêlez le tout emfembie pour en don: 
ner deux onces dans l’avoine ou dans le fon moüillé avec du vin: 
tous les jours , pendant une douzaine de jours, & finalement il: 
faut purger le Cheval pour chaffer les vers ; car aprésavoir bien 
employé des poudres, & autres drogues ,on trouvera qu'iln'ya 
rien d’égal à la purgation pour cuër les vers, & qu'il faut prefque- 
toûjours en venir là, 
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Pilules purgatives pour tuer les vers. 

x L efttres-bon aux Chevaux qui ontdes vers de leur donner ia 
pers fuivante, s’ils ne font pas extenuez & maigres, com- 
me il arrive fouvent quand ils ont des vers: car il le faudra prepa- 
rer , fi cela eft , en l’humectant avec du fon moüillé au lieu 4 
voine : ou.bien pour le preparer à lepurger, faites diffoudre dans 
une pinte de vin , une once policrefkc;& demi-once grains de ge- 
nègre concaffé : le matin ayant fait tiedir le vin faites avaler au 
Cheval avec la corne, continuez quelques jours, pourvû qu'il ne 
dégoûte pas le Cheval : car sil le dégoûtoit & luy faifoit perdre 
le manger, il faut ceffer la prife du policrefte pour quelques jours, 
ou mefme fi cela faifoit heriffer le poil, il faut abfolument ceffer, 
car oneft afluré que le Cheval n’eft pas échauffé dans le corps, 
& qu'on luy peut donner la purgation, pourveu qu’il foit en bon 
appetit: que s'ilne fe dégoûte pas, il preparera admirablement 
bienle Cheval à la purgation, peut-cftre mefme le purgera-v'il, 
& tuëra les vers: quoy qu'il enfoit, aprés cela on peut donner ces 
pilules ,avecaffurance d’un forthbonfuccés. 

Faites cuireune livre de miel dans un poilon, quand il com- 
menceraà s’'épaiflir, mêlez-parmy deux onces d’aloës en poudre 
felon la grandeur du Cheval, car fi c’eft un Cheval de Carrofle, 
il en faut mettre deux & demie, & s’il eft fort grand, trois onces, 
& une once & demie de femence contre les vers ; quand le tout 
fera bien cuit & incorporé, il fautfe graiffer les mains avec huile 
d'olive, ou d'amandes ameres fi onena, & en former des pilules, 
& les faire avaler au Cheval , qui fera bridé fix heures avant, & 

. autant aprés. 

Le mefme jour que le Chevalaura pris ce remede , il faut luy 
donner un lavement avec deux pintes de lait, un quarteron de 
facre , & fix jaunes d'œufs, afin d'appeler les vers par cetre dou- 
ceur dans le fondement ; il faut noter que dans tous les lavemens 
qu'on donne aux Chevaux , pour attirer les vers dans le gros 
boyau ,ilne faut jamais qu’il y entre ny huile ny graifle, car tous 
Jes deux les chaffent, 

Si vous trouvez trop d'embarras à faire ces pilules , donnez au 
{Cheval qui a des vers, une des purgations que j'ay cy-devant or 
donné,& particulieremét celle où entre le mercure doux ov fubli. 
«mé doux , & aflurément vousreiüflirez dans vôtre entreprife ; & - 

vous 
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“vous détruirez tous les vers; mais ces pilules ont fouvent fait ce 
-que tous les autres remedes n’avoient püû faire, quieft de délivrer 
de corps d’un Cheval entierement des vers. 

On fera fortir au mourir touslesvers par cette methode: fai- 
tes boüillir environ trois pintes d’eau dans un cocquemar deterre, 
au fond duquel vous aurez mis demi - livre mercure courant, 
jettez cetre eau dans un fceau d'eau commune, faites boire le 
Cheval qui a des vers de la forte pendant quinze jours afluré- 
ment il détruira tous Les vers, & le Mercure fervira la quinziéme 
fois comme la premiere ,& vous le retirerez enfuite tout auffi 
bon qu'auparavant, Van-helmond eft le premier qui a propofé 
ce remede, je l'ay veu reüflir admirablement à des enfans pleins 
de vers, qui n'ayant point bû d’autre eau que celle qui avoit 
boüilly fur l'argent vif, en ont efté abfolument délivrez dans 
quinze jours. Et l’eau n’eft pas difficileä boire ; carelle nechan- 
ge ny d’odeur, ny de couleur,ny de goût que celuy de l’eau natu- 
relle, je l’ay adjoûté icy en faveur des pauvres, qui ne peuvenr 
trouver de remede à plusjufte prix: j'en ay veu guerir une infinité 
<e pauvres & de riches. 

D'autres mettent deux ou trois livres de mercure courant au 
fond d'un tonneau, où ils tiennent l’eau pour abbreuver les Che. 
vaux qui ont des vers, & la methodeen eft fort benne. 

Autre remede methodique pour tuer les Vers. 

Prenez limaille d'acier , qu’on trouvera fort commodement 
-chez les faifeurs d’aiguilles, donnez-en une livre au Cheval qui 
aura des vers, une once Chaque jour dans du fon moüillé, elle 
détruira les vers , & les chaffera tous du corps du Cheval, j'en 
ay dit la raifon ailleurs que jene repeteray pas icy , mais j'ajoû- 
teray qu'outre l’effec cy-deflus, la limaille d'acier defobftruëra 
& débouchera les obftruéions qui font dans les veines, les ar- 
ceres , les inteftins , & particuliérement dans les conduits du 
poulmon & ailleurs, qui peuvent, quand elles font inveterées, 
caufer differentes maladies , qui enfuite ne font pas faciles à 
guerir. ; 
Je croy que c’eft une tres-bonne précaution au retour de l'ar: 

mée de faire mangerune livre de cette limaille dans du fon moüil.. 
lé une once chaque jour : car fouventils ont des vers qui les em- 
pêchent d'engraifler & on ne le fçait pas, ainfi on n’y donne 
aucun ordre , & le Cheval ne peut fe rétablir; mais par lu 
fage de cette limaille on prévient le tout, & finalement on ne ha 
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zarderien , car l’ufage de cette poudre ne peut caufer aucun mal 
&necoûtegueres. Enfuite de cela le plus afluré eft de purger 
le Cheval , car fans la purgation, on n’eft jamais afluré d’avoir 
fair mourir les vers. Si ce remede ne vous agrée pas, faites le 
fuivant. 

Poudre pour tuer les vers, &5 Grer la matiere qui 
les à produits. 

Prenez fleurs d'hipericum & de fiel de terre de chacun deuxon- 
ces, coral, femences de laituës & de citron, & bon aloës, de 
chacun demi once, coraline , gentiane & dictame , fcamonée 
preparée à la vapeur du foulfre, & coloquinte de chacun le poids 
d’un écu fol, canelle & coriandre de chacun une-once , finabre 
quatre onces ; le cout en poudre fera mêlé enfemble. 

Cette poudre fera donnée au matin, le Cheval étant à jeun, 
dans une pinte de vinrouge ,aux grands une once & demie, & 
aux petits une once. 

.… Enfuite l’on donnera un lavement avec du lait ou boüillon de 
trippes , pour appeler par cette douceur les vers dans le gros. 
oyau. 

Il faut continuër fept ou huit fois à donner des prifes de cette 
poudre ,ou de deux jous d’intervale ,ou confecutivement, & le 
Cheval guerira , quelque efpece de versqu'il ait, fi apréscelaon 
le purge. 

Autre poudre pour les vers, @r à peu de frais. 

Prenez vers de terre, defquels vous aurez telle quantité qu’il 
vous plaira, fivous prenez le brou qui eft l'écorce des noix ver- 
ces ,& en tirez le fuc l’ayant pilée , on bien avec moins de peine 
faites tremper vingt-quatre heures ces écorces de noix battuës 
ou pilées dans de l’eau, & de certe eau vous en arroferez la terre 
dans des lieux humides & frais, où elle eft bien amendée & 
grafle, d’abord tous les vers qui font dans la terre fortiront, & 
on en prendra tant qu’on voudra, 
Prenez de ces vers la quantité que vous voudrez, mettez-les 

dégorger dans de l’eau pure les y laiffant fix heures, puis les 
tirant il en faut remplir un pot de terre bien couvert, le 
metre dans le four lors que les pains en-fortent , & les faire 
fi bien fécher fans fe bruler , qu'ils puiffent fe mettre en pou- 
dre. | 
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: De cetre poudre, il en faut donner tous les matins depuisune © 
jufqu’à deux onces dans une pinte de bon vin : elle fera bonne FA S 
aufli donnée dans du fon ou de l’avoine moüillée avec du vin © 77% 
rouge, mais il ya des Chevaux qui ont de la peine à la manger 
dans le fon & dans l’avoine; c’eft pourquoy ileft plus afluré de la 
donner dans le vin & continuër fepcou huit jours : comme pour 
achever de détruire les versil eftbon de purger le Cheval,je vous 
propofe une purgation dont vous pouvez vous fervir fPle Cheval 
eft gras; mais s'ileft maigre toute purgation luy portera preju- 
dice. Prenez une once & demie bonne theriaque, autant de 
bon aloës, & demi.once de fublimé doux, letout bien mêlé & 
incorporé enfemble , fera donné au Cheval avec une pinte de 
vin rouge, Il n’y a point de vers qui puiflent refifter à ce re- 

mede, & de plus le Cheval fera tres-bien évacué, des humeurs 
impures qu’il pourroit avoir dans le corps. Si vous en voulez 
fcavoir davantage fur ce fujet , voyez le Livreintitulé, Ze Gloria 
de] Cavallo del illuffre Segnor Pafthal Caracciollo, il traitte fort 

doctemement toute la Medecine des Chevaux : Vegetius dens 
fon traité, Ariis V'eterinariæ, five Molomedice , au premier Li_ 
vre Chapitre XLIV. parle tres. bien de la guerifon des Chevaux, 

& plufieurs autres pareillement. Jene vousay rien donne dans ce 

Chapitre que ce que l'experience m'a fait connoiftre; & fans 
me faire de fefte, je croy que vous ne trouverez rien de plus 
methodique ny de plus afleuré ailleurs : mais comme je n’en fuis 
pas un bon Juge, étant fufpect dans ma propre caufe, j'ay voulu 
citer les Livres qui ont le mieux traité de cette maniere, afin 
que le Lecteur curieux puiffe en juger aprés la lecture d'iceux : 

que s’il ne trouve pasicy un fi beau ftile ny fi Heury qu’il le de- 

fireroit, je le prie de'croire que je me fuis attaché aux chofes 

& non pas aux paroles, fondé fur ces deux mots, #4gn4 pars 
ignorantinm, ut ligno naufragus, verbis hærct. 

Le feigle boüilly & donné au Cheval tous les jouts environ ur 

picotin, fuy tuëra les vers, & n’en fouärira aucun f on conti- 

nuë fon ufage. 

k  CHAP, 
Pour effort de Reis 0 chätes. CLS 

Es Chevaux tombent par fois ou avec tant de violence, où 

dans une firuation fi extraordinaire, qu'ils s’offenfent Îes 3 

parties , enforte que les ligamens , tendons, & nerfs fouffrent 
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effort : ouils ferompent les veines dans le corps, d’où le fang 
fe dégorge dans quelque partie du bas ventre où il fe congele, 
& venant a fe corrompre, caufe enfuite de facheux accidens. 

uelquesfois un Cheval tombant de fa hauteur, fera un effort 
de reins aufi dangereux que s’il étoit tombé de bien haut: car 
quand les ligamens qui tiennent l'épine du dos s'étendent & fe 
relâchenc, ils fonc que le Cheval ne peutavoir aucun foûtien ny 
force Aux feins. 
On connoît ces maux quand ona vüû une chûte dangereufe, & 

que le Cheval jerte le fang par la bouche ou parles nazeaux, qu'il 
a grand’ peine à cheminer ,& tourne la croupe ça & là, ce qui 
denote que les reins font rompus ou ont foufferteffort. 

La plus afürée connoiffance eff, lors que les Chevaux ne peu: 
vent reculer particuliérement en montant , parce que la foi- 
bleffe des reins, & la douleur qu’ils y reffentent ,les enempe: 
che: les Mulers plus queles Chevaux font fujetsà ces eForts de 
reins, & ils leur arrivent plus facilement,tant parce qu’ils portent 
de plus grands fardeaux , que parce qu'ils ont les reins faits 
comme une carpe qui font moins foûrenus des côtes , que les 
reins d’un Cheval quia les coftes difpofées enforte au côté 
des reins, qu’elles font comme des arcs bourans qui les empef- 
chent de fouffïir fi-toft effort , que les reins d’un Mulet qui 
font élevez & vonten dos-d’afne; ainf avec la charge qui efe 
grande, quand ils tombent les reins fe caffent plus facilement 
n'étant pas appuyez des deux côtez des côtes comme des arcs- 
boutans, Pour remedier à ce mal, il fautanfi.toft faigner le Che. 
val du col en mediocre quantité environ deuxlivres, & luy fro- 
ter enfuite les reinsavec la main pour échauffer la partie, puis y 
appliquer deux groffles Paoli aux deux côtez des reins à 
Pendroit où 1] temoigne plus de fenfibilité & de douleur sil faut 
legerement fcarifier autour des ventoufes de mefine qu’on fait 
aux Hommes, afin de faire fortirle fang extravafé , & appel- 
ler la chaleur naturelle en cette partie, prevenir Ja fluxionen 
détruifant la chaleur eftrangere caufée par la rupture ou effort 
des reins ; les ventoufes achevées, il faut mettre le Cheval dans 
un travail & le fufpendre , ou faute de travail le barrer dans lé. 
eurie ,enforte qu’il ne fe puiffe mouvoir , ny peu,ny beaucoup, 
le laïèr-en cet eftat cinq ou fix femaines afin que le remedes 
puiflent agir, & la nature fortifier la partie, & faire fon profit 
defdits remedes , ce qui ne feroit pas s’ilfe mouvoit : toutes ces 
précautions prifes, frottez les reins avec ce qui fuit : Prenez par- 
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Hes égales d’efprit de vin, & d’huile de therebentine, apitéeiles Cup! 
enfemble dans une fiole jufqu’à ce qu’elles deviennent comme du 
lait, & de cette compofition frottez tous les reins avec la main 
pour faire penetrer le tout , enfüuite appliquez chaudement fur 
tous les reins l'emmielure rouge, dans laquelle il faut mettre des 
noix de galle en poudre, une demi-once chaque application, & la reïterer par plufieurs fois, fans ôter ce qui {era refté d'emmie. lure : Les reins feront fort enflés fans doute, maisils doivent eftre 
de la forte, aprés quoy frotrerou étuverlesreinsavec un bain de 
bonnes herbes, comme nousavonsenfeigné pour les jambes fou 
lées, Chapitre LXV. & y appliquer deux ferviettes ufées mouil. 
lées dans ce bain , & une couverture par deflüus, comme il eft dé. 
crit au mefme Chapitre, continuër ces bains & fomentations fix 
fois, une chaque jour, voila pour l’exterieur: Que fi vous n'avez 
point d’emmielure aprés avoir frotté les reinsavec l'huile de the- 
rebentine & efprit de vin mêlés enfemble ,appliqués deflus de 
l’onguent de Montpelier deux ou trois jours de fuite. Enfuire les 
bains & fomentations comme Cy-devant : avant travaillé au de: 
hors fi vôtre Cheval jettoit du fang parla bouche ou par le nez, 
il faut donner ordre au dedansen luy donnant un lavement an0. 
din chaque jour les quatre premiersjours, & enfuite tousles deux 
jours, puis tousles trois, & luy faire avaler ce qui fuit, 

Potion pour les chutes. 
Vous pouvez à ces chuttes dangereufes & effort de reins, don- 

ner tous les jours une once de policrefte, & une once de grains 
de genévre concafés , ou poudre cordiale autant , dans une pinte 
de vinrouge, & continuër pendant huit jours de deux jours lun, 
feront quatre fois, il fera évacuër tour le fang extravaf é, refiftera 
à là corruption des humeurs, & tiendra le ventre libre au che- 
val, chaffant & combattanttoute la chaleur étrangere quieft la 
caufe du defordre ; & comme les lavemensanodins font utiles àçe: 
mal, je donneray icy la defçription d’un tres-bon, 

Lavement anodin pour chattes, 

Prenés une pinte de lait, & une de boïüillon de tripes, ow 
toures les deux pintes de boüillon de tripes faute de lait, ou me- 
me deux pintes de lait au deffaut de botillon de tripes , faites y 
boüillir dedans pendant une demi-heure feüilles de mauves & 
de violettes de chacune trois poignées, femence de lin concaflée 
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CHap. une poignée; puis y ajoûtez fleurs de camomille & de melilot 

CL X. de chacuue une poignée , enfuite coulez, & ajoûtez une demie 
livre d'huile rofar, fix jaunes d'œufs, & demi livre de thereben- 
tine qu'il faut délayer avec les jaunes d'œufs autrement elle dur- 
ciroit, le cout bien mêlé enfemble, on le donnera tiede au Che. 
val, l'ayant vuidé de fes féces, comme nous avons enfeigné par- 
lant des lavemens, 
Vous pouvez aprés avoir donné ce lavement le lendemain luy 

donner celuy avec le fang d’un veau ou d’un mouton tout chaud 
comme je l’ay expliqué parlant de la gras-fondure au Chap.r5r. 
fur la fin, 

Notez qu'à tous les efforts de reins que le Cheval fait, il n’eft 
pas befoin de potions , qui ne font ordonnées qu'au cas que le 
Cheval ait fait une tres grande ehûte, qu’il y ait quelque vei- 
ne rompuë dans le corps ou autre accident de cette nature, ce 
u’on connoît lors que le fang fort parle nez ou par la bouche; 

mais file Cheval à faitun fimpleefFort dereins, fans qu’on voye 
aucune apparence de rupture de veine, ou d’une grande contufion 
interieure ; par exemple, s’ilnejette point de fang parle nez, mais 
feulement en trottant que le derriere luy chancelle fort, qu'il 
ait peine à reculer, iln’y a qu'a luy appliquer l'huile de there- 
bentine & eau de vie, & de bonne emmielure rouge, ou l’onguent 
de Montpelier ,& enfuite debons bains & fomentations comme 
Jay dit cy-devant, &bien-toft le Cheval fera remis; que fiavant 
vout cela vous luy donnez l’une des potions que j'ay ordonnées, 
ilen fera plütoft guery, quoy qu’elles ne foient pas abfolument 
neceflaires, non plus quedele fufpendre, mais 1] ne le faut pas 
laiffer coucher d’un mois; & qu’il foir en lieu où il ne puifle fe 
remuër du tout ny branler d’une place. 

Autre Potion pour les chtes on efforts de Reins. 

La premiere potion n'ayant pas produit l'effet interieure. 
ment que vous en attendiez, fi vôtre Cheval continuë à eftre 
incommodé, il faut le faigner encore une fois, pour luy faire ava- 
ler la potion fuivante, 
Prenez huile commune demi- chopine , femence de naftur- 

tium en poudre une once ,ou unconce & demie fi le Chevaleft 
grand, bol d’Armenie, & Mumie, de chacune demi-once, fai- 
tes avaler le tout au Cheval d’abord qu’on s'apperçoit de l'ef- 
fort,j& luy appliquez fur les reins les huiles & l’onguent de Mont. 
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pelier auquel il faut ajoûter des noix de galesen poudre, puis luy 
faites les bains & fomentarions comme nous avons dit. 

Il y en a qui pour uneffort de reins, font feulement nager le 
Cheval dans l’eau quand c’eft en efté : mais cela n’eft pas capable 
de guerirun effort de reins s’il eft grand. 

Il faut bien fe donner de garde de travailler le Cheval d’abord 
qu'il eft guery, car quoy qu'il ne boitte plus, fi vous ne donnez 
le temps aux reins de fe raffermir, au moindre travail que vous 
ferez, il fera plus mal qu'au commencement ; pour éviter cede. 
{ordre lors qu'on le croit gueryil faut l’envoyer à l’eau le prome- 
ner en main , & ne le monter d’un mois aprés fa guerifon fi l'efforc 
a efté grand, & pour les mediocres efforts à proportion ; & tous 
les jours au retour de la promenade luy frotter les reins avec 
bonne eau de vie, ou efprit de vin. | 

Si tous les remedes precedens n’ont pas produit l'effet que 
vousattendiez, comme il arrive aflez fouvent, il faut détacher 
toute la peau qui eft fur lesreins, c'eft à dire depuis le derriere 
de la felle que je fuppofeeftre petite ,carune grande felle couvre 
beaucoup des reins, il faut donc par deux ou trois ouvertures de 
chaque côte avec une grande efpatule de fer, détacher la peau 
des reins ,environ un demi-pied de large de chaque eûôté de l’é- 
pine du dos, & jufques vis-a- vis des deux os des hanches, puis- 
y fourrer par les ouvertures des tranches de lard épaifles comme 
une piece de trente fols, & larges & longucs de deux ou trois 
doigts, & en fourrer affez pour empêcher le peau de fe reprendre 
à la chair, frotter toute cette peau détachée avec de l’onguent 
fait de populeum & d’althea, égales parties, y mettre fur le tout 
une peau d'agneau qui couvre toute la peau. détachée, le poil 
contre le poil, & un caparaçon ou couverture fur le tout, remet. 
tre le Cheval qu’ilne fe puiffé remuër d’une place, le fufpendre: 
comme j'ay déja dit , & le foir luy donner un lavementavec poli. 
crefte , lequel fera reïteré tousles jours huit jours de fuite, & au. 
tant de fois luy donner tous les jours par]a bouche au matin une: 
once affa-fœtida en poudre dansune chopine de vin, 

Au bout de deux fois vingt-quatre heures découvrez le mal, 
vous trouverez le tout fort enflé &1l faut qu'il le foit pour guerir, 
faites fortir les tranches de Jard , & écouler toutesles eaux rouf- 
fes, & matiere qui feroit dans la playe, remetrez de nouvelles 
tranches de lard, & frottez tout le mal avec l’onguent fair de 
l’altea & populeum : couvrez-le mal, & continüez de la forte en: 
le penfant tous les deux jours, pendant douze jours , au bouc: 
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defquels ne mettez plus de tranches de lard, & frottez tout le 
mal avec de l’onguent du Duc, couvrez-le, & le penfez tous les 
jours, la peau fe reprendra , les playes gueriront ; maisilne faut 
ses manquer de le frotter d’onguent du Duc tous les jours , fina- 
ement il faut ôter la peau d'agneau au‘bout de dix jours aprés 
que vous ne mettrez plus les bandes de lard, car il doit eftre gue- 
ry entierement, mais il le faut laïfler encore dans fa place fans le 
remuër autres dix jours , feront trente. deux jours qu'il aura efté 
h , aprés quoy vous verrez s’il ne boitte plus en l'ôtant de fa 
place, pour le promener peu à peu en main, le mener à l'eau & 
Phabituër au travail peu à peu. 

Vous pouvez fans détacher la peau des reins, les couvrir tous 
de boutons de feu, & percer le cuir à la diftance d’un pouce l’un 
de l'autre , occupant toute lamefme place que.vous avez occu- 
pé en détachant la peau, y mettre fur Le tout une ceroüene & 
par deflus deux feüilles de papier, fufpendre & enfermer le Che- 
val qu’ilne bouge d’une place, & lelaiffer un mois de la forte, 
les efcarres tombées , penfer les playes avec l'onguent du Duc, & 
fe gouverner pour le refte comme je le viens de prefcrire, voilà 
les derniers remedes qu’on fait à ces fortes de maux, quelques- 
uns preferent le dernier au premier, & pour moy je les trouve 
également bons s'ils font bien pratiquez , mais le dernier eft plus 
ailé à faire, | 

Pour effort à la hanche du Cheval. 

7 Es Chevaux outre les efforts de reins, en font aux autres : 
L a at aux hanches &ailleuts, dont ils boittent de 
telle forte qu’ilsne s’en foñtiennent point, & en demeurent eitro- 
piez. Ces efforts fe font par des chuttes, ou d'étendre par trop la 
cuiffe , ce qui fait que l'os qui joint la euiffe avec le corps, fort 
Bien fouvent de fa place, ou que les ligamens & tendons s’allon- 
gent par trop, enforte que l'humeur contenuë an cet endroit 
pour faciliter le mouvement , forr ou fe congele, ce qui caufe la 
douleur, & empêche le mouvement de la hanche. 

Si l'os de la hanche eft fort relâché ou bien.s’il eft hors de fa 
place, on le connoît au toucher , & en cheminant on voit la 
place où étoit l'os, sa creufe ; & le Cheval en boite extreme- 
ment & ne peut fe foûtenir fur la partie, L'ordinair: methode 
pour-remetre l'os en fa place eft de faire tirer l'efpine, mais à 

moins 
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moins que ce ne foit un homme entendu & fage quiconduife cet- 
te operation , on eftropie pour fa vie un Cheval. Les Marefchaux 
y procedent en cette maniere, ils attachent une platte longe 
autour du pâturon par un des bouts, & l’autre bout ils l’atta- 
chent à un buiflon Qui foit flexible, puis à coups de fouëcils 
font marcher le Cheval & ürer de toute fa force , afin que 
par certe ‘ation violente l’os fe remette en fa place; mais fi 
cette operation n’eft conduite avec beaucoup dejugement & de 
circonfpection, & parun homme fort entendu & fige, afluré- 
mentil en peutarriver de grands inconveniens :auffi rarement 
reüfit-elle quand elle eft pratiquée par les Marefchaux qui 
croyent qu’il n’y a qu’à foüctter un Cheval pour le faire tirer 
de toute fa force , & il vaut prefque mieux le traitter comme 
pous dirons en l’eftac qu'il eft, fans luy faire tirer l’efpine. 
Suppofons que l’operationaitefté bien faire & los remis en 

fa place , ou mefme qu'on re l'a pas fuit du tout, & qu'on n'a 

point fait tirer l’epine qui ne fera pas le plus mal, il faut d’abord 
frotter la partie malade avec moitié effènce de therebentine,& 
moitié efprit de vin, & la bien frotter pour faire penetrer, & 

deux heures aprés frotter le tout avec de l’onguent de Montpe- 

lier, le lendemain tirer du fangau Cheval, deux heures aprés la 

faignée le frotter encore‘avec les eflinces comme cy-devant, 

& enfuite avec l'onguent de Montpelier comme le jour prece- 
dent deux heures aprés l'application des effences ; fur le foir s’il 

eft befoin, r’appliquer encore les effences, & d’abord que l’on 

voit qu’elles ont fair leur effet & que le Cheval ne fe tourmente 
plus, couvrir la hanche malade d’un bon ceroiienne qui fera fi 

on veut un de ceux que nous avons propofé, en y ajoûtant de 

la poix-refine , du maftic de l'oliban & du foulfre, avec beau- 

coup de poix de Bourgogne, & le rour moderément chaud fe- 

ra appliqué fur la hanche malade , & de la bourre par deffus, & 

on mettra NA pa au pied qui n’a point de mal , pour l’obliger 

À appuyer fur le coité malade, & ne le point laïffer coucher ; car 

il faut laiffer tomber le ceroüenne avant qu'il fe doive coucher, 
puis étant tombé, faireun bon bain fur la hanche. 

Pour les efforts ordinaires qui ne font pas fi confiderables, il 

faut fe fervir des mefmes remedes que pour les épaules le tout à 

proportion, | 
S'il y a feulement relaxation de ligamens & des mufcles, il 

faut commencer par la faignée du col, puis fe fervir d’eflences, 

emmielures., bains & fomenrations comme nous avons enfei- 

Tome I. Ppp 

(PH À pi 

CLX Ia 



CHa pr. 
CLXI. 

482 . LE PARFAIT, MARESCHAL. 
gné parlant des Chevaux épaulez Chapitre LIV. & LVT, & 
je vous diray qu’un Cheval qui avoit fait un effort à la hanche. 
& qui bottoit depuis long temps, dont la hanche & la cuiffe fe 
defféchoient manque de nourriture, fut guery , mefme en hy- 
ver, ce qui eft plus mal-aifé qu'en efté , feulementaveclemmie. 
lure, les bains & les fomentations que je vous propofe ,ayanteu 
foin avant la premiere application d'emmielure, de frotter la par- 
tie avec efprit de vin & eflence de cherebentine mêlez enfemble,. 
ce qui penetroitau travers deschairs, & la charge mife par. def- 
{us , fervoit comme d'emplâtre pour concentrer & retenir la ver- 
tu ded’huile qu’elle ne s’évaporät. 

Sitous ces remedes nereüffffent pas, il faut donner quelque: 
temps à la nature, pour eflayer fiellene guerira point le mal, & 
enfuite donner le feu , qui eft le dernier remede qu'il faut tenter, 
bien loin de commencer par-là, 

“and le mal eft à la hanche, & qu’on a tenté les remedes: 
que J'ay propofé ; fans avoir guery le Cheval, il faut avoir re- 
cours au feu, mais il ne peut pas faire la faute que font plufieurs 
gens qui paffenr pour habiles & ne le font pas en ce point ; car ils 
cherchent le mal à cet os qui eft au haut de la croupe, & il n'eft 
pas aflurement à, puifqu’il n'y a aucune jointure ny emboitte_ 
ment d'os en ce lieu là:ainfi inutilement cherchera-t’on à gue- 
rir un endroit où iln’ya point de mal; la jointe eft a peu prés à 
côté du tronçon de la queuë prefqu’au milieu de la feffe du 
Cheval fur le derriere, & quand cetoseft demis ou relâché, on 
voit vifiblement quand le Cheval marche à l'endroit de cette 
jointe l'endroit plus creux quede l’autre cofté, mefme fi on ap: 
plique les deux mains fur les deux jointes , & qu’on fafle mar- 
cher le Chevalau pas, on fent d'abord que la jointe de la hanche- 
demife où feulement relâchée , eft plus creufe dans le temps que 
le Cheval fair le pas, qu’elle ne l’eft de l’autre côté ,.ainf on eft 
afluré que le mal eft en cet endroit, fans le chercher au haut de 
la hanche oùil n’y a jamais eu de jointe. 
Pour y donner le feu, il faut marquer avec le coûteau de feu: 

un rond toutautour de ce mouvement à peu prés de la largeur 
d’une grande affette , lemouvement fe trouvant au milieu com- 
meaucentre, ce rond qu’on fait tout autour ne doit que br: 
ler le pod & peu ou pointla peau, pour fervir de marque & en- 
tourer l’efpace qu'il faut brûler,apréson mettra des pointes de 
feu qui perceront le cuir à un pouce lune de l'autre, & emplir 
tout cet efpace de ces pointes de feu, an bon ceroüenne par def- 
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fus , de la bourre où tondure de drap fur le ceroüene , mettre un 
atin à l’autre pied , pour obliger le Cheval à s'appuyer fur ce- 
uy-là, &le laiffer en une place fans fe coucher quinze ou vingt 

Jours : en attendant les efcarres tomberont , on penfera les 
playes avec eau de vie, & on laiffera le Cheval jufqu’à trente 
jours fans le fortir hors de fa place, aprés quoy on le promenera 
en main peu à peu pour le faire marcher, & quelque tempsaprés 
on le travaillera doucement; comme le feu eftun grand refolu- 
tif, il refoudra & diflipera les humeurs qui faifoient boitter, & 
fortifiera la partie. 

Si l’enflure de la hanche defcend fur le jarret, & delà fur les 
jambes, il faut faigner le Cheval de la pince, & luy charger les 
jambes avec lemmielure fufdire ; ou le frotter avec de la graifle 
de mulet, ou d'ours, ou de chapon : fi vous le promenez. douce- 
ment ,& qu’on lefrotte de ces graifles , vous y verrez bien toft 
de l'amendement: la graifle de blereau fera le meline effet, on 

l'appelle en Province de la gaifle de teflon ; la moële de cerf, 
& la graifle d’oye fonttres-bonnes. 
Souvent le Cheval a feulement fait effort au gros nerf qui eft 

au dedans de la cuifle, enfuivant la veine, ce qu’on connoît en 
ce qu'on trouve le nerf gros &enflé, tres-douloureuxavec cha. 
leur : fi cela eff, il faut faigner le Cheval du col, & charger la 
partie avec fon fang mêlé avec de l’efprit de vin, enfuite bon: 
nes charges & bous bains, le mal fe diffipera : les graiffes que j’ay 
ordonné cy- devant, y font bonnes , comme auffi les onguens des 
nerfs, & autres que Jay ordonné pour fortifier les jambes de: 
vant : on peutfe fervir de l’onguent du Baron , ou de celuy d’op: 
podeldoc, qui eft affurément un des plus beaux remedes quifoient 
dans ce livre, & peut-eftre auffi dans lesautres qui parlent de 
cette matiere, 

Pour enflare de Tefficules. 

# Es bourfes enflent aux Chevaux par diverfes caufes,, par 
fois elles fe rempliflent deferofitez, qui defcendentle long 

de la production du peritoine ; d'autre fois la fluxion fe jette fur 
cette partie , par un coup reçû d’un autre Cheval ; fouvent pour 
un effort, le boyau tombe dans les bourfes , & c'eft ce qu'on. 
appelle defcente de boyaux | 

L'ordinaire remede, & quife fait à peu de Eee , ft de mener 
RE 
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les Chevaux à l’eau, qui par fa froideur repouffe humeur qui fe 
décharge dans les bourfes ; fi elles font pleines de vent feule- 
ment, ou qu’elles foient enflces par une legere inflammation, 
ils en gueriflent ; mais fi l’inflammation eft plus grande , il fau. 
dra ufer du cataplafine fuivant. 

Cataplafme. 

Prenez cire jaune, beurre frais, & huile d'olive , de chacun 
demi-livre , bon & fort vinaigre demi. feprier , mêlez le tour, & 
le faites cuires enfemble jufqu’à ce que le vinaigre foit à peu prés 
confomme , ôtez du feu & ajoûtez à la compofition une once de 
camphre en poudre, mêlez bien le tout & lappliquez fur l’enflu- 
re des bourfes , & quatre heures aprés, remettez-en de nouvel- 
le , fans Gter l’autre ny enveloper, & continuez de la forte: fi 
c’eft fimplement une mflammation , l’enflure ceffera, & la dou- 
leur diminuëra : fi la douleur & la chaleur difparoiffent, & que 
l'enflure reft:, les bourfes demeurant fort pendantes, il ya ap- 
parence que c’eftun hydrocelle ; c’eft à dire que par larelaxarion 
du peritoine les bourfes s’empliffent d’eau , &enfuire en demeu- 
rent pleines ,.érant affez mal-aifé de faire évacuër cette eau au 
travers les pores, l’eau féjournant long temps peut fe corror - 
pre, ulcerer & gâter le tefticule, la gangrene fuivre, & faire 
mourir le Cheval. 
Pour s’aflurer de cela, outre le remede cy- deffus, qui a ôté 

la chaleur ou inflammation, faites le fuivant , que s’il ne reüflic 
pas & que les tefticules pendent, &: au roucher fémblent con- 
tenir beaucoup d’eau , il faut châtrer le Cheval en pleine lune, 
& d’abord que l'incifionfera faite il fortira une ou deux chopi: 
nes d’eau rouffe qui a caufé le mal :du moment que cetteeau eft 
évacuce , il n’y a plus de peril s’il n’y a point d'ulcere aux tefti- 
cules, & le Cheval guerit facilement de fa châtrure fielle eft 
ia , & enfuite il ne paroift plus de defcente ny d'hydro: 
celle, 

Cataplafne adfiringeant pour reffèrrer les Tefficules 
enflez: 

Prenez farine d'orge & vinaigre, faites-en de la boüillie ; lors: 
qu'elle fera prefque cuite ,ajoûtez. y moitié autant de craye pi- 
lée, huile rofat & de coins de chacune à difcretion, & deux pis 
recs de {El appliquez ce remede chaud énforte qu'on y puiffe 

TE 
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foufFrir la main, & leliez fur la partie le mieux qu'il vous fera 
poflible. x . 

Autre Cataplafine refolutif. 
Faites cuire des fêves dans de la lie de vin de la moins épaife 

jufqu’à ce qu’elles foient amollies à force de cuire, lors pilez les 
pour les mettre en pâte, ajoûtez fur deux livres de ladite pate, 
demi-once de caftoreum enpoudre fine, mêlez bien le tout & 
l’introduifez dans un facher de toile capable d’enveloper les te- 
fticules, coufez l’ouverture du fachet & ayant graiffé les tefti. 
cules avec onguent rofat, ou avec de l'huile rofat ,appliquez le 
fachctaffez chaud pour faire fon fer, c’eft à dire qu’onle puifle 
{ouffrir fur le dos de la main ,& leliez & attachez le micux qué 
vous pourrez : au bout de vingt-quatre henres reïterez l’on&ior 
& faites chauffer le fachet dans la lie ou les fèves ont efté cuites, 
continuez de la forte jufqu’a ce que l’enfure foit pañlée, 

Remede aux defcentes ow Hernies. 

ay connu un Ecuyer fort induftrieux , qui a trouvé l’inven. 
üon d'un fufpenfoir qu’ilmet aux Chevaux qui ont des defcentes 
de boyaux.enforte qu'ils travai'leat fansrecevoir d'incommodité 
de leur defcente, & mefme j'ay vew des Chevaux de capriolles 
avec ce fufpenfoir faurèr fort bien, & fans cela ne pouvoir pas 
faire un temps: & afin de vousexpliquer ce que c’eftque defcen- 
te de boyaux , lors que le peritoine eftrelâche, le boyau tombe 
dans les bourfes, ce quieft aifé à appercevoir ; alors on tâche de 
remettre le boyau avec la main, & l’ayant remisen fa place, on 
y doit faire la fomentation fuivante ; fi on ne peut remettre le 
boyau , on abat le Cheval en quelque lieu mol, puis on le fituë 
fur les reins, luy tenant les deux jimbes de chaque côté liées en: 
femble, puis on luy bafline lestefticules aveceau tiede, enfuire on 
luy remet le boyau ; pendent cela on luy fait le matelas fuivant, 
lequel fera preft lors que le Cheval fe relevera. 

_ Prenez racines de grande confoude, écorce de grenade & de 
chefne ; noix de cypres & de galles vertes qu'on prend fur les 
chefnes, graine de fumach, & d’efpine vinetre, de chacun qua- 
tre onces, femence d’anis& de fenoüil de chacun deux onces; 
fleurs de grenade, camomille & melilot de chacune deux poi- 
gnées, poudre d’alun crud demi-livre, mertez le tout dans un: 

fachet affez large pour enveloper les tefticules , le fachec fera 
piqué & fait comme un matelas; on le fera boiuliir avec. un 
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C#a pr. demy picotin de fèves dans un pot plein de vin de pruselles de 
cLxra, buiflon,ou de gros vin rouge au deffaut de l’autre, deux heures 

entieres ; puis on le liéra dextrement, mediocrement chaud fur 
les tefticules avec des bandes qui font le tour des flancs, & fe 
lient fur la croupe, & vous verrez bien-toft de l'amendement: 
il faut toutes les vingt-quatre heures faire réchauffer le matelas 
dans le vin, & continuér. Ayant remisleboyau au Cheval, fans 
s'embarraffer de remedes, le plus feur eft de le châtrer, les bour.- 
fes fe retirent, & leboyau ne tombe plus dedans. 

Le remede cy-deflus eft bon pour refferrer toutes fortes d’en. 
flures, & pour les refoudre avec ce matelas. ” 
Les bains que nous décrirons pour le flux de ventre, feront 

tres-excellens aux enflures des bourfes , faifant enfuite les fo- 
MEPTaUONs, 

2 CHAP. ——— —— 
CLXUI. 

Teflicules meurtris, enfcz ou endureis. 

OuvenrT les Chevaux fe mettent dans lesbarres, & fe de. 
2 battent extraordinairement pour s’en débarraffer, letefticu- 
le fe trouve foule & meurtty, la fluxion y furvient, la matiere 
s'y forme, & le refticule quelquefois fe defféche & devient dur 
comme du bois, par la chaleur étrangere que la contufiona cau- 
fé, & fiavec cela linflammation y eft , ce fera encore pire, le 
fiege du mal peut eftre auffi aux ligamens, la Auxion s’arreftera 
fur eux, & les fuites en feront fâcheufes. 

Le remede ordinaire qu’on pratique à ces fortes de maux, eft 
de châtrer les Chevaux; mais il faut avant cela ôter la douleur 
& la fluxion , enfuite le remede peut eftre bon; mais il eft fa- 
cheux à des Chevaux de manege ; outre qu’en certain temps de 
l'année il n’eft pas fans peril, & mefme fi la fluxion eft au liga- 
ment d’où pend le tefticule, quoy qu'on châtre le Cheval , on 
n’ôte pas la caufe ; car le ligament fera dur , plein d'infamma. 
tion , qu’il faut avoir ôtée avant d'entreprendre l’operatien, à la - 
quelle feulement il faut avoir recours lors qu’en vain ona tenté 
tous les remedes que je vay propofer. 

Remede tres - excellenr. 

Prenez fuc de choux verts chopineou fi vous voulez une livre, 
feuilles de rhuë mondée de fes cottons une grande poignée, de- 

* 
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mi. livre de miel, autant de beurre frais, & un: quarteron de {a- 
von noir,avec une livre de farine de féves ; pour compofer le re- 
mede, pilez dans un mortier demarbre la rhuë, mettez enfuite 
le miel avec la rhuë pilée, pais le fuc de choux, le beurre fondu, 
& le favonnoir,& mêlant bienle tout à froid, faites un cataplaf- 
me avec la farine de féves, que vous appliquerez froid fur la 
partie, avecune veflie de porc, faifant un bandage qui prenne 
{ur le dos du Cheval, & appliquez tous les jours de nouveau ca- 
taplafme : Le Cheval pourra guerir, quoy que le tefticule fût dur 
& lourd ,il y aura aflez d’une feule compofition du cataplafme 
pour guerir ce mal, appliqué en plufieurs fois, fi le mal n’eft pas 
grand. 
Que s'il y a grande inflammation ,ajoâtez À toute la compofn 

tion deux‘dragmes de camphre en poudre, que vous ferez dif. 
foudre dans trois pleines cueillerées d’efprit de vin ; que fi le mal 
ou l’inflammation n’eft que dans les ligamens , c’eft à dire au 
deffus du tefticule ,.frottez l'endroit avce cet efprit de vin cam- 
phré , & enfuite appliquez le cataplafme cy. deffus , & conti- 
nuez. | 

. S'il y avoit matiere formée dans le tefticule , ou apparence, 
ïl faut faire fur un cuir doux un emplâtre de Divinam large com- 
me la paume de la main , mettez cer emplätre fur l'endroit où: 
il y a quelque apparence de matiere, & la cataplafme par def. 
fus le tout, s’il y a de la matiere formée ou à former, l'emplä: 
tre l’attirera, & effayancle mefmeemplaftre on peut le remettre 
fans en changer tous les jours ; continuez cette methode ,ilne: 
fera aucunement befoin de châtrer le Cheval ;. car apparem: 
ment il guerira. 

Il faut faigner le Chevalau commencement de la cure, & à la 
fn ,neluy donner que du fon dans lequel tous les jours vous mé- 
Jerez deux onces criftal mineral , pour. rafraîchir l'interieur du 
Cheval; il facilitera la gucrifon ,appaifant ce feu étranger des 
entrailles, qui eft caufé par le confentement & le voifinage du: 
tefticule ,.qui fonfre beaucoup de douleur. 

de la bourfe & s’y corrompe, faute d'évacuation , lemplaftre 
divinw’énayantattiré qu'une partie , lerefte coulant en bas par’ 
fon propre poids ,.ff cela eft, ii faut percer avec un bouton de feu: 
tout au bas de la bourie, fans toucher le reiticule, la percer pour: 

Mais comme fouvent l'apofkume paroift en un endroit plus: 
haut qu’il ne faut pour la faire couler commodement, parce u ‘ ; 1 : " tr u'au lieu d’eftre évacué il ÿa du peril qu'elle ne tombe au bas: 9 
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donner lieu àla matiere de fortir, puis graifler les bourfes avec 
du Bafilicum , & mettre furle tour des feuilles de poirée graiffées 
avec du beurre, & dans le trou une tente frottée avec du divi- 
num fondu dans de l'huile rofat, ou huile d’olive fimple au défaut, 
continuër ce procedé, affurément il guerira {ans eftre châtré: 

Ce remedeeft bon pour fuppurer par tout où:il y a ouverture de 
cuir, & qu'on eft oblige de tenir la playe ouverte. 
Vous vous fervirez de cesremedes felon la grandeur du mal de 

votre Cheval. 
Vegetius au [II. Livre Chapitre VIIL. de Tumore Teffium, dit 

qu'il faut brûler de l’orge, & le mettre en poudre, puis le mêler 
avec graifle de porc, & foir & matinen frotter les tefticules en- 
flez : [1 dit de plus, que le fiel d’un chien y eft excellent : on peut 
éprouver ces remedes fans peril & fans dépence ; mais jene m'en 
fuis jamais fervi. S 

> 

Du flux deæentre ou diarrée des Chevaux. 

Es Chevaux ontrarement le flux de ventre , qu’on nomme 
L auffi diarrée, & les dames qui avoient de laverfion pour ces 
deux termes, ont obtenu des Medecins qu’on nommeroit ce mal 
devouëment, j'y confens pour les dames & mefine pour les 
hommes ; mais pour les Chevaux nous nous fervirons du mot de 
flux de ventre ou diarrée fans deffein de leur déplaire. Quand les 
Chevaux en font attaquez , il eft fouvent mortel, c’eft pourquoy 
onnele doitjamaisnegliger quand il provient fans caufe mani. 
fefte. Il ne faut pas s’en étonner, fi en Efté un Cheval a bû de 
l'eau froide , de puisou de neiges fonduës ,commeauffi dans l’u- 
fage de l'herbe tendre, ou d’autres alimens & medicamens qui 
relâchent & produifent un bon effet, en ce qu'ils purgent le 
Cheval, & évacuent partie de ce qu'il a d’impur dans le corps, 
il ne doit pas furprendre ny faire qu'on le prenne pour une diar- 
rée où flux de ventre. | 

Le flux de ventre eft caufé par la foiblefle de l’eflomac, qui 
ne peur digerer les alimens , qui paffent par les inteftins fans eftre 
prefque alterez , & fortent par le fondement comme ils ont efté 

ris 
Il vient auffi de corruption d’humeurs amaflées dans l’efto- 

mac ,ou envoyées des parties voifines ; ces humeurs qui font à 
charge 
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charge, empêchent la digeftion , & irrient la nature à les pouf: 
fer au dehors. 

‘Ces humeurs ne font pas toûjours froides & cruës, fouvent la 
bile régorge en grandeabondance dans les inceftins, & fert de 
lavement qui entraine ce qui eft contenu ; ce flux n’eft gueres 
dangereux, & fouvent la nature s’en trouve foulagée, 

Si les alimens fortent tous entiers fans aucune marque de di- 
geftion, c’eft un mal aflez à craindre ,car la nature ne peut repa- 
rer les forces abatuës, fans profiter de la nourriture; elle en pro- 
fite peu puis qu’elle les rejette comme elle les prend. 
Le cours de ventre outre les caufes interieures, peut arriver de 

ce quele Cheval mange trop, & ce malfe gueriten retranchant 
le vivre : il arrive aufli pour manger du foin moifi & corrompu, 
de Pherbe gelée , de l’avoine germée ,& autre mauvaife nourri. 
ture ; le boire trop frais, & les farigues exceffives le caufent. 
* Le trop de repos, boire d’abord aprés avoir mangé grande 
quantité d'avoine, eftre trop gras , contribuënt aux flux de ven 
tre, la paille de feigle, aufli bien que la mauvaife difpofition de 
tout le corps. 
On peut connoiftre l’humeur qui caufe le flux de ventre de la 

matiere que le Cheval vuide : fi elle boüillonne étant tombée 
à terre, & qu’elle s’enfle, c’eft une marque qu’il y a de la bile 
fort échauffée: fi elle eft blanche, c’eftune marque de crudité ; 
files déjeétions font comme de l’eau, elles dénottent grande foi. 
bILfe d’eftomac, 

Remede au flux de ventre. 

Lors que laraclure deboyau fuitle flux, il eftà craindre qu'il 
ne fe fafftides ulceres aux boyaux, qui apportent ordinairement 
la mort , fi l’on ne rafraîchit promptement les entrailles ; ce 
qu'on fera, en faifant cuire de la racine d’aithea concaflée, autant 

pefant d'orge en grain concaffc, deux onces de chacun danstrois 
pintes d’eau, avec une once criftal mineral en poudre, le tout 
cuit & reduit à une pinte :ilen faut donner une chopine deux ou 
trois fois tous lesjours. Ilappaifera l'inflammation desentrailles, 
adoucira l’acrimonie des humeurs , éteindra la bile & tout le 
feu étranger qui caufe la fiévre. 
"Si c’eft de la pituite, il faut:fortifier l'eftomac, évacuer les 
humeurs qui furabondent, & refferrer les parties par trop re- 
lâchées ; Ce qui fe fera par l’ufage des poudres cordiales où piot- 
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tes,& de l’opiate de Kermes, du theriaque, & autres chofes. 
chaudes qui ont le pouvoir de fortifier & rétablir les partiess. 
cette forte de flux de ventre eft plus aifée à guerir que les au- 
tres. 

Souvent par le cours de ventre , la nature fe décharge , & fe 
foulage d’un fardeau importun ,maiss’il pale troisjours, & que 
le Cheval perde le manger, la fuite en eft dangereufe ; car les 
Chevaux deviennentfourbus , pour garder trop long-temps ce 
mal ; il faut donc pour le guerir, ufer d’une maniere de vivrere- 
glée, & de medicamens propres. 

Il faut ôter l'avoine au Cheval, luy donner du fon moüillé 
avec vin rouge, s’il le veut manger , l'orge defféché fur une péle 
au feu, puis moulu, fera tres-bon , il faut choifir de bon foin: 
pour les medicamens, il faut commencer par un lavement de. 
cerfif tel qui fuit. 

Lavement déterfif. 
Prenez fon de froment bien paflé, & orge entier de chacun 

deux poignées, rofes rouges une poignée , demi. dragme de bon 
opium tranché bien menu, faites boüillir le tout un quart d’heu- 
re, puis ajoûtez feüilles de chicorée fauvage, d’âgrimoine, de 
boüillon blanc, de poirée & de mercuriale, de chacun une poi- 
gnée, faires-en une décoétion dans du petit lait , ou dans de l’eau 
ferrée , fur deux pintes vous diffoudrez fix jaunes d'œufs, miel 
rofat & fucre rouge ,de chacun quatre onces. 
Aprés que le lavement a dérergé & vuide quelques matieres 

corrompuës qui fe rencontrent dans les inteftins , vous luy don- 
nerez le remede fuivant. Deux onces foye d’antimoine dans du 
fon moüillé ,ou bien demi-once de foulfre-auré d’antimoine, 
Comme j'ay enfeigné à le donner, & continuër : il fortifiera les 
partiesinterieures, appaifera le boüillonnement ou fermentation 
des humeurs, & contribuëra beaucoup à la guerifon du Cheval; 
après quoy vous donnerez le lavement qui fuit. 

Lavement rafraichiffant € adffringeant, 
Prenez de l'herbe nommée renoüée,en Latin Centinodia , où 

prenez bourfe de Pafteur, boüillon blanc , de chacune une poi- 
gnée, feüilles de plantin deux poignées , de balaufte demi-poi- 
gnée, femences de myrtilles deutronces, femences de laituës & 
de plantin deux onces de chacune, faites cuire les femences con. 
caffées dans trois pintes de biere, avec demi : dragme de bon 
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“opium en tranches deliées, ou dans de l'eau d'orge ; & enfuite les 
“herbes, puis une poignée de rofes féches, coulez & ajoûtez.y 
miel rofat demi-livre,fucre rofit quatre onces, pour un layement 
-qu’on donnera au Cheval dans la methode ordinaire. 

Potion pour le flux de ventre. 
Enfuite des deux lavemens , il faut donner cette potion au cas 

que les prifes & l’ufage de l’antimoine cy-deflus n’ayent pas fait 
moderer le flux de ventre, & ne l’ayentappaiféen partie ; fi vous 
ne voyez aucun amendement , fervez-vous de cette potion fui. 
vante, & de tempsentempsreïterez les lavemens. 
Prenez huit groffés noix mufcades, ou dix, fi elles font trop 

petites, brülez-les à la chandelle, les piquant au bout d’un cou- 
teau & les laiflant brûler jufqu’à ce qu’elles foient en charbon, & 
toutes rouges de l’action du feu ,jettez les dansune pinte de vin 
rouge & les écrafez dedans, puisles mettez infufer touteune nuit: 
faites tiedir letout, coulez & le donnez au Cheval; le fel de ces 
noix mufcades brûlées fera diffout dans le vin , & ce fel fera fon 
effet pour fixer & appaifer ce boüillonnement, qui caufoit le 
#ux de ventre; jem’en fuis {ervi aux Hommes fort utilementà 
la diffenterie , & pourles Chevaux avant que de leur donner le 
remede, il faut les tenir bridez deux heures avant la prife, & 
autant aprés. 

Lavement adftringeant. 

Prenez trois pintes de biere, dans laquelle vous ferez cuire 
de la graine de plantin fi c’eften hiver, en Efté les feüilles valenc 
“mieux, & des rofes de Provins féches autant , du tout à difcre- 
tion, ajoûtez à la colature deux onces de catholicum double 
de rhubarbe, & autant deterrefigillée, & le donnez au Cheval, 
il le refferrera moderement. 
Ce remede eft tres-bon pour arrefterau Cheval une fuperpur- 

gation, enle donnant deux outrois fois: ceux qui le mettront en 
ufage ,en auront fatisfaétion. 

Autre Potion, 

Prenez deux pintes de lait, étaignez dedans cinq ou fix fois 
une bille d'acier, aprés mêlez parmy, des pepins de raifins rôtis 
& pilez deux onces, avec une once & demie ratiflure de corne 
de cerf calcinée & pilée tres fin , faites un breuvage du tout,que 
vous donnerez au Cheval, férvatis fervandis. | 

Qqq ÿ 
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Autre remede pour flux de ventre , de cauft chaude. 

RENEZ quatre dragmes vitriol Romain ;,pilez-les, & les 
Pi difloudre dans deux pintes & chopine d’eau de riviere; 
laïflez rafféoir toutela nuit, au matin verfez par inclination ce 
4 fera le plusclair,jettant le limon jaunâtre qui reftera au fond, 
aites tiedir l’eau, ( fi c’eft en hyver,) donnez-en chopine au 
Cheval avec la corne, de fix en fix heures, le tenant bridé une 
heure avant, & une aprés la prife, font deux pintes en vingt-qua- 
tre heures, quieftun jour naturel. On.peut mêler fur chaque 
pinte de cette eau de vitriolun gros d’anis, & un gros de corian- 
dre tous deux en poudre, elle fera infiniment plus d’effet. Si on 
continuë quelques jours ce remede & s'ilne degoûte pasle Che- 
val, il guerira le cours de ventre provenu de l'émotion des hu- 
meurs échauffées. Mais fi vous voulez avancer la cure , il faut 
faire un lavementavec deux pintes de cette eau de vitriol, y ajoû- 
ter demi once rofes de Provins féches, & une dragme d’anis, 
faites boüillir uneondéele tout, paflez au travers un linge, &c 
& ajoûtez au tout trois onces conferve de rofes rouges liquide, 
un quarteron de beurre frais pour en donner un lavementau Che. 
val en mefme temps que vous donnez la boiffon par la bouche;& 
au bout de douze heures, fi le Cheval n’eft pas bien preffe du mal, 
que s’il fe vuide fort fouvent avec des empreintes , donnez le la- 
vement toutes les fix heures en donnant la potion. 
Quandles cours de ventre viennent de caufes froides & d’hu- 

meurs flegmatiques & pituireufes, il faut aprés les lavemens pre- 
cedens donrer la potion fuivante. 

Potion pour le cours de ventre de caufe froide, 

Preneztrois chopines de gros vin rouge,dans lequel vous étein- 
drez ttois ou quatre fois des billes d'acier bien rouges, mêlez - y 
demi_ douzaine de jaunes d'œufs, & une once & demie vieille the- 
rs ue ; enfuite de quoy on reïterera les lavemens felon la necef- 
té. | 

Lavement adftringeant. 

Dans deux pintes de vin rouge, & une d’eau de pluye, faires 
boüillir les racines de biftorte & de tormentille pilées grofliére- 
ment de chacune deuxonces, puis y ajoûtez les feiulles.de cy-- 
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rez & de pilozelle de chacune une poignée, coulez le tour, & 
difflolvez dans la colature deux onces de catholicum fin, & vingt 
grains d'opium, | 

Potion pour le cours de ventre de caufe chaude. 

Prenez eaux de chicorée & de plantin de chacune une cho- 
pine , mêlez parmy deux onces conferve de rofes , trente grains 
d'opium , demi-once de theriaque recente , faites une potion que 
vous donnerez au Cheval, & luy frotrez le ventre avec les bains 
adftringeans, qui font propres pour tous flux de ventre , de quel. 
que caufe qu'ils procedenr, 

Bains adfiringeans pour flux de ventre. 
Prenez des herbes de plantin, de renoüée ou centimodia, de 

chacune quatre poignées, des feuilles de confoude ou /ymphitum, 
de la préle ou éguifetum , de chacune une poignée, des noix de 
gales concaffées, noix de cyprés vertes ;& de glands de chefne, 
le tout concaffé & de chacun deux onces:, des rofes rouges, & 
feülles de boüillon blanc ou Ferbafcum , de chacune trois poi- 
gnées ; cuifez lerout dansun grand por, moitié vin rouge, moi. 
tié eau de pluye, premierement les noix & glands concaflez,en- 
fuite les feüilles, puis les fleurs ; quand le tout fera bien cuit, 
ajoûtez fur la fin environ une chopine de vinaigre, & demi. li. 
vre d'huile de coins. Avec ce bain ou lavementon étuvera le ven- 
tre du Cheval, & l’on fera des fomentations avec des lingesufez, 
de même que nous avons dit parlant des efforts d'épaule ; on 
pourra auffi oindre le ventre du Cheval, avec l'huile de coins 
& de myrthilles autant de l’un que de l’autre. 

Ce bain peut eftre reïteré tant qu’on voudra, il fert à plu- 
fleurs ufages , comme aux grandesenflures du ventre caufées par 
un coup d'éperon ,auxenfluresdes refticules, de la cuifle, & des 
jarrets ,pourveu que cene foit point ‘par picures de befte vene. 
neufe, 
H faut oindre le ventre du Cheval avec #ngnentum Comitife, 

& le fomenter avec ce bain. De tous ces remedes vous ferez 
choix de ceux qui vous fembleronc les plus profitables au Che- 
val, | ah 
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Des Chevaux aufquels le fondement fort. 

Es tenefmes , les flux de ventre, les hemorroïdes, d’avoir 
Éce la queuë, & autres maux font faire de fi violens ef. 
forts ,ou caufent de fi grandes douleurs aux Chevaux, que le 
fondement leur en fort, & paroift évidemmenthors de fa place. 
Il arrive aufi pour quelque grand effort que le fondement tom- 
be à un Cheval, & le plus fouvent d’avoir coupé la queuë : cet. 
te incommodité eft affez confiderable, car elle peut avoir des 
fuites ficheufes; il faut donc le frotter avec de l'huile rofat tie- 
de, enfuite tâcher à le remettre : que fi aprés l'avoir fait deux 
ou trois fois, on n'apportoit aucun amendement , faites le re- 
mede fuivant. 

Prenez demi-livre lait de chévre , ou de vache au defaut, qui - 
eft un demi-feptier , fix dragmes fel de Saturne, battez bien le 
tout enfemblejufqu’a ce qu'ilfelie & prenne quelque confiften- 
ce , ce qui fe fera en cette forte : broyez fort dans un mortier de 
marbre le fel de Saturne, puis mêlez un peu de lait, & broyez & 
incorporez bien enfemble, ajoûtez encore un peu de lait , & : 
broyez comme auparavant , jufqu’a ce que vous ayez reduit le 
+out en forme de ferat liquide. S'il ya du lait de refte, il Le faut 
jetter, car quelquefois le fel de Saturne en boit plus, d’autres 
fois moins, ainfil faut fe regler jufqu’à ee que le tout foit reduit 
en onguent fort liquide, duquel vous frotrerez une tente que 
vous mettrez dans le fondement, & en appliquerez tout autour, 
le remede étant continué, ferarentrer ce qui étoit forty ,& gue- 
rira le Cheval. 

Notez que les Chevaux aufquels le fondement fort pour 
avoir eu la queuë coupée, s’il ya grande enflure, font en danger 
de mort, car c'eft prefque toûjours un figne de gangrene dans, 
la queuë , qui gagne le filer des reins ; leremede precedent y peut 
eftre appliqué , & s'il nereüflit, comptez pour un Cheval perdu 
celuy qui a ce mal. Let 4 0 

Autre Remede. 

Prenez de la poudre d’écailles d’huitres bien brûlées, deux 
onces, l'écorce du milieu du bois de frefne toute fraîche quatre 
onces, un quarteron de bon miel, demi-livre pâte de feigle 
prefte à mettre au four , c’eft à dire de la pâte levée, pilez l'é- 
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corce de frefne bien exactement , puis mêlez avec la pâte & la 
poudre d’écaille calcinée & le miel , & du tout faites un cata- 
plâme qu'il fautavoir bien mêlé & l'appliquer à froid, le lier le 
mieux qu'on pourra fur le fondement, & reïterer de douze en 
douze heures en remettant du nouveau, c’eft à dire renouveller 
l'appareil. 

Sivous ne pouvez avoir de l'écorce du milieu de frefne toute 
fraîche , prenez de la féche feulement deux onces, & la mettez 
en poudre pour la mêler avec la pâte comme cy-devant. 
Le ferat refrigerant de Galien , !’4/bum ras, & autres reme- 

des Galeniques feront quelque chofe à ce mal, mais lesreme- 
des precedens feront plus d'effet. 
Et fi le fondemént ne vouloit pas rentrer par tous-lesremedes 

precedens ,commeil arrive fouvent , l’inflammation & la gran. 
de chaleur en étant ôtées, & ne pouvant mieux faire on coupe 
ce qui fort du fondement, & qu’on ne peut remettre : on le cou- 
pe avec un coûteau de feu bien trenchant ,afin d'empêcher l'é- 
morragie à quelques.uns il rentre d’abord qu'ils ont efté un 
quart ou demi-heure arreftez ; mais fi vous les faites trotter feu- 
lement trente pas d’abord il fort , c’eft une marque qu'il ya 
fiftule: il faut prendre le temps qu’elle eft hors du fondement, 
la lier avecune bonne ficelle, & la couper toute entiereavecun 
couteau de feu tranchant. 
Il faur enfuite graifler la playe tous lés jour avec de ? Album 
rafis , jJufqu’à ce que l’efcarre foit tombée, puis frotter la chair 
vive avec du Siccativum rubrum bien des Chevaux font écha- 
pez par là, & beaucoup de Marefchaux à Paris, ont fait cette 
cure par mon ordre, qui jamais ne l’avoient veu faire , quoy que 
d'ailleurs habiles dans leur art, &quiont vû guerirles Chevaux 
de leurs fiftules, 

A 

Pour efforts de jarret ,beurts€ÿ coups en iceluy. 

Es efforts de jarret font les plus dangereux, à caufe de la 
Een que les parties nerveufes foutirent, quand elles font 
meurtries ; le Cheval en féche, il devient maigre, & enfuite il 
luy refte tant de fichéux maux, que s'il n’en eft eftropié , tout au 
moins ilen devient difforme. | 

Les efforts de jarretarriventpar les mefmes caufes que les ef- 
forts de hanche : on les connoift en ce que le Cheval boirte , le 
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jarreteftenflé: quand on y touche le Cheval feint , & témoigne 
de la douleur. Poury donner ordre, il faut faigner le Cheval du 
col, luy charger vout lejarretavec fon fangmèle avec de l’eau de 
vie: quand la charge du fang fera féche appliquer par deflus l’on- 
guent de Montpelier, puis le mefme jour fans ôter l’onguent 
environ huit ou dix heures aprés qu'il feraappliqué, frotter avec 
bonne eaude vie. Erroutes les fois que vous ruïtererez l’onguent 
de Montpelier il ne faut pas manquer d'ymettre de l’eau de vie 
dans le temps que j'ay dit ;on peut effayer aprés cela fi on veut 
des adftringeans,rels que nous avons décrit en plufieurs endroits, 
on les reïtere plufieurs fois, pour tâcher à repoufler par tous 
moyens la fluxion: Les bains aditringeans décrits au Chapitre 
precedent fonttres. bons; fi cout cela n'eft pas capable de reffer.. 
rerl'enflure , il faut appliquer deflus le mal l’onguent du Duc, 
& de l’eau de vie, enfuite les fomentations, & continuër tous les 
jours: s’il y vientapoftume , on louvre avec un bouton de feu, 
puis on s’y gouverne comme aux playes fimples. Si l’efort eft le- 
ger, il fufira de frotter le jarrec avec l’onguent de Montpelier 
& avec de Peau de vie. 
On traitte les coups de pied de mefme que les efforts : quand 

ils font legers, une faignée & charger avec fon fang fuffra, puis 
frotter avec de l’efprit de vin, ou bien choififfez parmy les reme- 
des fuivans celuy qui vous agrévra le plus. 

Pour coups de picds aux jarrets @F ailleurs. 
Pour des coups de pieds, desembarrures, & autres accidens, 

il arrive des enflures difficilesa refoudre & à diffiper: fi l'humeur 
fe congele en ces parties nerveufes, on ne la peut détruire, & 
Penflure dégenere en courbes, efparvins, vefligons, ou autres 
maux du jarret : pour les prevenir il faut lors qu'il ne refte plus 
de douleur, & qu’il n’y a que l’enflure , b1ffiner l'endroit & le 
charger avec de la lie de vinrouge bien épaifle, mêlée avec le 
tiers de bon vinaigre: Voustrouverez plufcurs remedes pour ces 
enfures au Chapitre LX. & fuivans : que file mal eftenvieilly, 
& qu'il ne rés pascederà ce remede, fuites le fuivant, qui 
eft fort bon. | 

… Remede à l'enflure caufee d'un coup. 
Prenez unelivre de graine de lin reduite en farine, demélez- 

la avec du vin fuffifamment pour en faire de la boüillie, faites 
cuire à feu clair enremuant , lors qu'il s'épaiflira ajoûtez there- 

d bentine 
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‘Bentine commune quatre onces, & fix onces poix de Bourgogne 
qu'on aura fait fondre dans un pot à part, & quand la thereben- 
une fra bien mêlée dans la boüillie ajoûtez la poix-de Bour- 
gogne fonduë ,ôtez du feu, & remiiez la compofition jufqu’à ce 
qu'elle foit prefteà appliquer, c’eft à dire qu’on puiffe y {ouffrir le 
doigt, & lorsil faut lappliquer fur le mal avec de la file, & l’en- 
veloper, & reïterer l'application toutes lesvingt. quatre heures. 
Que s’il y avoit grande douleur au jarret, & que le ‘Cheval 

boitât fortaprés un coup de pied violent, ou de grands efforts 
dans les barres, le plus feur feroit d’y mettre de l'onguent du 
Duc, pourôter la douleur ; que fi vous n’en avez pas, fervez-vous 
du remede fuivant, 

Il'faut faire tout le remede cy-deflus, & au lieu de vin rouge, 
y mettre du lait, ainfi il y aura de la farine de lin démêlée avec 
le lait, puis la chercbentine, & la poix de Bourgogne fonduë 
avant d’eftre mêlée ; comme le Jait eft anodin, il ôte [a dou- 
leur; mais 11 n’eft pas refolutif comme le vin: c’eft pourquoy 
Jors quele Cheval ne boittera plus, fervez. vous du remedeavec 
le vin ,pourachever de defenfler. Si ces remedes n’ont pas le 
fuccés que vous en devez attendre, ayez recours aux bains 
Chapitre LXV. 

Et aux autres’ que nous avons décrits au Chapitre precedent, 
où vous pourrez ajoûter une partie des herbes décrites pour les 
bains ordinaires au Chapitre LXV. 
Ces maux cy laiffent quelquesfois des capelets ; des efparvins 

ou des courbes ,aufquels on eft contraint de mettre le feu, ce 
qui reüflit par fois, | 

D'ibord qu'un Cheval a receu un coup depied, en quelque 
endroit que ce foit, il le faut faigner du col, puis le baffiner avec 
de lefprit de vin cinq ou fix fois tous les jours ; s'il n’opere pas 
affez, (ervez vous de l’onguent de Monrpelier & huit heures 
aprés , frottez avec eau de vie, & continü£:z de la fotte tous les 
jours. Je me trouve parfaitement bien à ces fortes de coups dela 
graifit de chapon, ou de celle de blereau, ou d'ours, en frotter 
tous les jours le mal, elle refout l’enflure , & guerit par le 
temps, 

Autre remede pour les coups de pied.qui ont caufe enflure. 

Prenez douze outreize blancs d'œufs, une pin de bonneeau 
de vie, chopine de vinaigre, deux littrons de farine , battez bien 
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les blanes d'œufs avec un grosmorceau d’alunjufqu'à ce qu'ils: 
foient reduitsen groffe écume, puis mêlez l’eau de vie , le vinai: 
gre, & la farine, broüillez & remuez bien le tout à froid, & en. 
chargez, c’eft à dire couvrez le mal de cette compofition ,.de 
deux en deux heures ,jufqu’à ce que l’enflure foi diminuée, ce 
qui fe fera dans vingt-quatre heures. 

Autre remede pour reffèrrer l'enflure d'un coup de pied. 

Prenez terre-glaife, ou rerre dont on fait les pots de terre, 
détrempez-la avec vinaigre en pâte claire , puis la faites cuire 
en remuant jufqu’à ce qu’elle s’'épaiffifle & devienne ferme... 
Otez du feu, & lors qu’elle n’eft plus que tiede , mélez parmy de 
Peau de vie pour éclaircir encore la terre , comme elle eftoit 
avant de la faire cuire, frottez la partie avec efprit de vin, puis 
la chargez: avec cette compofition de trois en trois heures. 
Au bout de vingt-quatre heures, lavez la partie pour en ôter 

toute la terre, frotrez avec de l'éfprit de vin, & rechargez com 
me auparavant, le mal guerira bien-toft. ; 

Ea remolade du Bohéme décrire cy-devent en parlant desen: 
torces ,eftexcellenre pour refoudre l'énflure d’un coup de pied, . 
& toutes fortes d’enflures, 

Pour le gros nerf du jarretéterdu € forcé, æ) pour 
nerf fèru. # 

4 

* Es Chevaux ont un gros nerf qui leur entoure le jarrét, 
L laiffant une place vuide entre l'os, où naiffent les veffigons: 
c’eft le nerfle plus gros & le plus apparent de tout le corps du 
Cheval, lequel par un effort dans un travail, ou en le férrant, 
ou en defcendant dansune pente trop rapide ,où par une chüûte, 
ou pour s’eftre embarraffé Es quelque chofe de pefant, vient à 
s’étendre , mefne fe tordre avec fi grande violence lenerf, qu’il 
eft mouvant comme une corde lâche: lors que le Cheval mar- 
che, la jambe pend au jarret abandonnée, comme fi elle eltoit 
fufpenduë , car le gros nerf ne regle plus-fon mouvement. L'on 
croiroit que l'os eft fracaffé, tant la jambe eft hors de fon action 
naturelle ; dans le temps que le Chevakpofe le pied à terre, & 
que le jarret eft étendu en fon naturel, l’affietre & l’appuy du 
pied font bons, mefme on croiroit qu'ila peu ou point de mal, 
mais fivous maniez ce grosnerf, vobs le trouvez plus mouvant 

U 
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-que n'eft l’autre de la jambe qui n’a point fouffert & qui eft fort 
tendu ; mais pour peu que vous faffiez mouvoir le Cheval cà & 
À feulement de la croupe , d'abord vous voyez ce gros nerf flé- 
chir, & fe relâcher comme s’ileftoicrompu oucaffé, à 
J'ay veu des efforts fi extraordinaires & fi violens ; qu'ilparoif_ 

foit d'abord que le mal eftoit incurable, quoy que le Cheval 
pofar fon pied à terre, & le fituât auf bien que s'il n’avoit 
point eu de mal, mais c’eft au lever quand il chemine qu'on 
connoît qu'il a fait effort; pourtant avec les remedes fuivans, 
prefque contre toute apparence, les Chevaux fe font trouvez 
eneftar de fervir comme auparavant, mais ce n’eft pas l’ouvrage 
d’un jour. 
La plufpart des gens ne croyent & ne peuvent s’imaginer que 

Je mal foit en cétendroit, & le vont chercher à la hanche & ail. 
leurs ; mefme j'ay veu des Marefchaux qui pafloient pour habi. 
les, qui n’ont pô fe laiffer perfuader que le mal für par l'effort 
qu'avoit fouffert ce gros nerf, difant toûjours que l’os de la han- 
che étroit deboitté ; mais le remps leur a fait voir qu’ils ne con- 
noifloient pas ce mal, car l'ayant fait traiter comme je diray 
cy-aprés, pareux mefmes, le Cheval eft tres-bien guery. 

Il faur d’abord faigner le Cheval du col, luy ôter l’avoine, & 
Je ficuer dansune place comme on fairà ceux qui ont fait effort 
de reins, comme j e l’'expliqueray cy-aprés -enfuite vous prepa: 

. rerez le remede fuivant. 
Prenez racine de grande confoude; & d'althez ou guimauver, 

-concafféés groflierement , de chacune deux onces, ou le double 
fi elles font fr:îches, mettez.les cuire dans un pot de terre bien 
ner, avec du vin rouge, le pot étant bien couvert , quand elz 
les s’amolliflent mettez une poignée de mauves, de guimauves, 
d'hyfope, de véronique , & de fanicle, coupez les menu, laif- 
£ez cuire le tout, y mettant du vin quand il eft neceflaire, afin 
que rien ne fe brûle; le tout étant amolly à force de cuire, ille 
faut piler dans un mortier de pierre ;& le reduire en pâte, le paf. 
fer par un tamisde crin, comme on paffe la cafe, puis le remet. 
tre chauffer, & y ajoûcer graiffe de teflon ou de blereau quatre 
onces, & l'appliquer toutchaudement, bien envelopéavec de la 
filafle & du vieux linge, aprés avoir graiflé la partie eÆorcée 
avec le remede fuivant, 

Prenez huile rofat deux onces, de camomille, & de genévre, 
de chacune une once , mettez chauffer le tout dans une écuelle 
de terre, & mêlez parmy du caftoreum en poudre le poids de 
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deux écus, le tout mediocrement chaud , oignez le mal tout 
doucement , car il penetre extrémement : cela eft beaucoup 
meilleur que ce que les Marefchaux appellent effences , qui font 
véritablement moins cheres, mais qui brulentle cuir. | 

Nottez qu'il faut feulement en graiffer de deux: jours l'un, 
à caufe de l'inflammation qui pourroit furvenir: que fi ces hui- 
les éaufoient trop de chaleur, ( ce qu’on connoiftra à voir le nerf 
plusenflé,) oignez feulement avec de l’huilerofat chaud pendant 
que l’inflammation durera, 

Quand on leve le cataplafme, il faut appliquer un peu du: 
houveau tout Chaud fur le vieil , & continuër toûjours de. la 
forte. 

Les ligatures font difficiles en ces endfoits-là , neantmoins 
avec des lizieres larges d’un poulce & de deux aulnes de long , on 
les fera : ou plus à propos, il faut coudre l’envelope toutes les - 
fois qu'on lepenfe, ce quine caufe aucuneenflure, & tienttres.. 
bien, car avec la couture onferre tant & fi peu au’ôn veut: fi. 
la couture vous embarafle , confultez: un Chirurgien pour ce 
bandage que jene puis decrireaflez intelligiblemenr: 

Il y a une étude toute particuliere pour bander chaque partie, 
_ il faudroit en cet endroit le bandage qu’ils appellent retentif, 
qu'ils font d’un feul chefaux hommes, mais qu’on fair de deux 
chefs aux chevaux.en cette partie :-1l faur obferver faifant ce 
bandage de le peuferrer , il faut plüroft le refaire fouvent quand 
il fe lâche: l’on placera au-commencement du malle Cheval 
en un lieuoù:il ne foit pointtourmenté des autres, & oùil ne 
puiflé tourner It croupe ny çà ny là, que ce foir une forme de 
travail qu’on faitavec des barres & des piliers:mefme on peut 
le fufpendre , laiffant la foupante aflez lâche pour empefcher 
feulement qu’il-ne fe couche , cars’il mouvoir à rousmomens fa 
croupe, la cure:en feroit bien plus difficile : Ce mefme procedé 
guérira toute nerferure quelque dangereufe qu’elle foit , & 
quand le nerf feroit enflé comme le bras, je ne voudrois y faire 
autre chofe que ce que je vous viens de prefcrire, maisil n’y faut 
point de ca‘toreum, 

Nottez que lors que vous croyez le Cheval guery , au lieu de: 
le faire travailler, il faut luy donner le feu tout autour de ce nerf, 
commençant fort haut par une raye au.milieu du nerf, & deux 
au deffous dudit:nerf, depuis le deflus de la feffe jufqu’au def_ 
{ous du capelet vis à vis de l'éfparvin ; puis d'une raye à l’autre 
Sn-travers rayer tout cela avec le feu, les rayes n'ayant de dif- 
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tance qu'un doit, fans percer le cuir toutefois , mais fort en cou- 
leur de cerife, barrer la veine de la cuifle avec une eftoile de 
feu,.& le bas de ladite veine avec des rayes, mettre un bon ce. 
roüenne avec de la poix noire, & par deffus de la bourre ou ton- 
dure de drap :lesefcarres tombées, laver les playes avec bon- 
ne eau de vie jufqu’à ce qu’elles foient féches, enfuite prome- 
ner le Cheval au pas en main quelque temps avant de le tra- 
vailler, J'ay guery par ce procedé un Cheval de douze ans, & 
on l’a vendu depuis cinq cens écus, c’eftoit un tres-beau & bon 
barbe, qui alloit à capriolles , & qui a tres-bien {ervy depuis ce 
temps-là, 
On peut proceder à ce mal d’une autre maniere qui eft aflez 

bonne, & qui ne requiert pas tant de foin que la precedente, 
Saignez-le Cheval du col, fituez-le dans une efpece de travail 
comme je l’ay expliqué, & frottez fon mal avec les huiles que 
j'ay dit, puis étendez fur du cuir doux, le ceroüenne décrit au 
Chapitre CLXXIHV. pour en envelopper tout le jarret, & des 
écliffes de carton aufli longues que le mal, qui feront entourées 
de filaffe pour tenir tout le jarret en fon eftatnaturel , & parti- 
culierement ce gros nerf, & pour cela il faut placer les écliffes 
au long du gros nerf fur le ceroixenne ou emplaftre qu’on y a 
mis, puis liér toutesces écliffes avec trois aunes de ruban defil 
large d'un pouce, & enfuité mettre encore de la filaffe fur les 
éclifles & fur tout lejarret, & une bonne enveloppe fur le tout, 
qu'il faut coudre avec du fil fort également par tout, hiffer le 
Cheval en cet eftat pendant trente jours ; faifant couler du haut 
de la cuifle au long du nerf de l’huile rofat & de camomille pour 
humecer le ceroienne, H faut au bout de dix jours le deban- 
der ,& frotter le mal avec les huiles cy-devant , remettre un 

CHaPr: 
CLXVIEL, 

nouveau ceroüenne, des écliffes, & tout le procedé de la ligatu- 
re : on continuë de la forte tous les dix jours fans mouvoir le 
Cheval d’une place, jufqu’à ce qu’il foit raffermy, & que le 
nerf ne foit plus mouvant, lors on donne le feu au Cheval. 
comme je l’ay enfeigné, s 

nd 

Baume admirable pour efforts de jarret, eftart , Cheval 
épointé, éhanché, nerf feru. coups, heurts, € nerfs foulez. 

CHAP. 
CLXI Xs-- 

E Baume eft excellent pour l'effort du gros nerf du jarret + 
on s’en fert à la place deshuiles dont j’ay ordonné de frot: 
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ter lejarret, & du refte ontrairele Cheval tout comme je l'ay 
enfeigné , c'eft à dire , le faigner , le firuer dans une maniere de 
travail, & appliquer le catapiafme tout autour du jarret, aprés 
l'avoir frotté de ce Brume. 
On ne peut faire ce Baume qu'au mois de May & de Juin. 
Au mois de May & de Juin mettez dans une fiole capable de 

contenir deux pintes, le plus que vous pourrez de feüilles de ro- 
fes, & dansune autre auffi grande, la mefme quantité de fleurs 
d’hipercum où mille-pertuis, & par deffus trois demy-feptiers 
d'huile d'olive dans chaque fiole, expofez le tout au Soleil le- 
gerement bouché pendant les grandes chaleurs : & outre ces 
deux fioles dans un pot de grais capable de contenir trois cho- 
pines, mettez la menthe à côte rouge, nommée baume, herbe à 
la reyne ou petun, du romarin fcüilles & fleurs, orpin qui eft une 
efpece de.joubarbe, mille fcüille, autant de l’un que de l’autre 
coupé menu, & une pinte d'huile d'olive,bouchez le potavec vef- 
fie de porc ou parchemin motillé en trois ou quatre doubles, 
troiez ou percez le parchemin avec une épingle, & l’expofez 
au Soleil dans les grandes chaleurs, remiianttous les deux jours 
les herbes & fleurs, & cela pendant un mois, aprés quoy vous 
verferéz le tont dans une bafine, {çavoir ce qui eft dans le por & 
dans les deux fioles, avec une pinre de gros vin ,une livre graifle 
de Cheval , demi livre graiffe de teflon fi vous en pouvez avoir, 
au defaut graiffe de chiponou de poule, non de celle qu'onra- 
malle dans la lichefrite en rotiffant, mais de celle qu’on a fepa- 
ré des boyauxavantque d’eftre cuite, & une hvre de fucre,avee 
quatre pers fleurs de camomille & meliloc, faites cuire le 
tout à feu clair, remtüant fans ceffe jufqu’à.ce que toute l’humi- 
dité foit confommée , & que les fleurs & les herbes foient feches: 
lors paflez au travers l’étamine decrin , jettez le marc, remetrez 
la liqueur pafñlée dans la bafline, & ajürez deux livres there: 
bentine de Venife, faites cuire à petit feu, jufqu’à ce que le 
Baume foit fait, c’elt à dire toutes chofes bien mêiées, & garder 
Je Baume dans une fiole legerement bouchée. | 

On peut mêler ce Baume avec PApoftolorum, l'Egiptiac ,ou 
l'onguent du Schmit pour mondifier & empêcher que les chairs 
ne furmontent : On peut auffi le mêleravec quelque onguent que 
ce foit , il en augmentera la vertu. 
Pour tous les maux que j'ay propofé où il n’y a point de cha- 

leur ny d’enflure, il faut échauffer la partie avec la main ou 
avec un bouchon, & enfuite la frotter avec ce Baume chaud 
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coutes les douze heures, & continuër; il remettrà bien-toft la 
partie en bon eftar, & la gueriré : fic’eftun effort de hanche ou 
d'épaule, il faut mêleravec ce Baumeun quart d’eflénce dethe- 
rebentine ou le tiers, & de cela cliaudement frotter la partie. 
La feconde application , il faut frotter avec le Baume feul fans 
effence, & file Cheval boitte encore, remettre de l'effence & 
du Baume mêlez & appliquez comme cy-devant. 

Pour les jambes foulées, les en frottant tous les jours deux 
fois , elles feront bien-toft en eftar defervir: ce Baume eft tres. 
bon pour les encloüeures, clous de ruë , chicots, &c. caril gue. 
rira promptement : Il eft bon pour toutes douleurs froides, mef. 
me aux Hommes il fait tres-bien, foit dit en paffant. 
On peut fi on veut, ne faire que la moitié de la dofe, ou le 

quart ; mais comme il fert à beaucoup de maux, le plusqu’on en: 
peut avoir eft le meilleur , car on ne le peut faire qu’au temps 
des fleurs, 

Pourles os de graifle & filandres qui eft la mefme chofe, ce: 
Baume fera tres bien, verfez.en de chaud fur le mal, il penetrera 
jufqu’au fond , puis il faut poudrer la filandre avec de la poudre 
de vert de gris preparée , qu’on prepare comrmie il fuit. Prenez 
verdet en poudre, mettez. le fur une péle de fer chaude & medio- 
crement rouge ,remuez le verdec inceffimment jufqu’à ce qu’il 
ne fume plus, & qu’il change de couleur. Eftant froid mélez la 
moitié autant d’aloës en poudre que vous avez de verdet, ce fera 
le vert de gris preparé : par deflus cetre poudre mettez un 
plumaceau frotté de ce Baume chaud , & dans peu l'os degraiffe 
fe détachera, lors penfez le fond du mal avec l’onguent de la 
Comteffé jufqu’a guerifon. 
Un Gentilhomme à la campagne qui a des Chevaux , doit 

toûjours avoir de ce Baume; car ileft tres-excellent pour beau 
coup de maux : & ceux qui ontun grand équipage à conduire à’ 

l'Armée , en doivent porter pour les accidens qui arrivent tous: 
les jours aux Chevaux. 

” EE 2 HER EE © 3e es 

De la Crampe on Grampe. 

nes 

© Es Chevaux ont fouvent la grampe, qui kur tient le jarret- 
fi roide au fottir de lefcurie, qu'ils ne le peuvent plier, &. 

font quelquefois cinquante pas, trainant la jimbe comme s’ils 
n’avoient point de meuvement au jartet :ce mal vient de foi- 
bleffe en cette partie , & particulierement. dans les nerfs quà 

CHar. 
CLXX: 



CHA pr. 

CLX X. 

CHAP: 
CLXXI. 

se4 LE PARFAIT MARESCHAL. 
font le nouvement.: tout le monde connoît cette maladie , & 
aprés y avoir cherché beaucoup de remedes , qui ont efté de 
fortifier la partie avec bon efprit de vin avec le Baume prece- 
dent; avec bonnes emmielures ; Enfin je n’en ay point trouvé 
d'autre pour faire ceffer le mal dans le temps, que de prendre 
la jambe de derriere au Cheval, & luy faire plier le jarret, luy 
levant le pied comme fi on le vouloit ferrer: il faut faire quelque 
effort pour cela , mais d’abord que le Cheval aura plié le jarret 
par l’effort que.vous ferez, le mal ceflera pour le coup ; mais 
ce fera àrecommencer la premiere fois que la grampe reviendra. 
Je ne m'érendray pas davantage fur ce mal, ce que j'en ay dit 
fu fkra pour les Curieux, n’en ayant point donné la connoiffance, 
parce qu’il ne faut qu’avoir des yeux pour s'en appercevoir fa- 
cilement. 

Des Capelets. 

E Capelet eft une tumeur ordinairement fans grande dou. 
À leur, engendrée d’une matiere flegmatique & froide, qui 
s’'endurcit par fa vifcofité. 

Cette infirmité naît à la tefte du jirret, autrement dite la 
pus du jarret, & paroît en cet endroit groff& & détachée de 
“os, fäns beaucoup de douleur ; elle croît par le travail , mais 

elle ne devient jamais tres groffe. 
Elle vient enfuite des fatigues , ou lors que le-Cheval ‘’eft frot- 

té contre quelque chofe de dur, ce qui y appelle la Auxion. 
‘Ce mal eft curable dansle commencement, mais ileft incu- 

rable, lors qu'il eft vieil, & lors II eft douloureux, & en cet 
eftat là c’eft un grand mal ,où il y a peu de remedes hors d'y 
mettre le feu, & encore le feu ne le refoudra-t'il pas entiere- 
ment, & pourra revenir fi le travaileft trop violent. 
Pour tenter fa guerifon , il faut étuver le Capeleravec les deux 

tiers d'eau de vie, & un tiers d'huile de noix, enluite extréme- 
ment frotter avec la main, pour faire penetrer l'eau de vie. 

On peut enfuite, ayant razé le poil , appliquer deflus le ce- 
roienne que nous décrirons cy-aprés ,ou celuy qui fuit, 

Ceroüenne refolutif. 
Prenez Galbanum une once, Ammoniac trois onces,oppopo- 

nax une once & demie, faites infufer le tout dans chopine de 
vinaigre deux jours entiers, le remüant fouvent ; puis faites-le 

cuire 
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-cuire jufqu’à ce que le vinaigre foit à moitié confommé , &le C1» 
paflez chaud à travers unlinge ,remettez-le fur le feu jufqu’à ce ER ' 
qu'il commence à s’épaiffir, pour lors ajoûtez-y poix noire & d 
poix refine de chacune quatre onces ,therebentine deux onces, 
mêlez letout, & en faites emplaftre , que vousappliquerez fur 
le mal, qu’il faut renouveller touslesneuf jours, jufqu’à ce que s 
la tumeur foit confommée : L’onguent refolutif du Chapitre 
CXLVIH. & l'onguent de noix refoudront les Capelets, s'ils 
font continuez long-temps. 

Si le mal n’eft confommé par ces remedes, prenez vinaigre 
tres-fort une chopine, mettez difloudre dedansauprés du feu fel 
nitre, fel amoniac, gomme amoniac de chacun une once , le 
tout fondu ajoûrez quatreonces de miel, & Ôtez du feu, & en 
baflinez deux fois tous les jours le Capelet, quine guerira pas 
s’il eft vieil, gros & endurcy ; mais ce mal choque plus la veuë 
qu'il nenuit au Cheval, quoy que quand le Chevalles a fuppor- 
tez long-temps, & qu'ils font envieillis & endurcis , ils luy faf- 
fent perdre le.corps par la douleur qu'ils caufent, & finalement 
ils Le fonc boitter : & j'en ay veu d’eftropiez , mais ce n’eft que 
dans les Maneges où l’on tient fans difcretion les Chevaux plus 
fujets qu'ils ne font capables de fouffrir. 

Tous ces remedesn’ayantrien operé, il faut avoir recours au 
feu , & faire une étoile avec les coûteaux de feu fur l groffeur 
ou capeler, enforte que toute la groffeur en foit bien entourée, 

les rayes fort prés à prés, puis avec de lefprit de vitriol paffer 
avec un pinceau au long des rayes pour en bien imbiber les en- 

droits brûlez:lailez fecher cela, ce qui fera bien-toit, & en- 
fuite mettez de la poix noire chaude fur les endroits brûlez: 
& de la hourre ou tondure de drap fur le tout ; il faut laïffer 
fécher ou imbiber lefprit de vitriol dans les rayes, car fi l'en. 
droit étoit humide.la poix ne pourroit s'attacher deffus, laiffer 
tomber l’efcarre, puis frotter avec eau de vie tous les jours juf- 

qu’à ce que cela foit fec , le capelet peu à peu fe difipera, que 

fion continuë à tenir trop le Chevalfur les hanches aprés fa gue- 

rifon, & qu'il n’eft plus capable de fouffrir,on l’eftropiera pour 

toüjours. 

> 

CHAP. 
CLXXIL 

> 

Des Veffigons. 

LE Vefigon eft une humeur froide, flegmatique & fereufe, 
Ace qui fair que l'enflure eft molle, aufh quand on la pouffe 

Tome J- S{f 
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d'un côté élle paroift de l’autre, elle cede fous la main. 
Les caufes dés Veffigons font les farigues exceflives des Che. 

vaux en léur jeuné Âge, le jarret mal formé , ttop petit ou foi- 
ble, & lé trop grand fejour dans les écuries qui font fort en talus, 
où les Chévaux ont le devant fort élevé :les Chevaux qui ont le 
jarret charnu & petit, y font plus fujets que les autres. 

Les Veffigons paflent par fois des deux coftez du jarrét , mais 
quand ils commencent ils paroiflent feulement en dehors; La 
cure des uns & des autres eft affez difficile. 

Ils font aifez à connoiftre, car on voitune groffeur comme la 
moitié d’une petite pomme, plus ou moins, entre le gros nerf du: 
jarret & le bout de l'os de la cuiffe, la rumeur eft molle & fans. 

douleur ; les Poulains heritent fouvent de cette infirmité de 
Jeurs peres. 

Il y a peu deremedesaux Veffgons quand ils font fort gros &c 
ëndurcis , hors d'y mettre le feu ; mais avant qu’ils foient gros, 
endurcis & vieux, on y peut donner remede. ; 

I] faut razer le poil fur le Veffigon , & mettre des chofes. 
deflus qui ayent la vertu d’amollir , & enfuite de refoudre la 
tumeur. 

Pour amoillir, prenez racines de brionia , qui eft la coulevrée, 
& de concombre fauvage ,ou au deffaut de la derniere de l'iris 
commun , de chacune deux onces ,concaflèz les groflierement,, 
& les faites cuire dans l'huile d'olive & graifle de porc, autant 
de l’un que de l’autre, jufqu’à cé qu’elles commencent a s’amol- 
lir, alors ôtez-les du feu, pilez les jufqu’à ce qu’elles foient en 
pâte, paflez au travers le tamis de crin, remettez les dans l’hui. 
le & la graiffe, & y ajoûtez de la thérebenrine quatre ônees . 
poix refine autant, avec demi.livre de l’onguent refumptif : le 
tout fondu il faut ajoûter farine de lin & fenu-grec , autant de 
l'un que de l’autre, & en fuffifante quantité pour épaiffir le tout 
en confiftance de cataplafme qu’on appliquera fur le Vefigon 
avec de la filaffe , puis on l’envelopera liant la partie avec une 
envelope qu’on coudra au lieu d’y faire la ligature : On le renou- 
veillera toutes les deux fois vingt-quatre heures, il amollira fort 
cette partie ; enfuite dequoy il faut refoudre la tumeur. 
On pourra fans tant de peine, mais aufli cherement,amollir 

les tumeursavec les emplâtres d’oxicroceum, & de melilot mê- 
lez enfemble, autant de l'un que de l'autre, appliquez fur le 
mal, & continuër. 
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Pour refoudre une Tumeur. 

Prenez trois pintes de fort vinaigre, mettez éteindre dedans 
quatre ou cinq morceaux de chaux vive ; quand elle fera ab{olu. 
ment éteinte, laifez repofer le tout deux heures, paflez le yinai- 
gre, & jettez dedans deux poignées de cendres de fermenttoutes 
chaudes, laiffe-les rafféoir , puis verfez par inclination dans une 
autre terrine ce qui fera plus clair, jettant tout le marc. 
Dans une pinte de ce vinaigre, ajoûtez huile de petrolle qua- 

tre ances, huile de caftor autant, alun brûlé deux onces, foulfre 
autant, & quatre oncesdefiente de pigeon féche, faites boüillir 
le tout enfemble un quart d'heure, & en eftuvez le Vefligon 
tous les jours ; étant continüé fepr ou huit jours , il pourra peut- 
eftre refoudre la tumeur, & la difliper. Si le Cheval a le cuir 
tendre & delicat, ce bain cauterifera , & fera fortir des eaux 
roufès, fans pourtant faire tomber d’efcarre : que s’il a le cuir 
dur & fec, il fera comme une galle en cet encroit, qu'il faudra 
graiffér enfuite pourla faire tomber. L’emplâtre de noix eft fort 
refolutif, mais il feroit malaifé de le lier deffus. 

uand la tumeur fera difipée , il faudra barrer les veines def. 
fus &deflousle jarret, ce qu’on peut faire aufli au commence 
ment. 

Il ne manque pas de fimples qui ramolliffent, qui rarefient 
& difcutent : Si les deux remedes que je viens de propofer 
n’apportent pas le foulagement que vous attendez, il faudra en 
tenter un autre que nous allons décrire, puis y mettre le feu 
s'il ne reüflit. 

Autre pour guerir les Veffigons. 

Il faut rafer le poil & ramollir la partie avec lesramollitifs 
le Vefigon étant amolly, il faut appliquer deffüs l'onguent des 
vers, ou celuy de Scarabeus : Sion a difficulté de trouver l’on- 

guent de Scarabeus, on pra un des retoires que j'ay ordon- 
_né cy-devant, & on l’appliquera comme fi c’eftoit l’onguent de 
Scarabeus, avec les mefmes precautions de rafer & d'amollir 

avant des’en fervir: il fera à peu préslesmefmeseffets, mais s ü 
revient dans quelque temps, comme il y a apparence , il faut 
avoir recours au feu, & le donner des deux coltez, quoy qu’il 

ne paroiffe qu’en dehors, parce que fi on donnoit fimplement 
le feu d’un côté ,il chaferoit d’abord le Aneer PR NE 

à. 

Car. 
CEXXLI. 
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Onguent du Duc. de Neubourg. 

 ÆETTEz dans un mortier de marbre une once de mercure; . 

M qui eft l'argent vif) & demi-once de foulfre en poudre, 
remuez les avec le pilon jufqu’a ce que le mercure foit étaint, 
c’eft à direincorporé avec le foulfre qui deviendra noir,lorsajoü. 
tez dans le mortier quatre onces.de graiffe blanche, & remuez 
avec le pilon jufqu’à ce que le mercure foit incorporé avec la 
graiffe ; puis mettez le tout danssun poilon furun feu lent, avec 
deux livres huile de lin, & demi-once huile d’afpic : laiffez bien 
incorporer le tout en remuant doucement avec une fpatule de 
bois, puisajoûtez therebentine quatre onces,onguent de Pom- 
holix deux onces, & deux onces écailles d’huitres brûlées & pi. 
ces fort menu, laiffez cuire le tout à feu lent pendant un quart. 
d'heure, puis ajoûtez vert de gris quatré onces, arfenicuneonce, 
precipité rouge une once, folium indum demi once, cantarides 
demi-once , que ces fix drogues foient pilées & ramifées fort 
fin avant de les mêler, & les ayant mis danslabaffine , ôtez. la de 
deflus le feu, & remuez fans cefle hors du feu une heure ; puis 
ajoûtez demi-once couperofe blanche concaffée , remettez fur 
un tres-petit feu pour tenir.les drogues feulement en fonte, & 
remuezfans ceffé avec une fpatule de bois, jufqu’à ce que le tout 
commence à fe refroidir, fe lier & fe mettre en confiftance, (ce 
qui ne fera pas fi-toft ) lors verfez le tout-dans un pot pour le 
liffer refroidir, & quinze ou vingt jours aprés remuez l’onguent 
afin que l’huile qui furnage , s’incorpore avec l’onguent, couvrez 
le pot, & dansun mois l’onguent fera preft à employer, & non 
plütofé, fon l’a remué jufqu’au fond. 

Cet onguent eft une efpece de cauftic: ileft admirablement 
bon pour diffiper les Vefigons, les molettes, les loupes, les {ur- 
os, les poireaux, & les boutons de farcin ; mefme tout feul il 
guerit le farcin, il reüffit fors bien étant appliqué fur les javars 
encornez quand la chair eft furmontée, enfin on peut l’appliquer 
fur toutes les parties du corps du Cheval lors qu'il faut confumer 
quelque chofe, hors à la bouche. 
. On l’applique à froid en graiffant legerement la partietous les 
jours, afin qu'il ne caufe pas d’enflure ; Aun fur.os & un v:ffigon 
onen metun emplâtrêtle la largeur du fur-os , & on le. lie, le laif- 
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fânt deux fois vingt-quatre heures, puis on l’ôte, l’efcarre fe fait, 
& graiffant de faiñ- doux elle tombe, 

On le doit appliquer avec un pinceau , afin de n’en mettre 
que ce qu'on veut, 

Il fe fe garde long-temps, plusileft vieux, meilleur il eft. 
On pourra refferrer un vefligon par le remede fuivant, mais 

il reviendra fi le Cheval travaille beaucoup. 
Prenez une pinte de fort vinaigre, mettez dedans trois onces 

galbanum, & autant-de maftic, faites cuire & difloudre ces dro- 
gues , jufqu’à ce que les deuxtiers du vinaigre foient confumez, 
puis mêlez parmy bol fin ou de Levant une livre, & de thereben: 
tine commune autant, mêlez-le tout fur un feu lent, pour en fai: 
re une charge, c’eft à dire, que cela foit en confiftence d'emmie- 
lure, appliquez-la chaude fur le Vefligon, elle s’y attachera, & 
mettez du papier par deflus. . 

Quand on voudra y appliquer le feu, il eft bon d’avoirufé de 
ramolitifs, afin qu’il puifle agir avec plus d’efficace, il faut appli- 
quer lé feu en Lune vieille, & barrer la veine en mefme temps, 
avec le feu au haut & au bas du jarret : quand le Vefigon ef 
devenu fort gros le feu-n’y reüflit pas toûjours, il en reflerre une 
partie ,mais non entiérement ; ainfi le plus feur eft dés qu'onap- 
perçoit un veffigon, de le rayer avec le feu au dedans & au de. 
hors dujarret, car fion donne le feu fimplement fur endroit où 
eft le vefligon, qui fera par exemple en dehors du jarret, Le feu 
le pouffera au dedans, ainfi-il fautrecommencer & donner le 
feu en dedans, le plusaffuré eft de donner toûjoursle feu dedans 
& dehors; quelque infirmité que le Cheval ayt ; à plus forte 
raifon pour le vefligon, qui-naturellement pafle d’un côté à. 
l'autre du jarrer. 

Du Iardon où lardé. 

- E Jardoneftune tumeur calleufe caufée de matiere Aegma- 
: “ & vifqueufe qui manque de chaleur pour la refoudre, 
a caufe de fa dureté,elle preffe les nerfs & les tendons qui fontle 
mouvement ,& parce moyen caufe tres-grande douleur au Che: 
val, enforte qu’il en demeure maigre, fouvent boitteux, & érroit 
de boyaux : Cette incommodité et confiderable , elle peut eftro: 
pier le Cheval & le rendre inutile : ce mal eft prefque toûjours 
hereditaire, ilvient pourtant de fatigue, &de ce que les Che. 

Sff ii 
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vaux ayant le jèrrer petit & foible, on les contraint à galoper fur 
les hanches, & à faire d’autres actions où il faut que le jarret 
perte tour le corps , en montant & defcendant les Montagnes, 
<ommeencoreles volres & les courbettes ; mais ce qui leur nuit 
plus que rout au jarrer, font lesarrefts trop precipitez & courts 
au bout d'une courfe violente, carun feul arreft fait mal à pro- 
pos, peut caufer un jardon ou un efparvin, l’un & l'autre eftro- 
pienttres.fouvent un Cheval. 

Le remede au Jardon , eft de rafer le poil & appliquer deflus 
un ceroûenne, il le diffipera pour quelque temps fi le Cheval 
n'en eft pas boireux ; mais fi le Cheval eft boiteux du Jardon ou 
s’il s’eft beaucoup travaillé, il reviendra ; c'eft pourquoy le plus 
affuré éft d'appliquer le feu aprésle ceroüenne : on peut fe fervir 
du ceroüenne cy-devant ou du fuivant. 

Ceroñenne ou emplätre refolutif. 
Prenez Emplâtre Diachilm maghum Cum Gummis deux on- 

ses , finabre une once & demie, Gummi Bdolli , Oppoponaris, 
& Ammoniaci de chacun une once & demie, huile d'afpic & de 
thercbentine de chacune une once, cire neuve autant qu’il fera 
beloin: il os em > dans du vinaigre, puis les fai. 
re cuire à feu lent, les paffer par un linge, puis ajoûter le refte, 
& en faire une mafle d'emplâtre, laquelle doit eftre preparée 
par un Apoticaire, car il eft difficile de cuire les gommes fansles 
brûler ; & d'en donner icy le moyen il feroit peut-eftre inutile fi 
on ne le voit faire. 

Vous étendrez de cette emplâtre fur du cuir, & l'appliquerez 
fur le jardon , ou bien l’emplâtre de noix l'ayant puiffamment 
frotté avec de l'huile d’iris : il faut laiffer ces emplâtres fept ou 
huit jours, & enfuire y appliquer le feu dextrement en forme de 
plume, parce que le lieu ayant efté ramolly , le feu pencetrera au. 
tant que s’il eftoit donné rudement fans avoir ramolly aupara. 
vant, & ainfi il paroiftra moins ; en mettant le feu on arreftera 
la veine deflus & deffous le jarret ,avecune, deux ou trois rayes 
de feu qui la traverfera : l’on peut appliquer une raye de feu 
tout le long de la veine, depuis l'endroit où vous l'avez arrefté 
jufqu'à l'autre. 

Ce ceroüenne eft bon pour diffiper toutes groffeurs qui font 
reftées auboulet ou ailleurs, enfuite d'un beurt, d’un coup ou 
d'autre chofe:il refoudra le tout, fi on le tient quelque temps 
duflüs , comme le fera auf l'onguent de noix. 
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Efparvin féc. 

"EsrArRvIN fec à la difference de l'autre , eft celuy où 
L: ne paroïft rien aujarret, cen’éftautre chofe qu'un mou- 
vement dépravé & Les , qui femble tenir quelque chofe du 
mouvement convulfif: il procede de ce que le jatret eftembarraf. 
fé par des matieres craffes & vifqueufes, qui defcendent des par- 
ties d’en-haut , & s’arfeftént aux mufcles qui font le mouve- 
ment, elles empêchent le jarret de fé mouvoir ; de forte que le 
Cheval eft contraint de faire tout le mouvement de la hanche, 
& ainfi il léve la jambe tout à coup, & la hauffe plus qu'il ne fe- 
roit neceffaire. Une marque de cetembarras eft que la plufpart 
dés Chevaux qui harpent , d'abord que le jarret eft échauffé c’eft 
à dire quand ils ont fait cinq ou fix pas, ils ne harpént plus : ar- 
reftez un moment que le jarret fe refroidifle, les premiers pas. 
que le Cheval fera, il hauflera la jambe comme il avoit fait au 
fortir de l'écurie ; quieft ce que nousappelonsharper. Ce maleft 
connu de tous let Lnnabs qui ont des yeux, car voyant haufler 
une jambe de derriere à un Cheval plus qu'il n’eft necefaire pour 
marcher ,on connoît que c’eftun efparvin quiéneftla caufe. Ils 
ont ce mal par fois à tous les deux jarrets, il n’eft pas toûjours 
douloureux, & ne porte pasun préjudice fi notable que l’efpar. 
vin de bœuf, mais fi le Cheval eft étroit du‘derriere , il en vau- 
dra beaucoup moins, fi ce n’eft qu’on le mette à courbertes.. 
auquel cas il les rabattra de plus haut, & avec plus de grace. 
mais il en fera bien plûtoftufé, car les efparvins quoy que fécs, 
ne {ont pas toûjours fans douleur :on dit de ces Chevaux qu'ils 
harpent. | 

Cette incommodité n'empêche pas beaucoup de gens d’ache- 
pter un Cheval; mais on en doit prendre meilleur marché dé 
beaucoup ; car c’eit un grand deffaut de quelque fens qu’on le 
tourne, & finalement le Cheval en demeure eftropiéou peu s’en 
manque, & il n’eft jamais vite. | 
Je ne mettray point icy de remedes, hors du feu pour ce mal, 

car jen’yenay jamais veu pratiquer ; c’eft pourquoy à mon égard 
il demeurera incurable, fi on n'eft refolu d’y donner le feu. 

Lors que les Chevaux à force de harper déviennent boit 
teux, commeilarrive fouvent, lorsilne faut pas hefiter d’y don. 
ner le feu, tout comme fi c’étoit un efparvin de bœuf, & ilreüf- 

CHAP. 
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fit quelquesfois, dans deux ou trois mois les Chevaux fe peuvent 
rétablir ; & quoy qu’un Cheval qui harpene boitte pas, c’eft une 
tres- bonne methode d’y donner le-feu, caril refout & confomme 
une partie de ces matieres crafles & vifqueufes, qui eftant arre- 
ftées & fixées dans les mufcles du jarret ,caufent le mouvement 
extraordinaire qu’on appelleharper, quienfin avec letemps fait 
prefque toûjours boitter le Cheval. 

Cua pr. 
CLXXV:. 

CHAP. De l'Efparvin de Bœuf. 

CEXXVIE HF *AureE forte d'Efparvin, eft celuy qu’on appelle de bœuf, 
car Les vieux bœufs en ont prefque rous: C’eft une tumeur 

qui s’engendre par le concours des humeurs froides qui s’en- 
durciffent avec le temps ,& deviennent comme l'os, ce qu’il y 
a de plus fubtil dans la tumeur eftant exhalé &-réfout ; il eft 
caufé des mefmes accidens que le jardon & le vefligon , mais il 
fait boitter le Cheval: on le connoiften ce que c’eft une groffeur 
fcituée au bas & au dedans du jarret notté dans la figure au chifre 
30. à l'endroit où la jambe joint : il paroît peu au commencement, 
puis ilgroffit. 
Le Cheval boitte fouvent des efparvins, par fois auf iln’en 

boitte pas ; la douleur qu'ils luy caufent ,eft fouvent fi grande, 
qu'ils en demeurent maigres, éflanquez, & ne peuvent fuporter 
le travail : Les Chevaux qui ont de ces efparvins, n’ont jamais 
gueres de boyaux, & pour mon particulier je n’en voudrois point 
pour quelque prix que ce fuft, 

J'ay veu beaucoup des Chevaux avec deux gros efparvins de 
bœuf, lefquels ne boittoient pas, ny n’en eftoient pas plus mai- 
gres, trotrant en main fur le pavé également des deux jambes 
de derriere, ne manquant point de boyau : ces Chevaux dans 
les pleines ferviront , & il n’en mef-arrivera pas fi toft | mais 
dans un païs de montagnes pour plus de feureté il ne s’en faut 
pas embefter, | 

_ Neanmoinsles Marchands de Chevaux les plus connoiffeurs 
acheptent des Chevaux avec des efparvins de bœufs, comme je 
les ay décrits, pourveu qu'ils ne boittent pas & qu'ils marchent 
bien &également, maisils neles acheptent pas pour s'en fervir, 
car le fervice n’en vautrien, c’eft pour y gagner deffüs, auffils 
ne laiflint pas de lesrevendre comme de bons Chevaux : pour 
non particulier je n'en voudrois pas , fur tout dans les pays 

de 
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de montagnes , où les jarrets ont beaucoup à fouffrir.:- 
Ce maleft tres-dangereux, & on eft obligé d’en venir au der- 

nierremede, quic{tle fu, quinele guerit pas toûjours, 
Quandle mal eft hereditaire, 1l n'y a pas d’autre remede quele 

feu ; pourtant dans fon commencement on peut tenter quelques 
remedes topiques, c’eft à dire exterieurs. 
Prenez les onguents d’Agrippa, Martiarum, & d’Althea, de 

chacun deux onces , huile d’iris une once , huile de lombris , & 
defemences d'hieblesana trois onces , mêlez le tout enfemble, 
& appliquez tout chaud comme un emplâtre fur l’efparvin , & 
continuez huit ou dix jours ; au bout defquels fi vousne VOYEZ au 
cun amendement, il faut rafer le lieu, & appliquer deffus un ce- 
roüenne pendant cinq ou fix jours, puis mettre le feu fur l’eff par- 
vin fort proprement ; mais fansle atter: on obfervera d’arrefter 
la veine deffus & deflous lejarret avec le feu, & une raye au long 
de la veine, depuis l'endroit où elle eft arreftée en haut jufqu’au 
bas , oùelleeft encore arreftée demy pied au deffous du jarret, 
& un pied au deflus, pérce que cette grofle veine, fi elle n’eft 
arreftée, abreuve continuellement la tumeur. 

Etafin qu’on n'y foit pas trompé, je vous donneray avis que 
perfonne ne peutaflurer qu’il guerira & rendra droit un Cheval 
quia unefparvin,avec le feu, & pourtant iln’y a point d’autre re- 
mede, comptez là-deflus. ILen guerit beaucoup , & plufieurs de- 
meurent boiteux toute leur vie ; fur tout aux Chevaux qui l'ont 
fupporté long-temps: ils ne laiffent pas de fervir ,maisle fervice 
d'un Cheval boiteux n’a jamais efté agreable ny beaucoup utile, 

Des Variffes. 

VAnT de parler de la Courbe, je feray connoiftre une 
tumeur nommée Variffe, qui eft fouvent prife par plufieurs 

Marefchaux pour une courbe , & quine left point: la caufe des 
varifles ef premierement d’avoir les veinestrop groffès au plat 
de la cuiffe , enfuitele Cheval dans la jeunefle venant à faire un 
effort de jdrret, le fang fe porte en cette partie avec trop d’im- 
petuofite & en grandeabondance, ainfi la veine fe dilate en cet 
endroit fous l'os du jarret & la variffe fe forme : elle vient à côté 
de la courbe & un peu plus bas : elle eft fcituée fous un os qui eft 
au dedans du jarret le plus élevé & le plus apparent de tour ie 
jarret en dedans , & la groffe veine de la cuiffe pale deffous la 
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tumeur, s’y dégorge & forme fa variffe , elle eft molle, & cede: 
fous la main lors qu’on la touche ; on la peur compareraux varif- 
es des Hommes, puis que c’eft une dilatation de la veine en cét 
endroit, quin’eft point douloureufe. Le feul renede à ce maleft 
d’arracher unpan de veine du jarret , comme j'en enfeigneray la 
methode au Chapitre CLXX X V. Ce mal eft plus ordinaire 
aux Chevaux de carroffe chargez de chair qu'aux autres; il n’eft 
pas douloureux, il ne fair pas boiterle Cheval, & ne luy nuit pas 
extremement ; mais comme les gens de peu d'experience ont 
peur de tout, ils croyent d’abord que c’eft une courbe ,ce qui: 
n'eft pas , car la courbe eft dure & n’eft pas fituée au même en- 
droit : On peut fi on veut ,. froter l’enflure avec de l'huile de 
laurier de temps en temps ; elle fera pouffer une galle ou croûte 
fur l’enflure , laquelle on diflipe en lavant la partie avec de la 
lavure d’écuelles, & lors que la galle ou croûte eft ôtée, il faut 
refroter encore avec de l’huile de laurier, & continuër ce pro- 
cedé ,& barrer la veine au deflus, & au deflous du jarret : cela 
difipera la vaniffe, mais elle reviendra au premier travail. 

Plufieurs donnent le feu aux varifles, les Marefchaux n’y man- 
quent jamais , maisilne fait pas toûjours l'effet qu’on en avoit: 
attendu, carill’empêche fouvent de croître, mais il ne la ref 
ferre pas : fur tout n’appliquez jamais fur une variffe ny onguent- 
de fcarabeus, ny retroire ; car ils caufent l’un & l’autre des de- 
fordres fi grands,qu'ona lieu de s’énrepentir : j'yayeftéattrapé, 
& nele feray jamais, profitez de l'avis. 

a en, mn 

De la Courbe. 

| Courbe eft une tumeur faite de matiere flegmatique , 
groffe, dure, fcituée au dédans du jarret plus haut que l’ef. 

parvin, fur la fubftance du tendon , qui pafleen écharpe au de- 
dans du jarret : cette tumeur eft longue commeune poire coupée 
en deux , plus groffe en haut qu’en bas ; quelquefois elle fait boi- 
ter le Cheval. 

Elle vientaux Chevaux detirage plätôt qu'aux autres, à cau- 
fe: de l'effort que les jarrets font en tirant : enfuire duquéël le 
gros tendon étant affoibly, toutes les humeurs yaboutiffent, & 
y fontentretenués par la maîtreffe veine de la cuifle qui pafte 
frtPrés : elle vient auffi aux Chevaux pour avoir travaillé trop 
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pra pour avoir les jarrets foibles & petits, de même que pour CHAr. 
les autres caufes , dont nous avons parlé dans lesautresmaux du C:**Vut 
jarret- 

Pour la cure, on peut tenter les mêmes remedes que nous 
avons ordonnez aux efparvins , mais aflez inutilement : le {eul 
remede eftlefeu, & qui encore ne la guerit pas ; car il la reflerre 
peuou point, mais ce qu'on peutefperer du feu, c'eft qu'il em- 
pêche que la courbe ne groffifle davantage. 

Comme le feu eft tres-utile pour plufieurs des maux prece- 
dens , je crois qu’il eft bon de vous enfeigner la maniere dont on 
doit le donner. j 

mn CHAR 
CLXXIX, 

en 

Methode pour donner le fèu an Cheval. 

À Morxs quelanecefiténe vous y oblige, il faut toûjours 
A out le feu à un Cheval pendant le décours de la Lune. 
le meilleur temps eft cinq ou fix jours apres la pleine. ; 
Dans le cours de ce Livre, nous avons expliqué une partie des 

endroits & des maux aufquels il faut donner le feu, mais pour 
ôter une difficulté qu’on propofe fouvent, fi on peut fans peril 
donner le feu fur des parties nerveufes, & fi l’on ne doit pas ap- 
prehender de les eftropier. 
Je foûtiens qu’on peut donner le fcu par tout fans aucun dan. 

ger, pourveu qu’on ne perce pas le cuir avec les coûteaux de feu 
dont on fe fert : pour bien donner le feu, premierement il faut 
avoir la mainlegere, c’eft à dire qu'on n’appuye pas beaucoup 
avec le coûteau de feu fur lesrayes qu’on fait, & que les coûteaux 
ne foient quefimplement rouges, & non flimbans , C'eft la fe- 
conde obférvation, & qu’ils ne doivent être échauffez qu'avec du 
charbon de bois, voilà pour la troifiéme. Ainfi pour bien donner 
le feu , il faut obferverles chofes, que, celuy qui le donne ait 
la main legere, qui eft de ne point appuyer avec le coûteau de 
feu fur la raye qu'il fait, voilà la premiere ; la feconde que les 
coûteaux foient feulement rouges & non flambans ; la troifiéme 
de neles chauffer qu'avec du charbon debois. Eftant donné de 
la forte, il reüflira tres bien par tous les endroits du corps, & 
les nerfs n’en peuvent eftre endommagez, non plus qu'aucune 
autre partie n’en fouffrira pas le moindre préjudice. L’experien- 
ce en ces occafions, qui eft plus forte que tousles raifonnemens, 
£onvaincra tout le monde ; ya-t'il une partie plus pleine de nerfs 
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Car, & de ligamens, que lesjarrets, & le derriere du canonaux jam- 
cuxxix, Des de devant ? J'2y fair donner cent fois le feu en tous ces en- 

droits - là avec bon fuccez, dedans, dehors, au plis, à côté , 
derriere , ne perçant point le cuir , & obfervant ce que j'ai dit 
cy-deflus, les Chevaux en ont receu toûjours du foulagement ; 
je l’ay fait donner encore autour des boulets, devant & derrie- 
re, l’endraïiteft plein de nerfs & deligaments , la peau fort prés 
des os qui font lemouvement , file Ru y avoit caufé la moindre 
alteration , on s’en feroit apperceu ; au contraire je n’en ay veu 
arriver que du foulagement, puifque le feu eft le plus grand refo- 
lutif que nous ayons, ainf une partie qui fera reftée fort enflée 
nonobftant tous les remedes, & quoy que les humeurs fe foient 
congelées, le feu refoudra le tout , & la jambe qui eftoit ronde 
auparavant, deviendra belle & nette , & fervira encore long- 
temps : jufqu’à prefent il m’a toûjours paru que le feu donné 
comme je l’ay dit, a fait un grandeffet. 

Les Italiens qui font gens fpirituels & fort entendus en Che- 
vaux, ne faifant rien à la hâte , ny fans connoiffance de caufe; 
donnent le feu par une pure precaution aux jambes & aux jar- 
rets , fans qu'un Cheval entre eux en foit moins eftimé : Les 
Turcs, les Arabes, &les Mores le donnent de même, pour 
conferver les Chevauxdansles courfes violentes qu’ils fonc tous 
les jours. 
J= n’entreprendgay pas de refifter à tous lesabus que l’ignoran- 

ce & le peu d'experience ontintroduit parmy les Chevaux, j'au- 
sois tropafFijre,. quoy qu'aflurement j'en aye déja détruit un 
tres-grand nombre, & fort apprivoilé, & ofté l’apprehenfon 
qu'on avoit du feu particulierement à Paris, Et je puis affeurer 
avec commoiflance de caufe que le feu m'a prefque toûjoursreüf. 
fi, & fouvent au delà de ce queje l’avoisefperé, & fi je l’ay fait 
donner âuntres-grand nombre de Chevaux : veritablement il y 
en a quis’écorchent, quiléchent leursplayes, & font diiformes 
& plus long-temps à guerir : ce n’eit point la faute du remede, 
mais c’eft la negligence de ceux qui ont foin des Chevaux ; 
car par ce peu de foin le feu demeure fort marqué des grandes 
cicatrices. que les écorchures ont fait, & non l'application du 
feu, 
Et ileftde tres-grande confequence d'empêcher les Chevaux 

de fe grater, froter, mordre , lécher & écorcher les endroits 
brûlez, lors queefcarres en font tombées, & que la chair eft vive, 
Sar pour dextrement que le feuait efté donné, fi l'on n’appor- 
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tæ ces precautions, la partie reftera difforme ; mais comme il eft C y à p° 
fort difficile de les empêcher de s’écorcher à caufe dela grande EVA 
demangeaifon qu'ils fouffrent lors qu’ils commencent à guerir,, 1 
il faut leur mettre des coliers comme aux Chevaux qui ont le: 
farcin , ou les attacher en forte qu'ils ne fe puiflent lecher , & fur 
lesplayes mettre de l’alun brûlé en poudre ; ou du vitriol calciné! 
enrougeur, nommé colcotar, ou bien de l’eau vulneraire, parce 

que les playesayant efté moiüilleesune fois le jour avec certe eau, 
les Chevaux n’y fouffriront aucune demangeaifon de vingt. qua- 
tre heures ,au defaut del’eau vulneraire , l’eaufeconde, ou l’eau 
jaune peuvent fervir pour empêcher la demangeaifon; la prome. 
nade contribuë à Grerla demangeaifon, 

Sionacesfoins là le feu paroïtra tres-peu , & en hyver quele 
poileft grand , perfonne ne pourra s’appercevoir que le feu y ait 
efté, & même des Chevaux aufquels j'avois fait donner le few 
ont efté vendus fans qu’on fe foit apperçeu qu’on leur euft donné. 
le feu. 

En donnant le feu , à moins d’une grandeneceflité , & prefque. 
jamais hors des endroits neceflaires, il ne faut percer le cuir, mais. 
le brûler peu à peu fans fe prefler jufqu’a. ce qu’il devienne cou. 
leur de cerife. à à 

Il fautremarquer quele feu , lorsqu'on eftobligé de percer le 
cuir, eft de difficile guerifon.H vient des clous &-destumeurs fur 
la ganache , ques’ils venoientailleurs, il faudroit la tumeur eftant. 
meure, & la matiere en eftat d’eftre évacuée, percer l’endroit 
avec un boutonde feu pour tenir letrou ouvert ; mais1l s'en faut. 
bien donner de garde furle plat de la ganaffe , car ily reüflit tres 
mal, & fait unulcere difficile à guerir. 

Les endroits où l’on perce le cuir font fur les formes, fur les: 
javars & atteintesencornées, aux efforts de hanche & d'épaule 
il faut percer le cuir avec des boutons de feu : on donne par fois 
des femences de feu, qui font de petites pointes de feu qui per- 
cent le cuir prés à présavec un ceroüenne pardeffüs, Voilà à peu 
prés lesendroitsoù l’on perce le cuir : car aux jarrets & autres 
parties nerveufes, il eft fort dangereux-de percer le cuir, il faut 
dutempspourbien donner lefeu ; & il reüffit infiniment mieux 
de le donner avec des coûreaux mediocrement chauds,& repaffèr 
plûtôt cinq & fix fois fur une même raye , n’appuyant point avec 
le coûteau de feu, que de faire tout en un coup avec coûteau fort: 
chaud, où bien de ne brûler quele poil comme beaucoup de Ma- 
se{chaux font ,.ils appellent cette maniere de nue le feu un 
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Cu a r. feuleger,ileft affurément fileger, qu'il ne fert à rien: la pläpart 
cLxxix, de ceux qui difent qu’il faut donner un feu leger , ont raifon , quoy 

qu'ils n'entendent pas ce qu'ils difent, puis qu'ils croyent qu'il 
faut feulement brûler le poil, & toucher peu ou point la peau; 
cen'eft pas.cela, mais il faut que la main foit legere en donnant 
le feu, & le donner vivement en couleur de cerife, & également 
par tout fans appuyer le coûteau. 

Sept ou huit jours avant de donner lefeu, il faut amollir la par- 
tie ,ou avec des bains, comme nous âvons dit aux jambes foulées, 
ou avec desramollitifs, comme dans la cure des fur os & des vef_ 
figons , parce que ces remedes difpoferont l'humeur à eftre faci- 
ment refoluë par le feu, qui a une finguliere proprieté pour dif- 
fiper & refoudre l’humeur , & pour refferrerla partie. 

La partie eftant ramollie, il faut donner le feu legerement, & 
proprement, & felou le lieu ; tantôt en forme de palme, de plu- 
me, d’écuflon, de rofe, ou autre figure telle qu'on veur. 
Le feu donné proprementa une partie ramollie, penetrera au 

double de celuy qui fera donné tres-violent, fans avoir prepare 
la partie affeée avec les ramollitifsnecefliires. 
Quand on a donné le feu, on peut mettre fur les endroits 

brûlez de la cire jaune fonduë , .& mê'ée avec de la poix 
noire fonduë , puis de la tondure de drap pour couvrir le 
tout ; au bout de neuf , dix ou douze jours l’efcarre tombera, 
alors il faut laver tous les jours avec de l’eau de vie la partie brû- 
lée. On appelle ce qu’on applique fur les endroits où l’on a 
donné le feu, un ceroüene ; mais je m'en fers peu & metrouve 
auffi bien de n’en point mettre, mais feulement je fais froter les 
endroits brûlez avec eau de vie & miel mêlez enfemble tous les 
jours, & l’efcarre tombée feulement avec eau de vie jufqu'à gue- 
rifon. Veritablement quand on a percé le cuir, il faut indifpenfa- 
blement y mettre un ceroüenne,afin de concentrer la chaleur & 
Peffer du feu pour qu'il agiffe plus puiffamment fur la partie ma- 
Jade: & filon ne perce pas le cuir , il faut laiffer le feu vel qu’ileft, 
comme quand on le donneau farcin, parce que l’efcarre rombe 
toute feule, & il yparoitmoins, au lieu qu'avec la cire, la poix, 
ou autre ceroüenne quel qu’il foit ,1ls’en va de grands morceaux 
quirendent l'endroit diforme. 

On doit donner le feu avec des coûteaux aflez deliez de tran- 
chant , mais ronds au lieu d’eltre tranchans, & toutes les fois 
qu’on les chauffe , les Gtant du feu, ôter la craffe quis’y attache 
en les frotant contre quelque morceau de bois 5 car cette craffe 
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coupe le cuir &gâre tour, & en le donnanr, fuivrele poil, c’eft 
à dire, coulerau long du ply du poil, afin que les poils qui font 
aupres couvrent lesrayes que le feu aura fait quand il {era guery ; 
parexemple, fur les nerfs des jambes de devant, lesrayes de haut 
en bas, & commencer uneraye entre le nerf & l’os de hautenbas- 
dedans & dehors, & trois ou quatre rayes fur le nerf en égale dif. 
tance ,ileft mieux que de rayer en travers comme font quelques. 
uns, ce qui refflémble à une vive qu’on veut griller. 

Plufieurs curieux compofent diversonguents defficatifs & ref. 
traictifs, que les Marefchaux appellent ceroüenne, & qu’ils ap- 
pliquent fur le lieu qui a eu le feu | fans neceffité toutefois, 
lors que le cuir n’eft pas percé, & qu’on craint de faire une gran- 
de cicatrice ; ils font compofez de poix navalle , &poix de Bour. 
gogne, de chacune demi.livre, therebentine & poix refine de 
chacune quatre onces, du bol & terre figilée de chacun fix on- 
ces, poudre'de rofesune once, mêlez & incorporez le tout com- 
me de l’onguent, puis appliquez fur lemal quiaeu le feu ; ce qu'ils 
appellentun ceroüenne, & quien feroituneneffet, mais ils n’y 
mettent que de la poix noire , à’ caufe qu’elle coûte moins, & 
qu’elle eft plûtôt prête. 

L'on pourra pratiquer cette methode fi on veut, mais je croy 
qu'il eft plus propre de ne rien mettre du tout, car l’efcarre 
tombant ,elle n’emporte pas la piece qui eft auprés, & il y refte 
moins de marque. Il eftvray auf qu’il eft neceflaire à certaines- 
groffeurs d’y mettre un ceroüenne, car il concentre mieux la 
chaleur du feu ,& luy fait faire un plus grand effet, & le rend 
plusrefolutif ; mais c’eft feulement lors qu'on ne craint pas de 
faire une vilaine cicatrice qui difforme la partie ; car enfin le feu: 
bien donné fans ceroüenne eft fuffifamment refolutif, chacun 
a fon goût , & pourra chofir ce qui luy agrée le plus; Nottez que 
fi l’on a deffein de mettre un ceroüenne, il ne faut pas que les: 
rayes de feu foient fiprés à prés, que lors qu’on n’en met point. 
Chacun a fa methode pour donner le feu , les uns: fe fervent: 

de coûreaux d'argent, les autrés d’une piece de quatre piftol- 
les , quelques-uns de coûteaux de cuivre : je croy cette derniere 
la plus à propos, car le cuivre eft fort'amy des playes, il refifte à 
là corruption, & netoye : l’or eft excellent à bien des ufages; 
mais il faut remarquer que le feu donnéavec l'or, marque & fair 
une efcarre infiniment plus grande, ce qui laiffe la partie difFor- 
me : je lay éprouvé fort fouvent contre l'opinion de beaucoup- 
de gens ;, il ya quelque chofe de: fort doux dans l'argent, & le. 

Car 
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feu en eft tres-bon,; carileft moinsacre que celuy de l'or. Mais 

CLxx1x. comme la dépenfe des coûteaux d’argenteit trop grande, jeyne 
fuis fervy jufqu’à prefent de coûreaux de cuivre, & m'en fuis 
bien trouvé, &je les prefereray toûjoursà l'or, &-non à l'argent, 
& fur tout je vous recommande dene pas beaucoup chauffer vos 
coteaux, & de ne les chauffer qu'avec du feu de charbon de 
bois, le charbon de pierre ou deterre a quelque chofe de trop 
acre, qui fait une tres-grande efcarre, > 

Les effets du feu ne font pas prompts: j'ay veu des Chevaux 
aufquels Peffer du feu n’a paru en fon plus haut point que fix mois 
aprés qu’il a efté donné : c’eft un refolutif infenfible, il faut du” 
temps pour digerer & cuire l'humeur qu’on veutreflerrer ; c'eft 
en quoy toute perfonne quifera donner le feu àun Cheval, doit 
s'armer de patience, & enfin il en verra reüfür deseffers; & fis’on 
donne le feu à une partie dont le Cheval boitte , il arrivera fou- 
vent qu'il boittera encoretrois ou quatre mois aprés que le feu 
aura eftédonné, & finalement il guerira. Il ne faut pourtant 
pas croire que le feu guerifle tout , il ya des maux envicillis 

” qui ne gueriflent ny parle feu, ny par autre chofe, les molettes 

% 

perveufcs envieillies font de ce nombre aux jambes de derriere, 
quand elles font chevillées & dures, & beaucoup d’efparvins. 

Refteà parler du temps qu'il faut laifier repofer un Cheval, 
auquelon fait donner le feu aux jambes, aux jarrets, ou autres 
parties baffes. L'effet du feu dure vin_t-fept jours, neuf pour 
fon augmentation , neuf pour l'état, & neuf pour le declin 5 
quand on veut bien faire on nefait pas travailler les Chevaux 
pendant ce tems-la ; mais le moins qu’on leur en puifle donner 
pour en voir reüffir de bonseffets, eft dix-huit jours, quoy que 
plufieurs ne leslaiffentpastant,& je crois qu’ils font mal, & il 
vaut mieux ne pas faire un remede que de le faire imparfaite- 
ment : ce n’eft pas qu'il faille lailer croupir le Cheval dans l'é- 
curie, & quoy qu’il ne travaille pas, il le faut promener tous 
les jours une demi-heure au pas pour dégourdir la partie, & le feu 
en fait plus d'effet: mais pour bien faire il ne le faut promener 
qu'apres dix-huit jours paffez. , 
Les Maréchaux qui font difficulté de donner le feu dans les 

partiesnerveufes, crainte d’eftropierun Cheval, font des igno- 
rans ; & je leur maintiens que s'ils ne percent point le cuir, & 
qu'ils ayent la mainlegere, en quelque endroit qu’ils le donnent, 
jamais il n’en arrivera de mal ; je n’excepte aucune partie, & 
n’avancerois pas cette propoftion, fi je n’en ayois l’experience 

confirmée 
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“confirmée par cent differentes operations : l'importance eft.fi 
grande d’apporter les précautions que j'ay dit en donnant le 
feu, d’avoir la main legere, qui eft de ne preffer pas fur la raye 
avec les coûteaux , qui doiventeftre feulement rouges , fans les 
faire flamber, & au feu de charbon de bois ; que j’ay veu deux 
Marefchaux, l’un donner le feu à une jambe de devant, l’autre 
à l’autre: celuy qui avoit la main legere , le feu luy reüffittres- 
bien , & l’autre qui avoit appuyé & fait trop chauffer les coû. 
teaux, fit dépoüiller toute la jambe qui eut mille peines à gue- 
rir,.& ils avoient donné mefme nombre de rayes l’un & l’au- 
tre, 

Lors qu’on veut que le feu penetre & refolve uneenflure dure, 
fi on n’a pas euletemps de la ramolir, il faut le feu étant donné 
comme.je l'ay ordonné , paffer fur les rayes avec un pinceau de 
l’efprit de vitriol deux ou trois fois, il fera agir le feu, & con- 
centrera fa chaleur, enforte qu'il fera beaucoup plus d'effet, qu'il 
ne feroit fi on nefe fervoit pas de cet efpritde vitriol ; que fi c’eft 
un endroit où on veüille mettre un cerotenne aprés le feu , il 
faut attendre un moment aprés que l’efprit de vitriola efté mis, 
afin de le laiffer imbiber avant d’y mettre le ceroüenne , les ef- 
carres tomberont plus nettes & plûtoft , & le feu fera un plus 
grand effet. Ki 
Je crois eftre un de ceux qui ont mis l’ufage du feu en vogue 

à Paris, j'ay fait perdre l’apprehenfion qu’on en avoit , «car je 
l'ay fait donner à tant de Chevaux, qu’on a efté defabufé , & 
ayant veu les.bons effets qu’il a produit, on s’eft rendu à l’expe- 
rience., qui €ft la maiftrefle des Arts, & prefentementon le fait 
donner tres-communement,en cela je crois avoir fervy utilement 
le public: Il ya vingt cinq ans que parler de donner le feu à un 
‘Cheval, & parler de l'envoyer à l'efcorcheur, c’eftoit tout de 
mefme : prefentement ce n’eft plus une affaire , & les gens y con- 
fentent au premier mot, 

De:tous les maux des jambes de derriere du jarret en bas. 

Es gros Chevaux de Hollande & de Frife, étant d'un tem- 
| cts flegmatique ,ayantefté nourrisen païs humides, 
ont les jambes fort chargées de chair & de poil, ce qui empë- 
che les Palfreniers & les Cochers de les pouvoir nettoyer ; & 
la boïüe qui eft pleine d’un nitre, qui eft une efpece de fel corro. 
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Ca ». fif, cauterife le cuir, & appelle l’hunieur en ces parties , quien: 
cuxxx. gendre des.ulceres, & toutes les autres ordures qu’on void aux: 

jambes des Chevaux de carroffe, 
Les jarrets gras & charnus font plus fujets à tous ces maux: 

que ceux quifont fecs & nerveux, car c’eft comme une fource 
d’où procedent continuellement des humeurs , pour nourrir 
toutes les infirmitez qui viennent en ces endroits , defquelles: 
nous allons parler l’une aprés l'autre. 
Il y a quelques gens qui pour prevenir les eaux & les autres: 
ordurès des jambes aufquelles les Chevaux de Hollande font fu- 
jets, les font defargotter ; ce qu’on fait en cette maniere, Tous 
les Chevaux ont des 4rgots , quieft un monceau de corne tendre 

‘au derriere du boulet, il faut fendre cer argot en deux, & enfuite 
fendre le cuir au deffous jufqu’a la chair vive, puis decerner & 
détacher une chair fpongieufe & glanduleufe groffe comme une 
noix, en partie avec la corne de chamois, partie avec le biftory: 
on peut la détacher &: Gtertout-à fait, car c’eft à ce qu'ils di- 
fent, comme le receptacle où fe forme la fluxion , quienfuite fort 
en forme d’éaux, de poireaux, ou autres ordures. 

Cette chair fpongieufe étant 6rée , il faut remplir le trou 
avec de la filaffe imbibée de therebentine chaude, qu’on retien- 
dra dans le trouavec du chigros-attaché aux deux lévres de la 
laye, & le laiffér ainfi fept ou huit jours, puis l’ôter , nettoyer 
A playe avec du vin chaud, & remettre de la filaffe frortée de 
therebentine chaude : l'on ne fait cette operation qu'aux jambes 
de derriere, & je crois qu’ellene fait ny bien ny mal. 

uelqués.uns par précaution, d’abord qu'ils ont acheté des 
Chevaux de Caroffe , leur font barrer les veines aux jambes de 
derriere haut & bas du jarrét, pour couper chemin aux eaux,& 
autres ordures qui viennent aux jambes des Chevaux ; j'eftime 
beaucoup plus cette opération que la precedente ; mais la meil- 
leure precaution qu’on puiffe apporter pour prévenir les fuites 
des méchantes eaux. & autres ordures des jambes des Chevaux, 
eft dés qu’on les en a gueri plufieurs fois & qu’elles reviennent, 
de leur faire ufer, des decoétions de gayac, où de buysau defaut 
pendant fept au‘huit jours au printemps. La methode de les fai- 
re eft au Chapitre 146 & enfuite les purger , affürement ce 
remede les préviendra, & continuër une fois tous lesans deux 
années de fuite : lors mefme qu’on traite ces vilaines jambes 
pourries , le feul remede pour lés guerir , eft de les faire ufeèrde 
ces decoctions & les purger eñfhire : cela detournera ,éyacuëra, 
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‘ou confommera ces humeurs qui fe jettent fur les jambes & les Cyr a ». 
‘pourriffent, IONMCLXXX. 

Des .queuës de rat, ou arefles. 

Les queuës de rat ou areftes ,ne font autre chofe qu'une infir- 
mité qui vient le long & au côté du nerf de la jambe, bien au 
deflous dujarret, environ le milieu & plus bas , & qui s'étend 
jufqu’au boulet , qui fait tomber le poil, & decouvre des callus 
& groffeurs tres.rudes: on les appelle queuës de rat pour leur 
-reflemblance, 

Quelques-uns appellent ces maux desareftes, pour reffembler 
aflez à l'arefte d’un poiflon, le remede eft de couper ces grof- 
feurs ou calsavecle feu, & appliquer deflusl’emmielure blanche 
que nous décrirons ,il tombera uneefcarre, & on deflechera la 
playe avec de l'onguent de la Comtefle , ou avec les poudres 
dont nous avons donné la defcription parlant des playes. 

Siles areftes font humides, & qu’il n’y ait point de cal ny d’en- 
Aure, il faut appliquer deflus de l’onguent du Bouvier, ou dece. 
lxy d’Oldémbourg. 
Ce maleft vilain ,ence que n’y ayant point de poil à la partie, 

il choque la veuë , mais il ne porte pasun notable prejudice au 
Cheval, 

Des Mulles traverfieres. 

Les Mulles traverfieres ou traverfines viennent au plis du bou. 
ler quieft au derriere , elles Cauterifent cét endroit, de maniere 
qu'ilen fort une humeur acre & maligne, qui s’entretient par le 
mouvement que le Cheval fait en cheminant, qui ouvre & ferme 
continuellementceply. Ce mal eft douloureux & fouvent fait 
boiter:il ya cent fortes de receptes pour le fécher ; mais fi le 
‘boulet eft enflé, faites le remede fuivant. Prenez de bonne hui 
le delin bien claire, & de l’eau de vie, autant de l’une que de l’au- 
tre, agirez-les dans une fiole jufqu’à ce qu’elles foient bien mè- 
lées , & lors frottez-en le mal, continuez à frotter pendant huit 
jours : le Cheval peut travailler pendant ce temps-là : fi l’en- 
flure continuë, appliquez fur le mal l’emmielure blanche qui 
ceffèchera la partie | évacüant l'humeur qui caufe l’enflure : 
Si la mulle traverfine n’a point caufé d’enflure ny de douleur qui 
le faffe boitter, defleçchez-là avec l'onguent du Bouvier , ou l'on 
guent noir qui eft cy-aprés, ou l’eau qui eftau deflüus dudit on- 
guent noir, ou l'onguent d’Oldembourg qui | le plus fort & 
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le plus deflicatif que j'aye propofé dans tout ce Livre. 

Des Poireaux. 

Les poireaux font comme des verruës qui viennent aux bou 
Jets &: pâturons, & jufques prés des fourchettes aux pieds de: 
derriere, & rendent de l’apoftume quand ils font verts : Pour: 
remede on doit couper tous les poireaux avec le feu jufqu’à la 
racine, & appliquer de l’emmielure blanche fur les playes, juf- 
qu’à ce qu’elles foient abfolument fechées. 
On ne fe peut appercevoir que les poireaux ayent aucunes ra- 

cines : car il n’y a point d'apparence de filamens, ny de quoy 
que ce foit, maisils font nourris & abbreuvez par un fuc ner- 
veux qui les entretient, lequel caufe cette extréme puanteur, 
parce! que ce fuc étant horsde fon lieunaturel, qui eft le nerf, il 
degenere d’aborden pourriture, comme c’eft l’ordinaire,& ce fuc 
abreuvant toûjours l'endroit du-poireau, en fait renaiftre un nou- 
veau, ce qu’on voit en ce que le poireau étant fauté ,la place de- 
meure fi nette qu’on croit ville gagnée ; mais bien-toft aprés 
ils reviennent & croiffent comme auparavant ; on les peut extir- 
per avec la pierre infernale, ou cauftic perpetuel : l’efcarre étant 
tombée, en remettre de nouveau, jufqu'à ce qu'on ait mangé 
jufqu’au fond ,& que la place foit unie. C’eft un fâcheux mat 
que les poireaux, car ils-reviennent- quelque temps après qu'ils 
ont efté excirpez. é 
Le remedefuivant guerit les poireaux; mais ils reviennent trois, 

quatre, cinq, & fix mois aprés, auxuns plûtoft aux autres plus: 
tard: les chevaux rendent fervice pendant ce temps-là, puis il. 
faut recommencer; ce qui eft encore plus avantageux que de: 
laiffer croiftre & venir le mal à un point qu’il foitincurable. Pre- 
nez trois onces bonne eau forte , fi c’eft de l’eau reagalle elle en: 
fera meilleure, mettez.la dans une fiole , & jettez parmy une: 
once de mercure courant, qui eft l’argentvif , laiflez agir l’eau 
forte , elle confommera tout le mercure ; que fi elle ne le con- 
fommoit pas, c’eft une A ES n'eft pas bonne, il la faut 
un peu chauffer, elle le confommera. Cette eau preparée de la 
forte eft un cauftic tres. bon pour les boutons de farcin, car il 
faittomber une petite efcarre fans inflammation:il n’y a qu’à con- 
tinuër quelques jours , on mettra le bouton en état de guerir. Et 
pour les poireaux, il faut aprés avoir bien nettoyé & Botte les 
poireaux avec un pinceau de poil de pourceau, pañler de cette 
eau fur les poireaux pendant trois ou quatre jours, ils tomberont 
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tous, & la place demeurera nette , que vous deffécherez avec 
l’onguent noir , Ou autre Cy-aprés. CHar. 
Ou plusfacilement, prenez poudre à canon pilée, &autänt de cLxxx. 

foulfre pilé, mêlez- les enfemble, puis frottez le poireau bien: 
fort, & le couvrez de cette poudre; en faifant attacher au poireau 
le plus de poudre que vous pourrez mettez y le fèu avec un fer 
rouge , le feu ayant brûlé le poireau appliquez deffüus du blanc 
de poireau pilé avec du vieil oingtpour faire tomber l’efcarre, 
laquelle étant tombée, file-poireau eft refté gros, faites une fe. 
conde fois ce que je viens de prefcrire, & mefme jufqu’à trois: 
fois ; enfin jufqu’à ce quele poireau foit abfolument mangé, puis 
defféchez le mal avec l’onguent d'Oldembourg, en celuy du 
Cocher, ou autre que j’ay enfeigné cy-devant: ce dernier reme- 
de reüffit tres-bien aux petits poireaux, pour les gros il fautes: 
couper avec le feu. 

em 

CHAP:. 
Onguent tres bon pour les Poireaux: CLXXXL. - 

_AËTTEz dans un creufet trois onces vitriol en poudre; . 
& une once d’arfenic auffi en poudre , mettez le creufet 

dans le feu de charbon, & remüant par fois, évirez la fumée qui’ 
eft maligne, & continuez un tres-bon feu jufqu’à ce que toute 
la matiere foit un peu rougeître, lors ôtez du feu, 8e laifez refroi- 
dir : caffez le creufet & pilezla matiere tres fine, de cette pou 
dre pilée tres-fin prenez-en quatre onces, & la mêlez avec cinq 
onces d’4lbam rafis, bien incorporez enfemble, de cet onguentc 
frottez les poireaux legerement tous le jours a froïd, continuez 
ils tomberont comme un cerneau fans faire enfer la jambe, mais. 
ne frottez abfolument que les poireau & pointailleurs, & que le 
Cheval ne travaille pas pendant qu’on le frotre ; le poireau tom- 
be de luy mefime, penfez la playe avec l’oncuent de là Comtefle, 
les poireaux feront extirpez, & tenez pour affüré que c’eft là le 
plus beau fecret pour les poireaux qui foit au monde : il eft auf’ 
tres bon pour guerir les boutons de farcin en les frottant de 
mefme que les poireaux , tous les jours peu, feulement oindre le” 
poireau , mais il faut continuër jufqu’à ce que les poireaux foienc' 
tombez:quine fera pas d’un mois, & autant de temps pour gue- 
rir les playes que l’efcarre aura laiflé , qui eft fouvent fort creux 
fi les poireaux étoient gros ; j'ay guery des poireaux par cette 
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methode qui ne font jamais revenus, d’autres font revenus de 
mefme qu'auparavant. 

Si tous les jours vous graiffez legerement les poirreaux avec 
l’onguent du Duc de Neubourg , ils tomberont & peut-eftre ne 
reviendront plus, peut-eftre aufli reviendront-ils ; le Cheval ne 
difcontinuëra point fon travail ordinaire fi c’eft en efté, mais 
non en hiver. 

Des Crevaffes. 
Les Crevaffes viennent au plis des pâturons , l'humeur acre 

& maligne les fait ouvrir ens’évacüant, & caufe de la douleur. 
Ce mal comme le precedenteftfort puant : pour remede il faut 
rafer les endroits qui ontles crevañles, & s’iln”y a aucune enflure, 
il faut y appliquer l’onguent du Bouvier, ou celuy du Cocher, 
ou celuy que nous décrirons, lequel en une feule application les 
defféchera: s’il ne reüfit pas, il fautappliquer deffus l'emmielure 
blanche, & dans peu il fera guery. Que fi la chair paroïft vilai- 
ne à la crevafle ,& qu’elle air peine à fe guerir,, il la fauttoucher 
avec l’efprit de vitriol, & deux heures aprés appliquer deflus de 
Pemmielure blanche,"& enfuite la .crevafle fera guerie par lesreï- 
terées applications d’emmielure. 
Quelques-uns font difficulté decouperle poil en ces endroits, 

difant que lors qu’il croît, il pique ce mal & le renouvelle, mais 
c’eft un abus ; car il n’y a rien qui puifle tenir cette partie nette, 
fi on y laïffe le poil, & mal aifément on la pourra guerir ; mais 
A éviter cette incommodité, il faut couper le poil fouvent 
ien ras, &je croy quand on a des Chevaux fujers à ces crevailes, 

qu'ileft bon de leur tenir le poil continuellement rafé dans les 
pâturons, le coupant auffi fouvent que le crin ; mais il ne faut 
pas couper le fanon. 

L'huile de chenevis{ à fon défaut l'huile de lin ) efttres-bon- 
ne pour frotter les crevafles , elle adoucit lacrimoine de lhu- 
meur , & fort fouvent la defféche. 

Prenez parties égales d’eau de vie & d’huile de lin, agitez les 
enfemble dans une fiole, puisen frottez les crevafles. Si ce re- 
mede n’opere pas aflez , fervez-vous d’un des onguensà deflé- 
cher. 

Des mauvaifès eaux. 

Les eaux qu'on appelle mauvaifes, tant à caufe du defordre 
qu'elles caufent aux jambes, que pour leur puanteur, ne font 
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autre chofe qu'un pus acre qui fort par les pores , & amortit la Cu à +. 
peau du pâturon , du boulet, & par fois de la jambe entiere, il CLXXXE, 
eft mefne fi corrofif, qu’il détache le fabot d'avec la couronne 
au talon: les eaux ne font pas ouverture, mais il paroift fur le 
cuir comme une apoftume blanche tres-infecte , ce qui marque 
Ja corruption dela matiere : ces eaux font prefque toûjours pre- 
cedées de l'enflure,.& accompagnées de douleur : quand on les 
laiffe envenimer & envieillir, elles font fuivies de poireaux & de 
crevaffes : elles naïffent au commencément à côté des pâturons, 
puis fuivent & montent jufqu’au milieu de la jambe , elles font 
tomber une partie du poil ,& y caufent bien du defordre, 
Ce mal eftaifé à guerir au commencement, mais quand il eft 

envieilly, & que les humeurs ontpris cours fur une partie, elle 
devient l'égout des mauvaifes humeurs de tout le corps : elles 
s’enflent, & il s’y engendre des poireaux, des mulles & crevaf 
fes qui fe rendent difficiles à guerir. 
Le meilleur remede d’abord qu’on le reconnoift, eft de tirer’ 

du fangau Cheval: en petite quantité, deux livres fufifent, & en 
fuite luy faire prendre tous les matins huit jours de fuite des dé. 
coétions faites de gayacrapé ,oude buis aulfi rapé, la methode 
de les faire & de les donner eft au Chapitre CXLVI. enfüite de 
les purger: cette maniere de traitter les Chevaux qui ont des eaux 
& toutes les autres ordures qui viennent aux jambes des Chevaux 
de Carofle ,eft tres-bonne, car elle va àla caufe du mal, en dé- 
truifant & confommant les humeurs qui caufent ce defordre, & 
fon renouvelle ces prifes de décoétions & les purgations enfüi- 
te, une couple d'années, quandils commencent à avoir ces maux 
étant jeunes, on évitera de voir tomber des Chevaux dans des: 
incommoditez qui diminüent leur prix & leur bonté , ayant faic 
tout ce que deflus , ou ne l'ayant pas fait, il faut couper le poil 
fans hefiter, & fi la jambe n’eft pas gorgée, frotter tres.bien les. 

| faux avec un bouchon, puisles graifer avec l’onguent qui fuit. 

Onguent pour fècher les eaux. 
Prenez une livre defavon noir, un verre d’efprit de vin mêlez: 

parmy deux onces de fel commun en poudre menuë, & trois on- 
ces d’alun b'ûlé, &fufifammenit de farine pour épaiffir le tout, 
appliquez {ur le mal fans l’enveloper , le lendemain il faut bien 
nettoyer l'endroit avec leffiveneuve, & appliquer de nouveau: 
de ce rémede jufqu’à gucrifon , bien-toft les eaux feront def . 
chées, fi la jambe n’eft pas gorgée, 
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Ongaent d'Oldembourg, pour fècher les eaux , aréfies, mulles, 

@r autres ordures des jambes des Chevaux. 

A ÆETTez dansun-pot neuf verniflé deux livres miel com: 

M. faites le chauffer à tres-petit feu, quand il com- 

mence à boüillir mettez parmy le miel on,6tant du feu, vert de 

gris en poudre tres-fine , & couperofe -blanche en-poudre grof- 

fiere, de chacun quatre onces, mêlez & incorporez le tout dans 
le miel , puis remettez fur un petit feu en remüant toûjours , & 

ajoûtez deux onces noix de galles en poudre tres-fine ,Otez du 

feu & remuez bien le tout à la fin mettez une once fublimé en 

poudre tres-fine ,incorporez encore &t mêlez le tout enremüant 

hors du feujufqu’à.ce qu'il foit froid, vousaurez un onguent ca- 

pable de tout deffécher: s’iln’eft pasaflez ficcatif mettez parmy 

l’onguent quand il fera froid, quatre onces d’eau forte , 1l fera 

peut-eftre trop defféchant, car il pourra faire enfler la jambe, fi 

vous en mettez trop. ‘ 
Il faut mélanger cet onguent furun tres-petit feu : que fi on 

voit qu’il commence à boüillir trop , ôtez d’abord du feu, car le 

tout {e repandroit & fortiroit du pot. 
Cet onguent defféche fortement. : il eft bon pour les vieux 

Chevaux, & fi on en mettoittrop.ilferoit tomber efcarre aulieu 
de deflécher il faut en mettre legerement fur les eaux & crevaf- 

fes, & en mettre tous les jours; mefmeil defféchera les poireaux. 
Il ne faut pasapprehender d’en mettre beaucoup fur lefdits poi- 

reaux, car fouvent il les fait comber. L'onguentfe garde long- 
temps. | | 
Quand les autres onguens auront manqué & n'auront pas def- 

féché les eaux, fervez-vous de celuy-cy,fi la jambe n’eft pas gor- 
gée, en deux applications tout au plus , il defléchera les eaux 
-quelles qu'elles puiffent eftre, 

Autre pour fecher les eaux. 

Prenez de l’eau feconde ,.c’eft l’eau queles Orphévres & Ra- 
fineurs ontemployée, qui eft verte & en frottez tousles foirs les 
eaux, elle les féchera : On fe fert auffi d’eau. forte aux vieux Che- 
yaux. c 
Mais fi lemaleft opiniâtre,il faut fe fervir de l’onguent d'Oldem. 

bourg , ou de l'onguent du Bouvier, il defléchera quelques eaux 
que 
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que ce foient, pourveu qu’iln’yait plusd’enflure à la jambe :que Cu a p. 
s’ily a enflure & chaleur ,on peut ufer de l’eau fuivante qui eft crxxyu. 
fort bonne,& ne fait aucun defordre. 

Eau pour fecher les eaux €5 poireaux , quoy que la jambe 
Joit gorgée. 

Mettez dans un pot net & verny, quatre pintes & chopine 
d’eau avec une livre & demiede couperofe blanche, & une livre 
& demie d’alun, faites boüillir le tout jufqu’à la confomption de 
la moitié, & gardez cette eau: pour l'appliquer il faut couper le 
poil ,bien nettoyer le mal, puis tous les {oirs baffiner avec cette 
eau jufqu’à guerifon : faites cas de cette eau, car elle eft un des 
meilleurs remedes que j'aye jamais pratiqué. : 

Onguent Noir, ou onguent du Cocher, pour fècher tous les 
maux ) ordures des jambes de derriere des Chevaux. 

Lors que les eaux, les crevaffes, les mulles, & queuës de rat , ne 
fe peuvent deffécher par les remedes precedens, il faut fe fervir 
de l’emmielure blanche pour 6ter l'acrimonie de l’humeur, car 
fi vous avez employé l’onguent d’Oldembourg , ou celuy du 
Bouvier , il y a peu d’efperance aux autres; voicy encore un 
fort bon onguent & à peu de frais pour deflécher, lors que la 
jambe n’eft pas gorgée. 2 
Mettez dans un pot du miel commun, & de la couperofe en 

poudre , de chacun une livre & demie, mêlez & faites chauffer à 
etit feu, remüant jufqu’à ce qu'il boüille , ôtez-le du feu, & 

Éitéz refroidir cette matiere à moitié, Quand le tout fera à demy 
refroidy , jettez dedans une once d’arfenic en poudre, remettez 
de nouveau le potauprés du feu, & remuez cette matiere jufqu’à 
ce qu’elle boüille, alors ôtez-la du feu, & la laiffez refroidir én 
remüant toûjours, humant neanmoins le moins que vous pour- 
rez de la fumée, car le goût n’en eft pas agreable. 
Pour l'appliquer il faut rafer le poil, & bien frotter l'endroit 

avec un bouchon, puis le graiffèr avec le doigt , prenant garde 
de n’en point trop mettre, car il feroittomber éfcarre au lieu de 
fécher le ma! ; il faut en appliquer de deux jours l’un , jufqu’à gue. 
rifon, 
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Des jambes gorgées ow enflées par les eaux, €à autres ordures. 

Es maux dont nous venons de parler, à fçavoir les areftes, 
V 47 les mules, poireaux, crevaffes,& eaux, font gorger les jambes 
des Chevaux, il faut donnerordre à cette enflure de cette façon. 

Il fauttondre le poil fur lemal & autour le plus ras qu’il fe peut, 
& appliquer deffusde l’huile de lin batruë & agitéeavec de l'eau 
de vie, jufqu’à ce qu’elles foient bien mêlées & chaque fois qu’on 
en applique mêlez les toûjours;car elles fe feparent d’abord quel- 
Jes font long-temps fans lesagiter. Il fauten frotter le mal tous 
les jours, la jambe defenflera & le mal guerira ; que fi ceremede 
n’opere pas aflez ,fervez- vous de l’emmielure blanche, la renou- 
vellant tous les jours, & à chaque fois que vous l’appliquerez, 
nettoyez bien l’endroitavec de la filaffe, Grant toute l’apoftume 
qui y eftfurvenuë, & continuez l'application de cette emmielure 
jufqu’a ce que les jambes foient dégorgées, & les eaux féchées, 
qui fera au bout de dix ou douze joursau plustard. 

Si entraittant lesjambes gorges il y a des poireaux , il fautles 
couperaveclefeu. On peut auih traitter les poireaux avec l’on- 
guent cy-devant des poireaux , ou ceux que j'ay donné pour le 
farcin, & différens autres dans le cours de ce Livre: mais le reme- 
de fuivant eft plus commode, car il fera tomber les poireaux 
peu à peu: on l'appelle cauftic perpetuel, car il dure toûjours : 
Maisilne le fiut manier qu'avec desgans,parce qu’ilteint la peau 
& les ongles en côuleur tannée. 

Cauffic perpetuel , ou Pierre infernale. 

Mettez une once bonne eau forte dans un matras, jettez de- 
mi-once de porfilure d'argent dans l’eau forte, & mettez le 
matras furles cendres chaudes, laiffez diffoudre l'argent qui fe. 
ra bien-toft rongé par l’eau forte, continuez à augmenter le feu 
& faites évaporer toute l’eau. forte : il reftera au fond une matie. 
re brune, qui eft ce qu’on appelle caultic perpetuel, ou pierre 
infernale, quife conferve en lieu clos & {ec. 

Cette preparation de la pierre infernale fuffit pour ceux qui 
ne vont que le grand chemin, mais fion la veut faire beaucoup 
meilleure il la faut preparer en la maniere qui fuit, qui mefme 
fera tres-bonne pour les Hommes, 
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Porfilure d'argent n’eft autre chofe que du viel pafflement d’ar. C x 4 p. 

gent brûlé & enfuite lavé & fcche: ce qu’ily a de refte s'appelle cuxxxur. 
porfilure. | 

Prenez deux onces d'argent de coupelle reduit en limaille, 
ou en lammes deliées ,ileft égal, faites diffoudre dans un matras 
ou fiole ,avec cinq onces de bonne eau. forte , verfez la diffolu- 
tion, c’eft à dire l’eau forte quia diffout l'argent, dans une cu- 
curbite de verre couverte de fonalembic ,adaptez-la zu feu de 
fable ou de cendres, & faites diftiller la moitié de l’eau forte: 
laiflez enfuite refroidir le vaifleau durant quelques heures, vous 
trouverez la matiere reftante au fond de fa cucurbite en forme 
de fel, que vous metrrez dans un bon creufet d'Allemagne un peu 
grand, à caufe que la maticre en boüillant au commencement 
s’'enfle, & pourroit verfer & s’en répandre: mettez le creufet fur 
un petit feu jufqu’à ce que les ébullitions foient paflées, & que 
la matiere s’abaille au fond, & environ ce temps:là , vous au- 
gmenterez un pêule feu, & vous verrez la matière comme de 
Fhuile au fond du creufet, laquelle vous verferez dans une lin- 
gotiere bien nette, & un peu chaude & frottée de fuif,elle devien- 
dra dure comme une pierre, laquelle vous garderez dans une 
fiole bien bouchée en lieu fec: 

Il faut remarquer que l'effet de cette pierre provient des efprits 
corrofifs de l’eau-forte, que l'argent congele & retient, & qu'on 
pourroit faire une pierre femblable avec du cuivre ou du fer par 
le mefme moyen, fi ce n’eft qu'étant faire avec des métaux im- 
parfaits ils attirent d’abord l'air, & par fon humidité fe refolvent 
en liqueur, quine laifferoit pas d’eftre un fort bon cauftic : ceile 
d'argent fe maintient toûjours en forme folide, & peutfe confer-- 
ver dansunefiole, On l’appelle infernale tant à caufe de fa cou- 
leur noire, que de fa qualité cauftique & brûlante, quiont quel- 
que raport à l'enfer, 
Pour détruire les poireauxil les en faut frotter tous les jours, 

lés nettoyer le lendemain , & les frotter de nouveau, & en faire 
autant tous les jours jufqu’à ce que les poireaux foient mangez 
abfolument, il n’y faut ny feu, ny emmielure ,ny poudre, ny au- 
tre chofe ; mais la drogue eftun peu chere. 
On peut pour avancer befoigne mettre en poudre les plus pe- 

tits morceaux, & en poudrer les poireaux, l'efcarretombera piü- 
toit, 

Le mefmeremede peut fervir aux fics, & à la chair qui furmon- 
te, & autres groffeurs qu'on veut extirper, _ cauftic ferttoû- 

Xx ij 
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jours puis qu'on ne les fait que frotter , & ayant efluyé le cauftic 
on le garde pour uneautre fois, mais 1l diminuë un peu. 

Cette feconde maniere de faire la Pierreinfernale, fervira fort 
utilementaux Hommes, qui ont efté affez étourdis pour avoir 
attrapé des chancres, en les touchant tous les jours avec cette 
pierre jufqu’à cequ’ilsfoient tombez , & ayenc fait efcarre. 

Si lefabot pour la malignité des eaux , eft détaché de la cou- 
ronne au talon, il faut y appliquer de l’'emmielure blanche ,elle 
fera fouder la partie & croiftre la corne: Ce fabot défoudé au ta- 
Jon de derriere , n’eft pas grand’ chofe, car le mal ne vient que de 
la corne, & n’a point penetré entre le petit pied & le fabot , pour 
foufler au poil. 

Emmielure blanche , où Emplätre blanc, pour les eaux, 
poireaux ; arefles , mulles , crevalfes , javarts, 

€s encheveftrures. 

RENEZ mauves & guimauves de chacune dix poignées ; 
P: defaut de guimauves, le double de mauves fuffira ; dix. 
huit gros oignons de lis, lefquels vous hacherez, & mettrez dans 
nn pot, avec fuffifante quantité de bierre au moins huit pintes 
pour commencer. Au defaut de bierre il faut une décoction 
d'orge , ou du petit lait, mefme le petit lait lors qu’on en 
peut avoir facilement me femble mieux reüflir que la bicrre, 
quand les oignons commenceront à s’amollir & crever , fous 
le doigt, mertez les mauves & guimauves, épluchées de tou- 
tes leurs côtes, laiflez cuirele tout jufqu’à ce qu'il foit en pâte, 
ajoûtant de la biere ou du petit lait à mefure qu’elle s’évapo- 
rera : lors quele tout fera cuit, fi vous voulez la bien faire , il faut 
pafler toute la compoñition au travers d’un tamis renverfé 
comme on monde la caffe, & jetter ce qui ne pourra pañfer, puis 
vous remettrez le tout dans le mefme pot, & le ferez chauffer 
pour y ajoûterune livre de graifle blanche, & autant de beur- 
re, laiffez botillir le rout quelque temps en mouvant toûjours, 
aprés Ôtez-le du feu, & lors que la compofition ne boüillira plus, 
ajoûrez y miel & rherebenrine commune de chacun une livre, 
incorporez le tout enfemble remüant extrémement, étant tie- 
de, mêlez avec le tout fuftilamment de farine de froment pour 
l'épaifir, puis laiflez refroidir. Noctez que pour bien faire l’em. 
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mielure blanche, il faut avant de la pafler par leramis qu'ilyaye Cuar, 
peu de boüillon , afin qu'on ne foit pas obligé de l’épaiflir avec :exxxiv. 
de la farine , ce qui reüflit bien mieux que d’eftre obligé d’y.en 
mettre, quoy qu'elle ne laiffe pas de bien faire avec de Ia farine, 
\mais elle fait mieux fans farine : Si vous paflez les herbes & les 
oignons quand ils feront cuits , au travers d’un tamis renverfé 
comme on paffe la caffe & les poulpes, affurément l’emmielure 
en fera meilleure , plus propre & fera plus d'effet : mais il faut 
obferver que fur la fin de la cuiffon , lors que vous voyez que les 
herbes s'amoliffent & fe mettent en pâre, ilne faut plus augmen- 
ter la biere ou petit lait afin qu'il n’y ait pas trop de boüillon, 
& par ce moyen ilne faudra point mettre de farine pour l’épaif- 
fir ,ainfi l'emmielure en fera meilleure : ce n’eft pas qu’elle ne 
fafle un tres-bon effet, quoy qu’elle ne foit pas paflée au travers 

«le tamis & qu’on ne s’en puiffe bien fervir,maiselle n’eft pas fi pro. 
pre ny fi reflemblanre à de l’onguent ; elle fe confervera faire 
deux mois en lieu fec , fi vous avez eu foin qu’il foit peu refté de 
bierre, quandellea achevé de cuire : Sielle eft bien couverte elle 
fe gâtera moins, & quoy qu’elle moififle par deflus, le deffous ne 
laiffera pas d’eftre bon. : 

Si elle eft trop épaiffe pour l’appliquer il faut y ajoûter de 
la bierre; fielle eft trop claire, il y faut de la farine. 

On peut faire la compofition avec les mauves, guimauves, 
beurre, graiffe, miel & therebentine,& de la graine de lin en 
poudre environ une livre & un quart fur toute la dofe , qu’on met- 
tra dans la compofition eftant tiede , avant d’y mettre la farine 
de froment On eft obligé d’en ufer de la forteun certain temps 
de l’année qu'on ne trouve point d’oignonsdelys, & de la farine 
de lin fupplée en quelque maniere , & fe met à la place des où. 
gnons de lys, 

Pour fe fervir de cette emmielure,il faut l’appliquer toute froi- 

de, & apresavoir rafé & nettoyé la partie oùil y a des eaux, l’on 
fera un cataplafme avec de la filaffe, & de l’emmielure par def. 
fus, pour l'appliquer fur le mal tous les jours une fois, jufqu’à ce 
que le tout foit fec, il fauttoûjours avoir foin de bien nettoyer le 
mal ,.& d’ôter toute l’apoftume que l’emplâtre attire ; il faut 
auffi tenir le poil couppé , qui croiftra beaucoup pendant les ap- 
plications de cette emplatre , qu'on bandera avec le bandage 
que les Chirurgiens appellent expulfif, qui fe fait avec un feul: 
chef, en remontant la bande & la ferrantaffez fort au bas, l'on 
fe fert toûjours de ruban de filou deliziereslarges de drap. 

X xx ii. 
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Les Marefchaux ont une compoftion qu'ils nomment em- 
plâtre blanche dont ils fe fervent au lieu de l’emmielure blan. 
che, leur remede adoucit un peu l’acrimonie de l'humeur, mais 
qu'il des-enfle & ôte le feu d’une jambe, c’eft ce qui n’eft pas. 
Leur emplâtre blanche eft telle : ils prennent une mefure de f2- 
rine fine de froment, c’eft un litron ,une demi-livre de miel, & 
chopine de lait, avec celails font de la boüillie, qu’ils font cui. 
reen remüant tout doucement fur un petitfeu ; quand elle com- 
mence a fe lier &épaiflir, ils y sjoûtent quatre onces thereben- 
tine commune, & deuxonces d'huile d'olive : ilsachevent de fi- 
re cuire à petit feuremüant toûjours, le tout étant cuitils l’appli- 
quent comme nousavons dit pour l'emmielure blanche : ce reme- 
de fait quelque chofe, & mefme reüflit aflèz bien aux petits 
maux , aufli coûte-il peu : ceux qui voudront l'employer le 
pourront facilement. 

Fort fouvent les ordures qu'un Cheval a eu aux jambes ayant 
efté arreftées lors qu’il y avoit enflure, les humeurs fe font con- 
gelées fur la chair, & fe font endurcies parle temps enforte qu’a- 
prés une longue application d’emmielure ,on peut avoir deflé- 
ché ce qu'il y a d’humide , &avoirrendu lajambe feche, ayant 
attiré lhumeur qui eftoit en mouvement : mais elle demeure 
groffe & dure , fansefperance de la pouvoir remettre en fon pre- 
mier état, fi l’on n’a quelque puiffant refolutif comme fera ce- 
luy qui fuit. 

Onguent Mercuriel pour defenfler les jambes de derriere. 
Prenez demi-livre d'argent vif ou mercure courant , mettez- 

le dans un mortier & l’éreignez avec quatre onces de fouffre en 
poudre, en remuantavec un pilon fans ceffe, puisajoñtezavec le 
mercure éteint une livre de graiffe blanche, mêlez & incorporez 
le tout, & le gardez au befoin. 
Coupez le poil fur l'endroit que vous voulez defenfer, rafez 

le, Le plus pe que vous pourrez, frottez-le enfuite avec un fur- 
fais pour échauffer la partie fans l’écorcher, graiffezavec l’on- 
guent mercuriel, & prefentez un ferrouge vis-à-vis, pour le faire 
penetrer, envelopez le tout avec de la veflie de porc , & une en- 
velope par deflus, puis liez l'appareil avec une ligature de liziere 
de drap quine marquera pas fi-toft qu’une corde, un ruban de 
fil large ft auf bon pour cela. 

Laiflez l'appareil deux fois vingt-quatre heures, reïterez l’ap- 
plication fans plus frotter avec le {urfais, & continuez : il ya peu 
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d’enflures qui ne cedest à ce remede, puis que le mercure eft 
compofé de parties aflez füubtiles pour penetrer & refoudre les 
humeurs envieillies & dures, comme font celles des groffes jam. 
bes des Chevaux qui font demeurées enflées par les eaux, poi- 
reaux , & autres ordures qu’on a defféchées avant d’avoir defen. 
flé les jambes. 

Si c'eftune jambe gorgée & dure d’un reliquat de farcin, ow 
la jambe gorgée & dure d’un vieil Cheval quiaye fuporté long- 
temps fon mal, & qu'il foit fort endurcy ,ne vous peinez pas à le 
vouloir defenfler , car aflurément vous n’yreüflirez pas, ny qui 
que ce foit qui l’entreprenne. 
Le mefme onguent fera mourirtoute forte de vermine fi onen 

frotte l'endroit où il y en aura : on peut mefme s’en fervir pour 
frotter les joints des.lits,oùil s'engendre despunaifes, & mefme 
pour faire baver ceux qui fontle voyage. 

Se un Le 2e LEE 3 PE 

Maniere de barrer la veine. 

A cure d’un mal feroit tres. juftement appelée imparfaite, 
s’il revenoit dans quelque-remps, de forte que pour guerir 

partaitementun Cheval,aprés qu'on aura defféché leseaux, gue- 
ry les poireaux, areftes, mules, & autres ordures, il eft neceflaire 
de barrer les veines haut & bas du jarret, pour arrefter l’humeur 
qui fluë fur la partie: file Cheval eft jeune, & s’il eft bien bou- 
chonné, les eaux & les autres ordures ne reviendront plus ; mais 
s’il eft vieil, je ne repondrois pas que le mal ne revienne, pour 
lors il faut recommencer, & vous aurez cinq ou fix mois de bon 
temps pour vous fervir de voftre Cheval. 

Pour barrer les veines aux Chevaux avec methode, on ne les 
doit jamais barrer au deflus fans le barrer au deffous, pour tous: 
les maux de jarret & de jambe, puifque l'opinion des Modernes, 
eft feule conforme à la vérité, qui établitia circulation du fans, 
en vain l’on arreftera le fang par en haut, puis qu’il remonte par en 
bas : Pour un mal de jarrer, fi vous ne barrez la veine qu'au def 
fus, ilfera prefque auffi bien nourry, & ne fera pas defféché com 
me vous le devez efperer, parce que le fang remontant par l’ex- 
tremité des veines, ne laifle pas d’arrofer la partie comme aupa- 
ravant, ce qui arrive tout au contraire, fi vous barrez la veine 
au deffous du mal, & au deflus. 
La circulation du fang n'étant. plus conteftée que par ceux: 

æ 
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qui veulent s’aveugler eux-mefmes, toutes les difficultez s'éva: 
noüiffent par les preuves qu’on en a : au lieu de barrer les veines 
au deffus pour les maux de jarret, il les faut barrer au deffous: 
mais pour n’effaroucher pas tout. à-faitle monde, j’ay toûjours 
ordonnée de la barrer deflus & deffous, quoy qu’à le bien prendre, 
c’eftfeulement au deffous qu’il eft neceffaire de la barrer , parce 
que les veines rapportentle fangau cœur, & de la circonference 
au centre; & les arceres le portent du cœur à la circonference, 
& il ne paflé desarteres dans les veines que le plus groffier, & ce- 
la par les anaftomofes, c’eft à dire par les communications que 
les veines ont avec les arteres: De tout cela ils’en pourroit tirer 
bien des conclufions contraires à ce que pratiquent bien des 
gens, mais je ne me fuis jamais mélé de trouver à dire à ce 
que les autres font, & ileft plus neceffaire en certe affaire de 
fçavoir agir que de parler. 

Il n’y a aucun Marefchal qui ne fache barrer les veines. On 
frotte bien l’endroit pour faire pouffer la veine, afin de la bien 
difcerner d'aveclesnerfs qui fonc à côté, enfuire on fend la peau 
en long, & on détache la veine avec une corne de chamois, puis 
on la lie par un côté avec une foye double, & on l’ouvreen long 
au deflous ou au deflus de la ligature. Par l'ouverture, onentire 
le plus de fang qu’on peut, enfuite on la lie encore plus bas ou 
Jus haut dans la même ouverture,& on la coupe fi on veut,au mi- 

feu des deux ligatures : Quoi que ce foit l’ufage, ileft abfolument 
inutile de la couper, parce que l’endroit où elle eft liée tombe, 
& les deux bouts de la veine fe foudent, ainfielle fe trouve bar- 
rée ; mefme Ja veine fera barrée en la liant en un feu] endroit fans 
l'ouvrir, car la ligature pourrit l’endroit qu’elle a lié , & la veine 
fe confolide par les deux bouts, ainfi elle fe trouve barrée. 

Il ya des Mare{chaux qui ayant fait faigner le Cheval abon- 
damment, ne lient point la veine, ils laiflenc arrefter le fang de 
luy-mefme,ou bien quand c’eft en un endroit où l’on peut ban- 
der la playe, comme eft aux pâturons, il eft beaucoup mieux 
l'ayant coupée de la laiffér bien faigner, puis la bander fans la 
lier, parce que la guerifonen fera plus rompte ; car il faut que 
l'endroit lié avec du filfe pourriff:, que Fe bout de la veine tom- 
be, & qu'il fe confolide, & il ÿ faut bien du temps : que fi vous 
n'eftes pas foigneux de prendre gardeune couple de jours que le 
Cheval ne perde pas fon fang , & de tenir la ligature en eftat, il 
en pourroit mefarriver , le plus afluré eft de la lier : au deffous 
du jarret on fait de mefme qu’au deffus , mais la premiere liga- 

ture 
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re d’enhaut, puis on fait bien faigner, & enfuite de mefine qu'à 
l'autre, 

Il y a des Marefchaux habiles , qui pour de groffes jambes 
gorgées & charnuës, par-confequent difficiles à guerir | arra. 
chent un pan de veine, c'eft-à-dire qu'ils arrachent [a maiftrefle 
veine de la cuifle, depuis un demy pied au deflus du jarret juf- 
qu'environ quatre doits au deflous : l’operation eft tres-bonne 
mais affez mal-aifée , à qui ne la fçait pas faire. Elle defleiche 
tres-bien le jarret & produit un bon effet ; mais elle caufe fou- 
ventune grande douleur au Cheval, & fait enfer le jarret & la 
cuifle extraordinairement. Pourtant fi l’operation eff faite avec 
adreffe , elle ne caufe point tant de mal, & le cheval s'entrou_ 
ve bien , cela deffeiche un jarret & une jambe admirablement. 
Et fi vous ayez un Marefchal un peu adroit, il n’y a aucune rif- 
que à courre, & je l’ay fair & fait fairetres-fouvent, particulie- 
rement pour les variffes qui viennent au jarret, Si elles font fort 
groffes , on peut attacher un ruban au haut de la veine qu'on 
veut arracher ; en arrachant la veine par en bas, le ruban pafle 
& demeure à la place de la veine , & le tirant foir & matin il 
fert de feton neuf jours durant , & fait diffiper l’enflure , éva- 
cuant la matiere ; mais il eft à propos de bien frotter tous les 
jours, toutlejarret avec l’onguent du Duc, pour ôter la douleur, 
& empefcher linflammation, ce qu’il fait tres-bien. 

Je ne voudrois pas confeiller cette operation aux jambes qui 
n'auroient aucune enflure, & quine feroient point gorgées, mais 
aux autres je n'hefiterois pas: & fur tout à celles qui ont des 
groffèurs à côté de la courbe, nommées variffes, qui font destu_ 
meurs molles qui font abbreuvées par la groffe veine qui fe dé- 
gorge en cét endroit ; ces tumeurs ne fontpoint boitter le Che. 
val, mais elles Choquent la veuëé parla groffèur qui eft apparentes 
‘le feul remede eft d’arracher ce pan de veine, comme j'ay dit Cy- 
defsus, | 

Les veines eftant arreftées , comme nous avons dit il faut ap- 
pliquer de l’onguent du Duc tout autour de la jambe & dé la cuit. 
1e, pour prevenir l'enflure & l’inflammation , au bout dedixjours 
la veine fera guerie, & le Cheval preft à fervir, & mefme plu- 

“toft à quelques-uns, 
Il y a des Chevaux qui ayant eu la veine barrée avec des bifto. 

sisinfeétez & mal-propres, ont pris le farcin , & le premier bout- 
fon a commencé à l'endroit où l’on avoit barré la veine, Ce def. 

- Tome ZJ. Vyy 
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ordre arrive à tous les Chevaux mal compofez dans le corps, & 
qui ont difpofition au farcin ; & pourune legere bleffure d’un ar- 
dillon ou autre ferrementils prennent le farcin. 

On barre la veine en plufieurs endroits de la mefme methode, 
par exemple au pâturon pour les maux qui viennent dans la fole. 
pour donner une bonne forme aux pieds combles , & qui ref. 
femble à des écailles d’huiftres, pour les Chevaux qui ont efté 
forbus , aux larmiers pour les maux des yeux : celle-là fe peut fai- 
re fans incifion ; par le moyen d’une efguille courbée, comme je 
l’ay enfeigné cy-devant. 

On peut aufli barrer la veine aux deux côtez du col pour la 
morve, & pour les fluxions furles yeux, ce qui reüflit affez bien; 
il y a plufieurs autres endroits où l’on peut barrer les veines pour 
differens maux. 

Il ne faut point barrer la veine quand les jambes font enflées ; 
car outre qu'ileft difficile de les barrer avec cette enfure , elles 
demeurenttoûüjours gorgéesotenflées, qui eft la mefine chofe;. 
mais il ne faut barrer les veines que lorfque les jambes font de- 
gorgées. 

Pour l Enchevefirure. 

" Es Chevaux pour avoir des démangeaifons à la tefte , au 
1e & ailleurs, fe veulent gratter avec les pieds de derriere, 
s'embarraflent , & fe prennent le pied dans la longe du licol, 
enfuiteils fe débattent & s’écorchent au deffous du pied , dans lé 
ply du pâturon , & fouvent fe font des playes affèz importunes. 
Si on n'arrive promptement pour les dégager ; ils s’eftropient af 
fez fouvent, quand ce font des Chevaux vigoureux. 

L'accident eftant arrivé , il faut prendre de l’huile de lin, & 
de l'eau de vie parties efpalles, battre & agiter le tout enfemble 
dans une fiole pour les mêler, & de cela graiffèr le mal foir & ma- 
tin, ayant bien coupé le poil , & tenir le tout bien net, en conti: 
nuant il guerira. 

J'ay eu un Cheval qui eftant attaché avec deux chaînes, s'en- 
cheveftra & fe pritle pied ; à force de fe débattre il s’'emporta 
Je dedans du pâturon jufqu’à l'os, ce qui caufa grande enflure à 
la jambe & atout le pâturon ,avec menace de gangrene ; j'y fis 
couper le poil tout autour du mal, car le Cheval enavoit beau- * 
coup, & appliquer tous les jours de l’emmiellure blanche , frot. 



PREMIERE PARTIE. 539 
<er toute la jambe avec l’onguent du Duc tousles jours: dans un Cha. 
mois il fut guery, quoy que ce Cheval eût efté condamné pay cixxxvr. 
les Marefchaux à eftre eftropié, il ne boitta plus au bout de fix 
femaines, bien que les nerfs & les os fuflent-découverts ; mais 
ils n’étoient ny froiflez ny meurtris, & je puis dire qu’il guerit 
tres-promptement, contre mon efperance. Je croyois que le 
mal féroit plus long , parce que la couronne du pied malade étoit 
enflée & enflammée , enforte que je craignois que le fabot ne 
le deffoudât & ne tombât; je mis veritablemenr fur le plis-du 
paturon où eftoitl'encheveftrure, de l'emmielure blanche, mais 
ce furaprés avoir mis fur la couronne un bonaftringent fait avec 
de la chaux vive en poudre démèêlée avec de l’eau feconde, & 
bien bande le-tout avec une enveloppe, & fur l'emmielure j'a. 
juftay une autre envelope; je continuay de la forte, la couron- 
ne fe refferra tres-bien & le refte guericenfuite , & ilrtomba des 
efcarres à faire peur aux novices ; finalement tout alla bien, 
mais il n’en eft pas toûjours de mefme, car plufieurs en fontde- 
meurez eftropiez. | 

De cette cure vous pouvez juger quel éffét produit cetteem- 
-mielure blanche, 

je pourrois vous propofer d’autres remedes pour les encheve- 
ftrures , mais cet exemple fufhc pour vous inftruire. Si le mal eft 
petit, fans enflure, & qu’il n’y ait qu’à deffécher, fervez vous 
des onguens décrits aux Chapitres CLXXXI. CLXXXII. & 
‘CLXX XIII. ou bien du favon noiravec l'efpritde vin. 

Une fimple encheveftrure fe guerit avec l’onguent du Duc ou 
de l'huile & du vin parties égales cuites enfemble, jufqu’à ce que 
le vin foit évaporé puis l’appliquer tous les jours fur le mal, il fera 
bien.toft guery. 

MAC ETAIRS 
‘CLXXXVE. 

De la Faim-vale. 

E dirayicy un mot d’une incommodité qui n’eft pas bien or- 
J dinaire aux Chevaux, de laquelle neanmoins quelques - uns 
int atteints. On l’appelle-communément la Faim-vale, & les 
plus habiles connoiffeurs y feront trompez, parce qu’elle ne 
donne aucun figne, ny mefme le moindre indice que le Che- 
val en foit atteint, hors qu'il eft maigre, ons’en apperçoit feu- 
lement dans le temps de l’accés : je ne m’étendray point fur la 
definition ny fur les caufes du mal, parce qu’il eft incurable; les 
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Chevaux qui en font attaquez, ne font aucunement propres pour 
les fatigues , quoy qu'ils foient capables d’un travail reglé & de 
peu de durée, parceque du moment que la chaleur naturelle a 
confommé fort promptement tous lesalimens qui font dans l’e. 
ftomac, elle agit avec tant de violence contre elle-mefme, ou 
contre les parties voifines , que le Cheval demeure comme per- 
clus de fesmembres, & prefque hors demoyen de faire un pas,ne 
connoiffant ny carefles, ny châtimens ; mais il demeure immobi- 
le, & fe laifle affommer de coups fans fe mouvoir, ny mefme fans 
reflentir d'autre mal que celuy qui luy eft caufé par l’action trop 
violente de la chaleur contre les parties prochaines:d'abord qu’on 
s'en apperçoit, il n’y a qu’à faire bien manger le Cheval il eft bien- 
tôr en état de rendre le fervice dont il eft capable; ileft à remar- 
quer que les Chevaux qui ont la Faim-vale, mangentle triple des 
autres, & de ce qu’ils mangeoient avant de lavoir, & n’engraif_ 
fent pas: On l'appelle aux Hommes la Faim-canine. L’accés de 
la Faim.vale arrive ordinairement trois ou quatre heures aprés 
que le Cheval a tres-bien mangé: s’ilarrive à la Campagne il faut 
debrider le Cheval, le faire manger fon faoul, puis le remonter, 
& continuër fon chemin ; mais fi c’eft en hyver qu’on netron- 
ve rien dans les champs , on eft fort embaraffé, car d'abord que ce 
mal prend à un Cheval, ilne fera pas un feul pas; c’eft à celuy 
qui a une befte quia cette incommodité, de prendre fes précau- 
tions, & de s’en débarraffèr le plûütoft qu’il pourra. 

Les Chevaux qui font travaillez de la faim-vale,font ordinaire 
ment maigres, quoy que grandiffimes mangeurs, & il eftimpoffi- 
ble de les engraiffer, ils mangent beaucoup &ne profitent pas, ils 
ne laiffent pas d’avoir quelque vigueur,hors dans le tempsdé l'ac- 
cés qu'ils D infenfibles : Pour de remede à ce mal ,afin d'en 
prevenir lesaccés je n’en fçay point, quelque perfonne plus ex. 

 perimentée pourra pourfuivre ce que j'ay ébauché, & vous 
donner fatisfaction là-deffus, j’ay toûjours fait profeffion de n’en- 
feiguner que ce que j'ay éprouvé , non pasune fois, mais plufieurs 
& diverfes fois. Si je voulois vendre du mitridat, il y auroit 
icy un ample champ pour cela , mais à quoy fert de raifonneren 
vain? Lors que je me feray étendu fort au long fur les caufes 
de ce mal, ce fera de mefme que les folutions des Philofophes 
fur leurs caufes ocultes , n’y fichant point de remede , comme 
quoy faudrair’il canclure ?je crois qu'il vaut mieux fincerement 
dire ce qu'on fçair, & ce qu’on ne fçait pas. 
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Des Crapaudines. 

L furvieñt au devant des pieds, plus haut que la couronne, un 
À Fa qu'on appelle crapaudine, qui eft caufée par une hu 
meur billieufe,acre & mordicante qui ronge le cuir: elle eft fituée 
environ la largeur d’un petit pouce plus haut que la couronne s 
au milieu du piéd à ceux de devant & à ceux de derriere où {ou- 
vent l'humeur eft caufée par des atteintes que les chevaux fe don. 
nent en paflageant fur les volres ou autrement, on les gucriten 
nettoyant le mal avec du vin chaud , ou de l'urine, & s’il yaenflu- 
re ouinflammation, on y mettra de l’emmielure blanche quiofte- 
ra la chaleur ou l’enflure. 

Elle guerira auffi par les’onguens defficatifs, décrits cy_devane, 
ou l’eau à deffécher les eaux, mais plus à propros on peut y mettre 
du favon noir avec de l'efprit de vin & lelier furle mal, & conti. 
auer tous les jours jufqu’à guerifon. 

Il ya deux fortes de crapaudines , les premieres queje viensde 
décrire qui font plus difformes que dangereufes,elles ne different 
gueres des arreftes, & autres maux qui viennent des jambes de 
derriere: mais la feconde efpece eft d’une autre confequence, & 
a des fuittes fâcheufes. 
Les Chevaux quiont desfeymes & des quartes ou pieds de bœuf, 
ont quelques-fois des crapaudines de cette feconde efpece ; une 
feyme provient de fechereffe ou d’aridité de pied, la corne eftant 
trop féche ferre le petit pied , la chair qui fe trouve meurtrie en- 
tre le petit pied & la corne ;{e change en matiere qui COrrompt, 
noircit ou infecte le tendon, la nature qui chercheà foulager & a 
chaffer ce qui eft étranger, fait crever la corne au milieu du quar- 
tier, ce qui s'appelle feyme, & il fort de la matiere au haut par la 
feyme prés du poil, qu'il faut traiter ce mal comme un javar en- 
corné, parce que le tendon eftant noircy ouinfecté, il faut qu'il 
tombe , eftant comme un corps étranger dans le pied. 

La mefine chofe arrive aux quartes ou pied de bœuf, qui ont 
ces mefmes accidents, & illes faut traiter de mefme que celle des 
feymes, c’eft-à- dire comme un javar ou une atteinte encornée. 
Ce n’eftpasà dire que toutes les feymes,ayent des crapaudines, 

non plus que les quartes, mais cela arrive à quelques-unes, & 
malheur à ceux aufquels cela arrive , puis que le mal eft long 
& ficheux. F: 
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De l'etonnement du fäbot. 

TE titre d’une maladie fait ordinairement concevoir une: 
idée delinfirmité qui afflige l'animal, mais en celuy-cy l’u- 

fage a introduit cette maniere de s’exprimer,qui n'exprime point, 
& ne fait en aucune maniere concevoir, ce que ce peut eftre qu’on 
appelle étonnement de fabor : puifque le terme eft receu & qu’on 
le nomme de la forte ,-je ne m'ingereray point d’en changer le 
nom ,je tâcheray feulement à expliquer le ‘plus nettement qu’il 
me fera poffible, ce qu’on appelle étonnement de fabot , le 
moyen de le connoiftre , ce qui le caufe, & les remedes les mieux 
appropriez pour râcher à le guerir; & diray dé plus qu’on ne le 
guerit que difficilement, & que tout au moins la cure en eft 
Jongue. 
Premierement il faut fçavoir qu’il y aun os au milieu du fabot, 

qui eft à peu prés de la forme du pied, mais beaucoup plus petit, 
car il eft content dansiceluy: on l'appelle le petit pied, à caufe 
qu'il reflemble au pied. J 
On dit qu'un cheval a un.éronnement de fabot, lorfque cet os 

du petit pied fe relâche par le bout qui eft vis à-vis dela pince,& 
quitte fa place & fa fituation naturelle : la chair qui l’entouroit & 
qui l'uniffoit au fabot, fe defléche, il refte un creux & un vuide, & 
comme ce petit pied eftrelâché par le bout, il s’abaifle, pouffe 
la folle quille couvroit, & paroift en forme de croiflant ,comme 
s’ileftoit furvenu un autre os fur celuy du petit pied, & qui fe 
produifit au dehors, ce quin’eft pas, mais ce croiflant n’eft autre 
chofe que l’os du petit. pied qui a quirté fa fituation naturelle 
par le devant, & étant defcendu, il excedeau deffüus de fa place 
ordinaire , & paroïft en forme de croiffant plus ou moins à pro- 
portion, qu'il s’eftplus ou moinsrelâcheé. 

Ce petit pe ne ferelâche que difficilement & rarement à l’en- 
droit du talon, parce qu'il eft attaché au talon par deux gros 
nerfs qui le traverfent en deux endroits, & qui l'attachent &l'u- 
viflent fi fortement au pied, que hors detres-grands accidens, il 
ne defcend jamais que par la pince,& cette pince en demeure vui- 
de, par le dedansil refte un grandefpace creux, qui étoit occupé 
par la chair, qui entouroit le petit-pied , avant qu'il fuftrelâché, 
& ne faifoit par maniere de dire qu’un corps du petit-pied & du 
fabor, parce qu’ils écoient abfolument unis, au lieu que l'étonne- 
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rent du fabot fait demeurer un vuide le long du fabot àla pincë, : Car: 
& ce vuide penetre plus ou moins felon que l’éronnement a efté CEXXXIX 
plus ou moins grand, c’eft a dire que le petit-pied sell plus où 

moins relâche. tu 
On connoift l’étonnement du fabot en ce que le Cheval boitte 

tres fort il n’appuye que du talon à terre en trottant, & mefme 
au pas, & nullement de la pince qui touche feulement la terre, & 
mefme long-temps apres le talon fans appuyer, & lorfqu’avec le 
brochoir on frappe fur le devant du pied, il fonne comme une 
chofe creufe & vuide , le devant du pied fe reffèrre par le milieu- 
quand ila long-temps fupporté le mal, & le pied perd fa forme 
naturelle, ù 

La caufe ordinaire de ce mal , tient quelque chofe de la nature 
de la forbure, quand elle rombe fur les pieds ; mais elle n’eft pas fi 
maligne ny fidifhcile à guerir : veritablement les effeis en font 
prefque pareils, car la forbureen tombant furlespieds, Mit relà- 
cher le petit-pied par le devant , & forme ce qu’on appelle des 
croiffans ,de mefme que je le viens d'expliquer à l’'étonnement 
du fabot ; mais les croiffans de la forbure font bien plus grands, 
& font ordinairement à tous les deux pieds , au lieu que l’étonne- 
ment du fabot attaque rarement les deux pieds : & ces croiffans 
de l’un & de l’autre mal, fçavoir de la forbure & de l’értonne- 
ment , ne font que l'os du petit-pied qui s’eft relâché, & s’eft 
abaiflé , & paroift. comme un corps étranger ou un os quis’eft 
formé fur l'os du petit-pied , ce qui n’eft pas, quoy qu’en difent 
certains Marefchaux, mais c’eft le veritable os du petit-pied qui” 
s’eftrelâché, & ayant quitté par le devant fà fituation ordinaire , 
s’eftabaiffé & paroift découvert de la chair qui le couvroit com- 
me un croiflant,& déflors qu'il eft hors de {on-lieu naturel ; par 
le temps il eft privé de nourriture , & devient comme un corps 
étranger dans le petit-pied ; & pour la guerifon il faut ou le faire 
refoudre, ou tomber , ou le couper. 

J'ay déja expliqué pour faire mieux concevoir ce mal , non 
la veritable caufe ,. mais plutoit l'effet de cette caufe ,je viens 
maintenant à la caufe , qui procede ordinairement de ce qu’un 
cheval ayant efté furmené , c’eft à dire échauffé en forte que 
les parties interieures auront reffenty une grande impreffion: 
de chaleur , les humeurs en font émuës & font irritées par 
d’autres plus fubtiles qui fe font infinuées & mêlées parmy 
ces humeurs déja échauffées & émuës : ces dernieres eftant 
comme étrangeres & hors de lieu naturel , & de plus eftanc 
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Cap. fubriles , acres , & pleines d’efprits , on fait boüillonner:& 
czxxxux fermenter les humeurs, qui ont envoyé des vapeurs d’une fub- 

ftance trop acre , pleines d'un fel volatil mordicant , qui fe 
font infinuées dans les parties où elles ont trouvé plus de f1- 
cilité à penetrer, & venant à .pafler par les endroits où elles: 
n'ont rencontré qu’une mediocre chaleur naturelle, & n’eftant 
plus agitées ny ticehues par-une chaleur eftrangere , com- 
me elles eftoient dans leur principe , elles fe font converties 
en eau qui eft tombée par fon propre poids dans le fabot, & 
dans le lieu le plus HE de les recevoir , qui eft entre la 
corne & le petit pied , où il n’y a qu’une chair fpongieufe, 
& capable de Les loger ; or cette eau ou liqueur retenant 
toute la nature des vapeurs qui l'ont formée , qui eftoit-acre 
& mordicante , & tenant beaucoup de la nature deseaux-for- 
res , elle confomme premiérement toute cette chair qui eftoit 
entre l'os du petit-pied.& le fabot, & qui les unifloit enfem- 
ble , & en mefme temps elle defléche. & détache une infini- 
té de petits nerfs qui fortent de l'os du petit pied , & qui l’unif- 
fent & l’attachent au fabot, cét os n’eftant plus foûtenu ny arre- 
Îté par la chair , ny par les petits nerfs qui le retenoient en 
fa fituation ordinaire, defcend & s’abaiffe par le devant , for- 
me un croiflant fous la folle, & laifle le fabot vuide & creux 
par le devanr. 
J'ay déja expliqué ailleurs comme fe faifoit cette fermenta- 

tion des humeurs , j'en ay apporté des exemples qui la font 
coucher au doigt, refte à faire voir la difference de l'humeur 
qui caufe la fourbure , & de celle qui caufe l'étonnement du fà- 
bot , mais avant cela le Lecteur curieux me permettra de luy 
dire qu'il me femble d'entendre quelques pérfonnes qui pour 
‘faire les beaux efprits, demanderont qui ma dit que les cho- 
fes fe paflent comme je l'ay expliqué , dans le corps des Che- 
vaux ? qu'ils voudroient fçavoir fi moy , ou ceux qui me l'ont 
dit, l'on veu ? je leur répondray que quoy que ny moy , ny 
homme ne le puifé voir, que ceux quiont un peu eftudié la 
pature {ont convaincus par les effets de leurs caufes ; que les 
chofes ne fe peuvent pañlèr d'autre maniere : s’ils me veulent 
faire la grace de me defabufer , & de me faire concevoir 
quelque chofe de plus vray - femblable, & qui foit mieux 
fondé fur les experiences qu’on en a pû faire , d’abord je leur 
témoigneéray que je ne fuis ny opimiâtre ny amoureux de mes 
penfées. 

Venons 
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. Venons à la difference de l'humeur qui caufe la forbure , cel- 
le de l’etonnement du fabot ; celle u caufe la forbure vient de CEXXXIS 
la fermentation des humeurs de mefme que l’autre, mais celle de 
la forbure eft plus fubrile, ainfielle s’infinuë dans les nerfs , leur 
caufe de la douleur, & empéche leur mouvement, au lieu que 
l'humeur qui caufe l’éronnement fe glifle & pale par d’autres 
voyes quinenous font pas connuës, car elle ne caufe point tant 
de défordre ny d’accidens ; on pourra donc dire que c’eft la mef. 
me caufe, mais qui produit de differens effets, felon le plus ow 
le moins d’efprits pleinsde ce fel acre & mordicantc, 

Refte le principal de ce Chapitre, qui eft le moyen de guerir 
le Cheval qui a un étonnement du fabot, que je vais expliquer le 
plus nettement qu’il me fera poflible, Il faut laiffer la folle au- 
tant forte qu'on le pourra à la pince , afin d’effayer fi par le 
temps la nature pourroit refoudre ce croiffant, fondre de l'huile 
de laurier de la plus pure dans le pied , fans les parer ny couper 
la folle en mettre fur la couronne | particulierement à la pin- 
ce fur de la filaffe, afin qu'il féjourne la pluslong temps, & en- 

“ 

velopper le tout ; il faut fouvent renouveller l'huile de laurier fur” 
la couronne, qu’on applique toute froide, mais dans le pied on 
la met toute boüillante, & de la filaffe par deflus, &-des écliffes 
pour tenir le tout. 

Quand on a continué ce procede quelque temps ,. qu'on 
né voit pas grand amendement , & que le Cheval continuë à: 
boitter bien fort, il le faut defloler, & fi on trouve la pointe de 
l'os du petit pied feparee du fabot , & qu'il refte du vuide en 
tre le fabot & l’os du petit-pied par le devant, il faut tout bru. 
ler cét os du petit pied qui paroïft détaché, & le bruler deflus 
& deflous tres-bien, afin qu'iltombe plûtoft, puis on met fur 
l'os brûlé de l’'Egyptiac , & fur toute la fole de la therebentine, 
du miel & du tarc mélez & chauffez enfemble, on continuë à: 
penfer avec del’Egyptiac ou del’onguent du Schmit fur l'os brû- 
le jufqu’à ce qu'il foit tombé, lors on applique fur l'endroit d’où 
le bout du petit-pied s’eft détaché, de l'onguent de Monfieur 
Curty, du Chapitre XCIV. tout froid , où de la filaffe imbibée 
d’eau de vie fans onguent qu’on renouvelle de déux'en deux jours, - 
il fera revenir la chair fur lesos, & la chair eftant bien venuë la 
Tolle reviendra , & pour fe conduire à bien faire revenir la fole, . 
ilfaut pratiquer ce quieft marque au Chapitre LXXXIX. de la 
methode de defloler les Chevaux, la folle revenuë & ferme, on: 
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commence à promener le Cheval dans les terres douces, & peu 
à peu on l’habituëau travail. 

Si l’'étonnement de fabot eft mediocre, & que l'os du petit. 
pied n’aye pas fait beaucoup de croiffant, ce qu'on connoiftra à 
voir le dedans du pied, s’il n’eft point plus comble qu’il n’eftoit 
de fon naturel , le plusafluré eft de ne point defloler, fi on peut 
s’en pafer ; au contraire laiffer la folle forte, fondre de l’huile de 
laurier toute boüillante, comme j'ay dit, & continuer de la forte 
jufqu’à guerifon, 

On peutappeller un grand mal un étonnement de fabot, long 
à guerir, difficile âtraitrer, & fort fouvent le Cheval refte boit- 
teux pour un an ou plus, beaucoup de Marefchaux nomment 
éronnement de fabot, des folbatures & autres maux de pied qui 
ne le fontpas, carils n’en feroient pas fi toft quittes, 

Fin de la premiere Partie. 



Be 
ERA MEME RAR SRNRRREE 

B À _ dim 
TR a 

TABLE 
DES MATIERES 
PALIN CD PRIME 

À 

À Loes, y REDRAREN d’Aloës, 

P:9 
Alterce. Hits donner le miel aux 

Chevauxalterez de flanc & autres, 

P:341 
Poudre pour les Chevaux alrerez 

deflanc. la mefme 
ÆAntimoine. Foye d’Antimoine que 

c’eft. p.371. 372 
Arqnebuzade, Eauës d’arquebuzade, 

ou potions vulnetaires, p.324 
Eaud’Arquebuzade fimple,autre plus 

compofée. p.328 
Morfure. Pour Morfure de befte ve- 
neneufe, P:334 

Atteinte. Remede. P-199 
Atteinte encornée. Pe211.212 
AVant-Cœur,; OU Anti-cœur ce que 

c’eft. p.389 
Breuvage confortatif pour l’Avant- 
cœur. p.390: 

Avives. Ce que c’eft.  p.104.10$ 
Remedes pour les Avives. p.106 

Lavements ou Clyfteres pour les 
Avives, P.107,108 

B 

 Arbes ou Barbillons. par 
Barrer : maniere de barrer la 

veine. P:535:539 
Barthelemy. Baulrhe de Barthelemy 
pour les encloueures , Clous de 
ruës & Bleymes. 274 

Bafilicum Ogre fuppuratif. page 
30. 31 

Battement de cœur , Lavement pour 
le battement de cœur. P:393 

Lavementpourle battement de cœur 
où il y a chaleur. p«49$ 

Baume ardent pour les playes , meu- 
trifleures,ou douleurs froides ,com- 
meaufli pour les encloueures clous 
de ruë, &c. P:293 

Baume vert, ou Baume de Madame 
Feüillet, quel. 

Planc. Emplaitre blanc, ou Emmiel- 
lure blanche pour les eaux, pour- 
reaux , arreftes, mulles, ‘crevaf 
fes, javarts encheveftrures SEC 

P.532. 533 
Pleyme. Inflammation caufée par un 
fang meurtry dans le dedans du 
fabot. p.283 

Zoheme. Remolade du Bee pa- 
€ 190 

Bouche bleffée ou entamée, 
ZL'22 1} 

P3 



Boüillon blanc. ou Moléne fimple 
cres-excellent, P:355-356 

Boület. Entorfes & diflocations du 
Boule, p.188 

Des Boulets enflez ou gorgez, page 
166.197 : 

Remede pour les Boulets enflez. pa- 
£g°197 

Pour difliper une groffeur qui vient 
à cofté du Boulet. P-197:198 

Diflocations | ou entorfes du Boulet, 
_P-193 

Bouvier. Onguent du Bouvier, pour 
les eauës des jambes des Chevaux, 
Pour les playes fordides & pour la 
galle. p.466 

C 

Anelle, Efcorce odorante fort 
en ufage. P-357 

Capelet ce que c’eft & d’où pro- 
vient, p.504 

Carminatif, Huile Carminative & 
purgative pour les Clyfteres, page 
113 

Catholicum, excellent pour les Cly- 
fteres, ou Lavements de Chevaux. 
p.408 

C'auffic liquide excellent. p.209 
Cerf. Le mal de Cerf ou du Cerf.p.101 

102. & fuiv. 
Chair. Eau vulneraire pour referrer la 

chair, & la deterger, P31$ 
Chardon-benit | ce que c’eft & fes 

vertus. p.35$ 
Chafiur. Onguent du Chaffeur pour 

les pliyes, fi profondes foient-elles. 

Chicots quels font,où ils fe prennent 
&c comment fe gueriffent.  p 257 

Chuttes, Potion pour les Chutes, 
p:477 

Lavement anodin pour les Churtes, 
page 478 

Autte potion pour les chutres ou ef- 
forts de reins. P 479 

Cocher ; Onguent du Cocher, ou 

DIABLE 
Onguent noir pour feichertous les 
maux & ordures des jambes, de 
derriere des Chevaux, page 529. 

o 
Comteffe. Onguent de ‘la Comtefle 
pour referrer les playesque la ma- 
tierea fair en foufilant au poil. 
p-276 

Cordial. Plotes Cordialles, ou Pil- 
lulles Theriacales, P.46.47 

Poudre Cordiale, P.49.50 
Corne. des picds‘onguent de Plantin, 
pour faire une;bonne corne, & la 
faire croiftre, p.229 

Onguent du Conneftable , pour fai- 
re croiftre la corne & la rendre 
douce & lianre. p:230 

Coup. Pour les coups de pieds , & 
pour les jambes enflées ou gor- 

LA 

gées par dtcident , ou autrement, - 
p.161 

Remede pour un coup, & pour diffi- 
per une enfleure., P-161.162 

Pour coups aujarret & ailleurs. pa- 
ge 493 

Reméde à l’enfleure caufée d’un coup. 
P-496 

Autre remede pout les coups de pied 
qui ont caufé enflure. P-497 

Autre remede pour referrer l’enflure 
du coup de pied, p.498 

Courbature.Ce que c’eft que la Cour- 
bature aux Chevaux. p.363 

Cliftere pour la Courbatture, p‘364 
Decoction pour la Courbatture /4 
mefme P36$ 

Remede qui evacuë & foulage un 
Cheval Courbartu, P536$ 

D:coétion pour Courbature, p.366 
Remedes pour les obftru&tions du 
Poulmon caufées parla Courbatu- 
Le P'367 

Remede pour le Cheval Courbartu 
qui a la fiévre, & eft fort mala- 
de, P368.369. 

Potion, ou breuvage pour Cheval 
Couwbartu tres malade, avec la 
toux , ou fans toux. p.370 

> 

ant 
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Deécoétion du Lieutenanr pour Che- 
val Courbattu tres malade. page 
370 

Courbe, tumeur faite de matiere 
flegmatique. P.s14 

Couronne. Onguent pour deflecher 
les playes fur la Couronne, p.210 

Pour rfi & refoudre les grof- 
feurs & enflures fur la Couronne 
quoy que endurcies.  p.277.288 

Crevaffes qui viennent aux plis des 
pafturons, p.526 

Crampe , ou Grampe. P;504 
-Crapaudine. Ulcere qui furvient au 

devant des pieds où fitué, & par 
quoy caufé. 

Criffal mineral , ou fel-prunelle, p4- 
ge 439.440 

Crocus metallorum , ce que c’eft, pa- 
8e 371 £ 

Curty. Onguent de Monfieur Curty 
pour lesenclotieures|, clous de ruë, 
pour lesplayes & meurtriflures des 
Chevaux. P.271.272 

Admirable pour les playes & contu- 
fions des Hommes. page mefme € 
73° 

D 

1) Egouff du Cheval. page 16.17 

18 
Demangeaifons aux jambes des Che- 

vaux, ou ailleurs, leurs remedes. 
p.290.291 

Deftente. Remede aux defcentes & 
Hernies. p.485.486 

Defécher. Poudres pour defleaher ler 
playes des Chevaux. page 318. 

319 
Deffoler. Comment il faut deffoler 

un Cheval. P:240. 241 
Diarefiron, Theriaque Diareffaron. 

P:132 
Digefif excellent. P:323 
Diflocations où Entorfes du Boulet. 
p:188 

Divretique. Lavement Divretique 
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c’eft à dire qui a lafaculré de faire 
uriner, P:12ÿ+126 

Dureté, Pour amollirune Dureté. p. 
182. fuivant. 

Difurie. Pour une Difurie ou flux 
d'urine, p.130 

E 

E Au de chaux , dite Eau jrune.p. 
306. 307 

Mauvailes Eaux. p.526. 527 
Pour fecher les Eaux, arretes , mul- 

. les & autres ordures des jambes 
des Chevaux. P.528.529 

Pout fecher leseaux & poirreaux, 
quoy que la jambe foit gorgée. p. 
$29 530 

Ebulition. Pour les Ebullitions de 
fang. p.438 

Egyptiac, où Onguent Apoffolorum. 
P:217 

Sa defcription. p:302 
Emetique. Vin Emetique. p.65 
Emmiellure rouge communement ap - 
pcllée charge, P-149.150 

Ænfluye. Remede pour nn coup , ou 
pour diffiper une enflure. p.161 
162 

Bain pour refoudre une enflure à 
une cuifle ou à une jambe, page 
162 

Autre remede pour une enflure en- 
durcie d’un coup, ou autrement. 

PAGE 163 
Pour prevenir l’enflure aux jambes. 
lamefme 

Emmielleure ou Remollade pour 
un coup de pied, & pour diffi- 
per une enflure aux jambes: pæ- 

£e 164 
Autre remede pout enflure aux jam- 
bes ; provenant d’un coup de pied, 
page164 

Onguent du Duc pour les enflures 
-&-contufons aveccheleur, & mef- 
me pour ofter l’irfimmation de 
tousles endroits du corps, page 165 

LLI2hOONN 
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Pour le fourreau & les tefticules en- 

fés. quoy que l’enflure s’éten- 
. de par tout fous le ventre l'efpaif- 

feur de deux doigts. p.166 
Pour une vieille enflure de jambes 

par une nerferure qui auroit efté 
mal guerie. P-167 

Pour les enflures des Jambes fi en- 
durcies que les remedes ordinaires 

n'y font rien. 
Enflures. Pour refoudre & difliper 

les groffeurs , & toutes les enflu- 
res caufées du farcin tant aux Jam- 
bes qu'ailleurs. p.433 

Onguent refolutif pour les groffeurs 
& enflures. P.434 

Encloñenres. Clous de Ruc.Retraites 
& chicors. : P-253 

Quand le Cheval eft Encloüé. page 
2 

Ecdoueute negligée un grand mal. 

Pe253-254 
Remede aux Encloueures. 
270 

ÆEncorné. Des javars encornez ou 
atteintes encornées. p.iri 

Mondificatif , ou onguent du Do- 
éteur pour les javars encornez.p.215 
216 

Maniere detrairer lesatteintes encor- 
nées avec le feu. _ P.220.227 

Engraiffer. Methode pour engraifler 
les Chevaux. P.3S4. 385 

Entorfes & Diflocations du Bouler, 
page 188 à 

Remedes pour les Entorfes. page 
189 

Entrouvert. Du Cheval Entrouvert, 
P:146.147 

ÆEpaule. De l'effort d'épaule, de 
l'éclat, oudu Cheval entr'ouvert. 
page 140 

page 255 

Onguent du Baron pour les Che- : 
“a TS, «w vaux quiont faireffort d'épaule ou 

de hanche, P:143.144 
Remede à l'effort où au coup de 
pied , ou autre heurt à l'épaule, ‘/à 
mifme, 

p.168 

Efparvin {ec. © p.sit 
Efparvin de bœuf. P-$12 
Efquine. Decoétion d’Efquine. pa- 
ge 431 

F 

: Fi Pilulles de Synabre poux 

le Farcin, page 300 
Farcin volant. P.41z 
Farcin cordé. p.413 
Farcin cul de poule. La mefme 
Remedes peur le Farcin, là mefme 
Purgation pour le Farcin. P-416 
Pilulles pour Cheval Farcineux. page 

417.418 
Reine des prez où Vlmaria verita- 

ble fpecifique pour le Farcin. page 
417. 418 x 

Remede fpecifique pour ke Farcin. 
age 41S 

np: facile. là mefme 
Pour traitter le Farcin avec le feu- 
page 419: 

Onguent de Naples qui feul guerit 
le Farcin. p.410 

Onguent de Portugal pour penferles 
bouttons de Farcin. P.42t 

Remede pour le Farcin à cul de pou- 
le. P-427 

Pilulles pour le Farcin. la mefme 
Ptifanne Alemande pour guerir le 

Farcin. P.417:428 
Pour le Farcininveteré, p.419 
Pour le Farcin à la tefte de Chevaux. 
page 432 | 

Remede d’un Marefchal Allemand 
pour le Farcin. 422 

Remede tres bon pour le Farcin. /à 
. mefme. 
Pourrefoudre & diffiper lesgroffeurs 
& toutes les enflures caufées du 
Parçin tant aux jambes , qu'ail- 

É: P-433 
Recepte pour le Farcin dont un Ef- 
cuyer à gueriuneinfinité de Che- 
vaux, P:437 

Remede facile pour le Farcin. p.458 
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Faim.vale malincurable. p.540 
Fatigue. Du Cheval qui ne fe peut 
remettre pour avoir fouffert trop 
de fatigue, p:376 

Pour lâcher le ventre d’un Cheval 
qui afatigué, 

Purgation pour 
p.381.382 

Febrifuge. p.402 
Feu mort, Retoires ainfi nommez par 

les Italiens. p.186 
Feu. Methode pour donner le feu au 
Cheval. psis 

Feve ou Lampas. p.10 
Fics. Des Fics ou Crapaux qui naïf. 
fent dant les pieds des Chevaux, 
page 246 

Remede lee 

p.381 
le Cheval fatigué. 

les fics qui viennent 
aux pieds, p.248 

Fiévre. De la fiévre des Chevaux. 
page 396 

Fiévre fimple. P:397 
Fiévre putride & humorale. p.398 
Fiévre peftilentielle, la mefme 
Des caufes & fignes dela fiévre, p. 

398. 399 
Remedes pour la fiévre fimple. p. 

399 
Remedes pour la fiévre putride. p, 

401. 402 
Lavement pour la fiévre., . p.403 
Autre Clifterepourla fiévre, p.404 
Dela fiévrepeftilentielle. p.404 
Remede, P:40$ 
Purgation pour Cheval guery de la 

fiévre, & pour toutautre. p.407 
Flux de ventre ou Diarrhée de Che- 
vaux, p.488 

Remedeaux flux deventre, p.489 
Potion pour le flux de ventre.p.4ot 
Autre Potion, p.492 
Fluxion. Frontail pour divertir la 
fluxion. Pp:93.94 

Fondement. Des Chevaux aufquels 
le fondement fort. .494 

Forbure, De la Forbure ou Forboit- 
ture. p.449 

Remedes pour la Forbure. F 
D'une “bee de forbure qui à 1 sd 
ce fignes que l'effort dereins, pe 
45 

Remedes pour les pieds des Chevaux 
quiontefté forbus, : 49 

Botillie pour les pieds -douloureux 
d’un refte de forbure, p.450 

Formes, Le Remede ordinaire & le 
plus affeuré pour guerir Les formes, 
P-22$ 

Fort-trait, Des Chevaux fortraits, 
p.386 

Fonrchette. Maux de la fourchetre 
faifant des boüillons de chair ou 
des cerifes que les ignorans pren- 
nentipour des fics, p.288 

G A 

Abian. Huile de Gabian , ou 
plüroft Bithume comment fe 

compofe. P-277 
Galle Pilules de Synabre pour la Gal. 

le. p.300 
De la Galle des Chevaux. P:461 
Remede pour la Galle. p.462 
Pilulles Purgatives pour les Chevaux 

Galleux. P:463 
Breuvage pour la Galle, P.464 
Bain pour la Galle. 14 mefme. 
Autre Bain & eau pour la Galle des 
Chevaux & des chiens. P-46$ 

Onguent tres-bon pourla Galle, p. 
466 

Fomentation pour guerir la Galle, 
Pommade pour la Galle, p.466 

Gangrene.Eau deterfive pour la Gan- 
grene. p.307 

Garrot. Pour Cheval foulé fur 1: Gar. 
| rot. p:310. 311 
Gayac. Decoétion de Gayac. pag. 

30 
G orale raine admirable & fes qua- 

litez. P:356 
Geaniiane. Racine d’où ainfi nom 

14 

MÉE, P-357° 
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Glande. Onguent pour faire fuppu- 

rer une Glande. P-40 
Pourrefoudre une Glande. P:$7 
Gourme. P.16. 27. ©" fuiv. 
Remede pourla Gourme. p.28 
De la faufle Gourme. p.37:38 
Grampe ou crampe, » ‘po 
Gras fordure.Remede à la Gras. fon 
dure recente, P.444. 445 

Pilulles puantes poutla Gras-fondu- 
Le, .446 

Remede à la Gras-fondure RENE) 

PAR 444.445 
Grofeur. Pour diffiper une groffeur 
qui vient à cofté du boulet, p 197 

Emplaftre de noix pour diffiper les 
grofleurs , & les refoudre, p.198 

Pour refoudre & diMiper les groffeurs 
& toutes les enflures caufées du 
Farcin. P:433 

Onguent refolutif pour les groffeurs 
& enflures, | P435.454 

H 

Anche. Pour effort à la Han- 
che du Cheval. p.480 

Haraffé. Fomentarions pour Cheval 
maigre & Haraffe, p:3$0. 381 

Hérmite. Onguentdel Hermite pour 
les playes des Chevaux.page.305. 
309 - 

ieurt. Baume admirable pour les 
Heurts. | P:501 

| 

Ambes, Des jambes caflées, & 
des os rompus des Chevaux, p. 

157.18 c 
Des jambes travaillées, foulées ou 
ufees.. : 

Leurs Remedes, P'160, 161 
Pour fortifiér & reftablir les nerfs 

des jambes, la mefme 
Pour le$coups de pieds & pourules 
jaubes enflées, ou gorgéesspar 
accident , où autrement, p,16i 

P-158.159 

Pour prevenir les enflures des jam- 
bes. P:163: 

Pour des-enfler une jambe. p.162 
Bain pour deferfler une jambe ou 

pour refoudreune enflure. p.16; 
Pour les jambes foulées & pour ofter 

la douleur & les enflures qui y fe- 
roient reftées de foubure ou autre 
maladie. p-168 

Bain pour les hanches & épaules, 
P«169 : 

Huile excellente pour les jambes: 
ufces des Chevaux. .70 

Autre maniere de faire la fufdite hui: 
le avec moins de peine. PA171 

Baume pour les jambes ufées & tra- 
vaillées. p.172 

De trousles maux des jambes de der- 
riere du jarret en bas. P$i1.çte 

Tardon où Lardé ce que c'eft  p.ç09: 
arret. Poureffort dejarret,heurts 8 

coups en iceluy. P-495 
Pour coups de pieds aux jarrets & ail- 

leurs, P:495 
Tavar. Remede pour les Javars fim- 

ples. p-202 
Remede pour les Javars nerveux. 
page 203. 

Rémedes pour la feconde efpece de 
Javars nerveux. p-204+ 120$ 

Des Javars nerveux de la troifiéme 
efpece. P.206.107.208 

Des Javars encornez ou atteintes en- 
cornées. P-213. 214 

Mondifcatif,ou onguent du Doéteur 
pour les Jivarsencornez. p.216.217 

Tetter. Remede pour faire jetter.p.sss 
sé 

Parfum pour fairejetter. p.62. 63 
Iris, La racine d'Iris qui vient de Flo- 

rence, eft la meilleure, ; p.356 

L 

Rx ou feve. pe 
Tic. EL 

He mhirabilss ce que c'eft 35. 59, & 
‘fuiv. : - 

Licutenant 
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Lieutenant. Decoëtion du Lieute- 

nant pour le Cheval Courbattu 
tres-malade. P:370 

Louppes. Onguent des vers pour les 
_ Sur-os , Mollettes , Vefligons, 
Louppes, & autres grofleurs. pa- 
ge 181.182 

Lunatique. Du Cheval Lunatique, 
p.88. 89 

Eau de Rhuë bonne pour les yeux 
Lunatiques. p-90. 91 

Pilules pour les Chevaux Lunati. 
ques, la mefme. 

M 

Aigreur. Fomentation pout 
Cheval maigre & haraflé, 

p.380. 381 
Malandres & Solandres. p.173.174 
Merveille, Huile de Merveille & fes 

vertus, p.25$ 
La compofition de l’huile de Mer- 

veille. p.268. 269 
Mercure doux ou fublimé doux. pa- 
ge 425: 426 

Mercuriel. Onguent Mercuriel pour 
defenfler les jambes de derriere. 
page 534. 535 
iel. Pour donner le miel aux Che- 

vaux alter de flanc & autres, 
| P:341.342 
Molene où Boüillon blanc fimple 

tres-excellent. P:355. 356 
Molette. Onguent de fcarabeus pour 

les Molettes, &c. P.179 
Pour refferrerune Mollette, un Vef- 

figon ou autre tumeur molle. p.18; 
Pour ôter une molette.  p.185186 

7 Montpellier. Onguent de Monctpel. 
Hess 4 P.143 

ÆMorfondement ou Rhume, p.40 
41. & fuivant. 

Du Cheval morfondu qui touffe forr. 
Page 43 

Breuvage pour Cheval morfondu qui 
a battement de flanc. P:43.44. 

Morve, Quelle maladie,  p.so.st 
Tome JZ. 

Remede pour la Morve, page 6o. 
GI. 63. G4 

Mules traverfieres. P:525 

N 

Erfs ferus. p.193 
Pour guerirun Nerf.feru avec 

l’onguent des Nerfs , lequel eft 
tres-bon pour les jambes ufées & 
foulées, & pour tous les efforrs 
envieillis, P194.19$ 

Pour le gros Nerf du jarret étendu 
& forcé, & pour Nerf-feru. pa- 
8€ 498.499 

Baume admirable pour Nerf-feru, 
& nerfs foulez. Por 

Noir. Onguent noir, ou onguent du 
Cocher pour fecher tous les maux 
& ordures des jambes des Che- 
vaux. p.529 

Neubonrg. Onguent du Ducde Neu- 
bourg. p.508 

O 

Œrre Onguent d'Ol: 
démbourg pour fecher les eaux 

arreftes, mulles & auttes ordures 
des jambes des Chevaux. p.528 

Opiate de Kermes. P.32.33 
Oppodeldoc onguent pour les épau- 

es feches, où la nature ne four. 
nit plus de nourriture, & poinc 
les écarts, effort d’épaüles, & de 
hanches, P-153.154 

P 

Alpitation. Remede pour la Pal- 
pitation. P. 393 

Pas-d'afne, en Latin Tufillago, les 
qualitez. p.353 

Peignes, ou Gratelles farineufes. 
.286 

Peler. Pilules de Sinabre pour les 
Chevaux quife pellent la vefte, 
p.300 

AAaa 
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Pour rafraichir un Cheval qui fe 
pêle la refte , & a grande deman- 

. geaifon , d’autres qui fe pelent le 
corps, fur tout le derriere des 
cuifles , & l’encolure. P. 441 

Phagedenique. De la compoftion 
de cette eau. P- 306 

Pieds. Pour les coups de pieds, pa- 
ge 61 

Quels font lesmauvais pieds, & de 
combien de fortes. page 227. 
228 

Pour faire croiftre le Pied à un Che- 
val fort proprement. p.231 

Des pieds folbatus. là mefme 
Divers remedes aux pieds doulou- 
 reux, & folbatus. p.232 
Des pieds fendus nommez pieds de 
bœuf. P:234 

Des pieds encaftelez. p-235 
Pour attirer la vie dans un pied pri- 
vé de nourriture par differens 

|. maux. pes z 
Pied. neuf. Du Cheval qui fait pied- 

neuf. P- 279. 280 
Pierre infernale. Pr534 
Pillules puantes pour la fourbure 
gras-fondure , courbature , com- 
me auffi pour les tranchées.p.446 

Pifér. Du Cheval qui piffe le fang 
P-131.132 k 

Autre remede pour un Cheval qui 
.piffe le fang. p.132 

Playes. Poudres pour deffecher les 
playes des Chevaux, p.318. 319 
320 

Des playes fur le Roignon. p.3ar 
Onguent du Chaffeur pour les playes 
fi profondes foient-elles. p.313. 
324 < 

Un compofé qui guerit les Playes 
des Chevaux. p.326 

Des Playes fur le Boulet , & fur les 
parties nerveufes. P:327 

Des Playes des Chevaux, p.293 
Methode pour preparer l'éponge 

our ouvrir les Playes, .98 
Pilulles de Sinabre pour les Playes, 

pour la Galle, les vers , le Farcin, 
& pour ceux qui fe pélentla tefte. 

page 300 
Plotres gourmandes pour faireman- 

ger les Chevaux dégoûtez. p.210 
Plomb. Huile de Plomb. P:9r 
Poireaux. Onguent tres.-bon pour 

les Poireaux. P- 525 
Policreste, ou [ouffre fufible. p.377. 

78 ; 
Dre vulneraires, ou Eauës d’Ar- 
quebufade, p.324 

Poudre pour faire revenir la chair. 
P- 303.304 

Poudre de Sympathie. p.304. 30ç 
Poufe. P-335$ 
Kemedes pour la Poufle, page 338, 

339 
Autre remede pour guerir la Pouffe. 

P:339. 340 
Poufif. Pour lâcher le ventre d’un 
Cheval Pouffif. .34 

Poudre excellente pour les Chevaux 
Poufifs, P.345 

Pour guerir un Cheval Pouffif avec 
des œufs. P.347 

Poudre Emetique ou Angelique bon- 
ne pourles Chevaux Poufifs, p. 
348. 349 

Plottes jaunes pour guerir les Che- 
vaux PoufMifs, P-350 

Teinture de fouffre pour les Che- 
vaux Poufifs, P.351.3ç2 

Puant; Pilules puantes quelles & à 
quey particulierementutiles.p.446 

Q 

| 4 de rat, ou arefte. page 
523 

Des demangeaifons à la Queuë des 
Chevaux, p.468 

R 

R“: Pour preferver de la ra- 
ge tant les Hommes,que tou- 

tes fortes d'animaux, p.330, 331 



DES MATIERES. 
Remede infaillible contre la rage. 

page 332 
Autre remede facile pour la rage. 

Rhins pol effort de Reins ou au- 
tre. P'447 

Retoires. Xls font nommez des Ita- 
liens feu mort. p.186.187.188 

Rhuë, Huile de l'herbe nommée 

Rhue. p.392 
Rhuë. Eau de Rhuë bonne pour les 
yeux Lunatiques. la mefme 

Rhume oumorfondement. P:41 

S ( 

ÆAbot. Eftonnement de Sabot, Ce 
que c’eft que l’on appelle ainfi, 

Page ÿ42. 
Sang. Pour arrefter lefang.page 309: 

310, 
Safpareille. Decottion de faffepa- 

reille. P:431.432: 
Scarabens. Onguent de Scarabeus 
pour les Sur-os, Molettes, Vefli- 
gons & pour fonere une corde de 
Farcin, fi groffe foit elle, p.179 

Schmit. Onguent du Schmit, page 
280. 281 

Sel prunelle, ou criftal mineral. pa- 

ge 439440 | 
Semper vivum majus , £e que c’eft. 

age 12. 14, 

sh. RÉLUS quand l’apoftume 
a fauflé au poil. P.275.276 

Onguent de la Comtefle pour refer- 
rer les playes que la matiere a fait, 
en foufflant au poil. P.277 

Souffre Mineral gras onctueux & in- 
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Re NTR Eïtons les Animaux il n'es eff point 
is D qui apporte tant d'ulitez €ÿ de p'afis à 

+ ME ] Homme qe le Cheval: Ieff fiperbe dans 
ARS les pompes, adroit €5 fier dans les combats 

ss les plus perilleux , € robufle dans Le tra. 
vail; le Cheval eff neceffaire dans toutes les 

grandes entreprifes de Guerre : l'on na rien de plus utile 
dans le trafic, € dans l'agriculture, & rien de plus agréa- 
ble dans les divertiffémens : Mais tous les Chevaux qu'on 

-choifit € pour la Guerre, & pour le Manège n'y reffiffènt 
pas , € de ceux qu'on defline au charroy beaucoup faccom- 
bent [ous un travail mediocre ; les Voyageurs mefme ne re. 
çoivent pas toñjours la commodité € le plaïfir qu'ils atten. 
dent d'un Cheval de pas; tous les avantages qu'on peut 
retirer des Chevaux ne [ont pas faciles à rencontrer ; € ce 
qui ef? de plus fächeux pour ceux qui les recherchent avec 
Jüin , c'eff qu'aprés avoir trouvé un bean &) bon Cheval, 
vigoureux €5 adroit, fouvent faute de le [éavoir gouverner, 
04 par la pareffè du Palfrenier qui le penfe mal , o4 pour 
n'avoir pas regle fon ordinaire, ou pour l'avoir fait boire 
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à contre temps , ou par, quelqu autre accident , que le peu de: 
connoiflance dons cét Art vous aura cau[e, iltombe dans des 
incommoditez qui le rendent hors. d'état de rendre [éruice. 
Ce malbeur eff fouvent de grande importance , €ÿ todjours. 
dommageable ; il eff pourtant [f ordinaire, qu'à moins d'un 
peu d'experience , d'un [iin tout particulier , € d'une exaëte 
précaution, on ne peut éviter de perdre des Chevaux de. 
prix. 

Pour commencer avec methode de vous infiruire dans les 
moyens d'éviter tous ces defordres, je commenceray à vous 
faire connoiffre toutes les parties d'un Cheval , les chiffres 
étans marquez fur la figure comme dans le difcours. 

a 

Les noms des parties qui compofënt le corps du Cheval. 

A tefte érant le fiege de là facu!té animale, la four: 
64 ce dela docilité, & du caprice, le principe dumou- 
SEA vement & du repos, faitfins contredit la plus belle 
NY & la plus notable partie du Cheval elle eft com- 

pofée de diverfes parties, qui dans leur jufte pro- : 
portion en forment la beauté & l'excellence ; nous allons les 
deduire toutes, lesunes aprés les autres, avec ordre & briéveté, 
nous contentant le plus fouvent de les d'figner dans Ja figure qui. 
eft reprefentée , fol. 1 

Les oreilles fontune partie affèz connuë. 
Le front eft marqué 1 
Les larmiers font les rempes où temples, marquez2, 
Les falieres font les creux au deflus des fourcils, qui étans trop. 

enfoncées , rendent un Cheval difforme le faifant paroiftre vieil, 
{ont marquées 3. 

Les fourcils font au deflus des yeux, & au deffous des fa- 
lieres. 

Les yeux ( par lefquels comme au travers d’un miroir on voit 
l’ardeur, le courage, la malice la fanté, & lamaladie d’un Che. 
val) doiventeftre examinez avec foin : Ils contiennent deux par- 
ties, fans parler dela paupiere, quieft cette peau quicouvre œil, 
quand le Cheval dort, ou qu'il les ferme, 
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La premiere partie de Pœil eft la vitre ou criftal tranfparent, Cu a». 

‘qui enferme toute la fubftance de l'œil, luy donnant la forme  ; 
d’un globe diafane. Jene parle point des humeurs qui conftituent 
l'œil , le difcours en appartientaux Phyficiens. 
La feconde partie eft le fond dé Pœil , qui éft proprement 

la prunelle, que quelques-uns appellent la joye de l'œil, I eft 
de confequence de faire attention fur cette divifion afin de ne 
point confondre ces deux parties, & bien concevoir que la vi- 
tre eft ce qu'on apperçoit de l’œil d’abord qwonle regarde, & 
le fond de l'œil ou la prunelle , ne s’apperçoit qu’en y regardant 
de prés & au travers de la vitre, & lors on voit le fond ou le de- 
dans de l'œil. A 
A côté des yeux tirantvers le sozier, au derrieré de la tefte, 

eft la ganache ,ou ganafle, qui eft cetté partie de la machoire 
qui touche le gozier ,ou l’encolure. Lorfquele Cheval a latefte 
en la pofture qu’il la doit avoir, elle eft mouvanie, & fert au 
Cheval à remuerles dents, avec lefquelles il mâche les alimens: 
elle eft marquée 4. 

Les nazeaux font lesouvertures par où le Chevrl refpire, 
Le nez eft au bout de la tefte plus bas que les nazeaux ,mar- 

que $. | : 
La bouche eft ainfi nommée feulement à l'Homme & au 

Cheval par un privilège particulier , cette partie eft divifée en 
plufieurs autres, dont les unes font exterieures, & les autresinre.. 
rieures, 

Les parties exterieures de la bouche font les Iévres , qui font 
cette groffe peau, aveclaquelle les dents & lesjancives du Chez 
val font couvertes : on appelle cette peau les lévres , quelques- 
uns les lippes, mais improprement, 

La barbe eft la feconde partie exterieure de la bouche, c’eft 
le lieu de l’appuy de la gourmette ,où'elle fe repofe quand on 
tire la bride pour ramener le Cheval en fa belle pofture ; mar- 
quée 6. 

La troifiéme partie de la bouche eîft le bout du nez, qui eft 
comme une continuation de la lévre , qui couvre les dents, &les 
conferve du froid, & des injures de l'air. 
”* La quatriéme partie exterieure de la bouche, eft le menton, 
qui eft auffi une partie de la lévre de deffous , qui entoure les 
dents, 7. 

Dansles parties interieures dela bouche, l’on confidere pre. 
mierement les barres, qui fontune efpace ou portion de jancive 

A ÿ 
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Ca. ur rs dents , que la nature femble avoir deftinées pour 

J : fournir un lieu propre à l’appuy de la bride. 
Les barres proprement font, le haut de la jancive ; car les côtez 

de dehors retiennent le nomdejancives. 
La fecondeparrieeft la langue, . 
La troifiéme , le canal qui eft l’efpace entre les deux barres où 

fe loge la langue. 
La quatriéme ,eft le palais qui eft au haut de la bouche; c’eft 

l'endroit où l’on faigne les Chevaux avec la corne, ou la lancette, 
l’on dit vulgairement-donner un coup de corne, pour rafraichir 
les Chevaux, & leur donnerappetit. 

La cinquiéme & derniere font les dents qui font de cinqfortes. 
Les premieres font les dents mâcheliers , qui font au nom- 

bre de vingt-quatre, douze attachées à la mâchoire fuperieu- 
re,& douze à la mâchoire inferieure , nommée ganache , avec 
lefquelles le Cheval mâche & brife la nourriture qu'il prend, 
parle mouvement de la mâchoire inferieure, la fuperieure de. 
meurant fixe. 

Les fecondes font ces petites dents qui viennent aux Pou- 
lains environ trois mois apres leur naiflance, lefquelles à trente 
mois commencent à leur tomber, par le mefme ordre qu’elles 
leur.eftoient creuës : on les appelle à caufe de cela dents de 
lit. | 

Latroifiéme forte de dents font les crocs, que Monfieur de la 
Bioüe appelle efchalions ; ce font des dents toutes feules, pla- 
cées au deffaut des barres de chaque côté du canal, .& deux au 
palais, prefque vis-ävis celles de deflous, les Jumens n’ont pref- 
que jamais de ces dents là, & quand elles en ont , elles font fort 
petites, & l'on croit mefme que c’eft un defaut. 

La quatriéme forte, font les dents de devant avec lefquelles 
les Chevaux paiffentl’herbe , on les nomme les pinces , les me- 
toyennes, & les coings ; les pinces font les premieres dents qui 
changent à un Cheval, les metoyennes font celles qui chan- 
gent apres, & les coings font les plus proches des crocs ; où l’on 
connoïift l’âge des Chevaux, on les connoift auffi aux mitoyen- 
nes , les dents de devant fontau nombre de douze, fix deffous & 
fix deffus, 
De cecy l’on peut juger que les Chevaux ont quarante dents ; 

& les Jumens trente.fix. 
Ayant nommé & fait connoiftre les parties de la tefte qui tom- 

bent fous nos fens, je n'entreprendray point de faire la defcrip- 
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tion des parties internes qui nous font cachées, comme du cer. € HA, 
veau & des nerfs, ceux qui auront la curiofité deles vouloir ap- 
prendre, pourront fe fatisfaire dans l’Anatomie du fieur Ruiny, 
qui en a traitté fort exactement. 
, L'encolure eft ce que nous appellonsaux autres animaux le co, ÿ 
elle eft terminée ou bordée par le haut, du crin ou criniere, & we 
par le deffous du gozier ; elle cft marquée 8,8: 8. 

Le garot, ou galler, comme difent quelques-uns, commence à 
l'endroit où fe termine la criniere, & joint'ou affemble les deux 
épaules par le haut, & fera marqué 9.0. 
Les épaules font au deffous du garot qui enferment la poitrine, 

& fe terminentau devant qu’on nomme le poitrail, & defcendent 
jufqu’à linfertion du bras, & font marquées 10. 10.10. 

La poitrine ou le poitraileftau deffous du gozier, & au devant 
des épaules, marquée 1r, 1. 

Les reins commencent au garot, & font proprement ce que 
peut couvrir une felle raifonnablement grande, marquez12. 1 à 

Les roignons font à l'endroit où finit le derriere de la felle ! 
marquez 13. on nomme cét endroit les roignons, quoy que les 
reins. nefoient qu’une mefme chofe dans leur propre fignifi- 
cation, | 

Les côtez commencent aux reins, & entourentle coffre ou ven. 
tre, Marquez 14. 14. 
Le ventreeft affez connu, il eft au deffous des reins, c’eft la par: 

tie où l’on donne les coups d’éperons,: 
Les flancs font à l’extremiré du ventre, & au deffaut des côtes : 

prés des cuiffes, marquez1s. 15. 
Les hanches commencent à ces deux os qui font au haut des : 

flancs prés de la crouppe, quoy qu’ordinairementon prenne pour 
les hanches tout le train de derriere, 
La croupe eft environ depuis les roignons jufqu’à la queuë ; en : 

comprenant tout cét efpace en rond, 
Les jambes de devant font compofées des parties fuivantes, 
L'épaule de laquelle nous avons parlé; nottéero. 10. ro. elle à 

quelque reflemblance à une epaule de mouton, &eft placée à peu * 
prés de mefme, 
Le coude eff un os au deffaut de l'épaule ; placé contre l'endroit 

du ventre ou portent les fangles lors qu'un Cheval eftfellé mar: 
qué 16. Lors que ce coude eft trop ferré contre le corps du Che- 
val, & qu’on a peine à paffer la main entre le corps & le coude, 
C'eft une difformité qui dénotte prefque toûjours que le Cheval 
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CuHAr. portera les pied en dehors, la remarque eft bonne à faire aux Pou. 

4 
Jains ; & quoy que ce ne d’eût pas eftre icy l'endroit de la mar- 
_quer , neantmoins la crainte que j'ay eu que cela ne m'échapât 
faute d’avoir occafion d'en parler, me l’a fait mettre en-cét 
endroit. | | 

Le bras eft l'endroit où finit l'épaule & commence la jambe, 
.Continuant jufqu’au genoüil, marqué. 17.17.18. 

À l'endroit ou commence le bras, au dedans prés de l'épaule 
au devant de la jambe eft une veine qu’on nomme l'ars, où l’on 
feigne les Chevaux pour plufieurs infirmités, marqué18. 
Le genoüil eft au deflous du bras, & au ply de la jambe, mar- 
ué 19. 
Te sat eft cette efpace de la jambe, qui eft entre legenoüil 
& la feconde jointe prés du pied, qu'on nomme boulet, ledit ca- 
non eft notte 19.10. 
Le boulet eft certe jointe ou mouvement dont je viens de par- 

ler, notté20.quieft la derniere jointe la plus prés du pied. 
Le pâturon eft l'efpace depuis le bouletjufqu’à la couronne, 

marqué 21. 
La couronne eft le lieu qu'occupele poil quitombefur la corne 

tout autour du pied, marqué 22. 
Voila les noms de routes les parties de la jambe. 
Le pied comprend le fabot, qui eft tout ce qu’on void de la cor. 

ne, lorfque le Cheval a îe pied poféäterre, notté 13.24.15. 
Les quartiers font les deux côtez du pied, depuis 23. jufqu’à24- 
Le talon eft lé derriere,ou la partie pofterieure quia deux côtez 

où finiffent les quartiers, notté. 24. | 
La pince eftle devant du pied, marqué 25. 
Il faut lever le pied de terre, pour voir les parties fuivantes. 
La fourchette qui eft placée au milieu du pied eft un endroit 

plus mol, & plus élevé que le dedans du pied , laquelle abou- 
tit au talon. 

La folle eft comme üne femelle de corne quieft au deffous du 
pied, on la connoift facilement en ce que le fer ne doit point 
porter deflus , & n’y touche aucunement quand il eft bien 
pole. 

Le petit-pied, eft cét os qui fert de noyau au pied , ileften- 
touré de la corne , fourchette & folle, on ne void pas même lorf. 
qu'on a deflolé un Cheval, puifqu’il eft tout couvert par deflus & 
à cofté de chair qui empêche de voir l’osà nud, 
L refte à nommer les parties des jambes de derriere, les prin- 
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eïfpales defquelles font les os des hanches au haut de la crou- 

26. 
nr graffet nommé autrement le gros mufcle eft cet endroit 
de la cuiffe, lequel avance davantage contre Îe ventre quand 
le Cheval chemine, marqué 17. cetÈndroit eft tres-dangereux: 
pour le coup de pied. 

Les cuifles commencent au graffèt, & contiennent tout cet 
efpace jufqu’au plis du jarret, la cuifle contient depuis 27. 
jufqu’à 28. 

Le jarret eft le ply dela jambe de derriere, notté 20. 29:30. 
Le jarret comprend la tefte qui eft la pointe für le derriere, 

marqué 30. 
Le piys du jarret où vient la follandre , notté 29. 
L'e 

mefme endroit où il vient, marqué 32. vis. à-vis delefparvin , le- 
quel eft en dedans du jarret, & le jardon au dehors. 

Depuis le jarret jufqu’au boulet, eft la jambe, & le refte com- 
me aux jambes de devant , le pâturon , la couronne & le fabot: 
avec fes parties. à 

RtnR E  n . Me —— 

Comme les parties d'un Cheæal doivent efire formées pour 
efire belles. 

“ YANT fimplement donné le nom des parties qui compo- 
A ent le Cheval, il eft à propos de lesreprefenter comme 

elles doivent eftre formées, pour eftre parfaitement belles. 
L beauté en cet animal ,eft prefque infeparable dela bonté, 

de forte qu’en connoifflantle beau , on commencera à connoître 
le bon, parce que Omnne pulchrum of etism bonum ; & comme la 
définition que Ciceron donne dela beautéme femble curieufe 
& qui revient fort bien à noftre fujet, je la mcttray en cet ep- 
droit : pulchritudo corporis apta coripolitione membrorum ; cum colo. 
ris quadam fuavitate movet oculos € deleflit hoc ipfo , quod inter. 
fe omnes partes confentiunt. Sice Latin & quelqu'autres paffages 
quifont dans ce Livre femblent étranges à quelqu'un, qu'il fe 
confole en ce qu’il ne fera pas moindre connoiffèur pour ne les: 
entendre pas. 
Ea tefte du Chevaldoiteftremenuë, étroite, décharnée, & 

féche : tout Cheval quia la teffe groffe peut facilement par fon 
propre poids pefer à Ja main, éencommoderle bras du Cavalier: 

parvin eff l'endroit où il vient , marqué 31. & le jardon au: 

>> 
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allant par le pays, outre qu'ilne fçauroit avoir beaucoup d'agrée- 
ment, & ne peut eftre noble avec une groff: tefte, s’il n’a l’en- 
colure fort longue &relevée, & que la tefte ne fe place bien,au- 
uel cas il ne laiffera.pas d’eftre tres-beau ; c’eft une partieeflen- 

tielle de la beaute, fans laquelle il ne peut eftre agreable; car : 
quoy qu'il euft toutle refte du corps bien fait ; ayant la tefte trop 
grofle où quarrée,ilferoit defeétueux , & moins aprifer que s’il 
avoit quelqu’autre partie qui fût plus mal bâtie; pour lesjambes, 
elles font beaucoup plus neceflaires pour la bonté que pour la 
beauté. 
Les. Chevaux qui ont la tefte grofle & chargée de chair, font 

fujets au mal des yeux: celanefe doit pas entendre de toutes les 
groffes teftes, car il peut avoir la tefte groffe d’offemens, & non 
de chair, qu'il ne fera pas fujet aux maux des yeux : celles qui 
fent chargées de chair, font celles que nous appellons teftes 
raffes. " | 

< Chaque partie de. la tefte ayant fa beauté particuliere, il faut 
les deduire par ordre. 

Les oreilles doivent etre petites, étroites, droites, hardies ;& 
toute l'oreille doireftre fine & délice, c’eft à dire avoir peu d’é- 
paiffeur : elles doivent eftre bien placées , & pour le connoiftre, 
elles doivent avoir peu de diftance du bas d’une oreille à l’autre, 
c’eft à dire qu’elles doivent eftre placées au. plus haut delatefte, 
les pointes des oreilles doivent eftre encore plus jointes & plus 
prés l’une de l’autre, & lors que le Cheval les porte en avant au- 
tant qu’il en eft capable, & que s’il galoppe, ou va le pas, il a 
toûjours les deux pointes des oreilles avancées, c’eft ce qu’on 
appelle avoir l'oreille hardie : quand le Cheval chemine, il doit 
les tenir fermes, & s'il marquoit chaque pas, par un mouvement 
d'oreille de haut en bas, ilauroit cela de commun avec les co- 
chons; ceux qui ont l'oreille baffe ,ne Pont pas placée au haut 
de la tefte, mais elles font leur fortie plus bas ; & ordinairement 
ils l’ont trop large & pendante , & font dits oreillards , ils fonc 
prefque tous bons : fur cette feule marque je ne voudrois pas 
acheter un Cheval, puis que c’eft un defHfäut qui ne le rend pas 
meilleur. 

Pline a fait uneaflez bonne remarque fur les oreilles d’un Che- 
val, car il dit que par un mouvement de fesoreilles, on peut juger 
defonintention & de fon courage, de mefme qu’on le connoît 
par le mouvement de la queuë d’un chien, La remarque eft bon- 
ue & tres-veritable: Et particulierement aux Chevaux malins & 

coleres, 
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<oleres ,on connoïft fouvent par le mouvementdesoreilless’ils Cr 4 ». 
ont deffèin de fe porter dans quelqueaction dedefefpoir,lorfqu'on x, 
leur demande ce qu’ilsne font pas capables d’executer , ou qu’on 
les contraint d'obeïravec trop de violence, & 4 force de les bat. 
tre & tourmenter, 

Le front doit eftre mediocrement large, quelques-uns le veu- 
lentavancé, & croyent qu'un Cheval en a plus de fierté , cette 
partie le faifant reffembler aux beliers. J'eftime que le front égal 
Cft plus beau ; les Chevaux qu’on appelle camus 5 ont le frontun 
peu plus bas & enfoncé environ depuis les yeux en bas; où porte 
la muferolle de la bride, & ces ‘orres de Chevaux font ordinai- 
rement travailleurs, maisaflez ficr; & malins. 

Le devant de la tefte , c'eft.à-dire le front, doit eftreétroit,tout 
au contraire des Hommes ; s’il eftoit large ceferoit une diffor. 
-MmIte. 

Le Cheval doit avoir une épie ou moulette au font ; s’il yen a 
. une couple prés l’une de l’autre ou qui fe touchent, ce fera une 
bonne marque, l’épie eft un efpece de frizure naturelle ,ou bien 
un retour de poil qui fe forme comme le centre où commencent 
les autres poils. 

Il y à des perfonnes dans erreur de croire , que lors que lépie 
eft plus baffè queles yeux, c’eft une marque de foibleffe de veuë, 
ou du contraire fielle eft plus haute; mais l’experience vous fera 
-connoiftre l'incertitude de cetteremarque. 

Si le Chevaln’efkny gris,ny blanc ,nyapprochantde ces poils, 
il doit avoir une étoille au front , qu’on appelle communément 
une pelotte, c’eft prefque un deffaut, & pour la beauté & pour 
la bonté quand ilne l’a point , comme nous dirons en fon lieu. 

Les falieres doivent eftre élevées, fi elles font enfoncées & creu- 
fes, elles font difformes, plus elles font enfoncées plus elles font 
paroître un Chevalvieux ; neanmoins les Chevaux engendrez de 
vieilseftallons, ont ce deffaut dans leur plus grandejeunefle, les 
uns pluslesautres moins. 

Les yeux clairs, vifs, pleins de feu, & mediocrement gros, 
font les pluseftimez : les-plus gros ne font pas les meilleurs, ils 
doivent eftre à fleur & non horsdela tefte, & avoir la prunelle 
grande, 
Deplus, l'œil doit eftre refolu ,effronté , & fier, un Cheval 

pour eftre beau , doit regarder fixement , & fnperbement, ce qui 
1e prefente à luy , fans en détourner la veuë, leffronterie fied ad- 
mirablement bien au Chevai; dans l'œilfe découvre fon inclina- 
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tion, {à colere, fa malice, fa fanté, & fa maladie, profetli in ocu- 

dis animus habitat. 
Les petits yeux énfoncez font difformes , on les appelle des 

yeux de cochon , ils font quelquefoisbons ,mais il y faut prendre 
garde de prés. 

Quand les yeux font enfoncez ,ou que les fourcils font trop 

clevez, & commeenfiez ,c'eftune marque de Cheval malin & 
. vicieux, cesfortesde Chevaux ont la rencontre crifte, mais ils: 

. font ordinairement de grande fatigue. 
L'oœil eft la partie la plus delicate du Cheval , la derniere for- 

mée dans la matrice , & la premiere quimeurt. 
L'os de la ganaffe depuis le haur jufqu’au bas, doit eftre petit 

& maigre; l’entredeux des os de la ganaffe doit eftre ouvert, bien 
vuidé & creux, depuis le gozier jufqu’au menton ou barbe , afin 
que le Cheval puiffe bien placer fa rère; fi la ganaffe eft trop quar- 
rée, c’eft à dire, fi elle a trop de diftance depuis l'œil jufqu’à l’en- 
droit qui touche l’encolure , elle eft difforme, & empêche le 
Cheval de loger fa tefte, fila ganafle eft quarrée, & de plusferrée, 
lors qu'ontirera la bride pour ramener le Cheval en fa belle 
pofture, l'os rencontrant le col, l’empêchera de bien placer fa 
tefte ; mais comme ce n’eft pas icy l'endroit de parler des incom- 
moditez qu’on reçoit d’un Cheval quia la ganafle trop ferrée ,je 
n'en diray pas davantage, | 
Depuis l'endroit où porte [a muferolle de la bride, qui eftun 

peu plus bas que le lieu où la ganafle s’étreflit, tout le nez du 
Cheval doiteftre peu charnu, par confequent le plus menu qu'il 
fe pourra,& pour pouvoir faire entendre comme cette partie doit 
eftre menuë, on dit qu’an Cheval boiroit dans un verre. 
Ce qui contribuëra beaucoup à rendre cette partie belle aux 

Poulains, fera de les faire énerver , eela defléche merveilleufe- 
ment le bas de la refte ,& empêche de groflir l’encolure, à ce 
qu'on dit. 
I faut de plus que la tefte pour etre belle, foit courte, les teftes 

trop longues font difformes ,on les nomme desteftes de vieille : 
ce qui contribuë le plus à la belle tefte, eftlors qu’elle eft bien 
placée, fans cela la belle paroît difforme , & la defectueufe fe 
fouffre quand elle eft bien placée, Un Chevala la tefte bien pla- 
cée,lors qu’il l’a placée haut,& la rameine en fa fituation naturel- 
le, qui doit eftre en forte quele devant de la tefte, c’eit à dire le 
front & le nez tombent à plomb, & que fi l'on pendoit un plomb 
au bout d’un fil, il rafât & fuivit tour le devant de la tefte, 
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Les nazeaux doivenceftre bien fendus & ouverts, où l’on voye 

le vérmeil qui eft au dedans lors qu'ils s’ébroüent ; les nazeaux 
ainfi ouverts ne contribuent pas peu à la facilité que doitavoirun 
Cheval pour refpiter. 

C'eft pour cette raifon que les Efpagnols & beaucoup d’au- 
tres fendent les nazeauxaleurs Chevaux, pour leur augmenter 
la facilité de foufler dans les courfes violantes ,.ce qui les fait 
juger pour pouflifs quand ils font en France, maïs ils ne font 
jugez tels que par ceux qui n’ont jamais forty de leur village, 
quand mefme ils feroient nez dans Paris ; Les nazeaux fen- 
dus apportent une autre utilité que de donner la facilité de ref 
pirer aux Chevaux, car ils empéchent les Chevaux de hannir, 
ce qui eft tres-commode à ceux qui vonten party, car le han- 
niflement de leurs Chevaux ne les découvre pas, c’eft pour cela 
qu’on leur fend les nazeaux , car rarement ils hanniffent apres 
cela. 

En Allemagne & dans le Nort , prefque tous les Chevaux 
courtaux ont les nazeaux fendus , quoy qu'ils ayent l'haleine 
bonne. En France au contraire, on ne fend les nazeaux qu'aux 
miferables Chevaux outrez de poufle. F 

La bouche doit eftre mediocrement fenduë, lors qu’elle left 
trop , il eft mal-aifé de bien brider un Cheval qu’il ne boive la 
bride, Si le Chevala la bouche petite ou trop peu fenduë , diff. 
cilement le mords fe pourra loger fans qu’il fafle froncer la lé. 
vre ,ou qu'il ne porte fur les crocs ; la bouche mediocre eftune 
qualité plus neceffaire à la bonté qu’à la beauté du Cheval, ainf 
des autres parties quinefe voyent que lors qu'on ouvre la bou- 
che du Cheval ; Neantmoins puis qu’elles {ont fi effentielles à la 

bonté , & qu’elles fervent comme de timon au vaiffeau pour le 
conduire bien ou mal, fans m’attacher fi feyérement à mettre 
chaque chofe en fa place, je continuëray cette matiere , qui 
fera une connoiffance déja acquife pour emboucher les Che- 
vaux. 

La langue doit eftre menuë , autrement on a de la peine à em- 
pêcher qu’elle ne foit preffée par l'embouchure, qui la fait dé- 
border fur les barres & les couvrir, ce qui rend l’appuy fourd, 
empéchant l'effet du mords , duquel la liberté n’eft jamais ca- 
pable de contenir ces groffés langues, nonobitant que le 
canal foit ample. Les Chevaux qui ont la langue tres-groffe, 
ent rarement & prefque jamais la bouche bonne , car or- 
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dinairement ils ont les barres baffes, Le 

Il faut que le Chevalait les barrestranchantes & décharnées : 
toute la fujetion que le Cheval fouffre par la bride vient des 
barres, fi elles n’ont ces qualitezelles feront peu ou point fenfi 
bles ; ainfiun Cheual n'aura jamais bonne bouche, fila barre eft 
baffe, ronde, & peu fenfible, lemords n’aura aucun effet, &il fera 
égal de tenir le Cheval , ou par la queué ou par la bride. 
Le canal doit eftre aflez large pour contenir la langue fans 

qu’elle foit preffée parune embouchure , laquelle aura une liber- 
té mediocre. | 
Le palais doit eftre décharné;, s’il eft gras, c’eft à dire plein & 
lus haut, ou toutau moîïns égalaux dents, la moindre hauteur 

qu'ait la liberté de la langue , le choquera , & fi cet endroit fe 
trouve fenfible & chatoüilleux, le Cheval pour fuir la douleur 
qu’il reçoit dela liberté qui lechoque,& le bleffe en cet endroit, 
battra à la main, ou portera la tefte fi baff8, qu’outre la difformie 
te ilincommodera la main du Cavalier. 
Leslévres menuës contribüent à la bonté de la bouche ,au con: 

traire fielles font groffes. 
La barbene doit eftre ny platte,ny relevée, haute,ou pointuë; 

fi elle a un de ces deffauts, elle eft mal faite , & on ne peut faire 
porter la gourmerte en fon lieu & place : la barbe ne doit avoir 
gueres de chair, mais feulement la peau & les os, fans cicatrices, 
duretez, ny callus: toutes ces circon‘tances font la bouche bon: 
ne, que fiune des fufdites parties alloit dans l’excés, la bouche 
feroit mauvaife, pour eftre trop bonne ; par exemple, f les barres 
étoient fi fenfibles & fi tranchantes, qu’elles ne puffent fouffrir 
aucun appuy, & que le Cheval ne püûr fouffrir qu’on luy fit fen: 
tir la bride pour le tenir en fujetion , ce feroit un grand défaut: 
lesautres parties particuliérement la barbe , ne font gueres dans 
cer excés de fenfibilité, quoy que Monfieurle Duc de Neucaf- 
tel affeure que dans la barbe, eft le principal fentiment de la 
bouche du Cheval. 

Les qualitez generales qui font une bonne bouche , font d'a- 
voir l'appuy égal, ferme & leger, l'arreft aifé & ferme, de n’a- 
voir ny callus, bleffüres, ny meurtriflures, d’avoir la bouche fraî: 
che & pleine d’écume ; certe écume dénotte le bon temperam- 
ment du Cheval, qui ayant la bouche humecée, nefe l’échauff 
pas fi-toft, & le Cheval témoigne qu'il aime l'embouchure, qui! 
le fait écumer & luy donne du plaifir. 
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Voila ce qui eft de plus confiderable & de plus neceffaire pour 

connoître la beauté de la tefte du Cheval. Je ne m'arrefteray 
pas à dire lenombre des os quila compofent ; ny à décrire leurs: 
noms, cela étant abfolument inutile àun Gentil.homme, & mê- 
me un Marefchal. 

L’encolure doit eftre déchargée de chair, pour eftre bien fai. 
te, elle doitenfortant du garot monter droit en haut, & alleren 
diminuant jufqu'à la tefte, prenant à peu prés le rout que prend 
un col de cigne , il faut qu'elle foit longue, relevée, maigre & 
tranchante prés de la criniére, c’eft à: dire qu’il ne faut point 
qu'elle aye de chair prés de la naïflance des crins, & que toute 
l'encolure confiderée enfemble ,ne foit nytrop molle, ny trop 
tournée , parce quetous les deux donneroient occafion au Che- 
val de s’armer. 

Les Barbes & les Chevaux d’Efpagne quiont l'encolure épaif. 
fe & un peu charnuë en font meilleurs, ils ont la bouche plus 
affurée , l’'appuy meilleur, & ne font pas fi fujets à battre la 
main,” Pour moy j’eftime bien plus un Cheval d’Efpagne avec 
un peu d’encolure, que s’il avoit fi effilée , outre qu'ils ne fe 
chargent pas de chaïiren vieilliffant, au contraire l’encolure d’un 
Cheval d'Efpagne diminuë de fa groffeur à mefure qu'il prend 
de l'âge. 

Pour les Jimens, c’eftune bonne qualité d’avoir l’encolure un 
peu épaifle & charnuë, carelles l’ont prefque toüjours trop éfi: 
lée ; & pour loüer une Jument qui a un peu d’encolure ,on dit 
qu’elle a le col fait commeun Cheval, ce qui eftune perfection; 
car elles ont prefque toutes ce defaut d’avoir l’encolure trop fia 
ne ou trop mince. 

Les encolures renverfées, font celles dont la chair: qui devroit 
eftre au haut, qui fait cette rondeur ou ce grand arc de la cri. 
niere , fe trouve au deflous prés du gozier, ce qui rend l’enco- 
lure difforme, & fait porter plutoit la branche contre le poi- 
trail. 
On les nomme encolures de cerf, par la refémblance qu’elles 

ont à celles des cerfs. | 
Il ÿ a d’autres encolures qui font penchantes, qu'on nomme 

encolures renverfées fort improprement , quoy que le haut de 
l’encolure p’nche & qu’elle fe renverfe, ce n’eft pas de celles-là 
qu'on parle lors qu'on dit une encolure renverfée, celles cy font 
penchantes pour y avoir trop de chair prés dela criniere quitom- 
be d’un côté, & les autres pourenavoir trop au deflous. 
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Pour connoiftre fi l’encolure eft bien faire , il luy faut ramener 

la tefte avec la bride, & la fituer en la plos belle pofture dontil 
eft capable : pour avoir l’encolure bien faite , il faut que le def- 
fous d'icelie ne tombe pas àplomb, celles qui tombent par def. 
fous & au long du gozier à plomb font faufles, & celles def. 
quelles le haut dela ganaffe , eft prés du gozier plus en arriereque 
le bas du mefne gozier prés du poitrail font ces encoluresrenver- 
fées dont j’ay parlé ; la bien faite doit defcendre depuis la ga- 
naffe jufqu’au poitrail au long du gozieren forme de talus, c’eft à 
dire que le haut , prés dela ganaffe, foit plus avancé que le bas: 
c'eft ce quej'ay entendu en difant qu'elle vienne en talus, & non 
defcendre route droite & à plomb. 
Le ctin doit eftre délié, long, peu épais , s’il eft frifé il fera 

plus beau , les groffes & larges crinieres chargent l’encolure, 
& la font pencher par fois, outre qu’elles déplaifent , & font 
une veritable retraite de craffe & d’ordure à moins d’un foin ex- 
treme : ces larges crinieres engendrent la galle aux Chevaux mal 
enfez. ù 

E La belle encolure eft encore plus neccffaire pour la beauté du 
Cheval que la petite tefte, car fi un Chevala l’encolure fort lon- 
gue, bien tournée , & tres-relevée, fans doute quoy qu'il ait la 
tefte un peu groffe, s’il fe ramene bien ; ilne laiffera pas de paroï- 
tre bevu, particulierement sil a la croupe large, fur tout eftant 
fous l'Homme, 

I:an Tacquet quia écrit du Haras, & de la connoiffance des 
Chevaux aflez bien pour fontemps , veut que l'encolure foit ron- 
de & charnuë depuis la ganafle jufqu'aux épaules ; afin , dit-il, 
Fe le Cheval n’aye pas le deffiur des Chevaux Turcs, qui trop 
acilement plient le col, mais l’ayant roide, & nullement flexi- 

ble, il en tourne plus facilement à ce qu'il dit ; ce raifonnement 
eftoit bonil y a deux cens ans que ce Cavalier vivoit, mais à pre- 
{ent ,nous tenons pour un debut confiderable , lors que le Che- 
vala le col extremément roide, & qu’il nele peut plier qu'avec 
difficulté, Je renvoye ce Jean Tacquet au Duc de Neucaftel, 
qui luy fera voir que l’un des plus grands deffauts qu'unyCheval 
uifle avoir , c’eft d’avoir le col rond , roide & trop tendu, 
Les Chevaux qui ont une belle encolure, quoy qu’ils ayent la 

ganafle quarrée , ils fe ramenent bien & que le devant de la 
tefte foit étroit , paroiftront tres beaux & quoy qu'un Cheval 
ait la refte belle, fi l'encolure eft difforme, il ne paflera jamais 
pour beau. 
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L’encolure outre l’agréement & la beauté qu’elle donne au & a E 
Cheval, contribuë aux bonnes qualitez qu'il doit avoir, en ce U. 
qu’elle le rend leger ,ou pefant à la main, feion qu’elle eft bien 5 
ou mal faite ; ce n'eft pourtant pas l’encolure feule qui rendra 
un Chevalleger,ou pefantàla main, ce feront les jambes, les 
pieds, & les reins bons ou méchans, mais l’encolure ya la prin- 
cipale part. 
Au bas de l’encolure, c’eft à dire, de la criniere à l’extremité, 

eft le garot qui doit eftre élevé, &affez long,ce qui eftune mar- 
que de force & de bon Cheval ; de plus, ce garot élevé tient la 
{elle en fa place, & l'empêche de venir fur les épaules, & fur le 
col, ce qui ruine d’abord un Cheval, &fion le veut empêcher, 
là croupiere ne manquera jamais de le blefler. \ 
Ce garot élevé ne doit paseftre charnu , car il feroit bien plus 

fujet à fe bleffer, & érancbleffé, tres-difficile à guerir ; que s’il n’a 
que la peau für les os fans chair , il fera comme le doit avoir un 
beau & bon Cheval. 
La poitrine large & ouverte aux Chevaux de legere taille, eft 

toûjours eflimée ; maisaux Rouffins & gros Chevaux de Frize, 
elle eft prefque toñjours trop large, ce qui les rend pefans, ce 
n'eft pas que pour les Chevaux deftinez au tirage, les épaules 
grofles ne foient tres- bonnes, car ils ont plus de facilité à tirer. 
& les harnoïs les bleffent moins ; mais en échange ils font beau- 
coup pluspefans, Ayant par ce moyen les qualitez d’un parfait 
Cheval de charette , lequel plus ilefkattaché à terre meilleur il 
eft ; & s’ila de la gueule il fera admirable :tous les Chevaux qui 
ont méchante bouche, tirent bien la charette , mais non le carof. 
fe, où il les faut legers, & qu’ilsayent la bouche bonne. 
Les épaules doivent eftre mediocres, plattes & déchargées de 

chair, la jointe quieft au poitrail petite, & route l'épaule fort 
mouvante : un Cheval qui eft chargé d’épaules , ne peut eftre 
agreable à la main, il fe lafera plûtoft qu’un autre, il chopera à 
tous momens. Sielles ne font bien mouvantes & qu’elles foient 
engourdies, (ce qu’on appelle des épaules chevillées, ) le Che- 
val n’aura jamais de foupleffe ny de gentilleffe ; fur tout, s'il eft 
chargé d’épaules, les jambes en feront plutoft ufées, fi avec ce 
deffaut ila encore l’encolure groffe , parce que le poids de l'un & 
de l’autre ufera bien-toft les jambes qui fupportent tout ce far. 
deau continuellement dans l’écurie, comme en voya ge. 
Les épaules font une des parties les plus confiderables que le: 

Cheval aye , puifque en acheptant un Cheval, il faut y faire: 
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grande attention , & ne prendre pas pour une loïange ce 
qu’on dit d’un Cheval qu'il eft large par tout: c'eftune loüange 
pour la croupe ; mais s’il eft trop large d’épaules , c’eft un tres- 
grand defFaut. L 

Outre les moyens que je donneray pour reconnoiftre un Che- 
valchargé d’epaules , il faut remarquer celuy-cy : Le Cheval qui 
a trop de diftance d’un bras à l’autre tout au haut contre les 
Épaules; & qu'il v a plus d’un demy pied fi c’eft un Cheval de 
{elle de taille ordinaire, c’eft trop, & aflurementce Cheval fera 

chargé d’épaules. 1 peut aufli y avoir trop peu de diftance, & 
le Cheval feroitferre d’épaules , ce qui eft un notable deffiur, 
il faut qu’un Cheval de taille ordinaire ,aye environ un petit de- 
my. pied,ou cinq pouces de diftance d’un bras à l’autre, & que le 
Cheval eftant planté fur les jambes , il y aye moins de diftance 
d’un pied à l’autre qu’il n’y a au haut prés des épaules. 

Ceux qui cherchent les Chevaux les plus ouverts du devant 
( qui eft avoir beaucoup de diftance d’un brasä l’autre prés des 
€paules ) fe trompent bien fort, ils ont prefque toûjours trop 
d’épaules ; ce n’eft pas que je confeille d’en prendre de trop fer- 
rez, Carils culbutent ,& tombent facilement dans les courfes & 
mefme au pas, outre que la veuë en eft choquée, & rend uu 
Cheval difforme , & prefque tous fe croifent en marchant & 
s’entretaillent : nous parlerons beaucoup de la connoiffance des 
<paules, en parlant de ce qu’ilfaut obferver quand onachepte un 
Cheval. 
Un Cheval doit avoir les reins doubles , qui eft lors qu'illesa un 
ue plus élevez aux deux côtez de l’épine du dos, & paflant 
a main tout au long d’icelle on la trouve large, bien fournie 
& double par le canal qui s’y fait, que le dos foit ferme , point 
enfellé , depuis le garot jufqu’aux hanches , mais égal , & bâcy 
aprochant de la forme des reins de certains Mullets. 

Les- Chevaux quiont des reins bas font Jegers, & ont l’encolu- 
re haute, mais c’eft un defaut, on les nommie enfellez : Outre 
qu'ils n’ont jamais grande force, ils font difficiles à bien feller, 
pour que la felle ne les blefle pas; & de plus, ils ont ordinaire- 
mesle flanc avallé, ce qui les rend affez difformes. 

Le tour des côtes amples & rondes qui doivent prendre leur 
rondeur d'abord à l’épine du dos , afin que les parties qu’elles 
contiennent qui eft le poulmon & autres , ayent plus d’efpace 
pour fe loger, & que les Chevaux ayent plus de boyaux & meil- 
Jeur flanc. 

Il 
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1] faut que le ventre foit mediocre aux Chevaux de legeretail. Cu ». 

le , mais à ceux de carroffe le plus grandeft le meilleur, pour-  ;. 
veu qu'il ne foit pas entierement avallé, comme celuy d’une Ca- 
-valle pleine, ou d’une Vache, mais qu'il foit épais, & comme 
enfermé dans les coftes , & qu'il s’étende aux côtez plûcoft 
qu’en bas. 
» Lésflancs doivent eftre:pleins ‘& au haut defquelsil ya natu- 
rellement une épie ou mollette de chaque cofté, plus lefdites 
épies s’approchent l’une de l’autre par le haut deshanches c’eft 
d'autant mieux , & la marque fera meilleure fi elles fe voyenc 
l’une l’autre. 

De la derniere côte jufqu’à l'os de la hanche, quieft propre- 
ment le flanc, ily doitavoir fort peu de diftance, les Chevaux 
qui en ont lemoins, font ceux quis’efflanquent peu ou point dans 
le travail , & au contraire: o 

La croupe doit eftre large & ronde, les hanches tournées en- 
forte que les deuxos ne fe puiflènt voir par le haut; plus lefdits 
os font éloignez l’un de l’autre , meilleure en eft la marque, & la 
croupe en eft plus large & plus belle; mais c’eft un deffaut que 
ces deux os fevoyent, lors que cela eft le Cheval éft dit cornu 
par Ceux qui ne font pas fort entendus, car pour moy je n’ay ja- 
mais trouvé de Chevaux cornus , parce que j’ay engraiflé tous 
ceux qu'on difoit l’eftre , & lors qu’ils ont efté gras ,ilsn’ont plus 
eité cornus, veritablement il y en a que j'ay euplus de peine à 
engraiffer que d'autres, parce qu'ils avoient les os des hanches 
plus haut élevez que les autres Chevaux,8& même quifevoyoient, 
mais finallement je lesay fort bien engraiflez, & ils n’ont-plus 
ft é cornus. | 

La croupe ne doit pas eftre avallée ny coupée , mais elle doit 
accompagner fa rondeurjufqu’au haut de la queuë, & eftre fe- 
parée en deux par un canal au long d’icelle, où touche la crou- 
piere. 

Il faut que la queuë foit ferme, forte, & fans mouvement, 
garnie de poil, letronçon doit eftre gros & ferme, qu'elle foit 
placée haute, ceux qui l'ont trop bafle rarement ont les reins 
bons , & n’ont jamais la crouppe belle:ily a des Chevaux qui 
l’ont trop haute, ce quileur rend la croupe pointuë, & en forme 
de prune, ce qui eft difforme. Les Chevaux qui ont peu de poil 
à la queuë, font appellez queuës de rat, ils paffent pour bons, 
cette marque feule ne fuffit pas pour acheter un Cheval, pour 
la bonté il en faut bien d’autres; apres avoir fuivy tout lecorps 

Tome II. C 
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du Cheval, il faut venir aux jambes de devant. 

. Les jambes de devant ont differentes parties, chacune a fa 
beauté, le bras droit eftre large & nerveux, & le mufcle qui eft 
au deflous des arcs, marqué 17. hors de la jambe , eft gros ,ner- 
veux, & charnu d'autant mieux. Quoy que le canon foit menu, fi 
le braseftfort, & que ce mufcle foit fort gros, il fuppléera en 
quelque maniere au deffaut du canon. | LC 

Une autre obfervation pour le bras , eft qu’il faut qu'il foit 
Jong , les Chevaux fe laffent moins , car comme la plus grande 
force de la jambe eft au bras, & la foibleff eft au canon & au 
refte ;ileft à prefumer que la partie la plus foible étant la plus 
courte, il fera plus eneftat de refifter au travail, mais il n’aura 
pas un fi beau mouvement, c’efta dire un fi beau plis de jambe au 
galop &au pas, ce grand mouvement eft ce qui fait laffer plutoft 
les Chevaux qu'ondeftine à courre ou à marcher Je pas, mais 
c'eft ce qui les faiteftimer pour le manege, 
Pour les Chevaux de Manege tout au contraire, le bras le plus 

court eft le meilleur, puifqu’une des plus belles parties du Che- 
val eft d'avoir un beau mouvement en cheminant ; plus le bras 
cit court, plus il a de mouvement, qui eft une chofe fort à remar- 
LAN vas on achette des Poulains ,ou'des Barbes au debar- 
quer, lefquels on deftine au Manege. puis que rout Cheval qui 
n'a pas ce beau mouvement , ne peut jamaisavoir de brillant ny 
donner dans la veuë, 

Il faut un grand art, joint à une patience extréme pour leur 
former un air, la plufpart n’en ajant point du tout de naturel : 
les Chevaux fans mouvement, quoy que dreffez , font tres. diff. 
ciles à tenir en école, c’eft à dire bien manians. 
La jambe du Cheval la plus large & la plus platte eft la meil- 

leure, onle connoiftra lors que le nérf eft fort détaché & éloigné 
de los, _ n'y a aucune humeur entre ledit nerf & l'os qui faffe 
paroïtre la jambe ronde : lés Chevaux qui ont le nerf de la jambe 
petit, l'ont prefque toûjours prés de l'os ,& font fujets à S’aron- 
dir la jambe : on appelle ces jambes. là des jambes de bœuf, par 
la refflemblance qu’elles ont à celles du bœuf. 
Le genoüil doit eftre plat & large, fans aucune groffeur ny ron- 

deur au deflus, le canon plat, court & larze , & où l'on voye la 
{eparation du gros os,& du nerf, & prés du boulet on doit voir le 
petit os qui eft entre les deux mais cela fe void rarement, hors aux 
Chevaux de legere taille, comme Barbes & Chevaux d'Epagne, 
le gros nerf de la jambe doit eftre gros & ferme fans citre dur. 
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C’eft une des parties les plus confiderables d’unCheval quelenerf C 140. 
de la jambe, les gros fans cftre enflez {ont les meilleurs, toutes 1. 
les jambes qui ont le nerfmenu feront bien-toft ruinées;le Cheval 
bronchera facilement, & par le moindre travail les jambes pa- 
roiftront rondes; ce qui éft contre la beauté, encore plus contre 
la bonté. 

Le bouletgros ,pour fa taille, plat, & large fans enflure, cou- 
ronne, ny groffeur , ayant un toupet de poil au derriere qu'on 
appelle le fanon. | 

Le pâturon court, fur tout aux Chevaux de legere taille , les 
pâturons trop longs font foibles ,on les appelle longs jointez, & 
nerefiftent pasau travail ; les trop courts aux Chevaux épais font 
qu'ils font bien. toft buttez ; s’ils ontavec cela le talon fort haut, 
les Chevaux Normands font fort fujets à fe bouleter ; car ils font 
prefque tous trop court-jointez, 

Il y des Barbes & des Chevaux échappez , qui font excef_ 
fivement long-jointez , de forte qu’en cheminapt ils portent 
le boulet prefque jufqu’à rerre , qui eft une grande marque de 
foibleffe en cette partie tout au moins, fiellen’eft poins univer- 
felle. 

Ce deffaut des Chevaux long-jointez eft contre la beauté, 
mais {plus eflentiel contre la bonté. Il provient prefque roû- 
jours de l’eftalon qui a ce defaut, ainfi il ne faut jamais choifir 
d’eftalon de legere taillelong jointé. 

La couronne ne doit pas eftre plus haute que le fabot, ny fai. 
re comme un rebord élevé tout au tour, ce feroit une marque où 
que le pied feroit defféché , ou que la couronne feroit pleine 
d'humeurs ; ce quiengendre les peignes & autres maux qui vien: 
nent en cét endroit. 

Le fabot doit avoir la corne luifante , haute & unie , la blan- 
che eft ordinairement caflanre : elle doit eftre de la couleur de 
celle d’un bouc pour eftreexcellente, & tout lefabot doit avoir 
une figure comme ronde, un peu plus large en bas qu’en haut : 
il faut fuivre les parties du pied l’uneaprés l’autre. 

Le talon haut & large, & l’un des quartiers du talon ne doit 
pas eftre plus élevé que l’autre, c’eft-à dire , qu’il ne monte pas 
plus haut dans le pâturon. 

La fourchette bien nourrie quoy quemenuë:elle left trop aux 
Chevaux encaftelez, carelle eft crop deflechée, c’elt un défaut 
de l'avoir trop petite, comme c’en eft un de l'avoir trop grode 
aux Chevaux qui ont le talon bas, 

C'éx. 
v 
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La folle forte & épaifle , & toutle pied creux. 
Il faut de plus , qu’un Cheval fe plante bien fur fes mens, . 

bres, ce quifait partie de fa beauté, & lors qu'il eft arrefté en? 
une place , qu'il y ayt plus de diftance de l'un à l'autre des 
bras au haut qu'aux deux pieds , c’eft à dire que les-deux jam 
bes fe doivent élargir plus en haut qu’en bas ; de cette forte 
le Cheval eñeft-plusafluré fur fes membres, & beaucoup plus. 
beau. 

Ayant veu les jambes de devant , paflons à celles de derriere, 
nous avons déja parlé de la beauté de la crouppe , refte à exami- 
ner lesautres parties du train de derriere. 

Les cuiffes doiventeftre longues & charnuës, & toute mufcle 
qui eftau dehors dela cuifle , gros, épais & charnu: c’eft un de- 
faut effentiel contre la beauté des Chevaux;lors que les cuiffes ne - 
font pas bien fournies de chair, & quoy que la.crouppe foitadmi. 
rabiement belle , fi les cuiffes manquent de chair & fontfeiches - 
un Cheval paroiftra ferré de derriere, ondit qu’il n’eft pas bien 
gigotté, onle connoift lors qu’on void.une crouppelarge , mais 
en defcendant en bas les cuies-n’accompagnent pas , & man- 
quant de chair font paroiftre le derriere mal formé; c’eft pref- 
que toûjours une marque de foibleffe au train de derriere, Les . 
Chevaux qui harpent {font fort fujets à ce défaut , lequel me fem. 
ble confiderable. 

Les jarrets grands & amples, étendus, point pliez, fecs, lar- 
ges, décharnez , nerveux & fouples : toutes lefquelles quali- 
tez font autant pour faire de.bons jarrets , que pour les avoir 
beaux. , 

La jambe de derriere fera large & platte,qui defcendra à plomb 
du jarret au bouler, les jambes de derriere qui ne tombent pas à 
plomb , lors que le Cheval eftarrefté dans fa fituation naturelle, 
dénottent qu'il y a foibleffe dansles reins ou dans les jarrets ; & le 
refte doit eftre confideré comme aux jambes de devant; aux unes 
& aux autres le moins de poil qu’il y peut avoir , eft le meilleur, 
hors aux Chevaux de legere taille aufquelsun toupet de poil au 
derriere du boulet fied tres: bien, on appelle ce touper le fanon. 
Un Cheval quia les pieds de devant bons, ceux de derriere le 

fonttoûjours, hors d'accident , c’eft pourquoy on ne les regarde 
que fuperficiellement &en paflant. 

Communement les pieds de derriere des Chevaux font bons 
quoy que ceux de devant foient foibles , les foyes ou pieds de 
bœuf font prefque le feul deffaut qu'on y remarque , hors.des 
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peignes à la couronne, des ficsau dedans des pieds, & d’avoir la 
corne caffante. 

Il nous refte un deffaut à confiderer affez vifible, lors queles 
\Chevaux fonttrop élevezfurles jambes , c’eft-à dire, qu'ils ont 

les jambes plus hautes qu'’ilsne les doivent avoir pour leur taille’; 
leur beauté en eft diminuée, & font moins capables de bon fer- 

: vice. 
Les anciens vont determinéune mefure , quoy qu’à mon fens 

ilne faille point d’autre mefure que celle qui fe juge à l'œil , pui. 
que toute perfonne qui aure un peu d’habitude à voir des Che. 
vaux, jugera facilement s’il eft haut monté: afin de fatisfaire les 
curieux fur ce point ,on peut prendre une ficelle & mefurer de- 

. puis le garot jufqu’au coude, il y doit avoir la mefme diftance 
depuis le conde jufqu’au bas du talon, s’il y ena d'avantage le 
Cheval aura les jambes trop longues. Bien des gens melurent 
les Poulains à l’âge d’un an, prenant la diftance qu'il ya du bas 
du talon au coude, & difent qu’ils croiffent du corps jufqu’à ce 
qu’ils foient autant élevez au deflus‘du coude, commeil y a de 
diftance du coude au talon ; parce qu’à un an les Poulains ont 
crû-en hauteur de jambes ce qu'ils croiftront jamais ;, c’eft ce 
que je n’ay pastrouvé toûjours veritable , quoy qu’il le foit à quel- 
ques-uns, - 

CHar: » 
We 

Remarques curicufès far les Chevaux reprefentez en 
relief, ou en platte peinture. CHAP. 

IL 
© VAN T de commencer un autre Chapitre, où:je traitte: 

À ray de la connoiflance des Chevaux & des moyens qu'il faut 
tenir pour devenir ce qu'on appelle connoiffeur , je donneray 
quelques avis qui pourront fatisfaire les Leéteurs qui aiment les 
Chevaux, carils jugeront mieux d'un Cheval peint ou reprefen: 
té enronde boffe , c’eft:-à-direenfculpture, qu'ilsne feroient s’ils | 
n’avoient par leslumieres que je leur donneray- ; 

Celuy quin'aura aucune connoiffance du defféin , & qui n’au: 
ra pas le goûtde ces fortes de curiofitez, peut obmettre la leu: 
re du Chapitre ITT.& pafferaufuivant quieft le 1V. | 

Premierement, c’eftune chofe certaine que tous les bons Pein: 
tres & les Sculpreurs celebres n’ont rien'tant à-cœur que d’imiter 
PAntique ; ils font tous fort perfuadez qu’on ne leur peut faire 
connoiftre qu'ils ayent manqué ; s'ils alleguent qu’on voit le def- 

Cij | 
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Cuap. faut duquel on lesreprend, dans quelque piece antique de cesex- 

AI, cellens Maiftres fi celebres: Parexemple,dans le Cheval de l’Em- 
pereur Marc- Aurelle ,& autres qui font à Rome & ailleurs. Ja- 
vOuË avec eux que ceux qui ne fuivent par l'antique, n’ont pas le 
bongoût, particulierement pour ce quiregarde le corps hnmain, 
mais en matiere de Chevaux,quoy que les Anciens ayent obfervé 
les proportions en beaucoup de parties , ils ont manqué en‘quel- 
ques-unes, Et pour en donner quelques idées.je parleray de l’atti- 
tude ou de la fituation,ce quieft proprement la pofture en laquel- 
leils ont placé les Chevaux qu'ils ont reprefenté , & je dis que la 
plufpart des attitudes qu’ils ont donné aux Chevaux nedoivent 
pas cftre imitéesau temps où nous fommes, Les Chevaux desan- 
ciens n’avoient aucune écolle, & mefne tres-peu d'obeïffance , 
ils eftoient plus étrangement bridez que les Cravates , & les 
Turcs ne le font en leur païs, & toutes lesa@ions qu'ils faifoient 
fous l’'Hoinime ; approchoient des mouvemens de rage & de furie, 
parce que le Cavalier ne fçavoit ce qu'il demandoit à fon Cheval, 
qui plein de fougue & de defefpoir , faifoit des actions plus capa- 
bles de faire remarquer fon emportement qu'aucune marque 
d’obeïfance & de fubjeétion aux volontez du Cavalier : les brides 
mal ordonnées capables de deïefperer un Cheval , pouvoient 
beaucoup y contribuer , les Cavaliers n’eftant pas Hommes de 
Cheval, leurs Chevaux fans felles feulement couverts d’üne houf 
fe, lesincommodoienten forte qu'ils ne pouvoient fe tenir defus, 
& fe tenant des éperons ils failoient faire à de tres-braves 
Chevaux des aétions qui nous paroiftroient prefentement fi 
etranges & fi extravagantes , qu'on ne pourroit fouffrir long- 
temps la veuëé de pareils defordres, & fi fort contre toutes les 
regles de l’art. 
Les Peintres & les Sculpteurs modernes s’attachent à imiter ces 

méchantes & épouvantables poftures, parce que les Anciens les 
ont reprefentées ; ils eftoient pardonnables , car ils n’en voyoient 
point demeilleures , ny qui fiffent paroiftre leurs Chevaux plus 
vifs, & plus pleins de cœur ; mais prefentement que l’art de mon- 
ter Cheval s'eft fi fort perfeétionné,& qu’on a trouvé les moyens 
faciles de reduire & de maintenir les Chevaux dans une entiere & 
parfaite obeïffance,& à n'avoir d'autre volonté que celle du Mai- 
tre qui les monte: on a veu & on connoift de plus en plus que les 
aétions d'obeiflance dont le Cheval eft recherché, luy font faire 
des poftures & beaucoup plus belles & infiniment plus agréables à 
la veuë , & on trouve dans ces actions tant de grace & de beauté, 
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. que tout ce qu’ils fontau contraire, déplaift & nefe peut{ouffrir. C'x à x 
De plus ,comme lart d’emboucher les Chevaux s’eft tout à fait a. 
perfectionné, les brides donc on fe fert aujourd’huy ontre qu’el- 
les placent la cefte du Cheval, & logent l’encolure dans la plus 
belle pofture dont le Cheval eff capable ; fans faire ouvrir la bou- 
che commelesmors des Anciens, qui déchirofent les barres & ne 
fervoient qu’aleur faire faire les forces,& ouvrir une gueule épou- 
vantable: car du moment qu’un Cheval ouvre la bouche, l'action 
en eff fi déplaifante, & choque fi fort, qu’on dit qu'il ouvre la 
gueulepar derifion & par moquerie ; Et pourtant tous les Che. 
vaux peints ou en fculpture des Anciens, l’ouvrent d’une fi étran- 
ge maniere, que c’eft la chofe du monde la plus horrible & la 
plus choquante, & enfin la plus méchante qu’un Cheval puiflè 
faire fous l'Homme. 

Tout cela fuppolé, je demande à tout Homme de bon fens, fr 
lon doit imiter lesanciens en ce qu'ils ont fait de mal ? S'ils n’ont 
peint que des Chevaux dans des poftures de rage, & de defefpoir, 
ils n’ont pû faire autrement , ils n’en voyoient point d’autres : 
mais prefentement de reprefenter fous un Roy ,un grand Prince, 
ou un General d'Armée ,un Cheval dans ces actions de furie & 
d'emportement, ce feroit faire croire aux fpectateurs que celuy : 
qui eft à Cheval ou nele peut faire obcïr, ou n’a pas eu un Che- 
val obeïffant ; ce qui feroit ridicule à penfer au temps où nous 
fommes, puifque les perfonnes de cette condition ne montent 
que fur des Chevaux parfaitement bien ajuftez, & qui font dans 
une entiere obeïflance ;avec la tefte, & l’encolure placée dans la. 
plus belle pofture, dont le Cheval eft capable, faifant quelque 
belle pofade ou un beau paffige qui fait paroître le Cheval fier & 
fuperbe, fans fe démentir de la parfaire obcïlance qu’il doit 
rendre à celuy qui le monte. 
Onme dira Jà.deffus qu'un Cheval peint dans ces regles d’o- 

beïffance, n'aura aucune grace , & parotra mort fi on ne le re. 
prefente faifant quelque action extracrdinaire qui témoigne fon 
nerf, & qui marque fon courage: ily a difference de reprefenter, 
c'eftadire, de placer un Cheval dans une attitude qui le faffe pa- 
roître plein de courage, qui témoigne qu’il eft extrémement 
nerveux : avec une grande liaifon dansfes mouvemens , & de le 
peindre dans le defefpoir& danslarage, commeont fait les An- 
ciens; & je croy, & il y a apparence que je ne me trompe pas, 
que fi on le fair piafFer,ou qu’on le place bien furles hanches. fai: 
fant une belle courberte avecune action des bras, qui témoione 
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qu'il a un beau mouvement ; avec cela fi on marque les mufcles, 
Jes nerfs & les veines, chacun en fa place, il fera mille fois plus 
animé , plus beau & plus agreable que ceux des Anciens avec 
leurs actions extravagantes, la bouche ouverte , ou faifant les 
forces, & l’encolure renverfée, 
‘Les Anciens ont mal placé la tefte d’une partie des Chevaux 

qu'ilsnous ont laiffé en peinture ou en relief, il-faut que la tefte 
tombe à plomb par le devant ; quelque pofture qu’on donne au 
corps du Cheval fous l'Homme. De luy faire étendre le nez en 
courant ou autrement commeilsont fait,c’eft un defFaut confide- 
rable : ilfaut que Pencolure prenne par en haut, c’eft à-direau 
long dela criniere le mefme tour qu'un col de cigne, qu’elle foit 
tranchante prés du crin, & que le gozier vienne entalus jufqu’au 
oitrail , c’eft-à-dire que le gozier qui eft au deffous de l’encolure, 

foit pour le moins quatre doigts plus avancé prés de laganafle, 
qu'ilnel'eft prés du poitrail,& c’eft un defFaut s'il rombe à plomb, 
& l’encolure eft fauffe ; que s’il eft plus en arriere en haut qu’en 
bas, c’eft une encolure renverfée ou encolure de cerf, que les 
Anciens ont prefque tous donne à leurs Chevaux peints ou gra- 
vez, & fort mal, comme auf de faire la criniere, c’eft-à-dire l’en- 
droit d'où le crin fort fort large ; & particulierement entre les 
deux oreilles, où l’encolure fera trop épaifle par en:haut , ce qui 
eft un deffaur, il la faut plate aux deux côtez de la criniereen def 
-cendant, & qu'il y aye-peu de chair. 

Pour les oreilles, veritablement c’eft une belleaion de les fai- 
re ferrer par la pointe plus qu’elles ne font vers le-bas pour rendre 
loreille plus hardie , maisfionles ferretrop, comme beaucoup 
de Peintres font, le Cheval fera orillar ; ce queje ferois voir, s’il 
n'eftoit ennuyeux de s'attacher à fipeu de chofe :il faut que la ra- 
cine ou naiffance des oreilles foit au plus haut de la teite, & le plus 
prés qu’on pourra l’une de l'autre. , 
Pour les épaules c’eftla grande difficulté ,les Sculpteursdifent . 

que les groffes épaules font les plus belles: ce font les meilleures 
our les Chevaux de tirage , mais tout Cheval de felle quiauroit 
es épaules larges ,charnués, grofles &rondes, comme ils affe- 
étent de les reprefenter , feroitun parfait Cheval de charette ,Car 
il feroit pefant,attaché äla terre, &.ce qui s’'appelleune grande 
carogne. Ils difent fur cela qu'il faut que les mufcles paroiflent 
our animer un Cheval, & s'ils ne font fort grosaux épaules, la 

jointe de devant fort avancée, un Cheval n'aura aucune action, 
ê& paroïftra fans force ; & je dis toutau contraire qu’une.épaule 

fort 
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“ort chargée de chair néfera paroiftre que peu ou point de muf- 
cles ; en paroît-il à un Homme fort gras» il en paroîtra auf 
peu à ces groffès épaules fort charnuës, & aflarémentune épaule 
plate avec peu de chair, qui n'aura par maniere de dire que la 
peau fur les os, qui eft comme l'épaule d’un beau Cheval doit 
cftre, les mufcles. & les nerfs paroïftront tous & ils feront natu- 
rels : que fi l’on fait des mufcles & des nerfsà cette Cpaule ronde, 
ils feront contre nature & peut-eftre mal placez, puifqu’on ne 
peut lesappercevoir à un Cheval qui a l'épaule fi charnuë. 

Deplus, faifant ces grofles épaules avec la jointe qui touche 
le poitrail de la feile, fort avancée; il y a tant de diftance & tant 
de largeur par le devant du Cheval, qu’il eft auffi large d’épailes 
que de croupe, & c'eftencore la fuite de l'erreur des Peintres & 
des Sculpteurs, car quoy qu’un Cheval pour eftre beau doive être 
ouvert devant; s’ill’'eft trop ,il eft defeQueux, & fent fon Che- 
val de charrette: le devant des épaules du Cheval, c’eft 4-direla 
diftance qu'il y a de l’une à l'autre, doit eftre feulement un peu 
plus de la moitié de la largeur du derriere ou des hanches: quand 
on veut parler d'un beau Cheval, on dit large de croupe, & point 
d'épaules, c’eft-à-dire les épaules avec peu de largeur de l’une à 
l'autre; c'eft pourquoy on compare les épaules d’un beau Che- 
valà celles d’un liévre : Jugez prefentement fi les Peintres ont 
railon de faire de fi monftreufes épaules quand ils ont deffein 
de faire un beau & brave Cheval. 
Ce mufcle qui eft à côte du bras au deflous de l'épaule ne peut 

eftre reprefenté trop charnu, c'eftune beauté tres:grande, le ref. 
te du bras fort large, & les nerfs & mufcles bienplacez , les ge- 
noüils grands & à peu prés plats: les Peintresy font des mufcles, 
j'enay vû à des Chevaux en relief jufqu’à trois placez fur le plat 
du geuoüil, ce qui eft contre nature, carils n'y en ont jamais ; les 
boulets des jambes de devantils les font ordinairement trop gros, 
on diroit à lesvoirqu'ilsfontenflez , & les pâturons:trop longs, 
avectout Cela un pied trop'gros,& quieft plus large que la jambe, 
ce qui eft defeétueux entiérement. Pourlescuiflesilsles font trop 
peu charnuës, vous verrez à leurs Chevaux une croupe large, des 
fees charnuës , ce qui eft tres-bien , & des cuiffes maigres & 
minces, ce qui eft mal ; le mufcle qui eft à côté doit eftre gros & 
charnu ; la cuifle bien fournie, de chair ; il ne faut pas aller 
bien loin pour voir ce defaut à un Cheval reprefenté en re- 
lief , dont l’on fait grand cas & avec raifon, car il eft de la 
main d’un excellent ouvrier ; ce defaut de Ia cuifle & du 
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Char, genoüil que j’ay marqué, y font tous vifibles. 
TT. Lorfque le Chevaleft fur leshanches, qu'il fait une courbette - 

ou pouflade ; tout le poids du corps ss pen fur les jarrets : aflu- 
rément en cét état tousiles nerfs mufcles & veines doivent pa- 

roiftre, mais comme les Chevaux nereftent pas long-temps dans 
cetteaction,les Peintresau ligaue placer les groffeurs & lesenfon- 
cemens oùils doiventeftre felon la nature, en font trop, &repre- 
fentent un jarret plein de courbes, de jardons, ou d’efparvins, 
& mefme font de gros plisaujarret, à l'endroit dela folandre juf- 

qu’à deux & trois, ce qui eft abfolument contre l’ordre : car ces : 
gros plis font nommez des bourlets qui font des marques vifibles 
qu’un Cheval eftufé, & fiun Cheval avoit ces groffeurs au plis 
du jarret , ilne feroit pas affez {ain & entier pour eftre reprefenté 
enrelief, & s’ileftoit affez beau pour cela au moins il ne faudroit 
pas imiter fes deffauts,qui font les bourlets qu’il a au plis du jarret: 
Ilfaut qu’un jarret foit large, ample, décharné & bien vuidé ; fi 
on y fait des groffeurs où iln’y en doit pas avoir , au lieu de faire 
un beau Cheval on en fera un eftropiat. 

Pour le boulet dés jambes de derriere aux Chevaux que les: 
Peintresreprefentent fur les hanches, ils font ce boulet, & la jam- 
be de derriere tout d'une venuë, &le pâturonde mefme , comme 
file Cheval n’avoit point de plis au boulet , ce quine peut eftre ; . 
tout Cheval qui fait quelque ation fur les hanches, par exem- 
ple ; une courbette, comme le boulet de la jambe de derriere pei- 
pe fort, & quetout le poids du corps eft deffous, il faut qu'il plie, 
& qu'il plie fi bien que le derriere du boulet touche prefqu’à terre 
ce qu'on peut voir tous les jours, & les Sculpteurs ne manquent 
jamais de faire les jambes de derricre , le boulet & le pâturon touë 
d’une piece comme la jambe d’un chien , ce qui eft ridicule ; pref- 
que tous les Chevaux que j'ay veus en ma vie peints ou en fculptu. 
reavoient ce deffaut. 
. Les Peintresaurontà merepartir que dans le naturelaux Hom- 
mes, ils aident à la lettre pour ainfi dire, parce que les corps les 
plus parfaits qu’ils choififfent pour leur fervir de modele , ont des 
endroits;que fion les prefentoit comme lenaturel , ils ne feroient 
pas trouvez agreables , & on les croiroit defe&tueux. J'avoüe qu’il 
eft vray, maisils le font parce que les Hommes parfaitement bien 
formez ont les parties comme ils lesreprefentent ; les Chevaux de 
mefme fe trouvent rarement bien formez , & les plus baux ne 
le font pas dans toutes leurs parties : ainfi il ne faut imiter que la 
belle nature & non pas ce qu'elle a demal formé, & c’eft ce que 
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* font les Peintres & les Sculpteurs,de groffirles épaules un Che. C x 4», 
val, & de luy faire des mufcles qu’ilne peutavoir, c’eft le rendre 
horrible, & d’un beau Cheval en faire un Cheval de charrette. 
Si ces Meflieurs les Peintres. & les Sculpteurs lifentcecy, je Croy 
qu’ils avoüeront qu'il faut feulement copier l’Antique én ce 
qu’elle à de bon, &non pasen ce qu’elle a de defe&tueux, caril 
ne l’eft pas moins poureftreantique ; beaucoup d’habiles gensde 
leur art aufquels j’ay deduit ces raifons, font tembez d'accord 
avec moy de ce quej'ay dit. Jefçay tres-bien que ce que les Grecs 
ont laiffé de bas reliefs & de monumens, font des Modeles par 
faits pour la Sculpture & pour la peinture, mais pourles attitudes 
des Chevaux ce n’eft pas cela, & celuy que Monfieur Mignar a 
peint fous le Roy l’année qu'il prit Maëltric, & qui cft dansune 

- des Salles de Verfailles , eft le plus beau , le mieux defligné, & le 
mieux fait,quiaye paru jufqu’à prefent ; car ileft placé dans les 
regles de l'Art de la cavalerie, &ileft dans la puce verité comme 
il doit eftre ; carileft conforme à la belle Nature, & tout en eft 
fi-beau, que celuy-là peut fervir à jamais de modelle à tous les 
Peintres pour étudier comment un beau Cheval doit eftre fair, 
qu'on l’examine à la rigueur fans prevention , ny entétement, on 
avoüera qu'on n'ena point veu de plus parfait. 
. La difgreffion eft un peu grande pour un Lecteur impatient & 
inquiet, qui ne fe met gueres en foin queles Chevaux foient bien 
ou mal peints, pourveu qu'ilen aye de bonsil luy fuffir, peut eftre 
qu’il a raifon ,& quele fil du difcours m'a entraîné ; je le prie de 
confiderer l'intention que j'ay eu, & fi cela ne le contente, je luy 
diray que j'ay eu plus de peine à l'écrire que luy à le lire, particu- 
lierement perfonnene l’obligeant à cetteleurel’en ayant aver- 
ty, ainfi nous voila quittes. * 
‘Nousallonsparler dela bonté du Cheval & de fes deffauts,j'o. 

fe elperer que tout homme qui fçaura ce quenous en écrirons, 
pourra fe dire connoiffeur en cette matiere: l’experience luy fe. 
ra voir qu'avec facilité on y peutparvenir, s'il-s’attacheavec foin 
d'apprendre cequieft contenu dans les Chapitres fuivans,ce n’eft 
-pas affez de les lire uneou deux fois, il les faut fçavoir,melme 
aprés avoir leu, vifirerles Chevaux, & fuivre touslesarticles qui 
vousauront efté marquez, il faut du foin & de l'application a ce- 
Cy ,ilyade la peine à ceux qui ne l’aiment pas, lefquels peuvent 

"s'affeurer que difficilement: ils deviendront bons connoiffeurs. 
S'ils n'aiment les Chevaux. 

LIÉE. 
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er PE et 

La parfaite connoiffance des deffants du Cheval, ou ce qu'il” 
faut obfèrver quand on les achepte, pour n'efire 

point trompé. 

- YaAwrTätraitter de la bonté des Chevaux, la principale - 
_chofe où l’on doit s’attacher, confifte à bien examiner file 

Cheval que vous deftinez à vôtre ufage, a quelque deffaut, & s’il 

fera propre pour cetufage ; car il faut d’autres qualitez à un Che- 
val de pas, qu’à celuy qu’on deftine pour courre à la chaffe ; les 
qualitez d’un Cheval de manége font differentes de celles d’un 
Cheval de voyage ; il eft donc dela prudence (outre les deffauts 
particuliers de chaque Cheval } de confiderer s’ileft propre à l'u- 
fage où vous le deftinez. Ilefttres-difficile de donnerdes pre 
ceptes par écrit qui puiffent enfeigner à connoiftre autre chofe 
que ce qui s’appelle l'entiereté ; car pour acquerir une parfaite 
connoiffance du fond , ou de la reflource, du nerf & d’une cer- 
taine liaifon dans les monvemens, de l’agilité, de la bouche, de 
la force, & de la gentilefle d’un Cheval, s’il fera pour un Maître, 
ou fi ce ne fera qu’un Cheval de valet ; peu de gens font capables - 
de cette delicateffe, & c'eft ce qui fait difcernerun bon connoif. 
feur d’avecun mediocre: rousles deux peuventjuger del’entiere- 
té, c'eft'à dire que le moindre deffaut ne leur échapera, ny à l’un 
ny à l’autre; mais l’un jugera de l’agréement, dela gentileffe, de 
la force liante qui fe trouve dans les mouvemens, ou d’une force 
rude & noüée ; enfin l’un difcernera qu’un Cheval fera pour le 
fervice d’un Prince,ou d’un grand Séigneur, & l’autre jugera feu : 
lement que le Cheval eft bon & fans defaut, & ne pourra pene- 
trer le refte, Et c’eft ce que l’on ne peut quedifficilement mettre 
par écrit: il faut une longue habitude, & avoir le goût fin, je vous 
en diray tout ce que j'en fçay; qui eft peu de chofe, mais il eft difñ- 
cile de parvenir à cette delicatefle de connoiflance, fans eftre 
Homme de Cheval ; avoir une grande experience, & avoir mon- 
té une.infinité de Chevaux : ncanmoins afin d’y proceder avec 
methode , quand vousaurez jettez l'œil fur quelque Cheval qui 
vous agrée, & dont la taille répond à vôtre deffein ou à vôtre 
humeur, car les uns veulent de grands Chevaux , les autres de 
petits ; quelques-uns les veulent longs, d’autres les veulent courts 
& ragots ; les uns épais, les'autres de legere taille, &:cet amour 
qu'on a pour les differentes tailles doit eftre conforme à l’ufage 



SECONDE PARTIE. 9 
qu'on en veut faire ; parexemple , un Cheval pour aller fur le Cua% 
pavé doit eftre large prés de terre, ce qu’on appelle écaché:un y, 
Cheual dé cette taille ne feroit pas propre à courré à la chaffe ; 
car il auroit affurément trop d’épaules , & trop, peu d’haleine 

pour aller loin, & tres-peu de viteffe : Vous devez entrer au dé- 
tail, & avec ordre confiderer chaque partie en particulier, qui 
vous donnera une affürée connoiffance de la bonté du Cheval 
que vous voulez choifir ,afin qu’il foit propre à l’ufage où vous 
le deftinez : ce qui eft le fuperfin de la connoiffance des Chevaux, : 
puis qu’il vaau necefaire, 

CHAP: 
Pour connoiftre l'âge des Chevaux" V: 

PjOur commencer, il faut examiner l’âge ; & prendre l’uné 
* des branches dela bride avec la main gauche, crainte qu'il 

ne vous bleffe avec les pieds de devant, laquelle vous haufferez 
& de l’autre main luy ouvrirez la bouche, luy prenant le men 
ton 7 2: voir l’âge qu’il a, ce que vous connoiftrez en cette for. 
te aflez facilement. ‘ 

Le Cheval'a quatre fortes de denis, l’on’connoift fon âge À 
quelques-unes, les autres fervent à mâcher les alimens, dont il 
{e fubfiftente ; les premieres qui leur viennent, font les dents dé 
lait, qu'il met bien-toft aprés qu'il eft né, ce font’ de petites 
dents fôrt blanches, qui ne font point creufes, & qui font faciles 
à difcerner des autres : les fecondes font les crochets, &'les troi: : 
fiémes font les dents qui croiffent à ‘la place dés dents de lait, 
defquelles celles des coins nous font cofinoiftre l’ige : les coins 
font placez prés descrochets, & aux deux côrèz des dents de de- 
vant ; quelques-uns s’arreftent à regarder aux dents de deflus, - 
mais C’eft feulement dans l’âge avancé, lors qu’on ne cennoît- 
plus rien aux'autres 

Peu de temps avant quele Cheval ait atteint environ trenté 
mois, qui eft deux ans & demy, il a encore douze dentsde lait : 
au devant de la bouche, fix deffus, & fix deffous( je ne parle 
point des dents mâchelieres } à trente mois , ou peu de temps 
aprés les trente mois, ilentombe quatre, deux deflus & deux 
deflous ; à quelques Chevaux elles ne tombent qu’à troisans, il : 
n'eft pas fi jute, ny fireglé qu’elles tombent ou fe déchauffent à 
trente mois : il vient à la place de ces quatre dents de lait qui 
{ont tombées, quatre autres qu'onappelleles pinces, qui foncles 

D':iij 
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dents du milieu, ce font cellesavec lefquelles ils paifent l’hetbe. 
vous noterez que les dents qui viennent à la place des dents 
de lait, fontbeaucoup plus grandes, plus fortes & plus larges, 
auffi ce font celles que les Chevaux gardent le refte de leur vie, 
n'en ayant jamaisd’autres en cet endroit. | 

: Lors qu’un Cheval n’a mis, c’eft à dire n'a changé que deux 
_dents deflus & deux deffous , ces dents qu’il a pouffé à la place 
de celles de lait, on les nomme les pinces, il eft certain que le 
Cheval n’a quetroisans routau plus, & ordinairement il n’a que 
trente mois, qui eft deux ans & demy. | 
A trois ans & demy, rarement à quatre, il tombe encore qua- 

tre autres dents de lait, deux deffus & deux deflous à côté des 
pinces, ilen revient à leur place quatre autres , auffi groffès, auf 
larges, & auf fortes que les pinces ou à peu prés, que l’on nom- 
me les dents mitoyennes parce qu'entre les dents du coin & les 
pinces, elles font mitoyennes; lors qu’un Cheval a changé qua- 
tre dents deflus & quatre deflous ,on peut dire qu'il a trois ans 

._& demy, & fort fouvent quatre. 
Il refte en cet état au Cheval feulement quatre dents delaitaux 

quatre coins, lefquelles il change à quatre ans & demy,& c'eft 
le plus ordinaire: vous voyez à prefent par quel ordre les dents 
changent aux Chevaux, fçavoir à deux ans & demy, qui eft à 
trente mois, quatre dents, qui font les pinces; à trois ans & de- 
my, celles d’auprés les pinces, qui fontles dents mitoyennes en. 
tre les coins & les pinces ; à quatre ans & demy celles des coins: 
il eft donc neceflaire pour bien commencer à connoiftre l’âge 
des Chevaux par les dents : de fe mettre fortement dans la me- 
moire , deux ans & demy, trois ans & demy, quatre ans & demy; 

_C’efta dire, quandils ont mis feulement deux dents deffus & au- 

LS 

tant deflous, qu'ils n’ont que deux ans & demy ; s'ils en ont mis 
quatre deffus, & autant deffous qu'ils onttroisans & demy : s'ils 
en ont mis fix deffus, & autant deflous, qui eft avoir tout mis, 
qu'ils ont quatre ans & demy. 

Il eft à noter que les deux dents des coins pouffent a lamâchoi- 
re d’en haut avant qu’à celle de deffous, & queles crochets pouf- 

-fent & font horsde la jancive de deffous,avant que ceux de deffüus 
. & fouventles Chevaux font fort malades lors que les crochets de 
deflus leurpercent , & jamaisne le font lors que ceux de deflous 
“percent ; il ya des Chevaux qui n’ont plus de dents de lait, & 
-n'ont pasencore percé leurs crochets d'enhaut, quoy qu'ilayent 
mis les coins, ( qui font celles quireviennent à la place des der- 
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nieres dents de lait, } & où l’on connoift l’Axe des Chevaux. 

Il refte à parler des crochets ou crocs, qui ne font pas com- 
me les autres dents ; car 1ls ne font pas precedez par les dents 
de lair, ils viennent tout d’abord environ à trois ans & demy, 
c'eft une des plus aflurées remarques que celle qu'on fait aux: 
chochets pour l’âge des Chevaux : Nous en parlerons en fon 
lieu. 

Du moment que les pinces & les mitoyennes font déchauflées . 
ou forties de la jencive, elles font toute leur croiflance en quinze - 

Cap: 

jours; mais les dents des coins ne croiffènt pas en fi peu de temps, - 
ce n’eft pas que dés leur naiffance , elles n’a yentautant de largeur 
que lesautres ; mais elles n'ont de hauteur qu'environ l’épaifleur 
d’un écu blanc & font tranchantes; il peut arriver que les coins 
paroiftront prefque en mefme temps que les crochets, quelque- 
fois avant , prefque toûjours apres, car le plus ordinaire eft que 
les crochets viennent avant les coins. 

J'ay veu en Allemagne , la guerre ayant confommé beaucoup 
de Chevaux, que les Maquignons leur arrachoïient les dents de 
lait dés troisans, pour obliger la nature à pouffer les grofles pli 

toft ; & comme un Chevalde trois ans n’eft pas propre a la guer- : 
re, mais qu’à quatre & cinq on commence à s’en fervir : eux afin 
de les vendre, ufoient de cette adreffe, pour les faire paroiftre : 
de l’âge de quatre & cinq ans, qui eft un âge où les Chevaux 
d'Allemagne font auffi bons & auffi capables de fervir, que s’ils 
avoient huit ans, mais ce n’eft pas de mefme en France, car les 
Chevaux de quatre ans férvent mal à la guerre. 

Ileft aflez rare qu'une Cavalleayt des crochets, lors qu’elle - 
en a , ils font beaucoup plus petits que ceux un Cheval ils ne. 
fervent pis à faire connoïftre fon âge, il y a méfie des gens‘ qui : 
eftiment moins une Cavalle lors qu’elle à des crochets, & je fuis 
de leur fentiment, 

Les Chevaux qui mangent du grain dés leur jeuneffe, c’eft à- 
dire à deux ans, ou à deux ans & demy , oumefme de la paille, . 
paroiflent à la dent plus âgez qu'ils ne le font ; car outre qu'ils 
mettent plutoft basles dents de lait, ils les changent en d’autres 
dents qui s’ufent , & par ce moyen la marque s'efice, comme 
nous expliquerons cy-apres. 

Lors que le Cheval n’a plus de dents de l'ait, & que fes coins: 
commencent feulement à poufèr, il eft dans les cinq ans, c’eft. 
à dire, qu’il ena environ quatre & demy, & mange dans les cinq : 
comme ondit : & c'eft une commune façon de parler receuë de 
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tout le monde , lors qu’on dit les coins eftant pouffez que:te 
Chevala cinq ans, & ils difent coûjours qu'il n’a que cinq ; juf- 
qu’à ce que la dent foit auffi haute dedans que dehors , comme je 
l'expliqueray. 

Lors que les coins pouffent, il femble que la dent ne faffe que . 
berder la jancive, apres elle croît peu à peu, & à cinq ans faits, 
elle efthors de la jancive ,commeje l’expliqueray ; & la differen- 
ce de cette dent aux autres qui font auprés, eft qu'elle eft comme 
tranchante, & le dedans eft encore tout plein de chair, enfuiteà 
mefure que la dent croift , la chair qui eftoit dedans feretire, &il 
refte à la place un creux qui tient tout le dedans de la dent, ls 
quelle n’eft point platte encore par le haut, c’eft-à-dire qu’elle 
n’eft pas fi haute par dedans que par le dehors, comme elle eft un 
an ouenviron apres que lecoina pouflé, 
Je recapituleray le tout pour le faire entendre clairement : un 

Cheval quia pouflé les coins, d’abord la dent borde feulement 
la jancive par dehors, & le dedans eft garny de chair jufqu’à cinq 
ans; ainfi lors que la dent du coin eft pouflée , & que tout le de- 
dans eft plein de chair , dites aflurément qu'il n’a pas encore 
cinq ans ,parce qu'à cinq ans la chair qui eftoit au dedans dela 
dent, eft toute retirée ; de cinq à cinq & demy la dent du coin de- 
meure toute creufe par le dedans, & cét efpace où eftoir la chair 
demeure vuide, elle fera de la forte jufqu’à cinq ans & demy ; de 
cinq &-demy à fix, ce creux qui eftoitau dedanss’emplit , la dent 
croift, & eït route égale par le haut, dedans comme dehors, & 
phtte, ilne refte qu'un creux au milieu , & elle eft auffi haute par 
le dedans que par le dehors : on remarquele creux au deffus de la 
dent, qui eftformé comme le germe d'une féveféche, & lors on 
dit que le Cheval entre dans les fix ans : car tout aufli long-temps 
que la dent du coin n’eft pas aufli haute par le dedans comme par 
le dehors, on dit qu'il n’a que cinqans, quoy qu’il en aye cinq & 
demy , & fouventfix. | , | 

Comme la chofe eft de confequence , fouvenez-vous qu’à deux 
ans & demy les pinces viennent , à trois ans & demy les dents 
mitoyennes , & à quatre ans & demy les coins, qui font pleins de 
chair par le dedans, & font feulement l'épaiffeur d'un écu blanc 
hors de la jancive, & cela dure de la forte jufqu’à cinqans, de 
Cinq ansà cinq & démy , la dent du çoin refte toute creufe par le 
dedans, c’eft à dire, quele dedans n’eft pas fi haut que le dehors 
qui fe rrouve hors de la jancive environ l’épaifleur de deux écus 
blancs; de cinq ans & demy à fix, ce creux qui eftoit dedans fe 

perd, 

» 
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perd , & la dent fe trouve égale par le hautä fixans, c'eftadire, 
auf haute parle dedans que par le dehors, & demeure feulement 
creufe par le milieu , ce creux reflemble au germe d’une féve fe- 
che,"& la denteft hors.de la jancive l’éparffeur du petit doigt: 
voila l’âge expliqué fort clairement jufqu’à fix ans, & peut-eftre 
trop au long. 
“Depuis que le Cheval eft parvenu à cét Âge, on ne regarde 

qu'aux coins, aux mitoyennes & aux crochets, pour connoïiftre 
fi un Cheval mârque, parce que les premieres dents qui viennent 
à un: Cheval apres les dents de lait font les pinces , comme. ce 
{ont les premieres venuës, ce font celles dont la marque-s’ufe & 
s'efface plutoft : enfuite viennent les dents mitoyennes à côté 
des pinces, & ceiles-là s’ufent auf & la marque s’efface ; les 
dernieres qui viennent font les coins , & c’eft donc feulement 
à celles-Jà qu’on regarde fi le Cheval.marque , on n’a rien ou 
fort peu à voir aux autres, puifque la marque en eft ufée & eff2- 
cée ; hors.que le Cheval fût begut, comme je l’expliqueray-cy- 
apres. 

‘Un Cheval eft dit marquer, lors que les coins font creux & 
noirs dans le milieu : ce n’eft pas affez qu'il foit noir, il faut qu’il 
{oit creux de l’épaiffeur environ d’un double & plus, & le noir eft 
au fonds du creux. 

Le Cheval à.fix ans, marque de la façon que nous avons dit, 
& ladite dent du coin eft hors de la jancive de l’epaiffeur du petit 
doigt ,à qu'elques-uns davantage, mais de peu, 
À fix ans complets, le Cheval aura les coins, letravers du petit 

doigt, hors de la jancive, & le creux noir fera diminué, & le cro- 
chet fera longautant qu'ille peut eftre ; à feptansla dent fera en- 
core plus longue, environ comme le fecond doigt, c’eft à dire le 
doigt annullaire, & le creux bien fort diminué ou ufé. : 
Ætà huitans le Cheval aura razé, c'eftà dire que la dent n’au- 

ra plus de creux noir ; & fera touteunie, ce qu’on appelle razé ; 
&z fera l’épaifeur dutroifiéme doigt hors de la jancive:il faut donc 
depuis que la dent-du coin a pouilé , remarquer fa hauteur hors 
de la jancive pour bien difcerner l’âge , outre le creux noir qui 
doit roûjours eftre au milieu de la dent, &-vous ferez cette ob- 
fervation en.cette forte. 
A quatre ans & demy jufqu’à cinq, la dent du coin fera hors de 

la jancive l’épaiffeur d’un écu blanc: de cinqà cinq & demy, elle 
fera haute hors de la jancive environ l’épaifleur de deux écus 
blancs ; & à fix ans de l’épaiffeur du petit doigt; à feprans del'é- 
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paifleur du fecond doigt ; à huit ans de l’épaiffeur du troifieme: 
doigt; ces épaffèurs font ainfidiftinguées pour fervir de memoi- 
re locale à ceux qui veulent s’inftruire : quand je dis épaiffeur ou 
hauteur de la dent, c’eft.à dire longueur ; & quand je parle des 
doigts, j'entends les doigts de la main d’un Hamme de taille ordi. 
nais, 

Quelque demy-fçavant dira que voila bien des fois repeter 
une même chofe, & qu'il fufffoit de l'avoir dit ne ; que l’âge 
n’eft pas une chofe fi difficile à {çavoir pour qu'il faille le dire &. 
redire fi fouvent ; J:répondray à ce Docteur , que je n’ay pas écrit- 
pour luy, & que celuy qui laura leu à deffein d’en profiter , ny 
trouvera pas à dire ; au contraire il s’en trouvera foulagé & 
éclaircy. 

C’eft une opinion commune & receuë de tout le monde , que 
les Chevaux ont abfolument razé à huit ans, mais j'en ay veu 
grand nombre qui n’ont point encore razé à neuf, lefquels felon : 
ka methode ordinaire , paffent pour n’en avoir que fept , mais - 
cela importe peu, pourveu qu'on les croye jeunes , puifque 
la jeuneffe ou vieilleffe des Chevaux confifte un peu dans l’opi- 
nion, quoy qu’en France elle faffe partie de la valeur & du prix ; 
car au deffus de huit ans, ils font dans leur force & bonté, & 
en état de bien fervir, & tres fouvent ilsne le font point avant, 
fur tour les Chevaux de Breffe d'Auvergne & de Limofin ; &. 
c’eft lors que l’on n’en veut plus en France , quand ils commen- 
cent à eftre bons, pourveu qu’ils n’ayent point efté ufez dans leur 
jeuneffe, j 

Aux Chevaux de Manege & aux Chevaux de Guerre, on ne. 
s'attache pas fi fort a l'âge, qu’on en fafleune partie de leur prix: : 
parce qu'il faut long-temps pour rendre un Cheval adroit, fou - 
ple , & aife, lors qu'on ne le veut pasuferen le dreffant, & qu’on 
luy veut conferver fa gentillefle: il eft mal.aifé qu’on les puiffe 
trouver à fixans en l’état qu’ils doivent eftre pour eftre confirmez 
& capables de pouvoir donner du plaifir dans un Manége , ou 
pour fervir dans l’occafion à la Guerre ; ainfi quoy que les Che- 
vaux ayent huit ou neuf, mefme dixans, s'ils ont toutes les qua. 
litez d’un bon &brave Cheval, on ne s’arrefte pas à ce qu'ils ne 
“marquent plus, & on les achepte fort chers , fans faire confifter 
une partie de leur valeur à cét âge de fix ans, comme on fait aux 
Coureurs & autres Chevaux. 

Au compte des François, qui n’eftiment que les Chevaux de 
fixans , un Cheval ne feroit bon qu'unan, voyez je vous prie s’il 
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n'eft pas ridicule de fe foumertre dune opinion fi mal fondée, que 
de n’eftimerun Cheval que pendant un an ; adieu tous les Che- 
vaux de Breffe , d'Auvergne, de Limofin, & autres qui ne font 
dans leur bonté qu’à huitans ; finous ne les eftimons q'uà fixans, 
jamais nous n’en aurons de bons : peut-on s’'imaginer une plus ; 
grande fortife que celle-là ? de ne-vouloir les Chevaux que lors 
qu'ils ne valent rien, & les rebuter lors qu’ils font bons & pro- 
pres à fervir. 

C’eftun aflez grand abus de s'attacher fi fortä n'achepter pour 
fon fervice que de jeunes Chevaux: car outre que la jeuneffe fait 
une partie du prix, fouvent quoy qu'ils foient bien formez , & 
qu’on doive attendre qu'ils ferviront long-temps fans s’ufer, 
nous en voyons qui s’ufenr les jambes dans un an de fervice, qui 
s'eftropient les jarrets, & qui ne peuvent refifter au travail, & 
mefme quideviennentaveugles , quoy qu’on lesayeachepté avec 
de tres-bons yeux, & ainfi ou on perd abfolument la valeur, ou 
onles revend avec perte ; mais lors qu’on achepre des Chevaux & 
neufou à dixans ,quine font pas ufez ,avecles jambes bonnes, 
le flanc & les autres parties de mefme , on eft afluré que puif. 
qu'ils fe font confervez jufques-là fans eftre ruinez qu'ils fonce 
bons, & dureront long-temps,eftant dans leur boñté & forces 
Et ce que j'y trouve de meilleur, c’eft qu'on achette ces fortes de 
Chevaux un tiers & la moitiémeilleur marché que lesjeunes , & 
fouvencils fervent plus long-temps , ainfi le rifque n'en eft pas f 
‘grand que d’achepter de jeunes Chevaux, dont vous efluyez tou. 
te l’incommodité & le mechant fervice, pendant qu'ifs font jeu 
nes incertain que vouseftes s'ils reüfliront ; neantmoins comme 
c’eft le paneau dans lequel toures les perfonnes peu ÉMCTES en 
ce metier donnent facilement , je confens qu'ils acheptent de 
jeunes Chevaux fort chers, qu'ils ne les gardent qu’un an , & 
qu'ils y perdent la moitié, & fouvent mefme tout le prix, puif_ 
qu'il leur agrée de la forte : aprés ce que j'en ay dit, je laifle cha- 
cun vivre dfamode. 
Je diray encore qu'il en eft des Chevaux toutau contraire des 

Hiommes:les jeunes gens travaillent & fupportent incompara- 
‘blement mieux la fatigue que les vieux , les Chevaux tout au 
contrairetravaillent mieux vieux que jeures ; les Hommes dans 
la jeuneffe mangent & dotment mieux que les gens dans l’âge, 
les Chevaux tout au contraire mansent incomiparablement d'a- 
“vantage eftant vieux que dans la jeuneffe, & fe repofent mieux; 
& finalemencil faut faire fon compte que toute la fatigue de la 
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y Guerre ne fe fait qu'avec.des Chevaux de moyen âge, & qu'on 

" n’en void gucres mourir de vieilleffe à la Guerre , mais toùjours 
par desaccidens quiferoientauff bienarrivez à des jeunes. 

ILfaut remarquer que les dents s'ufent à l’endroit de la marque, 
qui eft comme nous avons dit ce creux noir , comme eftant le 
lieu quia beaucoup de peine, puifque c’eft de là-que le Cheval 
paift l'herbe, qu'il tirele foin & la paille du ratelier ; neantmoins 
elles ne laiffent pas de croiftre infenfiblement: & comme avecle 
remps la jancive fe décharne, elles les fait paroiftre plus longues; . 
ileft certain que plus la denteft longue , plus le Cheval eft vieil, 
dans cét âge avancé , elles amaffent de la roüille, & deviennent 
jaunes: il y a pourtant de vieux Chevaux qui ont la dent courte 
& blanche , on dit d’eux qu'ils ont belle bouche pour leur âge : Il 
faut encore remarquer qu'il y en a qui auront une marque noire 
fort long-remps apres les huit ou neuf ans, mais èke n’eft point 
creufe ; c’eft pourquoy- on ne doit point s’y arrefter , quoy que 
fouvenc les Marchands:la debitent pour bonne marque, difant 
qu'ils ne l'ont pas faite, & qu’elle eft naturelle : mais quoy qu’el- 
le ne foit pasartificielle , on ne doit pas s’y arrefter ; car quoy que 
les Chevaux ayent cette marque noire fans eftre creufe, & qu’el- 
le foit naturelle; elle ne fignifie rien pour l’âge, & les Chevaux - 
n’en font pas plus jeunes. . 

ma —— = — — — —e 

cHAP. Pour connoifire l'âge d'un (heval qui ne marque plus, ©x 
VI «  celuyqu'on appelle begut , comme ‘auffi ceux qui [ont : 

à contremarquer: 
TOus avons fufhfamment expliqué la connoiffince de l’4- 

A N ge pir les dents qui marquent, faut s'attacher à quelques 
autres obférvations que je déduiray le plus clairement qu’il me 
fera poffible, que fij'ay efté trop prolixe fur cetteimatiere , PEut- 
eftre n’en cft-il pas plus mal pour ceux qui le lirotit, 

Lors qu'un Cheval a razé, que les Italiens appellent Cavalo 
firrado : onne peur juger AAAEE qu'a la longueur des dents, ou 
au crochet ; premierement à celuy de deflus , lequel eft prefque 
vis a-vis de celuy de deffous , il faut y toucher avec te doigt ; 
s'il fe trouve tout ufé & égal au palais ,le Cheval a dix ans du 
moins : il n'eft pourtant pas fi affuré qu’il ne manque quelques 
fois , principalement fi le Cheval dans {à jeunefle a porté une 
plus groffe embouchure qu'il ne luy convenoit , qui peut avoir 
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dléle croc ou crochet avantle temps: je n’ay veu cette remarque 
manquer que rarement. 

On fait aufli une fort bonne remarque au crochet de deffous 
des jeunes Chevaux l'ont pointu ou aigu ,mediocrement grand, 
tranchant des deux côtez, & n’y ont aucune crafle , en vielliflant 
les crochets grandiffent ,s’émouflent,s’arondiflent,& deviennent 

craffeux, &aux vieux Chevaux ils deviennent fort gros & ronds, 
& finalementils paroïffent tout ufez & jaunes. 

Le crochet dé deffus dénotte auffi la jeuneffe : car fi le Cheval 
n’a que fix ans, il fera un peu canelé par le dedans, & creux en 
quelque maniere : lors qu’il paffe fix ans il s’arrondit par le dedans: 
cette remarque eft frbonne qu’elle n’a jamais manqué ou tres.r4- 
rement. 

CHa®, 
VA 

H'faut donc s'attacher extrémement à connoiftre les crochets, : 
c’eft une des plus aflurées marques qu’on puiffe avoir aux Che- 
vaux pour connoiftre leur Âge, & avec certe remarque jointe à la 
dent du coin ,il fera mal-aifé qu’on ne juge fort bien de l’âge du 
Cheval. 
La dent & les crochets font les plus aflurées marques pour con- 

noiftre l’âge des Chevaux ; on peut méfme connoiftre fi un Che- 

valeft fort vieil,enlevant fa lévre de deflus : s’il a Les denrsexceffi- 
vement longues, c’eft une grande vicilleffe : on remarque tout 
d’un temps fi elles font ufées dans le milieu ; ce qui feroit connoî. 
tre que le Chevala leticq, quieft un defaut : & hors de voir man. 
ger un Cheval on ne le peut connoiftre ; que fion appercoit les 
dents dontil'appuye contre la mangeoire pour ticquer , ufées & 
pourtant longues aux deux côtez , on conclud avec aflurance - 
qe le Cheval eft ticqueur & vieil. : 

Eesautres remarques font prefquesincertaines, comme eft d'a. 
voir recours au nœud de la queuë, d’autres au ply de la lévre de 
deflous, & d’autres à differentes remarques , aufquelles je n’ay 
Jamais trouvé beaucoup de certitude. A la queue , il defcend ou 
rombe un nœud à dix ou douze ans; un autre fecond tombe ou 
defcend à quatorze, on le connoift en paffant la main au long 
du tronçon; depuis l'endroit ou porte la croupiere en bas, ceux 
aufquels cette remarque agréera ; peuvent s’en fervir , pour moy 
je l’eftime peu. 

Pour la connoiffance qui fe tire de la lévre de deflous, j'ay veu 
un Gentil-homme qui rencontroit affez heureufement l'âge par 
cette marque. Il s’y prenoit en cette maniere , ilregardoit com. 
bien le Cheval a de plis , ou de rides à la lévre de deflous, quand 

E tj. 
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Cap, on la pouffé avec la main en haut, & autant qu'ilen remarquoit, 

VI. autant d’années il donnoit au Cheval ; qui voudra s’étudier à cet. 
ce forté de connoiffance, il luy fera permis. | 
En mon particulier, j’ay recours aux jambes lors qu'un Cheval 

ne marque plus,pour voir fielles font belles & bonnes: au flanc. 
s’il eft trouffé &nonavalé, s'il eft frais, fans alteration , & aux 
pieds s’ilsne font point ruinez ; &'fin:lement , file Cheval man- 
ge bien ,&s’i! marcheen la maniere que nous expliquerons cy- 
apres : voilà les fignes dejeuneffe où je m’attache ; mais comme 
en Chevaux plus qu’en toutes autres afFiires, chacun à fon hu- 
meur & fa penfée ; je vais déduire les plus affuréësremarques 
qu'on peut faire pour connoître l’âge des Chevaux qui ne 
marquent plus. 
-Lorfque les falieres font exceflivement creufes , c’eft prefque 

toûjours une marque affurée de vieilleffe , quoy que les Che- 
.vaux engendrez de vieux cftallons ayent les fallicres creufes 
dés l’âge de.quatre ou cinq ans, comme auff les yeux ridez & 
enfoncez, 

Lors que l’os de la ganache;trois ou quatre doigts plus haut que 
la barbe, tirant en haut, eft tranchant, c’eft à dire, qu'en paflant 
la main defluson le trouve aigu,c’eft une marque aflurée de vieil- 
leffé ; ques’ileft rond c’eftune marque de jeunefle : il eft conftant 
qu'aux jeunes Chevaux cétoseft roûjours rond,& aux vieux ileft 
tranchant ; lors qu’on y a un peu d'habitude avant de jamais ou- 
vrir la bouche d’un Cheval, on juge à peu prés de fon âge en ma. 
-niant cet os de la ganache : la remarque eft tres. bonne 

“On tire la peau fur la ganache avec deux doigs, ou furl'épaule, 
.& lors qu’elle demeure long-temps fans reprendre fa place, c’eit 
une marque que le Cheval n’eft pas jeune , plus elle demeure à 
s’en retourner plus il a d'âge : ilne faut pas Eire un grand fond 
fur cette obfervation, car la peau d’un Cheval maigre quoy que 
jeune fera plus long-remps à fe remettre en {a place que d’un vieil 
qui fera bien gras. Mais pour la fuivante elle eft tres. bonne:-Les 
nos de deffous, quand le. Cheval vieillir,vonten avant,& dans 
l'extrême vieilleffe, elles vont tout droit en avant, au lieu qu’en 
la jeuneffe elles relevent & foncun creux fous la langue en‘orre 
qu'elles font égales à celles de deffüs ; 1 arrive quelquefois que 
ce font les dents de deffüs qui pouffèntenavant , mais il eft plus 
ordinaire que ce foient celles h deffous: cetteremarque eft tres- 
bonne pour les Chevaux extrémement vieux, 
‘Une marque aflurée.de vieilleffe eft lors qu’un Cheval fille;c'eft 
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à-dire qu’à l’endroit-du fourcil il y vient la largeur d’un double 
plus ou moins de poil blanc mêlé avec fon poil naturel. Un Che- 
val ne fille jamais avant la quatorziéme année, & tout zu plus 
tard qu’à la quinze ou feiziéme, Les Chevaux alzans rubicans, & les noirs fillentplutoft que les autres:on peut pourtant faire fond 
qu’un Cheval ne fille ordinairement qu’à quatorze ou quinze ans. 
 Commeileft facile de voir qu’un Cheval file, mefme fans eftre 
connoifleur, les Marchands arrachent les poils blancs avec des 
pincetres, aymans mieux qu'un Cheval paroiffe pelé que fillé: . 
& lors qu'il y atrop de poils blancs ,& qu’on ne les peutarracher 
fans difformité, ils peignent ou barboüillent les fourcils, afin de 
cacher cette marque de vieilieffe. 
On peut juger de l’âge des Chevaux en voyantle palais , car à : 

mefure qu'ils vieilliffent il fe décharne,& commence à fe défecher 
par le milieu : ces fillons qui font fort élevez & charnusaux Jeunes 
Chevaux , s’abaiffent peu à peu à mefure qu'ils augmentent en 
âge ; par exemple à fix ans, le palais eft plus charnu, & les fillons : 
plus élevés qu’a huit, & à dix, douze & treizeil fer: encore plus 
décharné qu’à huit ou neuf ans, & enfin le palais demeure aux * 
vieux Chevaux avec la feule peau fur Pos. Cette remarque eft 
fort bonne, & eft utile particulierement aux Jamens lefquelles * 
n'ont point de crochets. 

En Efpagne on a plus de certitude pour l’âge des Chevaux, car- 
tous ceux qui ont de bons Haras , où il ya des Chevaux qui té- 
moignent qu'ils vaudront un jour quelque chofe, s’en vontché® 
les Notaires en prefence derémoins, prendre une atreftation de- 
l’âge de leurs Chevaux , dans un temps oû lon en peut juger avec 
feureté ( qui eft lors qu'ils ont encore des dents de lait, ) le Notai- 
re arrefte qu’untel Cheval, d’un tel poil, de telle marque, detelle. 
taille , de tel haras, marqué de telle façon, a eu quatre ou cinq 
ans en tel temps, & le figne avec fes rémoins, pour le remettre 
en main au maiftre du Cheval, lequel le voulant vendre, produit : 
fon atteftation pour juftifier fon âge : fi on obfervoit cette me: 
thode en France, on n’y contre: marqueroit point tant de Che- 
vaux , & les fineffès de la Plâce- Maubert feroient inutiles. 

Les Chevaux gris deviennent blancs en vieilliffant,& à propor- 
tion qu'ils font plus vieils , ils blanchiffent par tout le Corps : ce - 
n’eft pas qu’il nenaiffe des Chevaux blancs, quoy qu’afez rare 
ment , mais on remarque ceux qui ont efté gris. à quelques ex- 
tremitez , qui le font encore , comme aux genoüils & aux - 
jarrets. 
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Il y a des Chevaux aufquels les dents demeurent belles & blan- 

ches, &r aufli courtes que s'ilsn’avoient que fix ans, qui fouvent 
en ont plus de douze ; fi ces Chevaux paflent parles mains de 
frippons, ils les contre.marquent toûjours, & les debitent com- 
me âgez de:fix ans. ai: 
Pour donc s'empêcher d'y eftre attrapé & leconnoiftre, il faut 

fçavoir premierement, qu’un Cheval eft dit contremarqué, lors 
qu'avec un burin onluy a creufé la dent du coin, & noircy ce 
creux , pour imiter le plus qu’il fe peut, la marque naturelle; on 
noircit le creux d'abord qu'on l’a fait, en y mettant de l'encre 
double dedans, & la laiflant fécher , il dure autant que le creux; 
ceux quirafhinent davantage, brûlentr.avec un fer rouge un grain 
de feigle dans le creux de la dent, qui la noircit parfaitement | 
caril fort de ce grain une huile qui s’attacheforta la dent creu- 
fée de nouveau.':Il y a d’autres moyens pour contre-marquer 
un Cheval ,maisun homme d'honneur ne doit jamais les mettre 
en pratique. Il fuit d’avoir dit ce qui eft neceflaire pours’em- 
pêcher d’y eftre trompe, | 
Vous Connoiftrez un Cheval qui eft contre. marqué , à voir le 

creux de la dent; quin'imitera jamais fi bien le naturel qu'avec 
yn_ peu de pratiqueon n’en connoiffe la fauffeté : de plus ilécha- 
pe toûjours quelque trait de burin qui raye la dent , parce que 
le Cheval ne donne point la patience qu'il faut: la dent eft du- 
re, & la main échappe, & donne à côté quelque coup de burin; 
quand on remarque ces rayes à côté du creux, il eft contre. mar- 
qué : outre qu'il faut aufli voir au crochet d’enhaut, qui doit. 
cftre canellé, c’eftä dire, que par le dedans depuis le palais ju 
qu'à la pointe, il doit eftre creux avant l’âge de.fept ans : outre 
queles dents de deffüs feront trop longues, inégales à celles de 
deflous, & jaunes, la ganaffe par deflous tranchante, les crochets 
de deflous ufez , gros, crafeux , au lieu que s’il n’avoit que fix 
ans,les crochets de deffous feront petits, pointus,& tranchans des 
deux côtez, 

Si le Cheval a plufeurs fignes devicilleffe, il y à apparence 
qu'il eft contre-marqué ; vous le connoiftrez aufli en ce que la 
fauffe marque n’eft jamais.fi bien imitée qu'avec un peu d’expe- 
rience vous n'en découvriez la fabrique, outre que-la dent fera 
plus longuebien fouvent qu’ellene doit eftre,& le creux artificiel 
plus noir que le naturel, 1 faut un peu de pratique pour con- 
noître les Chevaux contre-marquez, & avoir pris garde exac. 
tement comme un Cheval marque de bonne marque à la dent fai- 
fe ; aprés on ne peut gueres s’y megprendre- De 
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De croire qu’on lime ou fcieles dents, pour les accourcir,c’eft 

ce que je n'ay pû voir encore reü{lir > quoy que j'ayeapporté tout 

le foin poffible pour fçavoir fi cela eftoit faifable, quelques-uns le 
pratiquent aux Hommes : mais je n’ay vû perfonne qui l'air pra- 
tiqué avec fuccésaux Chevaux, c’eft une chofe aflurée qu’on ne 
contre-marque que ceux qui ont la dent belle & jeune, c’eft à di. 
re,courte & blanche : Tous ceux qui ont voulu entreprendre de 
fcier les dentsaux Chevaux, & les leur accourCir, n’en ont eu que 
dela confufion , & je ne croy pas qu’une même perfonne Paye 
fait faire deux fois en fa vie, car fi l’on lime ou fcie feulement 
les dents de deffous, qui font celles où l’on regarde l’âge,on peut 
remarquer que celles de deflus reftent plus longues que lesautres 
qui ont efté accourcies ; que fi on a limé oufcié celles de deffus & 
celles de deffous, ilarrive que les dents machelieres étant lon 
gues comme elles le doivent eftre, les pinces ny toutes les dents 
qu'on accourcies, ne fe peuvent joindre, ce qui.fait voir mani- 
feftement la tromperie ; car la bouche du Cheval étant fermée, 
les dents de devant feront éloignées l’une de l’autre, de l’'épaiffeur 
de ce qu'on a Ôté ; les Chevaux aufquels on a fair certe operation, 
font long-temps fans pouvoir manger à leur aife, & ne peuvent 
tirer le foin ny la paille du ratelier. 

Les Chevaux aufquels on a accourcy les dents, font aifez À 
connoiftre, non feulement parce que j'ay dit, mais aux cro- 
chets , qui ne font pas faits comme nous les avons dépeints 
aux jeunes Chevaux ; c’eft pourquoy je ne confeille à qui que ce 
foit de le faire, non feulement parce qu’il eft prejudiciable au 
Cheval, mais encore parce que ces fortes de tours de quelque 
maniere qu’on les nomme, fonc en veritéindignes d’un Homme 
de probite. 

Il ya certains Chevaux qui ontles dents trop longues & qui 
marquent, on lesappelle beguts, qui marquent toute leur vie, au 
moins une partie; ilarrive plus fouventaux Hongres qu’à ceux 
qui font entiers ,encores plus fouvent aux Cavalles ; la plufpart 
des Hongrois, Polonois, Cravates & Tranfflvains que j'ay vüs, 
éroient beguts. 
Vous le connoiftrez en ce qu’un Cheval begut marque à tou- 

tes les dents, auf bien qu'aux coins & à la dent d’auprés, & 
mêmes aux pinces : onle jugera par les mefmes fignes que nous 
avons donné pour les contre marquez, comme font la longueur 
des dents, les crochets ufez, la mâchoire tranchante, & autres 
décrits cy-devant. | 
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Les Chevaux mettent les pinces les premieres , & dés l’âge 
de trente mois, le creux des pinces s’ufe, & lors que les dents mi 
toyennes visnnent , la marque des pinces eft à demy ufée ; fina- 
lement à fix ans le creux des pinces eft tout - à. fait ufé , ain 
fi-elles ne marquent plus ; celles d’auprés qui fonc les mytoyen: 
nes, ont le creux à demy ufé en ce temps-là ; mais aux Che- 
vaux beouts les dents ne s’ufent point, & la marque leur refte 
aufli bien aux pinces comme aux autres dents : ce qui fait que : 
lors qu’on voit que les pinces marquent encore, & les deux d’au- 
prés aufli , on conclud que le Cheval eft begut, & d’autant 
mieux lors que les dents font trop longues, & plus qu’elles ne 
doivent eftre à fix ans, avec les autres remarques que nous 
avons dit, 

Ileft fans doute que les Chevaux begutsont eu une fois enleur 
vie, cinq & fix ans , & qu'à l’âge de cinq ou de fix ans, ils ont 
marqué.de bonne marque, & s'ils ne laiffoient pas de marquer 
de plus à toutes les dents, & il ne falloit pas conclure, les voyant 
marquer également à toutes les dents, qu'ils fuffent vieux, 
quoy que beguts, parce qu’il avoient les autres fignes de jeu- 
neffe, comme cft la dent courte, les crochets petits, pointus, & 
tranchans &c, c’eft à quoy 1l faut faire attention avant de de- 
cider., 
Ce n'eft pas qu'il n'yayeaufli des Chevaux beguts qui mar- 

quent toute leur vie, & qui ne marquent pas à routes les dents, . 
mas à ceux là on le connoît à la longueur des dents & aux 
crochets, & autres remarques de vieillefle que J'ay dit.cy- de- 
vant, 
Je croy que fi on s'attache exactement à remarquer tout ce 

que j'ay dit pour connoître l’âge, & qu’on le pratique , pre- 
nant foin de voir quantité de Chevaux à la bouche, & d’en re- 
marquer les differences, fans douteonne s'y trompera jamais ; 
fur tout, il faut s'attacher à reconnoiftre les bonnes jambes, 
le bon pied, & le bon flanc : Sivous croyez que cette connoif- 
fance vousarrive par la fimple lecture de ce Livre, c’eft ce qui 
vous trompe , vous devez vous confirmer par l’ufage & l’expe- 
rience, Bien des perfonnes fe font eftonnées de ce que l'ayant leu 
& releu , ils ne fetrouvent pas bons connoifleurs tout au moins 
de l’âge, & s’ilsn’en avoient fouvent oùy faire eftime, ils l’au- 
roient accufé d’avoir mal enfeigné, puis qu'il avoit fimalreüffi à 
leur égard : Je réponds avec fincerité à ces Meflieurs , que la 
counotffance des Chevaux ne s’acquiert pas, fur une fimple le- 
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ture. il faut fçavoir la theorie, maisil faut pratiquer ce qu’on a 
leu , voir des Chevaux , examiner les circonftances, & s’y atta- 
cher fortement jufqu'à ce qu’on le fçache, & qu'on le poffede. 
Les moindres fciences ne s’acquierent pas fur une fim ple le&ure, 
il faut les étudier, & les ruminer , & celle-cy quieft plus de pra- 
tique que de fpeculative à plus forte raifon , fivous ne pratiquez, 
& par vôtre foin vous ne joignez la theorie à la pratique, en vain 
aurez. vous un Livre ,je ne dis pas feulement celuy-cy, mais le 
plus excellent qui fe puiffe faire en cette matiere ; fi donc ces 
Meflieurs ne font pas connoiffeurs par la feule le&ure fans aucun 
ufage ,qu’ilsn’en accufent qu'eux-mêmes: car fi on les interro- 
ge des deffauts qui ÿ font fpecifiez , ils ne pourront rendre raifon 
d'aucun: il faut premierement comprendre le fens, l'apprendre 
enforte qu’il foit fi familier, que tout d’abord qu’on nomme un 
defaut, on le puifle définir & dire l'endroit où il vient, enfuite le 
reduire en pratique: voila trois chofes pour devenir connoifleur, 
comprendre, apprendre & pratiquer, & fans pratique un mifera- 
ble valet d'érable, vous fera voir qu’il en fçait plus que vous. 
Ayant expliqué tout ce qui concernoit l’âge, il faut fuivre les 

autres de ffauts, je fuppofe qu’on s’eft rendu certain de l'âge au- 
tant qu'il et poflible, laiffez fermer la bouche au Cheval, & 
“cherchez les autres deffauts, tenant pour maxime infaillible que 
lors qu’on apperçoitunetare ou un deffaut il faut vous y atta- 
cheravec toute vôtreatrention, pour le découvrir jufqu'au bout, 
& l'ayant découvert n’y plus fonger, mais s'attacher àun autre, 
& ainfi proceder par ordre à chaque defaut en particulier. Je ne 
parle Les icy pour un connoiffeur, qui dans un clein d’œil voit 
tous les deffauts ;& d’abord qu'il regarde, s’il ya quelque cho- 
{e d'imparfait ou quelque defaut, c’eft la premiere chofe qui 
luy tombe fous la veuë , & il femble qu’il n’a des yeux que 
pour voir ce deffaut:Les novices feulsen faveur defquels j'écris, 
n'en font pas de mefme, il leur faudra plus de temps à éplucher 
un Cheval, & à le fuivre depuisla tefte jufqu’aux pieds, qu’il n’en 
faudra à un connoiffeur pour en vifiter quatre :: car il luy fuffit 
pour vifiter un Cheval d'en faire le tout lentement & au petit 
pas, il voit dans cetemps. là tout ce qui s’y peut-voir. 
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De la connoiffance des Chevaux. 

PRE’s avoir connu l’âge, il faut voir les yeux, dont la 
connoiffance eftaflez difficile, & demande une fort gran- 

de &affiduë pratique, fans fe rebutter :au commencement qu’on 
les regarde, les bons & méchans paroiffent égaux , mais fi l'on 
s'obftine à regarder & à les confiderer attentivement, on ver- 
ra la troifiéme fois ce qu’on n’appercevoit pas la premiere, & 
la vingtiéme fois on verra ce qu’on n’avoit pas encore veu; & 
finalement à force de regarder on ouvreles yeux,ce femble, pour 
appercevoir clairement ce qui ne fembloit au commencement 
qu'obfcurité & trouble : Ainfi ne vousennuyez pas,perfiftez con- 
ftament & vous y reüflirez aflurément. Pour bien voir les yeux 
il les faut bien fituër : on a plus de facilité à bien connoiftreles 
yeux, quand on fait fortir un Cheval d’un lieu obfcur pour ve- 
nir en un lieu clair : par exemple, en fortant de l'écurie, d’abord 
qu’il met la tefte dehors , il faut voirles yeux & les confiderer 
tou au travers, & non vis-à-vis, Car au travers vous appercevrez 
jufqu’au fond. 

ue fi vous eftes en pleine campagne, dans un marché, ou 
dans une foire ,il eft mal-aifé de connoiftre des yeux au Soleil, 
il faut toûjours chercher l’ombre ; & meéfme afin de les mieux 
difcerner mettre la main au deffus de l’œil pour rabattre le grand 
jour : au Soleil tous les yeux paroiffent plus beaux qu'ils ne le 
fon en effet, | 

Qui voudra apprendre à connoiftre, & à juger des yeux d’un 
Cheval, qu'il les regarde premiérementla nuitavec une fort pe- 
ure bougie : il verra au fond de l'œil jufqu’à la moindre tache, 
mais il faut que l'œil du Cheval foit fitué entre vous & la lu. 
miere ; lors qu’on les connoiftra bien avec la bougie, on lescon- 
noîtra plus facilement au jour: quoy qu’on voye parfaitement, 
ce femble, les yeux à la chandelle ou avec la bougie, je ne vou- 
drois pas achepter un Cheval à cette condition , car j'y ferois 
trompé; je ne vous donne donc pas ce moyen pour connoiftre 
parfaitement les yeux des Chevaux, mais pour vous donner fa- 
cilité d'apprendre à les connoiftre. 

On peut bien apprendre à fituer le Cheval pour luy voir les 
yeux, fi on fait reflexion qu'étant monté deflus & fe baiflant , on 
verra tres-bien les yeux ; on les voit encore mieux par devant. 
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Ayant bien fitué le Cheval, pour pouvoir commodement voir 

les yeux nous confidererons fes parties, qi bene difinguit , bene 
docet ; afin d’éviter la confufion, nous dirons qu'il ya deux par- 
ties à confiderer aux yeux , la vitre & le fond de l'œil, la vitre 
eft cette rondeur qu’on apperçoit d’abord , & qui eft la partie la 
plus apparente : elle doit eftre tres-claire & tranfparente ainfi 
que du criftal de roche, enforte qu’on puifle voir au travers, & 
qu’elle ne foit couverte d'aucun nuage , obfcurité, tache, ny 
blancheur ; car fi la vitre paroift trouble obfcure, & que vous 
ne puifliez voir au travers, c'eft une marque que l'œil n’eft pas 
bon : il ne faut pas non plus qu’il y ayeaucun cercle blanc autour 
de l’oœil ; il y a neanmoins des Chevaux qui ont le cercle, & ont 
bons yeux, maisil vaut mieux qu’il n’y foit point. De la confide- 
ration exacte de la vitre dépend la connoiffance de l’œil, il faut 
donc faire voitre poffible pour reconnoiftre fielle efttranfparen. 
te : Quoy que les premieres fois qu’on y regarde on ne puifle pas 
s’en appercevoir, il ne faut pas fe rebutter, mais y regarder con. 
tinuellement jufqu’à ce qu’on la connoiffe : peu à peu vous vous 
défillerez les yeux & verrez clair. Ce qui eft caufe que bien des 
gens ne parviennent pas à la connoiffance des veux, c’eft qu'ils 
fe rebuttent d’abord, difant,je ne puisrien voir à ces yeux, ilsme 
femblent tous égaux, bons & mauvais, quoy que vous foyez huit 
& quinze Jours ane rien difcerner, & que tout vous femble con- 
fus, ne vous rebuttez pas, continuez à regarder avec foin & atten. 
tion , enfin vous l’emporterez. | 

Le Cheval peut avoir fur œil, c’eft à dire fur la vitre ,une 
blancheur provenuë & reftée d’un coup quine le rend pas bor- 
gne, mais 1l eft befoin d’un peu d’experience pour le di“cerner, 
non point tant pour le difcerner, car facilement on l’apperçoit: 
mais pour fçavoir fi cette blancheur peutnuire ou non à fon œil: 
aux novices tout fait peur, & fouventun petit mal leur paroîtun 
défaut confiderable , & un grand défaut leur échape {ans le voir: 
on appelle ces novices dans la connoïflance des Chevaux des 
demy connoiffeurs , lefquels pour trop éplucher un Cheval font 
incapables d’en achepter, carils veulent trouver toutes les par- 
ties d'un Cheval de cinquante écus, auffi parfaites & aufli bien 
faites que celles d’un qui coûteroit cinquante piftoles, fans faire 
reflexion qu'il y a de là marchandife à tous prix, & que hors des 
défauts eflentiels, il ne faut pas s'attacher à tant de particulari. 
rez pour des Chevaux de petit prix. 
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_ La vitre rougeâtre eft une mauvaife marque, qui denotte que 
l'œil eft échauffé , ou qu'il tient de la Lune. 

La vitre feüille-morte par le bas, & trouble par le haut, eft 
une marque infaillible de la Lune; mais c’eft feulement dans le 
temps que la fluxion occupe actuellement l’œil, car la Aluxion 

_étant pañlée , la couleur feüille-morte fe diffipeauff, c’eft pour- 
quoy aux Chevaux lunatiques eu vain vous chercherez cette re- 
marque, dansuntemps où la fluxion ne fera pas fur l'œil; vous 
connoïiftrez que la fluxion y eft, en ce que les yeux feront enflez, 
& jetteront beaucoup d’eau clairs & fort chaude:ce mal eft de 
fi grande confequence”, quele Cheval devient aveugle de Pœil 
fur lequel vient la Lune, &detousles deux , fi la-Lune les gou- 
erne tous deux :.c’eft la remarque la plus aflurée pour connofî- 

tre les Chevaux lunatiques, que celle des yeux couleur de feüil- 
le-morte ou rougeâtre, comme fi l'œil eftoit plein d’eau fanglan- 
te : Mais nottez que c’eft feulement dans letemps de la fuxion, 
& que le Cheval ne voit point de cét œil dans le temps que la 
fluxion y eft : Pour connoiftre un œil lunatique lors que la flu- 
xion n’y eft pas aétuellement ; confiderez que s’il y a un œil at. 
teint, il fera plus petit que l'autre, & la vitre fera trouble, le 
fond de l’œil noir & brun; on connoît mieux la Lune à la vitre 
trouble qu’à toute autre remarque. 
La feconde partie de l’œil qu'il faut confiderer eftle fond, qui 

eft proprement la prunelle, qui doit eftre large : il faut qu'on 
l'apperçoive fans aucun empêchement, afin de pouvoir confide- 
rers'iln'ya aucun dragon, qui eftune tache blanche au fond de 
l’œil, qui faitle Cheval borgne, ou qui le fera devenir bien-toft; 
carun dragon dans fa naiffance eft fouvent petit, & ne paroift 
-point plus gros qu'un grain de Millet, mais il croît & couvrira 
toute la prunelle, & mefme fans trouver de remede, puis qu’on ne 
peut en porter fur le mal, le moyen de faire penetrer un medica- 
ment dans la fubftance de l'œil où le dragon eft fitué2 [ne faut 
pas s’en rapporter à ce que difent les Marefchaux qui fe vantent 
de les guerir; car ils font incurables, & jamais on n’a guery de 
.dragon du moment qu'il eft formé, 

Si toute la prunelle eft blanche d’un blanc verdâtre tranfpa- 
rent, cela dénotte que la prunelle n'eft pas naturelle , & cette 
prunelle un peu tranfparente eft ce qu’on appelle un cul de ver. 
re: le Cheval n’en eft pas borgne, H voit encore un peu ; mais 
je n’en voudrois pas avéc ce defaut ,que pour un prix fort mo- 
dique; les Chevaux d'école ne laiffé pas de rendre aufli bon 
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&'auffi agreable fervice que s'ils n’avoient point de cul de ver- Cy AE 
re ; le prix en eft doux & la perte mediocre quand ilenmef. ,;, 
arrive. de: 

Il faut prendre garde que quelquefoison regarde les yeux vis- 
à vis d’une muraille blanche, la refletion fait paroiftre le fond 
de l’œil blanchâtre , tirant un peu fur le verd comme un cul de 
verre, quoy qu'il foit bon ; quand on s’en apperçoit, il faut le 
regarder enun autre endroit , pour remarquer fi-dans plufieurs - 
fituations on appercevra la même chofe. 
Avant que depaffer aux autres deffauts, il faut remarquer fion 

appercevra fort clairement au deflus de la prunelle comme deux : 
grains de fuye de cheminée qui y font arreftez ; car quand onles 
voit bien clairement , c’eft une marque que non feulement la 
vitre eft claire, mais qu'on commence à bien voir les yeux : Et 
fon continuë à s’y attacher, on le connoiftra par le temps, car 
pour ces grains de fuye qu’on voit, ce n’eft pas à dire que l'œil 
{oit bon :1l faut voir de plus fi on vo:t bien à plein le fond de l'œil, - 
fans aucune racheny blancheur, & l’œil fera bon. 

Ceux quipour bien connoître un œil, regardent s'ils fe verront : 
bien reprefentez dans l’œil, comme s'ils fe regardoient dans un 
miroir, & fi leur vifage paroît bien net dedans, ils jugent que l’œil : 
eft bon, ces Meffieurslà font fort trompez ; car cette connoiffan- 
ce ne vaut rien, & un méchant œiltrouble,reprefentera plus natu- 
rellement vôtre vifage qu’un bon. . 
Où doit aufli prendre garde fi un œil qui eft trouble & fort 

brun ; eft plus petit que l’autre, carle petit eft perdu fans reflour- 
ce, puis qu'il fe defféche & que la nature manque en cette par- 
tie, ce quilerend plus petit, & ordinairement ces fortes d’œils * 
fe font perdus par fluxion ou Lune ; il eft tres-dangereux que par 
le temps ce qui'a perdu l’unne perde l’autre, mais il faut con- 
fiderer foigneufement qu’un œil peut paroître plus petit que 
l’autre par accident, & n’eftre pas perdu ; auffi ne fera.t'il trou- - 
ble ny brun: par exemple la paupiere aura efté coupée oufen- - 
duë par une morfure ou coup, ou unheurt, & l'œil n’en fera pas 
endommagé, la paupiere venant à fe rejoindre, elle peut demeu- 
rer plus ferrée, ce qui feroit paroiftre l'œil plus petit, quoy qu'en 
effet il ne le fût, mais feulement lexterieur del’œil: je l’ay veu 
arriver plufieurs fois. 

Il y à quantité d’autres remarques generales, qu’on peut faire 
pour connoître les yeux; par exemple ,la démarche d’un Che- 
val aveugle eft toûjours incertaine, n’6fant mettre les pieds à : 
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terre quand il eft mené en main, que s’il eft monté par un Hom- 

* me vigoureux & que le Cheval le foitaufh, la crainte des éperons 
le fera marcher refolument & deliberément, fans qu’on puife 
s'appercevoir s’il eft aveugle. 
Une autre remarque pour ceux qui font abfolument aveugles; 

eft qu'en entrant dans une écurie, voyant les oreilles d’un Che- 
val {e dreffer, & tourner d’un côté & d’autre, lors qu’il entend 
quelqu'un derriere luy, eftun témoignage qu'il a perdu les yeux, 
parce qu’un Cheval vigoureux qui a ce deffaur, fe deffie de tour, 
& eft continuellement en allarme au moindre bruit qu’ilentend, 
ce qu'il donne à connoiftre par ce mouvement d'oreilles. Il faut 
eftre cent fois moins que demy connoiffeur, pour avoir befoin de 
ces remarques ; Car les yeux qui ont perdu l’ufage de la veuë font 
fi aifez à connoitre, que d’abord on le juge fans grande expe- 
rience. 

Les divers poils peuvent auffi donner de tres-grands indices 
de bonne ou mauvaife veuë; ceux qui font fujets à ce defaut, 
font les gris-fales, les gris étorneau, ober ou fleur de pécher, & le 
rouban affez fouvent: J'oubliois à dire que les yeux-pleurans ou 
enflez deflous, ou l'un & Pautre, fontune marque de fluxion, fi 
actuellement elle eft fur l’œil, il faut appliquer la main deflus, on 
le trouvera tres chaud, quoy que cette chaleur puiffe venir de 
coup ou morfure, donnant le même figne:mais dans l’incerti- 
tude de quelle caufe elle peut provenir, on ne doit point pren- 
dre de Cheval qu’on ne vous guarantiffe l’œil bon , en prefence 
de témoins. 

Lorfque les Chevaux jettent leur gourme , ou qu’ils pouffent 
des dents, c'eft à dire, qu’ils changent les dents de lait, & même 
lors qu'ils pouffent les crochets d’en-haut , pour lors quelques- 
uns on la veué trouble, & on les croiroit borgnes ou aveugles, & 
quelquesfois ils le deviennent : à d’autres la gourme étant jerrée 
& les dents gueries, la veuë s’éclaircit ; il arrivera plûtoft au 
changement des dents des coins que des autres. 

J'ay vû fouvent des Chevaux qui pour avoir jetté imparfai- 
tement leur gourme font devenus aveugles : c’éroir des Chevaux 
d’Efpagne, Barbes, & autres Chevaux nez dans les païs Meri- 
dionaux. 

Il y a des perfonnes qui pour connoiftre les bons où mauvais 
yeux des Chevaux Din la main ou le doigt devant , & s'ils 
clingnt ou ferment les yeux, ils les jugent bons ; s'il les tiennent 
ouverts , ils difent qu'ils n’y voyent pas : d’autres avec un doigt 

fonc 
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- femblent de le repouffer dans l'œil pour voir s'il le fermera, d'a Cap. 
bord qu'une perfonne fait de pareilles grimaces , on peut s'aleu. yrr. 
rer qu'il ne fçait ce qu'il cherche, & qu'il ne s’y connoift pas, 
Cette remarque m'a attiré une fois un grand reproche de la part 
d’une perfonne ; qui me dit que pour n'avoir ofé paffer la main 
devant les yeux d'un Cheval( crainte qu’onne Le crût pas con. 
noiffèur) ilen avoit trocqué un quiétoit prefque aveugle : je luy 
dis que ce n'eftoit pas la remarque que j'en avois fait, qui en 
étoit [a caufe ; mais fon peu de connoiflance & fa vanité de vou- 
loirpaffer pour ce qu’il n’eftoit pas ; car quoy qu’il eût paflé la î 
main devant les yeux ,iln’enauroit pas eflé moins attrapé ; qu'il 
étudiât donc & qu'il naccufât que luy-mefme , & non le Livre, 
de ce qu'il eftoit duppé, faute de connoiftre les yeux, & de vou- 
Joir faire croire qu'il les connoiffoit. Jay faitlire cetarticleàce- 
luy mefme qui a efté caufe que je l'ay fair, il m’avoüa qu’elle 
eftoit faite fort propos, il eft devenu bon connoiffeur depuis, IL 
y a bien des gens qui ne fe foucient pas d’eftre connoiffeurs,pour- 
veu qu'à force de jafer on les croye fort habiles il leur fuffit; 
Pour moy je fuis d’unautre goût, j'aimeroismieux eftre bon con. 
aoiffeur & paffer pourignorant, j'en ferois bien mieux mes affai- 
res, que fi je paflois pour connoiffeur & quejenele fuffe pas. 

Ceux qui commencent depuis peu, & fouvent ceux qui ont 
commence il y a long-temps, à connoiftre les yeux des Chevaux 
ayant confideré l’œil de bien prés, c'eft à dire , autant exac. 
tement qu'ils le pourront, encore n’y connoiftront-ils gueres, 
mais fur tout ils fe doivent deffier des petits yeux enfoncez ou 
noirs, & examiner fi la vitreeft bien claire & tranfparante, 
& qui vous permette de bien voir au travers: remarquez bien 
enfuite le fond de l'œil, & fur tout fi la prunelle eft grande: 
à tous les yeux les petites prunelles étroites & longues courent 
plus de rifque de fe perdre que les autres. Siles petits yeux ont 
tout ce que j'ay dit, ils font bons. J'ay dit au Chapitre II. un 
mot des qualitez d'un bon œil, que je ne repeteray point icy, 
c’eft en parlant de la maniere dont les parties doivent eftre 
formées, pour eftre belles, 
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Suitte de la connoiffancè des deffunts d'un Cheval , & ce qu'il 
faut obferver quand on l'achepte. 

Our continuer dans l’ordre que nous avons commencé, il 
Pa s'appliquer à connoiftre la ganache , les épaules , les 
jambes ,& l'allure des Chevaux, quieft une qualité effèntielle 
pour le fervice qu’on enefpere. "1e" 

Apres avoir confideré l’âge & les yeux , il faut paffer la main 
entre les deux os dela ganache prés du gozier, pour fentir fi-cela 
eft affez ouvert pour que le Cheval puïfle fe ramener : ces os 
eftant bien vuidez & ouverts depuis le haut de la ganaffe juf- 
qu'au menton, contribueront beaucoup àla bonté dela bouche. 

Eufuitee il faut remarquer fi entre lefdits deux'os, il n’y a au- 
cune groffeur , dureté , ou glande mouvante, qui feroit un figne 
file Cheval eft jeune, qu’il n'a pasjetté la gourme , ou qu'il l’a jet- 
tée imparfaitement; s’il eft plus âgé , pourveu que les grofeurs 
ne foient pas plus groffes qu’un gros pois, quoy qu’il y en ait 
plufiears , ellesne font d'aucune confequence, parce que le tra- 
vail & les füeurs les-diffipent avec le temps; fineantmoins le Che- 
vala pafTé fix ans, il efkplus à craindre, quoy qu’elles ne doivent 
pas empécher d'acheter un Cheval quand ilagrée d’ailleurs ; les 
glandes mouvantes peuvent venir de morfondement, ou derefte 
de gourme , qui aura laiffé les groffeurs à l’endroit par où la natu- 
re s'eftdéchargée de fes impuretez, & d’où fe font évacuées les 
mauvaifes humeurs quiluy eftoient à charge, fouvent par la faute 
de ceux qui ont traitté ces Chevaux, n'ayant pas eflayé à faire 
refoudre ces grofleurs & duretez. S'il ya une glande fixe, doulou- 
réufe & attachée àla ganache , c’eft prefque toûjours un figne 
de morve , le Cheval ayant pañlé feprans. Que fi c’eft au deffous 
de fix années , ce peut-eftre la gourme , fur tout s'il n’y a 
point de toux conjointe , car ordinairement la roux eftuneffet 
de la gourme : fi neantmoinsil y a la moindre apparence de mor- 
ve, il ne faut pas s’en charger ; puifqu’elle ne fe guérir prefque ja- 
mais, an qu'en promettent les {ecrets tant des Livres imprimez 
qu'autres fur ce fujet, Le morfondement peut caufer une glande 
attachée à la ganafle , de mefme que font celles quiontleur caufe 
de la morve , mais elle cedeaux remedes & fe refout par une deuë 
application ; fi le mal eftnegligé, il dégenere en morve prefque 
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‘trouvera à la premiere partie, qui reüffira prefque coûjours s'il 
‘ya point de principe de 
de malignité dans la caufe, 

Il ya des Chevaux quiont de groffes duretez fixes, c’eft à dire, 
attachées au dedans de l’un des os de la ganache, qui ne font pas 
morve: ce font des fics qui netirent à aucune confequence, on 
les extirpeaveclerazoi , puis on mange la racine avec des pou 
dres, & plus proprement en les ferrant dans leur racine avec dela 
joye cramoify dans le declin de la Lune , & les frottant tous les 
Jours avec du jus de pourpier: ces fics ne fignifient rien ,& ne 
donnent aucunindice que le Cheval aitla morve. 

Puis quenous en {ommes fi avant fur les glandes fixes, je diray ce que j'ay veu un Cheval, qui ayant razé & pallé neuf ans, en 
faifant un voyage, illuy furvint une eroffe glande fixe, il jettoit 
par les nazeaux & fur condamné par deux Mzrefchaux d'Amiens 
qui fe difoient âgez chacun de 60 & tant d'années dans leur certi_ 
ficat, oùils le condamnoient comme morveux, quoy qu'il jettâc 
peu par les nazeaux. On lefitfejourner ,& dans quinze jours il 
guerit prefque de luy-mefme, par trois lavemens communs fans 
autre remede, La glande fe fondit, il nejetta plus, & n’eut de là 
en avant aucune apparence de morve. Sans doute les lavemens 
n'eftant pas fuffifans pour le guerir de cette maladie, il falloit 
que la nature feule euft produit cette gucrifon : ce qui me fit 
mieux connoiftre que ce n’eftoit que morfondement , fut que 
fon mal luy tomba fur les jambes , lefquelles enflerent extréme. 
ment. 

Quand vous voyez des glandes mouvantes ou autres, il faut 
avec la main ferrer les nazeaux du Cheval, pour voir fi ayant efté 
long. temps fans prendre haleine par le nez , il ne fera point un 
effort pourfemoucher quand vous le jâcherez , & on verra fi le 
nez luy fluë ,& s'iljertè de l'humeur comme glaire d'œufs cruds : 
ce qui n’eft pas à craindre quand elle eft en petite quantité, que 
s'il jette ou en abondance ou de la matiere d’apoftume., il eft à 
craindre, particulierement fi la matiere qu'il jetteeft gluante & 
s'attache aux nazeaux, dans le{quels il faut regarder fi la matiere 
n'a point fait ulcere : ce qui eft une marque de grande malignité, 
puifqu'outre le foupçon que cefoit morve, il eft dangereux que 
ce mal ne fe communique aux autres, principalement file Che_ 
vala huitans, il ne faut point l'acheter , quoy qu'il puiffe vesir - 
de morfondement. Et quand on voit une glande fixe, que:le 
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Cheval ne veut pas fouffrir qu’on manie par la douleur qu'il y 
fouffre, qu'il jette par un feul nazeau ; ou encore que la glande 
ne feroit pas douloureufe, frelle et extrémement dure, quoy 
quele Cheval n'air que fx ans, s’il ne touffe pas du tout , je 
croirois avec beaucoup d'apparence qu'ileft morveux. 

Pour connoiffre les Epaules bien faites. 

Pres avoir parcourutout ce que je viens de dire , il faut 
À ve aux épaules, fi elles font groffes, chargées de chair 
&.rondes, ce fera un defaut confiderable : Vous le connoîtrez 
fi l'endroit qui eft au haut des deux épaules qu’on appelle le ga- 
rot eft fort large, alors il faut au Cheval une felle plus ouverte 
d’arçons qu'aux autres : Ce difcours doitfembler ridicule à bien 
des gens, qu’il fautaux Chevaux quiont beaucoup d’épaules une 
felle plus large du devant qu’auxautres, puis qu’on le voit fans le 
dire; c’eftafin qu’on conçoive qu’eftant befoin d’avoir'une felle 
fort large du devant, il eft fans doute que les épaules font plus 
larges qu’à l'ordinaire, & par confequent qu'il y a beaucoup 
plus de chair qu’il ne faut : Vous verrez de plus, fidepuis le gar- 
rot jufqu’au bas de l'épaule, il y a beaucoup de chair, f elle a une 
forme ronde, fi la jointe de l'épaule où porte le poitrail eft fort 
grofle & plus avancée que l'ordinaire ,ce qu’on: connoïft facile. 
ment en confiderant la diftance qu’il ya depuis le garot jufqu’à 
cett: jointe furlaquelle porte le poitrail, & certe jointe groffe & 
avancée fait d’abord juger l'épaule difforme : tout ce que deffus- Jug P q 
dénotte de groffes & vilaines épaules, qui eft un des plus nota- 
bles deffiutsaux Chevaux François, car pour les Barbes & Che- 
vaux d’Efpagnceils n’en font pas moins àeftimer, fi.d’ailleurs ils 
ontles qua!litez qu’on leur demande : mefme j'ay veu peu de Bar- 
bes & de Che vaux d'Efpagne avoir beaucoup d’épaules qu'ils ne 
faffent tres. bons : fur cette remarque je ne les voudrois pas ache- 
pter, mais je ne les rebuterois pas auf. 
Au Chapitre II. parlant de la beauté desparties d’un Cheval, 

j'ay dit quelque chofe des épaules, affez neceflaire à fçavoir, je 
vous yrenvoye crainte d’üfer de redites, 
En cheminant il faudra confiderer file Cheval a l'épaule mou- 

vante: s’il a les épaules groffes, chargées de chair, & peu mou 
vantes, jamais il ne fera agreable : Si c'eft un Cheval de pas, il 
bronchera ; fi c’eft.un coureur il n'ira gueres loin, ayant trop-de 
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peine à galoper; fi c’eft un Cheval deitiné pour le marge, il 
ne peut jamais reüflir a aucun bel air, car fesmouvemens feront 
toûjours contrains, qui eft un deffaut tres-notable : Que s’il a 
de groffes épaules, & qu'il lesait fort déliberées & mouvantes, - 
le deffaut n’eft pas grand,mais il choque la veuë des connoifurs- 
,Plus qu'autre Le ; fau contraire le Cheval n’a point d’épau- 
‘les, & qu’il neles puiffe mouvoir les ayant toutesengourdies, il 
faut le rejerter, hors que le prix en foit fort modique, 
Un Cheval chargé d’épaules n’eft propres qu’au tirage , c’eft 

à dire au carroflè ou à la charrette, ilen fera moins fujet à eftre. 
écorché du colier, duharnois, ou des bricolles, que s’il n’avoit. 
que la peau & les osfur l'épaule, mais il n’en trottera pas filege- 
rement à la campagne, & {era plûtoft haraflé.. | 
La raifon pourquay un Cheval qui n’a pas l’épaule déliberée, 

& qui n’a aucun mouvement, ne peut marcher agréablemene, 
mais fe laffe d’abord pour vigoureux qu’il foit, vient de ce qu'il 
fait tout le mouvement avec la jambe, ce qui luy-donne beaucoup 
de peine à la hauffer quoy qu'il la hauffe peu, & s’il n’a de grands 
reins , il heurtera facilement aux mottes, gazons & pierres, faute 
de ce mouvement. 4 

Si les épaules font groffes quoy que mouvantes, & que l'enco- 
lure en même temps foit fort chargée de chair, leur poids extra. 
ordinaire étant toûjours fupporté par les jambes, foit qu’il mar- 
che, foit qu’il s'arrefke, fera qu’elles: feront plätoit ufées & tra. 
vaillées, que fi elles étoient déchargées de ce fardeau ; ces forres 
de Chevaux pefent àla main en voyage, ils marcherit fans grace; 
quand ils font lasils bronchent au commencement & tombent 
à la fin de la journée. À 

Enfin , je croy que ce n’eft pas une partie à negliger, & qu'on 
doit fort s'attacher à connoître les épaules bien où mal bâties ;. 
car quoy qu'on en puiffe dire, l'experience fera voir que de '& 
de Fencolure, dépend en partie la gentillefle d’un Cheval : ce 
n'eft pas qu’on ne puifle dégourdir des épaules liées & gourdes, 
& les rendre libres à certaihs Chevaux, par l’art & l'exercice 
bien reglé ; mais comme c’eft une chofe qui n’eft pas faite, un 
Cheval doit moins.eftre achepté: J:'ne voudrois pas d’un Che. 
val de païs avec les épaules chevillées, c’eft à dire, qui n'ont au- 
Cun mouvement , parce qu'ils ne font jamais agréables & tom- 
bent facilement, 

® Il ya des Chevaux qui n’ontaucun mouvement à Pépaule, qui: 
lévenc la jambe plus haute que ceux qui l'ont déliberée: les igno- 

G 
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rans prennent cette action pour une marque d'épaule dénoüée 
quoy que le mouvement des jambes puiffe eftre fans celuy de l'é- 
paule. Et certains Chevaux ayant l'épaule fort libre, trouffe- 
ront auf leurs jambesjufqu'au ventre, car l’un trouffe beaucoup, 
c'eftà dire, qu'il plie extrémement la jambe fans qu’il aye l’é- 
paule libre, & l’autre a leméme mouvementavec l'épaule libre: 
l'un n'enferine pas l'autre ; c'eft 1 rl il faut de l'experience 
pour connoïftre fi l'épauleeft libre, dégagée &mouvante : Pour 
le mouvement des jambes tout lé monde s’en appérçoit facile. 
ment , le mouvement auxjambes de devant d’un Cheval, eft une 
partie qui luy donne toute la grace s’il eft deftiné au manége, 
quoy que fouvent on trouve des Chevaux qui ont un beau mou- 
vement , & n’ont pas un grand fond de force. 

Il y a des Chevaux qui ont trop d’épaules, il y en a qui en ont 
trop peu, c’eft à dire qu’ils font fi ferrez du devant , que les deux 
jambes au deflous des épaules & au haur des jambes fe touchent ; 
ces Chevaux ordinairement ne valent gueres, car ilsont le devant 
foible, en marchant ils fe croifent en danger de s’eftropier , & 
dens la courfe ilsfe mélent les jambes, & font fort fujéts à culbu. 
ter. J'aymerois mieux ua Cheval qui auroit trop d’épaules , que 
s’ilavoit ce deffaur. 

I! faut donc qu’un bon cheval aye les épaules plates, petites, 
décharnées & mouvantes : mais il eft bon que les Chévaux de 
catroffe a yent un peu d’épaules , afin qu’ils puiffent donner plus i- 
brement dans le trait, & qu’ils ne fe bleffent pas fi-tôt. 

La methode pour connoître les jambes d'un Cheval. 

YA KT obfervéexaétement l’épaule, il faut venir aux jam- 
bes, qui font les piliers & les'fondemens de l'édifice ; elles 

{ont affez faciles à connoïftre fi on s’y prend avec ordre, & qu’on 
s’y attache avec foin & exactitude. d 

Les jambes de devant font fujettes à beaucoup de maux & de 
foibleffés, qui les font rebuter avec raifon à ceux qui les con- 
noilfeat. C’eft la partie de tout le corps qui fouffre le plus, & 
c’eft fouvent la plusmenué & la plus foible ; fuivons-la avec or- 
dre en routes fes parties : Premierement une marque de mau- 
vaifes jambes, c’eft à dire ufées & travaillées , fera fi elles font 
droites, 
On dit qu'un Cheval eft droit fur fes membres, quand il a les 
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parties toutes droites, c’eft à dire depuis le genoüil jufques’à la 
couronne par ledevant, le genoüil, le canon, le boulet, & la 
couronne defcendent à plomb, & qu’il femble que lebonlet foit 
plus ou tout au moins aufli avancé que lereite, On peur compa- 
rer ces jambes celles de chévre, & lors qu'il eftainf droit fur les 
membres il eft fujet à: chopper & à tomber, & par le temps le 
Boulet fe pouffe abfolument hors de fa place eri avant, & le Che- 
val en demeure eftropié , en cét état on l’appelle bouleté : il faur 
pour bien concevoir le deffaut d’eftre droit fur {es membres, 
que j'explique quels Chevaux y font fujets, & à quoyon le con- 
noiftra, 

Les Chevaux bas de terre ou coutt-jointés font fujets à fe bou 
leter,c’eft à dire à devenir droits fur leurs membres, particuliere. 
ment fi on leur laiffe letalon trop haut, il faut donc avoir foin de 
le faire abattre fouvent', les longs-jointez au contraire plient fi 
fort le boulet en arriere, qu’ils ne font pas fujets à devenir droits. 
Pour qu’une jambe foit bien plantée; il faur que le devant du 
boulet foit placé environ deux doigts plus en arriere que la cou. 
ronne , c'eft a dire que fi l’on tiroit une ligne droite depuis le de. 
vant du genoüil jufqu’au devant de la couronne, le devant du 
boulet devroiteftre éloigné de cette ligne d’environ deux doigts,. 
plus ou moins felon la taille du Cheval : au lieu qu'ä un Cheval 
bouté ou droit fur fes membres, le bouletferoir placé fur cette 
ligne. 
Les Chevaux droits fur les jambes font les contraires de ceux 

qui font trop long: jointez , c'eft à dire >quiont le pâtuton fi long 
& fi flexible, que le Cheval en marchant porte le boulet jufqu’a: 
terre plus où moins, ce qui eft un grand deffaut;, plus à crain- 
dre que le precedent , auquel on peut apporter du remede; mais: 

-à celuy-cy il n’ÿ en a point ; au contraire, c’eftun figne de peu 
ou point de force, & ils ne font en aucune facon bons au: 
travail. 

Les Barbes & les Chevaux de legere taille, y font'plus fujets- 
que les autres, & fut cout les échappez de Barbe ; maisde quelque 
race qu'ils puiffent eftre ; s'ils ont ce defaut de porter le bouler: 
jufqu’a terre en cheminant, ilsen valent moins’, & ne fari gueront’ 

Hya des Chevaux long-jointez, c’éft à dire qui ont le päturon: 
trop long , quine portent point le boulet bas encheminant, mais: 
le tiennent en la pofture qu'il doit eftre fans le trop plier ; Ces- 
fortes de Chevaux’ peuvent fervir, carils font nerveux, puifque 
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ce n’eftique la force & la vigueur du nerf qui foûtient le boulet, 

 & l'empêche detrop plier; ce defaut de pâturon longen cette 
occafion ,choquera plûtoft la veuë du Cavalier qu'ilne portéra 
prejudice au Cheval, 

Les Chevaux quiont la jointe courte & roide, c'eft à dire,, 
aullement pliante ou flexible , font peu propresau Manege,parce 
qu'ils n’ont aucune gentilleffe : La jointe flexible e& une des 
qualitez d'u brave Chevalde Manege , pourveu qu’elle ne foit 
pas trop longue. 

Si la joince ett longue & fort flexible , outre qu’il ne fera aucu- 
nement bon au travail, il fera bien.toft molette: il y méme des 
Chevaux qui ne font point trop long. jointez, mais qui ont le 
boulet fi menu & fiflexible, qu'ils n’ont pas fait deux journées 
qu'ils fonc hots d’état de travailler , parce que les boulets 
leur enflent extraordinairement , enfuire il leur refte des mo- 
lettres. | 

C’eft donc.une des remarques qu’il faut faire,de voir file bou- 
Jet n’eft point trop menu ou trop roide ,ou bien s'il-n’eft point 
trop pliant, & tout ce quenousavons dit de la jambe droite, c’eft 
à dire d'un Cheval droit fur fes membres, dépend de l’obfer- 
vation du boulet. 

Les Chevaux Anglois qui ont des reins, c’eft à dire qui ont de 
la force, s’ils ont la jointe un peu plus longue qu’un connoiffeur 
ne fouhaitteroit, pourveu que le boulet ou la jointe ne foit pas 
trop exible, courra plus commodement pour le Cavalier qu’un 
Cheval court-jointé. Ce font des Chevaux propresaux Grands 
Seigneurs âgez quiont dequoy chercher leur aize, & l'agrément 
à un Cheval. Veritablementil ne fourniront pas fi long-temps 
à la chaffe que s’ils n’avoient pas ce defaut ; maisun Grand Sei- 
gneur quien a plufieurs à changer, ne le doit point rebutter pour 
ce feul deffaut s'il cherche fon aize, ces fortes de Chevaux peu. 
vent eftre comparez en quelque maniere aux Carofles qui ont 
des reffors qui les rendent infiniment plus doux. 
Ce deffaut de plier trople boulet, fe doitauffi bien remarquer 

derriere comme devant, & mefme il y en à qui plient trop le 
boulet derriere feulement, & non pas devant, ce qui dénotte 
qu'ils ont le derriere fort foible, qui eft un tres-grand deffaut à 
quelque ufage qu'on les yeüille mettre : s'il leur vient des molet- 
tes, elles feront plus dangereufes derriere que devant; car elles 
déviennentnerveufes par le travail: de plus fi vous les deftinez 

au 
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au-carofle, ilsne pourront reculer ny retenir dans les defcentes, 
ainfi ils ne feront pas propres à cet ufage. 
Le troifiéme defaut eft des jambesarquées, le Cheval étant 

en fa fituation ordinaire, le genoüil demeurepliéen avant, & la 
jambe prend la forme d’un arc plus ou moins : ce mal, leur vient 
par untravailexceffif ,qui a fair queles nerfs fe font retirez, en- 
forte que lesjambes font arquées, & leur tremblent, quand on 
les arrefte aprésavoir cheminé. Ces fortes de Chevaux ne font 
pas abfolument inutiles, puis qu’ils peuvent encore travailler, 
mais je n'en voudroispaspour quelque prix que ce fût, s’ils n’ont 
de grands reins, car ils peuvent encore bien fervir ; mais ce ne 
font pas des Chevaux de Maiftres, quoy qu’il y en aye qui ont fer- 
vylong-temps avec les jambes arquées,ils choquent la veuë,& on 
ne peut jamais efperer de s’en deffaire, & peu de gens font d’hu- 
meur à les acheter, quelque bonté qu’ils ayenr. 

Les Chevaux d'Efpagne font la plufpart arquez, peu ou beau- 
coup, à proportion de ce qu’ils font fortis vieux d’Efpagne , par- 
ce qu'ils les entravent dans les écuries : ce qui contraint le Che- 
val à mal fituer fa jambe, & avec le temps elle devient arquée, 
quoy que d’ailleurs elle foit faine & entiere; l’ufage des entraves 
leur plaift fifort , afin que les Chevaux puiflent demeurer paifi. 
bles, & qu’ils ne s’embarrent ou ne fe donnent des coups de 
pied , qu'ilsen mettent derriere comme devant à quelques Che- 
vaux turbulens, quoy que differemment: car derriere elles font 
feparées, & ne font pas affemblées par une chaine comme celles 
de devant. 
En Barbarie à Thunis, à Alger & ailleurs, leurs: Chevaux font 

attachez par des entravons qu’ils ont aux pâturons devant & der- 
riere , & areftez a des picquets plantez exprés auprés. de leurs 
jambes en tèrre, & ne font prefque jamais attachez par la tete, 
car prefque toûjours ils n’ont de licol ny dans l’écurie ny dans 
les prez. 

Il ya des Chevaux quinaiffent avec les jambes arquées, & qui 
n'en valent gueres moins pour le fervice, on les appelle braff- 
cours : j'en ay-veu plufieurs qui nonobftant ce deffaut, étoient 
bons & vigoureux, & travailloient bien par la campagne, ayant 
la jambe auffi fidelle que s'ils l’euffent eu bien formée: mais à 
moins que l’on n’en diminué beaucoup du prix, je ne confeille- 
rois jamais d’acheter des Chevaux brafficours : encore faut-il 
eftre afluré qu’ils le font, & qu’ils n’ont pas la jambe arquée, j'ay 

Tome ZI. A 4: 



CHa pr. 

_ 

8 LE PARFAIT MARESCHAL. 
veu des Chevaux de carrofle braficoursfervir tres-bien & long- 
temps. 

Une perfonne qui fçait fort bien ce que c’eft que des Chevaux 
& qui en connoît le fort & le foible, m'a affuré que les Poulains. 
qui ontles veines des jambes fort groffes, font moins bons, & 
d'un moindre fervice que les autres, parce que ces veines fe 
rempliffent d'un fang fuperflu, lequel par l'agitation que luy cau- 
fe le travail, dégeñere en pourriture , ou engendre quelque for- 
te de corruption , tres. capable de nuireaux jambes en beaucoup 
de manieres : Jane me fuis pas encore attache à cette remarque, 
quoy que depuis l'avis donné, j: l’aye trouvée dans les Ocu- 
vres de X=nophon, qui a bien écrit des Chevaux felon le temps 
qu'il a vécu, à | 
Ayant remarqué les trois defFauts precedens : Scavoir, droits, 

Jong jointez & arquez (ce qui fe verra dans un clin d’œil) il faut 
affer la main au long du nerf au derriere dela jimbe de devant, 

depuis le ply du genoüil jufqu’au boulet ; vous fentirez fi le nerf 
eft gros, ferme, & détaché de l'os; fi en coulantla main au long 
d’iceluy, il n’y a point de dureté qui vous arrefte; fientrele nerf 
& l'os vous ne rencontrez point de glaires mouvantes qui vous 
échappent fous le doigt, car tout ce quiempêche le mouvement 
du nerf, porte prejudice au Cheval, plus ou moins, felon la quan- 
tiré qu'il yena ; plusle nerfeft éloigne de l'os, plusla jambe en 
eft large, & c’eft ce qu’il faut chercher, puifque les jambes plattes 
& larges font les meilleures , au dire de tousles connoiffeurs avoir 
la jambe large & platte, c’eftavoir le nerf fort éloigné & feparé : 
de l'os, 
I y a des Chevaux qui ont le nerf détaché de l'os, mais fi pe- 

tit & fi peu éloigné dudit os, que par un médiocre travail la 
jambe s’arrondit fort facilement , parce que pour peu d'humeur 
qui tombe fur cetre partie, fi elle yrefte & qu’elle durciffe, auffi- 
toft la jimbe eft ronde, ce qui n’eft pas, lors que le nerf eft fort 
éloigné de los ; commeily a grand efpace à a ibiel fe difipe, 
& fe refout facilement, la raifon eft trop fenfible pour l'expli- 
quer plus au long. J:diray feulement que ces jambes qui ont le 
nerf peu éloigné de l'os, quoy que détaché, font appellées jam- 
b:s de bœuf ou de veau ,aufquels le nerf eft toûjours trop petit 
pour la proffeur de la jambe : tout ce que deffus, merite une fe- 
rieufe reflexion. l ; 

Vous prendrez garde enfuite fi le nerf n’eft point failly jufte- 
ment au deffus du ply du genoïil, ce qu’on apperçoit en ce que 
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le gros nerf qui fait tout le mouvement de Ia jambe, audeflous 

- du ply diminuë un peu de fa groffeur:car dans la plufpart des 
jambes , quoy que le nerffoit gros & ferme ailleurs, à fcavoir au 
long du bras, & du canon, il diminué au deffous du ply du ge- 
noûil, mais à quelques-uns trop notablement ; affurément le 
nerf ne peut-eftre fi gros au plis de genoüil qu’au milieu du 
canon, mais il diminué fi notablement à ne qu'il 
n'eft pas fi gros que le pouce en cer endroit , ou bienil eft fiat. 
taché à l’os,qu’on le voit tres-petir ; c’eft un defaut auquel tresa 
eu de perfonnes prennent garde, qui pourtant diminué la for- 

ce d’une jambe, & les Chevaux qui ont le nerf fi menu au droit 
de ce plis, font fort fujets à broncher, ou toutau moinsä but. 

“ter, 
A côté des boulets dedans & dehors il vient une groffeur mol.. 

- le comme un demy œufde pigeon plusou moins, & quand on la 
touche ons’apperçoit qu'elle eft pleine d’eaw, on appelle cette 
groffeur une Moletre qui eft fcituée entre le nerf & l'os du bou- 
ler, 

c'eft un figne que les Chevaux ont beauçoup travaillé , elles ne 
leur portent pas un grand prejudice, quand elles ne font pas dou. 
loureufes ny endurcies, mais c’eit beaucoup que la molette nous 
f Île connoiftre que la jambe a trop travaillé, & que fa force eft 
diminüée, puifque cet «mas d’eau qui forme la molette dénotte 
foibleffè dans la partie ; que fi les moletres font endurcies, elles 
eftropieront bien-toftun Cheval. Il vient fouvent aux Chevaux 
des molettes dans un voyage, qui fe perdent dans le féjour, ce 

-ne font que de petites molertes, de quelque façon qu’elles foient 
venvés, elles ne font pas agreables à la veuë,; on dit qu'ils font 
molettez : elles-font connoïftre qu’une jambe efttravaillée, mais 

-toutes les jambes travaillées & ufées ne font pas molettées , ce 
font les jambesmenuës & long-jointées qui le font plutoit que 
les autres : quelques-uns de ceux qui fe mêlentde connoiftre les 
Chevaux appellent les molettes deseaux, à caufe que c’eft une 
eau enfermée dans une veflie entre cuir & chair, mais impropre- 
ment ; car les eaux font une autre forte de defaut , duquel nous 
parlerons en fon lieu. 
Des gens fçavent reffèrrer les molettes pour un temps , afin 

qu’elles n’empêchent pas la vente des Chevaux, puis qu'il faut 
eftre moins que demy connoiffeur pour ne pas connoiftre une 
molette; & tout Homme conclud d’abord la voyant, que le 

| H à 

On connoift tres bien Ics molettesà les voir fans y toucher, 
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Cheval a la jambe travaillée , & conclud bien: Ceux qui ven: 
dent des Chevaux, tâchent par tous moyens de les refferrer pour 
un temps : il faut tâcher de le remarquer par le poil , qu'il eft 
plus uny en cet endroit qu'ailleurs, & par la jambe qu’on trou 
vera travaillée d’ailleurs, quoy que fans molettes, iln’y a point 
de meilleure remarque; j'ay veu refferrer des molettes ,pour un 
temps feulement, que-les fins connoiffeurs n’auroient pü re. 
connoïiftre. 

Reprenons à prefent tout ce que nous avons dit du nerf dela : 
jambe, il faut qu’il foit gros, fans enflure, ferme fans eftre roi- 
de, & fort détachez de l'os: ceux quiontle nerf petit, font bien- 
toft ufez, & au moindre travail la jambe paroît travaillée ou ron- 
de, & jamais une jambe ne peut eftre large & platte avec un pe- 
tit nerf, le nerf bien fait,eft fans dureté ny enflure , quand on 
le prefle avec la main , il faut que le Cheval témoigne de n’y 
fentir aucune douleur. 

ay veu des molettes à des Chevaux de legere taille qui les 
faïloient boitter quand on voyageoit dans la neige , & dans les 
grands froids ; d’autres qui grofhffent & couvrentle nerf, enforte 
qu'iln'ya jamais eu d’autre remede que le feu à ces dernieres.: 
ainfiilne fe faut gueres fier aux Chevaux moletez, puis qu'ilen 
arrive affez fouvent accident, & c’eft des jambes de devant que je 
parle, car il n’eft pas extraordinaire qu'un Cheval foit eftropié 
des molettes aux jambes de derriere, 
En tournant la main vous manierez tout au long du canon; de- 

puis le genoüil en bas au long de l'os, pour fçavoir s’il n’a aucuns 
fur-os , offelets , fufée, ou fur:os chevillez. 

Il faut expliquer ces quatre deffauts : premierement le fur-os 
comme le plus ordinaire, eft une groffeur ou callus attaché à 
l'os , qui vient ordinairement au dedans du canon : sil eft auf 
au dehors, on les appellera chevillez ; car étant vis-à-vis l’un 
de l’autre ils traverfent la jambe comme une cheville, &-font 
affez dangereux. 

Les fur-os, qui font fimplement attachez à l'os éloignez du ge. 
noüil fans toucher au nerf, ne font pas beaucoup dangereux 
ceux qui font {cituez enforte qu'ils touchent le nerf, font boiter 
avec le temps; neanmoins les fur-os parun long, & grand tra- 
vail montent au genoüil, & s'ils en et proches on a fujet de 
les apprehender. 
Q elques-uns difent quele fur-os ne monte pas, mais qu'il s’al- 

longe, & s'étend jufqu'au genoüil, en forte qu'il empêche le 



SECONDE" PARTHE.- 61 
mouvement de la jambe; d’une maniere ou d’autre : un fur-os 
dans le genotüil eftropie ur Cheval. re 
Tout Cheval qui a unfur-os,doitvaloir quelque chofe de moins 

s'il en a deux ,à proportion : c'eft un deffaut, quoy que la pluf- 
part des gens en veüillent dire, & qu’ils n’en faffent aucun capi- 
tal, véritablement pour un Cheval de carroffeil n’eft pas ficon- 
‘fiderable qu'à un Cheval de felle, 

Les Chevaux ont au mefme endroit où viennent les fur. os des 
fufées, quin’eft autre chofe que deux fur.os joints enfemble, au 
deflüs l’un de l'autre ; les fufées font plus dangereufes que les fur- 
os ,je n’acheterois-pas un Cheval avec une fufée, 

Il y a des Chevaux qui ont des offelets aux genoüils, c’eft un 
deffaut qu’on voit rarement, il eft d’autant plus difficile à con- 
noître qu'il femble que c’eft la mefine fubftance du genoüil;pour 
s’en appercevoir, il faut eftre averty que l’offelet efk comme un 
tres-gros fur-os qui feroit dans le genoüil, & à moins que d’a- 
voir un peu d'experience , il femble que ce foit la fubftance de 
l'os du genoüil qui defcende plus bas d’un côté que de l’autre, 

CH AP, 
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deux doigts environ: Il faut, voyant cette difformité qui choque 
la: veuë, conclure que c’eft un offelet, car on n’a jamais veu de 
genoüil-dont la fubftance defcende au long du canon plus d’un 
côté que de l’autre; ils viennent prefquetoûjours en dedans, & 
refque jamais en dehors: il y a des Chevaux quien ont deux, un 

à chaque jambe ; quand on me rebatroit la moitié du jufte prix 
avec ce defaut, je n’en acheterois point: j'ay veu un Cheval avec 
des offelets qui n’ena jimais boitté, qui eftoit bon, vigoureux, & 
de fervice, le rifque y eft pourtant affez grand. 
Dans le Traité des Malzdies premiere Partie Chapitre LXIX. 

j'ay expliqué l'origine, la matiere & l’humeur qui caufe les fur-os, 
où vous pourrez avoir recours, ft vous defirez eftre pleinement 
imftruit fur cette matiere, CERT 

Voilà comme on peut connoiftre un fur-os, & combien il-y 
en a de fortes : le premier eft le fur.os fimple , atraché fimple- 
ment à l'os, qui ne ne touche & ne tient point au nerf & qui eft 
éloigné du genoüil: le fecond eft le fur-os chevillé vis à-vis l’un 
de l’autre, en dedans & en dehors; le fur-os dans le genoüiil qui 
eftropie le Cheval prefque toñjours ; la fufée-font deux fur.os 
Joints, & les offelers : hors du fimple fur-os, tous lés autres ne 
valent rien, & diminüent de beaucoup , & fouvent de tour le 
prix d’un Cheval:]11 me femble entendre gronder quelque Mi- 
lantrope de ces repetitions fi frequentes fur le füjer des fur.os & 

FI ii 
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À des autres deffauts ; fi cela le chagrine, de bonne amitié je luy 

CHAP. confeille de ne paslire davantage ce Livre, caril trouvera fouvent 

X.  desredires ; ce defaut n'eft pas le feul, & le mal pourluy eftque 

apparemment je ne m'en corrigeray pas, Caren vicilliffant on 
aime Ja redite. 

Il vientau plis du genoüilune crevaffe qu'on appelle Malan- 
dre ; fouvent elle rend la jambe roide & engourdie au fortir de 
l'écurie, quelquefois elle eft fi douloureufe,qu'elle fait boitter ; 

& aux vieux Chevaux elle leur tient toûjours la jambe roide ; 

les Marchands croyent donner une grande loüange à un Cheval, 

de dire qu'ila des malandres: ils ont raifon en un point, car l’hu- 

meur acre & mauvaife s'évacuë par cét égoût, quiferoit grand 

dommage au Cheval , fi elle prenoit cours fur le nerf; mais ils 
font ridicules, en cequ’ilvaudroit beaucoup mieux qu'il n'euft 
pas l'humeur quicaufelamalandre, & ainf il en feroit exempr. 
Tout Cheval de prix quia une malandre, en doit eftre moinsefti- 

mé,&un Cheval devenant vieux en a la jambe bien plus doulou- 
reufe, & en boitte au fortir de l’écurie, 

Quoy que j’aye déja parlé du bouler, en décrivant les jimbes 
arquées, je croy qu'il eft neceffaire d’en dire icy un mot. C’eftune 

_ partie fort confiderable de la jambe,pour nous faire connoiltre fi 
elle eft ufée ; car outre les molettes qui viennent à côré & qui 
font fort vifibles, il faut remarquer s’il n’eft point enflé ; & s’il 
paroift plus gros qu'il ne faut , ce fera.une marque de jambes 

fort travaillées. 
. Le boulet eft auffi par fois couronné, c’eftà dire que fans é- 

_corchure ny b'eflure il y a une groffeur ; comme un cercle fous 
la peau, large d’un demy doigr : l'humeur s’y eft ramaffée par le 
travail, & s’y eft congelée en forme de cercle fous la peau, qui 
dénotte que le Cheval à la jambe ufée. 

Il vient au côté du bouléten dedans ou en dehors, & même 
au devant, une groffeur comme une demy noix quieftmolle, & 
cede fous le doigt quand on la preffe, qui ne fait point boiter : 
on ne l'appelle point molette; & ce n’en eftpasune ; carellen’eft 
point fciruée entre le ne: f & l'os: mais fur le boulet. Elle n’eft 

-pas non plus pleine d'eau comme la molette , elle eft pleine d’u- 
ne matiere glaireufe : ilne la faut pas confondre avec la molette, 
mais 1l faut fçavoir que c'eft une marque que la jambe eft travail- 
lée, & partie de-l'humeur s'eft ramaflée au boulet qui a formé 
cette groffeur ; fi vous trouvez un Cheval quiaye cette grofleur, 
ne l’acheptez pas dans l’efperance de la diffiper , car vous auriez 
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cine d’en venir à bout fans le feu, ce quimarquéroit le bouler, 

J'ay donné des remedes refolutifs pour diffiper cette groffeur dans 
la premiere Partie de ce Livre, je ne réponds pas pofitivement 
qu'il la difipententierement, ce n'eft pas que cette grofleur nui- 
fe beaucoup, car j'enay eu qui ontfervy deux ou trois ans, fans 
que la grofleur leur aye incommodé la jambe, ny qu’e 
mentéé, mais elle nuit à la vente, & comme tout fait peur aux 
demy connoiffeurs;ils l'apprehendent, quoy que d’elle-mefine ce 
ne foit autre chofe qu’une marque que la jambeefttravaillée. 
J'ajoûreray encore icy de prendre garde foigneufement de ne 

point achepter de ces Chevaux quiontles boulets trop petits, car 
ils ne font pas capables de beaucouptravailler ; les boulets érant 
foibles, le Cheval fe laffe tout d’abord par le peu de force quieft 
en cette partie. 

Au deffous du boulet dans le pâturon il faut manier sil n° 
vient point de forme, qui eft une groffeur fituée fur la fubftan- 
ce du pâturon, & non au cuir; car il ne s’y faut pas méprendre, 
on trouve des grofleurs ou duretez attachées au cuir feulement, 
lefquelles ne fontaucunement des formes mais font ou un bouton 
de farcin ,ou autre groffèur peu confiderable, puifqu’elle n’eft 
point attachée. rh 

L2 forme efttout autre chofe, c’eft un deffaut confiderable, 
qui l'eftropie fi on n’y remedie de bonne heure ; & outre que par 
le temps elle fait boitter un Cheval je crois que ce defaut doit 
abfolument le fiire rebuter, quelque beauté & bonté qu'il aye 
d’ailleurs ; les formes viennent aux jambes de devant , comme 
auff à celles de derriere, car quoy quele‘deffaut ne foit pas ordi- 
naire, il eft de confequence, & pour tout remede il n’y a que le 
feu & deffoler, & le feu s’y donne extraordinairement & avec 
dificulté & peril. Pour eftre inftruit entierement & connoiftre 
à fond une forme : voyez le Chapitre 82: dela premiere Partie, 
où ileft traité de leur guerifon. 

Il y à d’autres remarques pour connoiltre fi un Cheval a les 
jambes ufées : Premierement, il faut voir fi étant arrefté il ne 
peut demeurer fur les jimbes également planté, & s’il en avan- 
ce tantoff l'une, tantoft l'autre pour fe {oulager ; d'autrefois étant 
à l'écurie ,ilen avancé une, & demeureen cette pofture,ce qu’on 
appelle montrer le chemin de S.Jiques. 

Ce n'eft pas qu'il n’y ait des Chevaux qui fonttantoft furune 
jambe, tancoft fur une autre, qui les ont tres-bonnes, fi c’eft par 
injuietude & par ardeur,& que ce ne foit point pour fe foulager, 

Ile foi aug- 
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- comme font ceux qui les ont foulées ,on ne peut rien conclure 

 , CHAP. de cettepoiture, caril ya des Chevaux comme des Hommes, 
_ X*  quinefe fituentjamaisbien, quoy qu'ils ne foient ny foulez ny 

laflez. Ces fortes de Chevaux montrent toûjours le chemin de 
S. Jaques, il faut donc outre cette remarque obferver les autres 
que j'ay dit cy-devant , & non fur cette feule fe fonder abfolu- 
ment pour juger fiun Cheval eft foulé ou ufé. J'en ay vû plu- 
fieurs fe fituër fort mal d’abord qu’ils font arreftez, c’eft à dire, 
qui foulagent une jambe de devant, l'avançant plus que l’autre 
qui avoient la jambe fidelle, ne.mettant jamais lepied en faute, 
ce qui eft digne de confideration ; & quand on voit faire cette 
ation, il faut foigneufement obferver routes chofes pour voir 
s’il a les jambes foulées, ufées ou travaillées qui eft à peu prés la 
mefme chofe. 
D'autres fe repofent fur trois jambes, fans qu'ils ayent les jam- 

bes travaillées ny-ufées, c'eit pour foulager une de celles de der- 
riere, s'appuyant feulement fur la pince , qui peut eftre une mar- 
que de laflitude : que s’il tenoit en l’air une de celles de devant,ce 
feroit un tres-mauvais figne, & les jambes luy feroient douleur; 
mais faifant cette pofture fur trois jambes, c’eftune marque que 
le Cheval peut eftre las, fans aucune mauvaife confequence pour 
le derriere. | 

DE APS GE ME voie. | 
XI. Comme il faut connoifiré f? un Cheval ef? bien fitué ou 

bien plante, € s'il marché bien. 

À YANT-confideré toutes ces.particularitez , qui font tres- 
neceffaires à bien & foigneufement examiner , il faut tâ- 

cher à connoiftre l'allure, comme une des pieces les plus impor- 
tantes, & de plus neceflaires ; car on achepte les Chevaux feu 
lement pour aller: c’eft la fin pourquoy on les veut avoir, le refte 
n'étant que les moyens pour venir à cette fin, Mais avant de fai- 
re marcher un Cheval il faut remarquer s’il eft bien planté fur 
fes jambes lors qu'il eftarrefté ; car de leur bonne où méchante 
maniere de fe fituerétant arreftez, dépend non entierement mais 
en partie la-bonne ou méchante allure & démarche:mais la fitua- 
tion naturelle des jambes doit eftre plus large en haut qu’en bas 
pour le devant, c’eft à dire que la diftance qu'il y aura d’un pied à 
l’autre,doit eftre un peu moindre que celle qu’il y aura d’un be à 
J'autre,en dedans, &r tout au haut contre les épaules:les genoux ne 

doivent 
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doivent point eftre ferrez l’un contre l’autre, mais la jambe doit C4 p. 
aller en ligne droite jufqu’au boulet: les pieds érantpofez à terre %, 
ne doivent eftre tournez ny en dedansny en dehors ; mais plan- 
tez les pinces direétement en avant ; étant fitué de cette forte, il 
le fera tres-bien , & ‘on peut fort bien lobferver quand il eft 
dans l’écurie en repos. 

Pour le derriere, les jarrets ne doivent point eftre ferez, s’ils- 
le font ce fera ce qu’on appelle un Cheval crochu ; en termes de 
Maquignon ils difent qu'il eft un peu clos, la jambe de derrie- 
re doit tomber à plomb du jarret au boulet ; fi elle va en avant 
{ous le ventre, c’eftune mauvaife fituation : fi les jambes vien- 
nent en arriere { comme les Chevaux font campez, lors qu'ils veu. 
lent uriner la fituation n’en eft pas mauvaife, mais fouventils 
ont ies hanches trop longues, ce qui eft un défaut pour le ma- 
nége, car ils ont grand peine à s’afflémbler &fe mettre fur les 
hanches, maisils vont toûjours bien le pas,quoy que le devant fe 
ruine plütoft : toutau contraire, les Chevaux qui ont les han- 
ches , les jarrets & les jambes toutes droites, c’eft à dire, que le 
jarret ne va pas affez en arriere ,quandil eftarrefté, ces fortes 
de Chevauxne peuvent que mal-aifément marcher bien le pas; 
de plus fi le boulet de derriere fe firue comme s’il étoit déboëté 
en dehors ou en avant, ces ficuations ne valent rien; il faut en 
outre qu'ils pofent les pieds plats, & non fur la pince , comme 
font les Chevaux rampins. 1] faut encore obferver s’il fe fitue les 
pieds fort en dehors, ce qui eft un défaut confiderable , en ce que 
dans les defcentes ils n’ont aucune force aux hanches, & s'ils 
font deftinez au caroffe, ilsnele fcauroient retenir du tout, & 
pour vous en aflüurer davantage, faites reculeren main le Cheval 
quife fituë de la forte , s’il porte les pieds de derriere en dehors 
en reculanc, ce ne fera qu'avec peine qu’il reculera , ainfi il ne 
fera pas d’un grandfervice, & plus il les portera en dehors, plus 
vous aurez droit de conclure que c’eftun méchant Cheval quel. 
ques qualitez qu'il aye d’ailleurs, 

Voila pour la fituation ,enlaquelleun Cheval doit eftre étant. 
arrefté ; fuivons à prefentle refte, & voyons fa démarche : il faut 
faire marcher le Cheval pour voir s'iln’eft point boitteux, caril 
eft inutile de l’examiner davantage, puis qu’on n’achepte gue- 
res de Chevaux boiteux. ; : 

I! faut faire cheminer le Cheval au pas, pour avoir le temps de 
confiderer non feulement s’il va bien , mais encore fi les jambes 
font l’aétion qu’elles dcivent faire: pour qu'un Cheval marche 

Tome II. 



CHavr. 

66 LE PARFAIT MARESCHAL. 
bien , il faut que fon pas foittride, c’eft a dire, qu'il ne faire point 

de grands pas degingandez, mais qu’il remuë fouvent les jambes, 
& fafle deux temps, ou beaucoup de Chevaux n’en font qu'un, 
ilen marchera plus commodement, &il fe fatiguera moins, & 
l'homme en fera foulagé : aprés cette veuë generale il faut re- 
marquer ,que pour bien cheminér il doit avoir le hauffer , ou le- 
ver de la jambe, le foûtien, & l’appuy bon; je veux expliquer le 
tout en détail, parce que c’àft un langage qui n’eft pas connu de 

toutlemonde. Le haufler, ou le lever de la jambe quand il mar. 
che , fera bon, lorsqu'il le fera avec facilité & hardieffe, qu'il 
ne croifera point les jambes l’une fur l’autre, fans porter le 
pied, ny en dehors , ny en dedans , & qu'il pliera le genoüil 
autant qu'il doit ; & qu'il en eft capable; voilà pour le 
hauffer. 

Le foûtieneft bon, lors que la jambe étant levée,il la foûtient 
en l’air le temps qu’il faut, lerefte du corps & la tefte demeurant 
en bonne polture ; on connoît que le Cheval n’a pas le foûtien de 
la jambe bon , lors qu'il laiffe promptement tomber fon pied à. 
terre pour foulager l’autre jambe, à laquelle il fent de la dou- 
leur , ou parce qu’elle eft foible : il femble mefme que quel- 
ques-uns vont tomber fur le nez; Et lors on peut dire que le 
foûtien ne vaut rien, & que les jambes font foibles où doulou- 
reufes, voila pour le foûtien qui eft.la feconde partie de la dé: 
marche du Cheval. 
En troifiéme & dernier lieu. il faut confiderer l'appuy de la 

jambe , ou plûtoft du pied à terre; poureftre bon:il faut qu’il foit 
ferme, nerveux & droit, fans appuyer le pied plus d’un côté que 
d'autre, la pince ou le talon l’un avant l’autre, mais tout d’un 
temps, & que le pied étant affis à terre , ne foit ny en dedansny 
en dehors, mais droit, & quele boulet ne porte point trop bas, 
ou demeure trop roide , car outre quele premier eft une marque 
de foibleffe dans cette partie, le Cheval fe lafle plütoit , & eft 
fort fujet aux molettes , sil le tient trop roide il fera bien-toft 
bouleté; & s’il a tout ce que j'ay dit, l’appuy fera dans les 
regles. ee E 

Si le Cheval fait bien ces trois àétions, la tefte demeurant 
ferme & élevée, c'eft une marque qu'il a les jambes bonnes & 
qu'il marche bien. 

Ce difcours du lever, du foûtien, & de l'appuy de la jambe, 
eft un jargon peu connû, je fuis l'inventeur de cette façon de 
s’énoncer, laquelle exprime afféz bien les differens temps qu'il 
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faut obferver dans l'allure d’un Cheval ; jufqu’à prefent on difoit 
feulement,un Cheval marche droit : il eft plus clairement ex- 
pliqué par le lever, lefoûtien, & l’appuy de la jambe : je croy 
que ceux qui veulent devenir connoiffeurs, doivent faire une par- 
ticuliere reflexion fur ces trois aétions , puifque de-là dépend la 
veritable connoiffance de la bonne ou méchante allure, & më- 
me de fà force: Dans ces trois actions, il faut obferver file Che- 
val croife les jambes de devant lune fur l’autre en levant & bai£ 
fant la jambe, ce qui eft fort dangereux, non feulement pour fe 
heurter, mais encore pour tomber & culbuter dans la courfe, 
De plus fi le Cheval pofe le ralon à terre le premier, & que la 
pince n'appuye que quelque-temps aprés, c’eft une marque qu'il 
a efté forbu : S'il pofe la pince la premiere, ilatiré la charretre, 
il feat donc pour que l'appuy foit bon , que rout le pied appuye 
à terre en même-temps, & également, 
I ya des Chevaux qui ont le lever, le foûtien, & l’appuy de 

la jmbe bons, & qui ne vont pas bien le pas, c’eft pourquoy ce 
n'eft pasle tout de confiderer ce que deflus,, i! faut voir s’il va le 
pas legerement, feurement, promptement, & commodement: 
voila quatre adverbes qui expriment tout ce que les plus diffici- 
les peuvent fouhaiter au pas, & je vay expliquer le rout en faveur 
de ceux qui defirent d'apprendre, car les Sçavans n’en ont que 
faire. 
. Aller promptement, c’efta dire, avancer extremément à fon 
pas : chacun eft juge competant pour voir fi un Cheval eftdi- 
ligent, ou s'il avance peu , c’eft pourquoy jen’en diray pas da- 
vantage, 
Pour aller legerement le pas, il faut qu’il foit leger à la main, . 

c’eft à dire qu'il n’appuye point fur le mors, mais qu’il mâche 
continiüellement fa bride , tienne la tefte haute, & qu'il remuë 
l'épaule: on ne pourra pas dire de celuy qui marche de la forte 
qu'il foit fur les épaules, car ileft impoffble qu’ilne foit fur les 
hanches, s’il marche comme je viens de dire ; outre tout cela fi 
le Cheval n’a du mouvement aux épaules, & qu’il en foitentre. 
pris, jamais il n'ira legerement, ny commodement, & fera pe- 
fant & maladroit, quoy queles Chevaux vigoureux qui ont l'é- 
paule froide, ceft à dire qui l'ont engourdie , levent fouvent 
la jambe affez haute, & la plient beaucoup; ce ne font pas ces 
forces de Chevaux qui vont bien le pas, car ils ne durent gue- 
res, & ce n’eft pas promptement , ny commodement; ils ont 
tous une démarche tres-dure & incommode, provenant de ce 
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w'ils trouffent les jambes avec quelque violence;ë& de plus, ilsfe 

CHA P. Jaffent bien.toft ; par la raifon que j'ay dit cy-devant , parlant 
XL: des-épaules liées,& laffent fort l'Homme qui eft deffus. Dans ces 

quatre qualitez que j'ay fouhaitées au Cheval, d'aller legere- 

+ ment, feurement, promptement , & commodement, il faur que 

fon pas foit tride, afin qu'ilaille legerement & commodement ; 
car iln’ira jamais legerementny commodement, fic’eftun pas 
alongé & étendu, il faut qu’il remuë fouvent les jambes fans tre- 
pigner &-battre la poudre, car aller tride eft bien different de 
trepigner, 
Jay oublié à dire parlant du lever , & du foûtien de la jam- 

be, que les Chévaux qui levent le plus haut la jambe, & qui 
la foûtiennent plus long-temps en l'air ,ne font pas lesmeilleurs 
pourallerlepas,ny ceux qui vont le mieux : car au contraire 
ils vont ordinairement mal , lentement & rudement ; on appele 
ces Chevaux-là des piaffeurs ,en Efpagne piffadors ; c’eft affuré- 
ment une belle action pour un Cheval de Roy, de Prince ,ou 
de General d’Armée, qui fe montre aux peuples ou à fes Soldats 
un jour de pompe & de parade ; car il femble par cefoûrien de 
jambe du Cheval ; qu’il foic fier & glorieux de porter fon Maître, 
& qu’il foûtienne fon pas, afin de donner le temps aux fpecta- 
teurs de le confiderer : ces fortes de Chevaux font auffi fort bons 
el le Manege, ils font brillans, leur galop & leurs airs font 
eaux , ils font admirables pour une entrée ou un caroufel ; mais 

pour l’ufage d’un particulier qui ne demande à fon Cheval au- 
tre chofe que d'aller bien le pas, ils font incommodes : un Che- 
val qui leve fi haut la jambe, ge enfuite le pied à terre avec 
plus de violence fur le dur, oufur le pavé, & s'étonne & fe ruine 
plütoft le pied ou le nerf de la jambe ; ainfi il deuient inutile : il 
en arrive encore un autre inconvenient, tenant le pied long- 
temps en l'air, avec des fersaflez pefans pour l'ordinaire le nerf 
fe reflent de ce poids, & les jambes fe foulent plütoft. 

Le Chevalira commodement s’il eft uny, c’eft à dire fi le 
train de devant & celuy de derriere ne font qu'un en marchant; 
& fi les deux, pour ainfi parler, ne font qu'un mefme mouve- 
ment. Il ya des Chevaux dont le devant va bien, mais la croupe 
balance çà & là en cheminant, ce qui s'appelle fe bercer; on 
connoît tres-bien ce défaut quand le Cheval trotte, car le trot 
eft comme à deux repifes, parce que le derriere fe berce, comme 
je viens d'expliquer. C'eft une marque que le Cheval n’a pas 
grands réins, car à chaque pas un desos des hanches baie, & 
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l’autre fe leve comme le fleau d’une balance , ces fortes de che- 
vaux ordinairement n’ont pas de force. 

Pour aller commodement, il faut que le Cheval ne caufe au- 
cun faux mouvementau Cavalier qui eft deffus, on l’apperçoit 
quand le Cheval coule pays, fans que l’homme qui le monte, 
{oit tant foit peu ébranlé, quoy qu’ilne foit pas fort bon Hom- 
‘me de Cheval, & qu’il ne fe ferve guere de fes cuifles, pour fe 
tenir ferme & fans mouvement, 

Il refte à voir comme il faut que le Cheval aille pour mar- 
cher feurement,, il faut qu'il leve la jambe mediocrement haute: 
s’ilnelaplioit pas affez, il feroit froid,ouauroit lesallures froides, 

«qui luy feroient rencontrer les pierres &le gazons : Cette allure 
froide eft le plus fouvent une marque que les Chevaux ont les 
jambes ruinées , quoy qu’il yaye des Poulains qui ont les allures 
froides avant d’avoir travaillé ; les Barbesen font fort accufez, 
& c’eft un des plus grands defFauts qu’un Cheval de Manegé puif- 
fe avoir, car 1ln’a point d'air, c’eft le travail le plus ingrat qu’un 
Homme de Cheval puiffe entreprendre , que de dreffer des 
Chevaux qui n’ont point de mouvement, ny aucun air; fi un 
Homme n’eftaflez fçavant pour former unair à fon Cheval ,af 
furement ily échoüera. Revenons au fujet & difons que pour 
aller par le pays il n'ya aucune feureté à ces allures froides, de 
plus il en es aller feurement qu’il aye l’appuy du piedbon &- 
feur, & ainfiil ne bronchera point, & ira feurement. 

Pour avoir ces quatre qualitez, d’aller promptement, feure- 
ment, commodement, & legerement, il faut que le Cheval foit 
un peu long , car les courts, quoy qu’ils ayent meilleure force, 
& {vient bons à autre chofe, ils ont le mouvement du pas plus 
dur , parce que Jes mouvemens fe font prefque fous la felle, & 
ainfi étant fi prés du Cavalier ils Pincommodent, au contraire 
des Chevaux longs qui donnent lieu & place au Cavalier de n’6- 
tre point aflis fur aucun des trains, ny fur celuy de dévant , ny 
fur celuy de derriere ; mais entre les deux, & affez éloigné de lun 
& de l’autre, il refentira moins le mouvement d’iceux. 

De plus , un Chevallong dans un temps qu'il fait au galop, 
avance plus qu'un court en deuxtemps,& fait le double de che- 
min, fans fe peiner davantage, puis qu’ilsne font que le mefme 
mouvement ; neanmoins les Chevaux longs ont prefque toûjours 
moins de force, & s’éflanquent plus facilement : enfin comme 
ils font plus commodes que les courts, on peut dire que ce font 
Chevaux de grands Seigneurs, 
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L'opinion de la plufpart des perfonnes eft admirable , en ce 

qu’ils veulent connoiftre fiun Cheval ira bien le pas, lors que 
pofant le pied de derriere à terre, il avance un grand efpace plus 
ou moins que l'endroit où ilavoit pofé le pied de devant: ce qui 
eft un abustres-ridicule, qu’il faut mettre avec celuy de paffer 
la main devantles yeux des chevaux, pour connoiftre s'ils ont la 

veuë bonne. 
La plufpart des Chevaux qui avancent de la forte le pied de 

derriere plus avant que l’endroitotils avoient pofé celuy de de- 
vant , s’ils l’'avancent notablement, il tournent la croupe çà & 
là en marchanc,& fe bercent, qui eft contraire à ce que nous 
avons dit, des conditions de bienaller le pas: De plus, ces fortes 
de Chevaux forgent, c’eftà dire que des fers de derriere ils at- 
trapent ceux de devant , ils fe déferrent en chemin, & n’ont 
point de reins, voila ce que c’eft que forger & les qualitez de 
ceux qui forgent, ainfi vous voyez que c’eft une affez mauvaife 
remarque pour connoiftre fi un Cheval va bien le pas, 

Ce n’eft pas que je veüille dire qu’un Cheval qui avance les 
pieds dela forte ,ne puiffe aller le pas avec diligence ; mais ra- 
rement aura-t'il bons reins , & il ne fe trouvera gueres qu’il aille 
commodement, parce qu'il n'ira jamais un pas tride, mais un 
pas allongé & étendu fort abandonné fur les épaules, qui fera 
fujet à broncher, n’étant point foûtenu fur les reins, 
Certe obfervation de ce que le Cheval en marchant pofe à ter- 

re le pied de derriere beaucoup plus avant qu’il n’avoit pofé celui 
de devant, eft autant bonne pour connoiftre ceux qui vont tres- 
bien l’amble, qu’elle eft mauvaife pour ceux qui vontbienlepas, 
car il eft tres-afluré qu’un Cheval n'ira jamais bien l’amble fur 
les hanches, & ne le peut aller, fi lors qu’il amble, il ne porte à 
terre le pied de derriere un pied ou un pied & demi plus avant 
qu’il n’a pofé à terre le pied de devant, & plus il le pofera plus 
avant, & mieux il ira l’amble,tout au contraire du pas: Auf la 
maniere de remuër les jambes eft bien differente ; car à l'ambleil 
les leve toutes deux d'un même côté, & les a toutes deux en 
Pair en mefme temps, & au pas il les leve en croix de Saint. An- 
dré : Par exemple ,il leve la jambe du montoir devant, & celle 
hors du montoir derriere, & les tient en l'air en mefme temps, 
& pofant ces deux là à terre ,illeve les deux autres en l’air, & 
toüjours alternativement de la forte. Voilà le vray mouvement 
des jambes du Cheval au pas, qui eft le mefme que celuy du 
trot, quoique ce ne foit pas la mefme alleure. 

TR 



SECONDE PARTIE. 7i 
Le Chevalallantle pas, ne doit point porter les jarrets en de- 

hors à chaque pas qu’il fait, ce feroit un figne de foibleffe , qui 
arrive plus fouvent aux Chevaux d’amble qu'à ceux de pas, & 
n'eft pas moins un defaut aux uns qu'aux autres, Tout Cheval 
qu'on deftine à courre, ou au Manége , s’il a ce deffaut en cou. 
rant de porter les jarrets en dehors, n’yreüflira jamais, car il ne 
‘pourra fouffrir d’eftre affis fur les hanches , & s’il n’eft fur les 
hanches, il ne peut eftre que tres_defagreable. 

De plus, il ne doit point fe frotter les jarrets en cheminant # 
comme font les Chevaux crochus, qui eft l’action contraire à la 
precedente: Les Chevaux crochus font vires & bons 
dit ; mais dans les païs de montagnes ils font fort incommodes, & 
pour le Manége ils font tout à fait defagreables. 

Voilà toutes les conditions d’un Cheval de pas, qui ne font pas 
les mêmes que d’un Cheval qui galope , car allant le pas il doit 
pofer le pied ferme à terre, fans le pofer rudement, & tout au 
contraire un Cheval qui galope, doit prefque ne pas toucher 
térre , c’eft à dire galoper fi legerement, qu’il fmble dédaigner 
de la toucher, & fans doute ce fera une marque qu'ilira loin au 
galop, car il ne fe peinera pas beaucoup : Ceux qui galopent pe- 
famment, pofent les piebstres.rudement à terre, ceux qui font fur 
les épaules de mefme, mais ceux qui courrent furles hanches, ne 
touchent prefque pas des pieds de devant terre. Il n’eneft pas 
de mefme du Cheval de pas, car ceux qui ont la meilleure jam- 
be & la plus nerveufe, font ceux qui pofent le pied à terre. 
ferme , & font aflez de bruit ; il ne faut pourtant pas qu’ils ap- 
puyent le pied rudement & pefimment à peu prés: comme un- 
Cheval de caroffe, ce qui eftaifé à connoiftre, & mal_aifé à bien: 
expliquer : en voila affez fur la démarche. il faut fuivre tous les 
autres défauts, ce quenous ferons au Chapitre fuivant, où j’ef_. 
fayeray à faire connoiftre fi le Cheval a de bons pieds : s’il n’avoit 
pas cette partie bonne, il feroit b'en-toft ufé, & {on ferviee ne 
feroit pas de durée. 

Il ya des Chevaux qui ont leshanches trop longues, qui vont 
ordinairement bien le pas, maisle devant fe ruine facilement,car: 
le derriere pouffé avec trop de force, & le devant ne peut refif. LaRe ’ PAR cer : Ils font admirables pour monter les montagnes , ils grim- 
pent comme des bœufs ; en échange à la defcenteil n'y a pas 
trop de feurcté , ils ont peine à plier lesjarrets, c'en eft une mar 
que, de ce qu'ilsne galoppent qu’à toutes jambes, ne le pouvant 
lentement, à caufe que ne pliant point les hanches fous eux, ilsne » 
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peuvent aller un galop écouté : C’eft la pierre d’achopement 

our les Chevaux qui ont la hanchetrop longue que le Manége, 

car.quelques reins qu’ils ayent, on a grande peine à les affeoir fur 

les hanches ; & fiun Efcuyer eft tres-fçavant, qu'il ne l'entre- 
renne pas, s’il yreüflit ce fera par hazard, & une fois en toute 
3 vie, ou il fera deux ans à ce qu'il feroit en un autre Cheval 

en trois Mois. 
Vous connoiftrez que la hanche elt trop longue, en ce qu’etant 

fituée à l'écurie, les pieds font campez plusen arriere que l'or- 

dinaire , & le haut de la queuë, ou la naiflance d’icelle, ne tombe 

pas à plomb für le bout oula tefte des jarrets , comme aux Che- 

vaux qui ont la hanche de jufte longueur. 

Suitte des deffauts d'un Cheval ; qu'il faut obfèrver 
en l'acheptant. 

| Ans ce Chapitre nous enfeignerons à connoiftre les pieds 
D avec leurs dépendances, enfuite le bon ou mauvais flanc, 
& tout ce qui appartient à cette connoiflance, Dans les Chapi- 
tres precedens nous avons veu quelques deffauts par ordre ; mon 
deffein n’eft pas de parler icy du galop , de lamble, & de la 
bonne ou mauvaife bouche, & des moyens de connoiftre tout le 
refte que l’on doit confiderer dans la démarche du Cheval,com- 
me eft la vitefle & autres qualitez ; ce qui m’oblige d'en ufer de la 
forte, eft que je vois prefque toûjours que l’on confidere les dé- 
fauts que nousallons fuivre, avant que de faire courre & galo- 
per un Cheval ; car ceferoit peine perduë d’en venir-là, ff on y 
appercevoit des deffauts qui empéchaflent de l'achepter : Et 
pourveu queje le faffe comprendre au Lecteur, il n'importe pas 
en quel endroit de ce Livre. Il y a quatre marques à tousles Che- 
vaux dont peu d'Auteurs ont parlé , elles font fituées au deflus 
des genoux en dedans de la jambe ; & au deffous desjarrets pref. 
que fur le derriere dela jambetoüjours en dedans ; c’eft un petit 
endroit d’une efpece de cornefans poil, dur & fec, de la forme 
& du nom d’une chafteigne, les Grecs nomment cette partie 
lichenes, & nous Ne fommes François l’appelons chateigne à 
caufe de la reflemblance : plus petite elle eft, meilleure eft la 
marque, puifque c’eft une marque que la jambe eff plus féche & 
nerveufe, Ilyena aufquels cette partie croît en vicillifant, & 
devient dure comme la folle ; on la coupe detemps à autre, & fi 
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on larrachoit, le fang en viendroit, & il y refteroit une playe. C1» 
Ces chatcignes ne viennent que d'humidité ; il fe trouve des Che- LA 
vaux qui les ont fi petites qu'a peine on les appercçoit ; ce font 
les meilleurs. 
Cette partieeft de peu de confequence, mais il faut tout fça- 

voir : la nature n’a rien fait d’inutile , les Chevaux ont des ergots 
aux boulets de devant, & à ceux de derriere, c’eft une efpe- 
ce de corne tendre, groffé comme une noïfette , que prefque 
tous les Chevaux ont au derriere du boulet , le poil de la jambe 
qu’on appelle le fanon, les couvre; ces ergots ou argots font de 
mefme nature que les chateignes, dont je viens de parler; mais 
la chafteigne eft ordinairement plus feche, & par confequent 
plus dure, 
Les Chevaux font fujetsaux peignes, qui font commeune gra. 

telle farineufe qui vient au pâturon présde la couronne, & tient 
le poil heriffé & defuny fur la couronne qui eftenflée, il y en a 
de deux fortes: quelques unes font humides qui font füinter au 
travers des pores des ferofitez, celles-là croiffent & montent quel. 
quefois jufqu’au boulet, faifant tomber une partie du poil de 
l'endroit oùelles font, lors que l’humeur eft trop acre ; que fi le 
Cheval travaille dans les païs fecs , elles féchent à quelques-uns 
en cfté, de forte qu'on n’y connoift plus d'humidité ; mais fi lé 
poil eft tombé la partie refte pelée & vilaine, cette derniere for- 
te de peignes qui font tomber le poil, ne fe voyent qu’à de vieux 
Chevaux de carofle , rarement aux jeunes. 
L'autre forte eft féche & ne jette jamais d'humidité mais pouf 

fe cette gratelle farineufe, fait heriffer le poil & tientla couronne 
enflée : je ne voudrois pas d’un Cheval quiauroit l’un de ces dé. 
fauts, fi l’on ne diminüoit beaucoup du prix, quoy qu’il ne em- 
péche pas de travailler ; & pour un Cheval de prix, il le faut ab- 

- {olument rebuter & ne le point acheter avec des peignes. L’on 
connoît ce mal principalement à ce que la couronne eft prefque 
toûjours enflée, & pleine de l'humeur qui caufe les peignes; on 
apperçoit certe enflure en ce que la couronne eft plus grofle & 
elevée que la corne, un Cheval de carroffe avec des peignes ne 
vaut rien dans une Ville. 

Ce mal eft auffi ficheux qu'aucun que puiffe avoir le Cheval: 
premiercment ils n’en gueriffent prefque jamais , & de plus beau 
coup de perfonnes les rebutent ; ainfi vouseftes le dernier maîcr 
d’un Cheval. Lorfque les Marchands en ont, ils vous difent que 
leurs Chevaux ont marche däslesterres fortes,ce quileura faithe, 
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riffer Je poil fur la couronne: fe eroy qu'il ne faut pas achepter 
ces fortes de Chevaux au deflus de cent livres. 
I faut voir enfuite file Cheval que vous voulez achepter, n'a 

point de forme ; ce defaut n’eft pas ordinaire, & on le voit rare- 
mentaux Chevaux de campagne,mais feulement à ceux de Mané- 
ge & de carofle : commeileit de tres-grande confequence, il le 
faut connoître, j'enay déja parlé, & je crois que la reditene fera 
pas tout à fait inutile , puis que rout Cheval qui a des formes peut 
eftre compté pour un Cheval qui courtgrand rifque d’eftreeitro- 
ié ; la forme eftune groffeur qui vient au pâturon des jimbes 

de devant, & à celles de derriere , au deffus des quartiers au de- 
dans & au dehors, dure comme le refte de Ja fubftince du pâtu- 
ron,& mefme comme l'os, & certe groffeur n’eft pas fur le cuir, 
ny attachée à la peau, mais attachée à la fubftance du pâturon: 
elle fair boitter le Cheval, & enfin l’eftropie, dans fes commen- 
cemens ellen’excede pas la groffeur d’un demy œuf de pigeon, 
Je travail la fait croître avec le temps, jufqu’à la groffèur d’un 
demy œuf de poule, & plus la forme eft prés de la couronne, plus 
elle eft dangereule. 

Le moyen de connoître les pieds des Chevaux. 

Es pieds font à confiderer comme une partie effentielle du 
Ets Cheval, fans laquelle il eft inutile & ne peutfervir. Et 
quoy qu’on ait des Chevaux avec de tres bons pieds, il faut fou. 
vent les laiffèr de fejour pour faire croître les pieds, afin de les 
pouvoir ferrer , s'ils ont marché nuds pieds, & qu’ils fe le foient 
ufé ou que la corne fe foit caflée; c’eft l’endroit du corps qui fouf- 
fre davantage, & un Cheval qui ne les a pas bons, à quoy peut- 
il eftre propre > fur tout en pays de montagnes, dans les païs ru- 
des & parmy les pierres : il n’eft propre qu’au labourage, ou dans 
les païs où il n’y a point de pierres, où il pourra fervir de temps 
en temps & fort mediocrement, & auff pour les confiner dans 
une école telle quelle, où Jeerrain fera extremément doux: c’eft 
toûjours à bon marché, qu'onachette les Chevaux avec les pieds 
foibles ou defe&tueux, & l’on fairencore un méchant marché af. 
fez fouvent : quoy qu'à dire le vray ilfe trouve des chofes affez bi 
Zarres en matiere de pieds, on voit des pieds qui paroiflent foi- 
bles qui font bons,& le peu de corne qu'ils ont,eft doux & liant & capable de fervir, On en voit qui paroiffent bons & font doulou 
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reux pour eftre gras & pleins de chair: le plus feureft delespren. Ci 4 p. 
dre d’une bonne forme, où on n’ayerien à fe reprocher, & avec x%i11. 
la methode de les bien ferrer, onamende ceux qui font mauvais 
& on maintient les bons en eftat. 

[faut eftre bon connoiffeur pour bien juger de certains pieds 
fur tout aux Chevaux qui viennent de Hollande à l’âge de quatre 
ou cinq ans, car on a peine à juger fi des pieds qui paroiffent 
bons à bien des gens,ne deviendront point méchansavec le temps 
comme cela arrive tous les jours, ou par la faute da pied, ou du 
Marefchal qui le ferre, ou de tous les deux, ainfi Le plus feur eft 
de les choifir comme nousallonsdire, 
Commençons par le fabot, qui doit eftre d’une forme à peu 

prés comme ronde, en s'éloignant de la longue, particulierement 
vers le talon; carles pieds longs ne valent rien : la corne doit être 
douce & liante, haute ,unie & brune, s’il fe peut, fans aucuns 
cercles, L'on reconnoiftra la caflante , lors que le Cheval ayant 
efté fouvent defferré, s’eft ruiné les pieds; ou il manque beau. 
coup de morceaux de corne autour du pied, & la corne eft ébre- 
chée en beaucoup d’endroits prés du fer, ainfi elle ne fuit pas la 
rondeur du fer ; les cornes caffantes éclattent à l'endroit où les 
clous font rivez, qui emportent la piece de la corne: on la con. 
noït aufli enlevant le pied, fion voit un fer forgé exprés, c’eft à 
diré qu’il foit percé extraordinairement, & dans les endroits où 
il n'a pas accoûtumé de l’eftre, pour pouvoir ferrer le Cheval, 
puis qu'il n’y avoit plus de corne à prendre aux endroits où l’on 
doit brocher les cloux, ainf on eft contraint de les percer aux 
talons, quoy que ce foit aux pieds de devant, ne pouvant faire 
mieux : ordinairement on ne met point de cloux auxtalons des 
pieds de devant, & quandilyen à, il faut que la pince foit fifort 
£clatée &lrompuë qu'on n’y en puiffe plus mettre, 

Les cercles aux pieds des Chevaux les font connoiftre pour 
eftrealterez, ils les font boiter s'ils entourent le pied, & qu'ils 
foient plus haut que le refte de la corne : ils font comme fi on 
avoit misexprés un cercle de corne pour lier le pied. Lors qu'on 
voit un pied cerclé, quoy que le cercle ne le fafle pointboiter, 
ny feindre fur le pavé, ouileftalteré, ou la nature de la corne 

._n'eft pas bonne : c’eft pourquoy il faut le confiderer bien fort , & 
remarquer toutes les autres circonftances; premierement fi la. 
corne €ft épaïñle , puifque les Chevaux qui ont la corne mince, 
font ceux , defquels on dit qu'ils ont les pieds gras, on ne peut 
s'en apperçevoir que voyant parer lepied; carnon nc la 
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corne fera mince, mais la folle le fera auffi, & aura fort peu d’é- 
‘paiffeur: ces fortes de Chevaux boitent, & feignent long-temps 
aprés qu'ils ont efté ferrez avant que le pied foit raffermy , & 
on eft contraint de les laiffèr fejourner quelques jours, lors qu'ils 
ont efté ferrez de nouveau. | 

C’eft une des chofes les plus difficiles de la connoiffance, que 
de connoiftre les pieds gras, & je croy que peu de perfonnes en 
peuvent juger avec feureté, puifque la forme eft auf belle que 
d'un autre pied, &la corne a la plus belle apparence du monde, 
hors qu'ils ont le fabot plus gros que l'ordinaire, & qu’un Cheval 
de la taille dont ils font ne doitavoir. 

Il faut outre cela prendre garde qu’il n’y ait au pied aucune 
avalure, ce qui arrive lors que le Cheval à fait quartier neuf, la 
corne nouvelle venant à croiitre, eft raboteufe, difforme , plus 
groffe & plus molle que le refte du pied ; fi l'avalure eft notable 
& qu’elle tienne un quart du pied , elle doit empêcher d’acherer 
un Cheval. 

Il ya des Chevaux qui ont des atteintes d’un crampon fur la 
couronne , qui en gueriffant font une avalure, le trou defcend à 
méfure que la ‘corne croît, on'le voit fur le fabor, il ne nuit 
point au Cheval quand il n’eft refté aucune groffeur fur la cou. 
ronne. 

Il y a des avalures affez dangereufes, lorsque des Marefchaux 
ont donné le feu fur la couronne ,& qu'ils ont brûlé la corne, 
il fe fait une avallure où un canal au long de la corne, qui la rend 
difforme,& dure tant que le pied dure,& luy porte un notable pre: 
judice, parce qu’ordinairement elle fait retreffir le pied, & le 
defleche en cet endroit : Il n’eft aucunement dangereux de don: 
ner desrayes de feu fur la corne , pourvü qu'on ne brûle pas la 
couronne, mais feulement le fibot, & bien loin d’eftre dange- 
reux, il eft fort utile en beaucoup d’occafions de le faire : Par 
exemple lors qu'un quartier ou un talon eft fi ferré que la corne 
preffe le petit-pied ,on peut avec utilité, au lieu de renetter le 
pied , y donner des rayes de feu, de la maniere quej'ay enfeignée 
dans la premiere Partie ; c'eft pourquoy lors qu’on les verra fur 
un pied il ne faut pas trop s'en fcandalifer | mais on peut con- 
clure qu'il eftoit ferré, & qu'on y a donné cesrayes pour le faire 
ouvrir. 

Il faut enfuire Jever le pied, le talon doit eftre haut, larce  ou- vert& ample, c'eft à dire, fans eftre encaftelé, qui eft fans l’à- voir trop ferré, comme nous allons dire ; Vous confidererez en 
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mefme temps fila fourchette eft d’une largeur proportionnée au Cu x 5. 
pied, fielle eft trop petite & trop féche c’eftundeffaut c'eneftun vus, 
auff fi elleeft trop large & trop groffe; les trop petites & trop 
defféchées font le partage des Chevaux encaftelez, par ce que 
les talons en fe retrefliffant, empêchent que la fourchette ne foit 
nourrie , ainff elle demeure petite & affamée , la fourcherte trop 

= groffe eft plushaute que la corne des talons ; c’eft toûjours une 
marque de tres-méchant pied. | 
La plufpart des Chevaux qui ont letalon bas, ont la fourchette 

graffe, ilsne fçauroient marcher fans qu’elle touche contre ter- 
re ,& fouvent les fait boitter; ce qui doit eftre remarqué fort foi. 
gneufement, parce que la plufpart des perfonnes qui entendent 
la ferrure, font abatre le talon leurs Chevaux pour leur confer- 
ver le nerf de la jambe, ou pour d’autres raifons, dont nous par- 
lerons cy-aprés : Lesignorans voyans un talon abattu & coupé de 
la forte, difent tout franc que le Chevaln’en a point, mais il faut 
prendre garde à la fourchette, qui étant mediocre, mal. aifément 
le Chevala.v'il le talon bas le tour de la corne fait aufli con: 
noiftre les talons bas à ceux qui ont un peu d’experience, 

Vous prendrez garde enfuite, faifant toûjours tenir le pied le_ 
vé, fi la folle eft forte, & tout le pied creux, & éloigné du fer, le 
pied creux eft une bonne remarque pour les Chevaux de carofr: 
il faut fur ce notter que ceux qui vendent les Chevaux, pour leur 
faire paroiftre le pied bon, le font creufer par le Marefchal le plus 
qu'ils peuvent, & laiffent la fole trop foible, & là deflus on fe peur. 
tromper, car le pied doit eftre creux fans que la fole {oic trop af- 
foiblie : pour loüer un pied, ondit qu’il tiendroit dedans un de- 
mi-feptier de vin, pour faire connoiftre qu’il eft bien creux. 

Lors que la fole eft plus haute que la corne ;, & queæout le pied 
eft plein par le deffous, & qu’au lieu que le pied foit creux, il eft 
rond en quelque maniere,on nomme cela un pied comble, ces. 
fortes de pieds font toûjours par le deffus en forme d’écailles 
d’huiftres , c’eft à dire plats & difformes ; & prefque roëjours les 
pieds faits de cette maniere, ont le talon quoy que bas, ferré prés: 
du fer, & fe rendent par le ps abfolument inutiles, ne pou- 
vant leur attacher des fers que fort mal-aifément, ny brocherles: 
cloux que fort loin destalons ,mais feulement à la pince :'ils ne: 
font bons qu'au labourage. Ce neft pas que par la bonne ferrure: 
le foin &le temps, ces pieds combles:ne fe puiflent en quelque: 
maniere remettre, & mefme leur donner une pafliblement bon:- 
ne forme s'ils ontles talons ferrezfeulement prés du fer,comme 
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ils lesont prefque tous , & qu'ils n’ayent pas la fourchette trop 

CHar. groffe & le talon bas, À ces derniers il y a peu ou point de moyens 
*TTTe de les rétablir, mais pour les premiers defquels la corne du talon 

fe ferre feulement prés du fer, quoyque bas, la maniere de ferrer 
les peut rétablir. Nous l’enfcignerons parlant de la ferrure, mais 
on n’achepte pas ce qui eft à faire; & comme il vient affez de 
mauxaux Chevaux, je croy qu'il faut s'attacher à choifir les 
meilleurs pieds, puifque c’eft le fondement de l’edifice ; fur tout 
pour ces grands & gros Chevaux de Hollande, & de Frife, leur 
voyant peu de talon,& la fole haute, c’eft à dire, prefte à tou- 
cher le fer, ou la fourchette grofle & grafle, jamais il n’en faut 
achetter , car affurément on en reçoit du déplaifir les pieds ve- 
nant à muër, puifque c’eft une chofe aflurée que ces Chevaux 
muënt & changent de pied érant en France , & de bons devien- 
nent méchans, & s'ils font méchans auparavant, enmuantils de- 
viendront abfolument inutiles. ; 

Il-y a des pieds qu’on nomme foibles, parce qu'ils ont premie- 
rement mediocrement de talon, & ont peu d’épaiffeur de pied, 
c’eft à dire, que vis.ä-vis le bout de la fourchette au deflous, juf. 
qu’à la corne au deflus du pied , il y a tres-peu d’épaifleur, & 
quoy qu'ils ayent le dedans du pied, c’eft à dire la fole creufe , ils 
ont fi peu de force au pied, que facilement ils boittent,ilss’échauf- 
fent le pied für le dur, qui enfuite étant douloureux les fait boi- 
ter : fouvent ces fortes de Chevaux font fur la litiere , il faut ÿ 
prendre garde, fur tout à ceux de carroffe. | 
Tenant toûjours le pied leve,vous pourrez voir s’ileftencafte. 

lé, ce qui arrive plûtoft aux Chevanx de legere taille, comme 
Barbes, & Chevaux d'Efpagne, qu'aux autres, fur tout à ceux 
qui ont le talon haut avec la corne deffechée. 
On connoît l’encaftelure à ce que les talons ne prennent pas 

leur cour en rond, mais s’eftrefliflent auprés de la fente de la 
fourchette, & de chaque côté de ladite fente il n’y a pas un doigt 
de large, & en tout le talon il n’y a pas plus de deux doigts; au 
lieu qu'un Cheval en doit avoir quatre de largeur au talon, 
mais c'eft toûjours felon fa taille & felon la grandeur de fon 
pied. 
I y a des Chevaux encaftelez qui ont le talon haut, mais fi 

foible ,quen preffant les deux côtez du talon l’un contre l’au- 
tre, ils obeïflent & branflent, & c’eftune marque de foibleffe de 
pied ; quand il ne feroit pasencaftelé, fi le talon eft branflant il - 
cft foible. 
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Certains Chevaux éncaftelez n’ont pas le talon haut, au con- 

traire ils l'ont aflez bas, mais l’endroit où l’on fait porter le fer, 
aux talonstout au bas de la corne, eftbeaucoup plus étroit qu’au 
haut vers le poil, & c’elt cela qui les fait encafteler. A ces der- 
niers les fers à pantouffle reüffiffent tres.bien, 

Il ya des Chevaux qui ont le derriere du pâturon vers le talon. 
commeen appointant, & par ce moyen ont le pied trop long; Car 
il outrepafle au talon fa rondeur ordinaire, & s'allonge trop en 
arriere, ordinairementils onttres.méchans pieds, & font prefque 
toûjours encaftelez , ils ont cet endroit du pâturon trop charnu, 
& fujets aux formes, c’eft un deffaut capable de faire rebutter 
un Cheval, & de ne le pointachepter. Il faut vous regler là-def. 
fus pour la forme du pied , qu’elle doit eftre la plus approchante 
de la ronde qu’il fe pourra, & ceux dont le pâturon s’allonge & 
qui ont le pied prefque en ovale ,ont une méchante forme de 
pied pour le fervice. | 

Outre l’encaftelure aux Chevaux de legere taille, ils font {u- 
jetsäavoir dans le pâturonun des coftez du talon plus haut d’un 
poulce que l’autre : ce défaut eft notable, maisil ne l’eft pastant 
que l’encaftelure ; car outre que l’encaftelure fait fouvent boit. 
cer, c'eft une marque de grande fechereffe de pied. La mauvaife 
ferrure peut caufer ce talon trop haut d’un cofte: le defaut eft 
curable ,maisil faut faire de la dépenfe pour le guerir ; il vienten 
partie d'aridité & fechereffe de pied ,le moyen de l'empêcher eft 
de ferrer & parer ces pieds tous les mois, afin de les empêcher de 
prendre cette mauvaile forme : ce mal eft feulement pour les 
Chevaux de legere taille , quiont letalon étroit, & qui ne vont 
jamais dans les lieux frais & humides, & ne s’humecdtent point le. 
pied ; je croy qu'on ne doit pas achetter un Cheval de prix avec 
ce défaut. 

Les Chevaux qui s’encaftelent, font fujets aavoir des feymes: 
ces deux défauts viennent de mefme caule interieure, qui ef la. 
fechereffe ou aridité de pied ; la caufe exterieure vient de ce que 
les Chevaux vont fur le dur , ou fur le terrain gelé , ou appuyent 
troprudement le piedäterre, comme font les Chevaux ruinez 
qui troctent fur le pavé : ceux qui fautent furun terrain dur, & 
fouvent ceux qui galopent trop de haut, ou qui ont trop de 
mouvement ; il eft aifé de s’appércevoir de ce defaut à la démar. 
che, carilsn’appuyent plus le pied ferme âterre, & ainf ’appuy 
du pied n’eft pas tel que nous l'avons décrit cy-devant , car 
ils en boittent prefque toüjours, un pied bien formé & bien 
nourry ne fera pas fujer à avoir des feymes, & rarement 
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Cuar. voit-on des fabots bien ronds, bien unis & bien nourris qui en 

Kill. 
ayent, 
Lee connoît les feymesen regardant les quartiers de dedans 

qui font fendus depuis le poil jufqu'au fer tout au travers de la 

corne, & ces quartiers là font prefque toûjours ferrez c quelques 

feymes ne vont pas jufqu’au poil, & ne font pas fi mauvaifes ; 

c’eftun tres-grand defaut quoy qu'il fe puiile guerir, mais il 
eft encore plus grand à des pieds gras qui ont la corne mince, ou 
fouvent les feymes font un javar encorné, parce que la matiere 
qui s’y forme, gâte le rendon & le corrompt, & ainfi caufe un 

javar encorné : La difference qu’il y a de ces fortes de feymes, 
d’avec celles dont je viens de parler, (qui fonc plus ordinaires, ) 
eft qu’il fe forme de la matiere à ceiles-là, & qu'il nes’en forme 
point à celles-cy; on connoiïft que la matiere s’eft formée à une 
feyme en ce qu’au haut prés du poililen fort de la matiere, qui 
a fon origine dans le cendon , & en ce que le Cheval en boitte 
fort bas, Ces feymes fonr auf difficiles à guerir qu’un javar en- 
Corné, Car il faut les traiter de mefme maniere. Quoy que les 
Chevaux n’ayent que des feymes ordinaires ,ils ne peuvent fervir 
que fur le velours: car fur le pavé ny fur le dur ,ils ne font que 
tâtonner, & fouvent le fang fort parle feyme, quand ils chemi- 
nent, Les feymes font toûjours un figne affuré de pied deffeché 
-& d’une mauvaife temperature, Une feyme eft capable de faire 
rebuter un Cheval de campagne, & encore plus de carroffe, & 
je croy que le deffauc eft affez grand pour empêcher de l’ache- _ 
cer, hors dans les écoles où l’on peut les rétablir ; mais on les 
doit acheter à meilleur compte. 

L’ongle fe fend aux pieds de derriere depuis le poil jufqu’au 
fer tout au milieu du fabot à la pince ; cette incommodité n’eft 
pas ordinaire, mais elle eft fort incommode, elle fait boitter un 
Cheval ; on les appelle des pieds debœuf, parce qu’ils font fen- 
dus de mefme ; cette maladie arrive plus fouvent aux Mulets 
qu'aux Chevaux, elle doit empêcher de les acheter, particu- 
lierement fi la fente eftlarge, parce que le fable s’y mêle avec 
la bouë, & fait boirer le Cheval par la douleur qu'il luy 
caufe, 
[l'y a un autre mal qui tient de la corne & de la couronne, qu’on 

nomme crapaudine,c’eftune efpece d’ulcere ou poireau qui vient 
au deffus dela Couronne, il en fort une humeur ou pus, qui par 
fon acrimonie defleche la corne au deffous dela crapaudine, 1l fe 
fait comme un canal au long de la corne jufqu’au fer, & il femble 

qu’elle 
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qu'elle fe retreffit en cer endroit par cette humeur, quiau lieu 
d’humecter la corne comme elle devroit faire, change de nature 
par la corruption qu’elle recoit de la crapaudine, & caufe ce 
defordre, 

Les Chevaux de Manége qui en paffageant ne croifent pas affez 
les jambes, comme ils le devroient, donnant fouvent des attein. 
tes en un mefme endroit, peuvent faire venir ces crapaudines, les 
Chevaux en boittent, fi on n’a pas le foin de lestenir nettes ; C'eft 
un mal de petite confequence, qui vient plâtoft aux pieds de der- 
riere qu'à ceux de devant. 

C’eft un grand deffaut que d’avoir les pieds trop gros ou trop 
grands , ou de les avoir trop petits; ceux qui les ont trop gros 
& trop larges, font prefque tous pelans, & rarement ils font le- 
gers avec ces gros & grands pieds, ils font füujets à fedeferrer, & 
ne rendent pas un fervice agreable. 
À Paris l’on debite fouvent des Chevaux pour la felle, qu’on 

nomme Flandrins, du nom de leur païs de Flandre, à caufe qu'ils 
font de belle taille, & qu'ils font bien leur montre, quoy que 
dans ie fond les bons foient rares, c’eft pourquoy on Les fait paf 
fer pour Chevaux Normands ; & nousn’avons point de plus af 
furée marque pour connoiftre ces Flandrins que leurs gros & 
larges pieds ; car aprés dans le fervice onles reconnoift trop pour 
ce qu’ils font : car la plufpart au moindre travail rottent quand 
on leur appuye les deux. Les trop petits pieds font beaucoup à 
craindre, parce qu'ils font fouvent douloureux & fujets aux fey- 
mes, & autres deffauts, dont nous venons de parler ; lestrop gros 
pieds donnentauff grande peine aux Chevaux à cheminer dans 
les païs mols & boüeux, & ne fupportent pas la fatigue ; la pluf 
part des Chevaux qui ont ces gros pieds, bronchent fouvent, & 
s’ils ont la jambe foible, & la jointe trop longue, ils n'auront ja- 
mais grande force. 

Il ÿ a d’autres pieds dont la forme eft extraordinaire, parce 
qu'ils ontefté forbus, le pied vers le milieu du fabot au Ets 
de la pince eft ferré ; il,y a plufieurs cercles dans tout le pied, il 
paroilt tres-alteré &fec, & le talon eff tout cerclé : le Cheval 
qui a ces fortes de pieds qui empirent tous les jours, pofent le 
pied à terrele talon le premier en trottant, ayanr le fabot plus fer- 
ré au milieu qu'ailleurs, &le dedans du pied plein & approchant 
de la forme des pieds combles: il y a mefme de grandes forbures 
rombées dansles pieds, quiles rendent fi extraordinaires, que ce 
qui devroiteftre fur le pied, eft au deffous, & les pieds font ren: 
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verfez : routes ces fortes de pieds doivent eftre rebutez, 

Pour comnoifére Ji ur Cheval a affez de corps. 

YANT bien confideré le pied du Cheval que vous vou- 
lez achepter, il faut voirs’ila bon corps, ou affez de flanc, 

ou s’il manque de boyau, le cout ne fignifie que la même chofe: 
mais pour parler correctement, il faut fe fervir feulement de 
ces termes, un Cheval manque de corps, ou il n’a pas aflez de 

flanc, car de dire qu’il na point de boyau, eft une maniere 
de parler qui n’eft pas receuë, quoy qu’on puifle dire qu’un 
Cheval n’a point de ventre : pour me rendre plus intelligible 
à tout le monde, je m'en ferviray quelquesfois fans’ confe- 
quence, 
Ce deffaut peutvenir de plufeurs caufes, qu'il faudra exami- 

ner pour en mieux juger, &fe donner de garde d’y eftre at- 
trapé. Premierement, fila dernierecôte eft fort éloignée de l'os 
de la hanche, ce qu’on connoît par l’efpace vuide, qui refte de- 
puis l'os de la hanche jufqu’à la derniere côte ; quoy que ces 
Chevaux ayent aflez de corps ,venant à travaillerilsle perdent 
abfolument , & ce font ces Chevaux là proprement qui n’ont 
point de flanc. 

Un Cheval manque auffi de flanc lorfque les côtes font trop 
ferrées : on s’én appercevra facilement fi ont fait comparaifon 
de la hauteur des côtes avec les os des hanches; car elles doi. 
vent eftre auffi hautes, ou avec peu de difference lors qu'un 
€heval eft bien en chair : car lorfqu'ileft maigre, & qu'il n'y a 
point de chair fur les côtes ,elles ne peuvent paroître aufli hau- 
tes que l'os de la hanche. | 

Le deffaut des côtes ferrées, outre qu'il empêche le Che- 
val d’avoir aflez de corps, la-refpiration n’en eft jamais bien 
libre, à caufe que la derniere cofte ferre & comprime trop les 
parties. 

Si les Chevaux qui font la cofte ferrée font grands mangeurs 
le flanc s’avallera, & le ventre ne pouvant contenir dansles cô- 
tes tombera en bas, & fera un ventre de vache , ce qui eft fort 
déplaifant : de plus , ces Chevaux qui: ont les côtes ferrées, 
font difliciles à feller ; il faut des felles exprés pour eux , ils 
manquent d’haleine & font fujets àlatoux, mais ilsont prefque 
tous des reins, | 
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Si le manque de ventre vient de maigreur, ou d’avoir beau- 

coup fatigué ; iln’eft pas fi fort à craindre, fi la-cofte eft bien 
tournée ; le reposle peut rétablir en le nourriffant,rafraichiffant 
& lhumeétant, les Chévaux qui naturellement n’ont point de 
flanc, quoy qu'affez gras d'ailleurs ne fupportent pas de gran- 
des fatigues : la précaution qu’on yapporte, et devoirs’ils man- 
gent bien le foin & l’avoine ,& s'ils boivent bien ; alors il n’y à 
rien à craindre. Si vousdeftinez le Chevalà courre, ilfera plus 
leger & meilleur qu’avecun grandventre. 

Ce n’eft pas une confequence que tous les Chevaux mai- 
gres foient étroits de boyaux , il s’en voit beaucoup aufquels 
la maigreur caufe ce defordre ; maisil s’en void quantité qui de- 
viennent maigres, & ont du Hanc & du corps autant qu'il en 
faut. 

Le veritablemoyen pour connoiftre un Cheval, lequel ne 
peut quediffcilement avoir du corps, eft lorfque vous lé:voyez 
gras avec beaucoup de chair fur les coftes, & point de flanc, de 
ceux-là on peut dire que naturellement ils n’ont point deflanc, 
& mal-aifément leur peut-on faire venir du corps, puifqu’ilsont 
pris de la graifle & de la chair fufffamment, fans avoir pris du 
ventre. 

S'il eft ferré de flanc pour avoir les coftes mal tournées , trop 
ferrées, qui ne donnent pas lieu au ventre d’avoir place fuffifante 
pour fe loger, c’eft un defaut notable, on leur voitle flanc étroir, 
& les coftes prés des flancs fort ferrées : files Chevaux quiont ce 
deffaut, mangent bienle foin & l’avoine, & boivent bien, ils font 
auffi bons que les autres pour la felle, s’ils n’ont point d’ardeur; 
mais pour le carrofle je n’en voudrois point; la plus part des 
Chevaux quioncles coftes ferrées, ont de bonsreins, iln'y a qu'à 
voir les Mulets qui ont les reins les mieux faits, ils ont les coftes 
fort ferrées prés des ancs ; & rousles Chevaux qui ont les reins 
fort élevez ont la cofte ferrée de mefme, ils n’onc pas la croupe 
fi belle, carelle efttoñjours pointuë , mais ilsont en échange les 
reins bons. | 

Que fi le Cheval eft ferré de flanc naturellement, quoy- 
qu'il ait les coftes amples & bien tournées, s’il mange comme 
nous venons de dite, il fervira fans doute, s’il a le derriere large 
& bien ouvert, & qu'il foit fans ardeur: C’eft une maxime in- 
faillible , qu'on ne doit jamais prendre de Chevaux qui man- 
quent de corps & qui ont de l’ardeur, car ils fe ruïnent en un 
moment, 
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Si le Cheval qui manque de flanc a la cofte trop courte,quoy. 

que vous luy ayez fait venir du corps, il le perdra au moindre 
travail : on connoift la cofte courte en ce qu’on ne la voit pas 

defcendre fi bas qu’ordinairement elle defcend. 
Il faut remarquer avec foin fi le Cheval quimanque de flanc 

a de l’ardeur, car s'ilena, quoy qu’il mange bien , il ne pren- 
dra jamais de flanc : je le repete parce que cela eft de confe- 
quence. | 
Beaucoup de gens confondent mal à propos l'ardeur avec la 

vigueur : L’ardeur eftun defir violent & immoderé d'aller en 
avant, les Chevaux qui en font pofledez,s’inquierent, trepignent:; 
dancent & fe mettent tous en eau, par ce defir qu’ils ont de 
courir ;ilsne fçauroient fouffrir qu’un Cheval marche ou qu’il 

loppe devant eux, & ils fe tourmentent jufqu'à ce qu'ils 
l’ayent devancé, enfin ils ne font propre qu’à fatiguer le Cava- 
lier mal à propos ; & à fe lafféreux-mefmes fans fruit. Les jeunes 
ens étourdis & fans experience, eftiment leurs Chevaux d’avoir 
de l’'ardeur , ils difent à deffein de loïier leurs Chevaux qu'ilsont 
un grand cœur & beaucoup de feu, & c’eft juftement dire qu’ils 
ne font bons à rien, & les loier de ce qui doit les faire rebutter: 
la vigueur ne confifte pas à avoir ce feu, & cette action turbu- 
lente, un Cheval vigoureux doit avoir beaucoup de fenfibilité, 
craindre fort l’éperon, eftre froid dans fesaétions, & n'avoir de 
feu que ce qu'on luy en donne ; en un mor un Cheval vigoureux 
eftun Cheval froid, quia l’éperon fin, c’eft-à-dire les coftés fort 
fenfibles. Ce n'eft pas que les Chevaux ardens ne foient la 
svp vigoureux ; mais le mal eft qu'ils le font avec ar- 
eur. 
Les Chevaux qui ont quelque douleur au train de derriere, 

-ordinairement font étroits de boyaux ; l’experience nous fait 
voir tous les jours que pour un javar qu'ils auront aux jambes de 
derriere ils deviendront efflanquez extraordinairement ; à plus 
forte raifon lors qu’ilsauront douleurs aux jarrets , par des épar- 
vins , des jardons, ou des capelets , qui font fituez fur des parties 
nerveufes fort fenfibles, & où par confequent ces infirmitez cau- 
fent une douleur exceflive: c’eft pourquoy quand on vous pre- 
fente un Cheval étroit de flanc & fans corps, regardez d'abord 
aux jarrets, & infailliblement il aura un des trois deffauts que je 
viens de dire, ou tout au moins quelque chofe de douloureux 
dans letrain de derriere , c'eft à dire en quelqu'une des parties. 
Ce n’eft pas qu'il n’y ait des Chevaux étroits de boyaux, qui 
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n'ont point de mal aux jarrets, mais il n’y en a point qui ayent 
un de ces trois defFauts qui ne fait étroit de boyaux ; ces fortes de 
Chevaux ne refiftent pas à la fatigue, ny à la {elle encore moins 
au carole: Si la douleur qui eftautrain de derriere, qui eft cau- 
fe de certe perte de flanc , provient d’une caufe qu’on puifle gue. 
rit facilement & en peu de temps, elle ne doit pas empêcher 
d'acheter un Cheval, parexemple un javar au train de derriere 
efanquera quelquefois beaucoup un Cheval: on peut neanmoins 
le guerir facilement ; ilen eft de mefme desautres. 
Si le javar eft für le nerfà la jambe de derriere plus haut que le 

boulet , quoy qu’on vous dife que cen’eftrien, c'eft une desplus 
ficheufes maladies qu’un Cheval puiffe avoir; j’ay veu des Che- 
vaux en eftre malades pendant fix, huit & dix mois, d’autres en 
eftre eftropiez ,& d’autres enfin en font morts. 

La raifon pourquoy un Cheval eft tres efflanqué , quand il a 
des maux de jarrets, outre ceux que nous venons de dire, eft que 
les jarrets font tous compofez de nerfs, ligamens, & tendons 
ainfi le moindre cerpsétranger, qui cit en cétendroit, caufera de 
rudes fymptomes, qui luy font perdre le flanc, & fouvent l’ap- 
petit, Puis qu’il efticy queftion de l’achapt des Chevaux, je diray 
que tout Cheval étoit de boyaux, par des maux de jarret in- 
curables, doiteftrerejetté comme inutile, & dont je ne voudrois 
pour quelque prix que ce fût;non parce qu’il eft étroit de boyaux, 
mais parceque ce manque de flanc eft l'indice de la grande dou- 
leur des jarrets: Il y à certains Chevaux avec des maux de jarret 
qui n’en font pas efflanquez, comme j'ay veu cent fois un ou 
deux gros éparvins de bœuf qui n’avoient pas diminué le flanc 
aux Chevaux, c’eftune marque ou que le Cheval n’eft pas fenfi- 
ble, ou queles efparvins ne (bn point douloureux : nonobftant 
cela je n’en voudrois point avec leurs efparvins, j'en parleray en 

_{on lieu, & diray encore qu’il y a des Chevaux moins fufceptibles 
des effets de la douleur que d’autres. 

Il y aun deffautaffez ordinaireaux Chevaux dans les Provin. 
ces où l’on fait trop manger de foin & trop peu de grain; enfor- 
te qu’on leur fait groffr le ventre, & on leur donne la forme de 
celuy d’une vache pleine , ce qui eft non feulement difforme, 
Mais de plus les Chevaux ne font jamais fi legers ,ny n’ont pas 
tant d'haleine, comme aufli lors qu’on veut engraifler un Che- 
val fort deffair & maigre, & que l'on luy laiffe manger beaucoup 
de foin , fans quoy il aura peine à engraifler, le ventre s’avale, 
& puis parle temps il paife à la croupe & fe perd, & une partie 
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des Chevaux maigres commencent à s’engraifler feulement lors 

qu'ils prennent du ventre: pourremedier à ces ventres avallez & 
pendans, les Anglois fefervent d’une tres-bonne methode, qui 
eft de faire coudre quelques fur-fais enfemble , & en faire une 
fangle large d’un pied & demy, ayant foin d'ajoûter des couffi- 
nets aux deux côtez des côtes, afin que le dos n’en foit pas écor- 
ché , de laquelleils ferrent le ventre avalé d'un Cheval, en conti- 
nüant quelque temps, & deremps en temps ferrer les fur-fais d’un 
point, on voit ce ventre pañler à la croupe bien plütoft : mefme 
il y a des Chevaux quiont beaucoup de ventre & ont la craupe 
pointuë, l’ufage de ce fur- fais ou fargle fait tres. bien à ces for- 
tes de Chevaux :avant d’enavoir veu l'épreuve j'avois eu peine à 
le croire, mais j'en fuis convaincu par mon experience,jel’ay vou. 
lu ajoûter icy en faveur des curieux, Revenons aux flancs. 

0 <q, 0, 1, ré, 

Des Chevaux alterez, de flanc. 

I le Chevalaaffez de flanc, il faut prendre garde qu'il n'y 
Sac du deffaut dans l’excez , car s’il a leflanctrop avalé, c’eft 
à dire, fiau droit dela cuiffe & du graffet ou mufcle, marqué 17. 
dans la figure cy-devanr, il defcend trop bas, c'eft un grand 
acheminement à la poufe, fi le Cheval n’eft pas jeune. 

S'il fait la corde en refpirant, qui eftlors que tirant fon halei. 
ne par l'afpiration, il retire la peau du ventre à foyau deffaut des 
côtes, enforte qu’il fe fait.là comme une corde, ou plütoft un 
vuide comme un canal au long des côtes, cette imperfeétion eft 
un commencement de flanc alteré ; ou tout au moins un figne 
d'un Cheval fort échauffé dans le corps, qui a efté malade, ou 
qui le fera bien-toft, La corde paroift{ouventaux Chevaux fort 
vigoureux qui ont efté pouffez indifcrettement,elle paroiftraaux 
Chevaux qui ont fait de grands voyages, & ce fera figne non de 
pouffe actuellement, mais par le tempsils y pourroient venir,c’eft 
fout au moins figne d’une grande chaleur, caufée par la fatigue 
precedente & mal-aifée à éteindre, & fur tout aux vieils Che. 
vaux. 
La poule eff un deffaut affez confiderable au Cheval pour em- 

peche de l'acheter. Lors que le Cheval eft outréil eft facile de 
€ connoiftre, dans fon commencement il eft facile de s’y mé- 
prendre, la précaution dont on doit {e fervir pour ne s’y pas mé- 
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prendre, doit eftre telle : Ii faut remarquer l’âge, car les j unes 
Chevaux font rarement pouflfs, voir fi le flanc cft fort avalé, 
c'eft à dire, s’il defcend prés du graffèt ou muñcle fort bas, il faut 
fe deffier du ventre, c’elt ainfi que les Marchands de Chevaux ou 
Maquignons parlent ; ils difent auf, il y a affaire au ventre,c'eft 
à dire qu'il n’a pas le flanc frais, & qu’il y a commencement de 
Dal our mieux s’en affürer , il faut ferrer le gozier prés de’ 
a ganafle & le faire touffer, ce qui fe fait affez facilement, &- 
ecouter le fon de la toux, fi elle eft féche ellene vautrien , fielle 
eft féche & fouventr. iterée elle vaut encore moins mais ficelle eft humide , il n’y a pas beaucoup à-ctaindre, s’il perte en touffnt sn) 

? il eft prefque toûjours poufif : pour affeoir un jugement certain 
s'i1a quelque reffentiment de pouffe, il fautle confiderer À l’écu. 
rié quand il n’a fair aucun exercice violent, & fil’on peut aprés 
qu'il a bû ,ou en mangeant l’avoine : Je parle icy en faveur des 
gens quin’ont pas une grande experience, car lors qu’un homme 
eft connoifleur, que le Cheval foit échauffé, ou quil ayé couru, 
il le connoiftra tout auffi bien qu’à froid : Pour ceux quin’ont pas 
cette experience, le plus feur eft de le prendre à froid, car quand. 
il a couru & cheminé, ou qu'iln’a point bû/, on ne le peut bien 
juger, lorsqu'il mange l’herbe non plus, elle eft tres-contraire 4 
la pouflé,quoy qu'elle femble lavoir guery pendant qu’ilen man- 
ge ; d’abord qu'il fera remis au foin & à Pavoine il fera beau- 
coup plus mal qu'auparavant, car il fera preftà crever, f fortil 
fera oppreffe, ue pouvantavoir fon haleine, C’eft pourtant abus: 
ordinaire des Provinces, d’abord qu'ils ont des Chevaux alterez: 
de flanc, de les mettre a l'herbe, & toüjours on er a du déplaifir. 
Je ne pretendspas de reformertous lesabus, mais je donne avis à: 
ceux qui ont des Che vaux pouffifs, que l'herbe leur eft contraire 
abfolument , parce qu’élle rafraîchit trop le Cheval, & incraffe 
& épaiflit les Hegmes, qui bouchent les conduits & les veines 
quiaboutiffent au poulmon ;ainfi ellesaugmente & la dificulré 
de refpirer, & la toux ; c’eftoù bien des gens fonc trompez, qui 
ayant des Chevaux pouffifs, ne fongent qu’à lesrafraîchir, & la 
pouffé empire toûjours. Quoy que ce ne devroit pas eftre le lieu 
d'en parler icy, j'ay crû devoir le dire, s'en che grinera, & en pro. 
fitéra qui voudra, 
Toute la connoiffance de la pouffe confifte à voir fi leflanc re. 

double au Cheval ,lors qu'ayant afpiré & tiré fon flanc à luy il 
le relâche tout à coup, & dans linftanc & dela mefine refpira. 
tion, il redouble encor comme sil refbiroitune feconde fois d’une 
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mefme haleine : Il fautremarquerauffi quand le Cheval tire fon 
haleine à luy, file mouvement paroïft au haut des côtes, c’eft 
une marque qu'ila le flanc alteré, & encore plus fi le flanc luy 
bat jufqu'auprés de l’épine du dos, car ce fera un figne afluré 
de poule, comme auffi quandilluy bat jufqu’au plat de la cuif- 
fe; puifque.le redoublement du flanc dans les commencemens 
eft dificile à obferver, il faut s'attacher à ces petites remar- 
que. 
Le redoublement ne fe peut remarquer qu'avec beaucoup d’at- 

tention, le Chevalne remiüant point du tout d’une place, vous 
avez les autres marques qui precedent qui vous font connoître 
qu'il a le fançintereflé, fçavoir aux vieux Chevaux qui ont le 
flanc avallé, le ventre grand, & la toux de tempsà autre, voilà 
les principaux indices: fur tout il faut fe deffier des grands man- 
geurs, & des Chevaux quitouffent. De ces derniers, quoy qu’a- 
vec le flanc frais il n’en faut jamais prendre s’ils font vieux. 

Siles Chevaux font outrez, la toux y eft infaillible, mais une 
toux féche , fouvent reïterée, & pour lors ils font incurables, 
quoy qu’on vous promettedes receptes, je vous aflure que vous 
n'en trouverez point ;s’il y en avoit j'en aurois, car je n’ay man- 
que ny de curiofité ny de foin pour en avoir, & jamaisje n’ay vû 
guerir Cheval pouflif outré, non pas mefme de poufffs formez : 
Mettez cette maladie avec la morve , & tenez toutes les deux 
pour incurables ,quoy qu’on vous promette le contraire, On 
m'a dit mille hiftoires là-deflus de Chevaux gueris de la poufle 
ou de la morve, & toutes font des brides à veau, fi les Chevaux 
en font gueris , ils n'étoient ny outrez ny veritablement mor- 
veux: quandje dis morveux, j'entends de ees morves où les par- 
ties intérieures font offenfées & ulcerées; de la pouffe de mefme, 
lors que le poulmon eft deffeché ou attaché aux côtes. 

Les Chevaux qu'il y a long-temps qui font outrez, prennent 
vent par lefondement, & æefme on leur fait un trou pour leur 
facilicer la refpiration , ceux. là font rebutez de toute laterre. 
I y ena de fi fort pouffifs, & outrez , que le flanc leur bat juf- 

due {ur la croupe , & fait une partie du mefme mouvement que 
ait le flanc ; ils ne valent pas leur nourriture , quoy qu'ils tra- 
vaillent un. peu, 
+ La plufpart de ceux qui achetent des Chevaux des Mar- 
chands ,ne regardent point fi le flanc eft bon, car ils font obli- 
gez dele garentir , & Ont contraints par Juftice deles re prendre 
dans les neuf jours: mais fi le Cheval n’eit pas pouffif declaré, 
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& qu'il foit feulement en chemin de le devenir, vous ne fçauriez 
obliger un Marchand de le reprendre, & vous en ferez la dup- 
pe; ou fi vous avez eule Cheval par un troc, ou qu’on n'ait pas 
garenty le flanc, ou autre defFaur, vous ferez mocqué, nonob- 
ftant la Loy dela Kedhibitoire, @ qgzanto mineris , qui oblige 
dans deux mois le vendeur à réndre le prix en rendant la befte, 
ou en rabattant une partie, fi l’achepreur confent à la garder; 
mais fans doute le monde eft plus fin, & meilleur connoiffeur 
qu'autrefois, puis qu'on n’y a plus d’égard, le plus feur eft de ne 
oint tant fe fier fur la garantie du Marchand, qu’on ne regarde 

avec le plus de précaution qu’on peut,avant de donner fon argent, 
lors qu'il eft touche , il ya bien desaffaires pour le r'avoir , c’eft 
le plus fouventun procés, qui pafle dans mon efprit pour une 
grande affaire. 

Il faut regarder enfuite fi le Cheval cft courbattu , ce qu’on 
connoift par les mefmes fignes que la poule, toute la difference 
qu’on y peut mettre, eft que la courbature vient aux jeunes Che- 
vaux comme aux vieils, & la poufle n'arrive gueres aux Che- 
vaux avant fix ans: tout au moins c’eft une chofe tres-rare, qui 
arrive feulement lors que les Poulains ontla pouffe en heritage 
de l’étalon ou de la mere. 

La courbatture peut provenir de cruditez d’eftomac , ou 
d’autres infirmitez , qui ont caufé obftruction aux conduits du 
poulmon; d’où vient qu’il s’altere enforte qu’on le croît pouffif, 
quoy qu'il ne le foit pas ; la difference de la courbatture eft qu'il 
y a efperance de guerifon,& non la pouffe : l'herbe & beaucoup 
de rafraichifemens gueriffent la courbatture, & augmentent la 
pouife. 

Les Chevaux malades battent du flanc comme s'ils étoient 
poufffs, mais on n’'achete point de Chevaux malades, ou on 
n’en doit point acheter, ainfi je nem’étendray pas plus au long 
fur ce point, 
Dansle Traité desmaladies j'ay expliqué au long ce que c’eft 

que pouffe & courbatture, il y a deux Chapitres exprés, Etpour 
en cftre bien inftruit, il n’eft pas mal à propos de les lire ; Jay con- 
nu de jeunes sens qui avoient grande envie de devenir connoif 
feurs, aufquels ayant confeillé de lire dans le traitté des mala- 
dies le Chapitre’ qui traittoit'du deffaut dont ils vouloient s’in- 
ftruire, ils m'ont dit qu’ilsne cherchoient pas le remede à ce dé- 
faut, mais feulement fà connoiffance , neanmoins leur ayant fait 
connoître leur erreur, & que le feul moyen de s’en bien inftruire 
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étoit de lire le Chapitre entier où il étoit traité de fa guerifon 
parce que les fignes y étoient décrits bien plus au long, & plus 
particulierement que dans ce traité, ils ont fuivy mon avis & 
m'ont avoüé que d’avoir leu bien attentivement le traitté des 
maladies , ilsavoient acquis autant de lumiere pour la connoiffan- 
ce que dans celuy-cy, revenons à noftre fujet. Aprés qu on a re- 
connu que le"flanc du Cheval eft bon, il faut voir s’il n’eft po,ht 
fouffleur ou chiffleur, ce qui eft tres-different de Ja poufle, ce- 
luy qui fera fouffleur en le galopant où trottant peu de temps 
foufHera extremément & juiques.là qu'il fait peur; mais fi. on 
l'arrefte & qu’on luy confidere le flanc, on le trouve fort peu 
agitté ,& prefque comme un Cheval le doit avoir, retrottez où 
galoppez quelque temps, vous voyez le Cheval fouffler furieu- 
fement , comme s'ilalloit crever ,arreftez le, vous luy voyez le 
flanc battre naturellement, en forte qu’il n’y a point d'apparence 
que ce foit le flanc du Cheval qui fouffloit fi fort il n’y a qu’un 
moment, ces fouffleurs ou comme quelques uns les appellent, 
chiffleurs ne manquent pasautrement d’haleine ; car fi le defaut 
venoit du manque d’haleine, le flanc feroit émeu & furieufement 
agitté aprés letravaii, mais cela n cit pas, ils ont le flinc à peu 
prés comme les autres Chevaux qui l'ont bon, & fourniffent 
quafi autant que s'ils n'avoient pas cette incommodité, mais 
ils foufflent d’une telle force & d’une fi grande violence, que ces 
fortes de Chevaux ne durent pas filong temps queles autres, & 
on croiroit qu'ils vont crever{ur la place, & ce fouAement fait 
peur & mefme déplait à tour le monde, qui difent qu'ils font 
poufifs.Ce defFaut d’eftre fouffl :ur ne vient d'aucun vice du poul- 
mon ny des parties quien dépendent, mais des conduits de la ref. 
piration qui aboutifilent aux nazeaux qui font trop étroits, ce 
n'eft pas la peau des nazeaux qui eft trop étroite, car il n’y au- 
roit qu'à les couper & les fendre, mais cela ne le foulageroit 
point, ce font les os de la tefte où paffe lair qu'ils refpirent, qui 
font trop étroirs, & ces conduitsne fe peuvent élargir, c’eft ce qui fait les Chevaux fouffleurs ou chifHeurs qui eft un defaut 
dont les Marchandsne font pas garands ; car il ne tient qu’à ce- 
luy quiacherte, de le voiren les farfant trotter ou ga lopér,& ceux qui ont jugé les foufileurs, des Chevaux pouffifs ont mal jugé, 
car ils ne Je font pas, Ex je connoisun Gentil-homme qui à un Ca. 
racere pour eftre juge de pareils differents , S'il veut bien l’eftre, Quiajugé fort mal à proposun Cheval fouffleur pour eftre pouf- 
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#if quine létoit pas, & cela plûtoft par ignorance que par ma- 
lice. 

Il y a d’autres Chevaux qui font gros d’haleine & qui foufflent 
en travaillant, un peu moins que les fouffeurs , mais ils foufflent 
beaucoup & quoy que leflanc ne leurredcuble pas comme Aun 
Cheval pouffif, il 'eft pas émeu ny plus agitté que celuy d'un 
fouffleur, ny Pun ny lautre n’eft pas ageable ,ny de bon fervice, 
en un motun Cheval gros d’aleineeft celuy qui à la refpiration 
un peu plus libre que le fouffleur ; mais qui fouffle beaucoup en 
travaillant , & l’un & l’autre ne doivent pas eftre achetés chers; 
mais on peut s’y méprendre, parce qu'ayant efté long temps de 
féjour dans l'écurie fans eftre exercé, il manquera d’haleine,quoy 
qu'il ne foit pas fouffleur. 

Il y a des Chevaux fouffleurs , qui grommelent en galoppant 
comme s'ils avoient quelque chofe qui leur empêchät les con- 
duits de la refpiration , cetembarras va & vient, ce font des fleg- 
mes quine dénottent pas qu’un Cheval foit pouffif, car il ne re. 
doublera pas du flanc, & n'aura pas mefimela toux, ainfi ne fera 
pas pouffif, mais feulement fouffleur: on voit dans les écoles de 
ces fortes de Chevaux qui fervent ; mais le prixen doit eftre moin- 
dre, fi onles achepte. 
Je croy qu'on ne doit pas fe charger des Chevaux fouffleurs ny 

de gros d’haleine, autant qu’on le peut ; car quoy qu'ils fervent 
paflablement, ils font déplaifans , & avec juitice beaucoup de 
gens les apprehendent. Quand onachete des Chevaux il eft fort 
a propos d’y faire attention: car s'ils foufflent extremément en 
courant ils ne fontaucunement propres pour la chafë,ny à cour- 
relong temps, ilfemble qu'ils doivent crever à chaque pas lors 
qu'on les court ; pour les Chevaux de campagne une des plus bel 
les qualitez qu'ils puiffentavoir c’eft d’avoir bonne haleine, c’eft 
ädire, qu'ils travaillent fans beaucoup fouffler, parce qu'ils font 
les choies avec plus de plaifir, & pour l'Homme & poureuxmèé- 
mes, & un Cheval quin'a pas d’haleine, ne peut jamais avoir 
d'agréement en fon Minéce :j'ay veu des Chevaux de Manéce 
gros d’haleine qui chiffloient ,on appelle chifler-ceux qui avant 
peine à refpirer rallent en quelque maniere , & ces chiffleurs 
avoient un grand fond de force, & fournifloient leur Manége 
tres long-temps & tres bien, quoy qu'il femblâr qu’ils deuflent 
crever au bout dela reprife, ilsn’en avoient pas le flanc extraor_ 
dinairement émeu, mais il eft rare d'en voir de la forte, & ce 
chifflement me feroit toûjours rebutter un Cheval. 

M 



CHapr. 

D 

CHAP. 
XVE 

a LE PARFAIT MARESCHAL. 

Pour les Chevaux de caroffe on y elt fouvent attrapé , lors 

‘qu’on ne les voit pas tirer avant de les payer, car il yena qui fur 

la montre , trottent bien enfemble, les épaules libres avec un 

bzau mouvement de jambes, ficuent bien les pieds à terre, la 

cefte haute & ferme : ces mefmes Chevaux étant atrelezaun ca-. 

roffe, d’abord qu'ils ont un peu trotté chifflencou foufflent com- 

me des bœufs, c’eft à dire, qu’ils font fouffleurs : on ne peut faire 

reprendreces Chevaux aux Marchands, puis qu’ils ne font pas 

pouffifs; c’eft pourquoy avant de payer des Chevaux, voyez 

les toûjours tirerau caroffe, pour connoiftre non feulement ce- 

la, mais auff s'ils tirent bien : Tout Cheval deftiné pour le ca- 

roffe, doit baifler les hanches en tirant, lever l’encolure & la 
tefte, & il tirera bien, mais s’il leve les hanches & baiffe la tete, 
i tirera mal. 

re, ne ge 

Continuation de la connoiffance des deffiuts du Cheval, & 
particulierement de ceux qui viennent au train de derriere. 

E qui refte à examiner n’eft gueres de moindre importan- 
ce que ce qui a precedé ; en ce que les petits deffauts croif- 

fent parle grand travail ou par la negligence ; c’eft pourquoy je 
m'aflujettiray à les fuivre fort exactement dans ce Chapitre,en- 
feignant tousles deffauts du train de derriere, parce que ce font 
des parties eflentielles à la bonté, qui fans ces parties bien for. 
mé?s ne peuvent bien fervir, puis qu’ordinairement on void finir 
par là les bons Chevaux, & particulierement ceux de Chzffe & 
de Manège, je croy qu'il eft d’un parfait connoiffeur de les con- 
noiltre tous jufqu’aux moindres. 

Premierement il faut jerter l'œil fur la croupe, qui doiteftre 
large, ronde , point coupée, ny avalée , la queuë placée haut: 
ceux qui l'ont fituée bafle, ont ordinairement peu de force , & 
ont la croupe avalée ou coupée. 

Enfuite il faut lever la queuë , pour voir fi elle eft ferme, car 
quoy que ce ne foit pas toûjoursun figne de force , c'en eft un de 
vigueur prefque toûjours ; les Chevaux vigoureux ferrent la 
queuë quand on les preffe : il yen a qui portent la queuë droite 
en arriere ou pliée entrompe ; ce font de M) marques. Ayant 
levé la queuéë, il faut voir files cuiffes font fuffifamment éloignées 
l'une de l'autre, car c’eft un defaut & manque de force de les 
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avoir trop ferrées ; onle connoift en ce qu'il n'ya aucune diftan- 
ce d’une cuifle à l'autre, & qu'elles fe preffent trop, ou fe joig- 
nent extremément. - 

Si les cuiffes font maigres & decharnées ,quoy que d’ailleurs 
le Cheval foit gras, c’eftun defaut confiderable, il choque la 
veuë , on croit la croupe large & mefme bien formée qui fe ferre 
tout à coup aux cuifles, manque de chair en cette partie, ce qui 
marque foiblefle au train de derriere, on dit de ces Chevaux 
qu'ils font mal pigottez ; ceux qui harpenr,c’eft à dire qui ont des 
efparvins fecs, font fujers à ce deffaut.:le mufcle de la cuife qui 
doit eftre toûjours fort charnu, n’a pointde grofleur ; ce mufcle 
eft fitue au devant de la cuiffe, & le derriere d’icelle vis. à- vis de 
ce mufcle eft tranchant , au lieu aw’il doit eftre fort épais : les 
cuiffes pleines de chair, & les épaules déchargées & maigres font 
les bonnes. 
1 faut auffi remarquer fi le Cheval eft crochu, quoy qu'ordi- 

nairement les Chevaux crochus foient bons, c’eftun defaut affez 
incommode dans un psis de montagnes, car dans les defcentes, 
ils fe frortent lesjarrets l’un contre l’autre :outre cela, ils ont le 
derriere un peu foible car comme un homme qui joindroit les 
genoux, ne leveroit pas de terre un fardeau fi pelant que s’il 
écartoit un peu les jambes, de mefmeun Cheval crochu a le der- 
riere foible par la mefme raifon. 

Il y a des Chevaux de Manége un peu ferrez de jarret qui font 
bons & biens manians, ils feroient encore meilleurs s'ils ne l’é- 
toient pas. 
Les Marchands de Chevaux pour exprimer qu'un Cheval 

eft crochu, difent, qu'il eft clos par derriere, croyans de dimi- 
nuer ce deffaut en adouciffant le terme. Les Chevaux de Ma- 
nége qui font crochus ne peuvent faire aucune belle ation 
fur les hanches, tout leur Manége déplaift à ceux qui les regar 
dent, & à eux-mefmes par la difficulté qu’ils ont à le faire. 

Il efttres.facile de connoiftre ce defaut, les jarrets font plus 
prés l’un de l’autre que les pieds, & particulierement les pointes 
des jarrets, & les jambes vontenélargifflant jufqu’en bas de même 
qu'aux hommes qui font caigneux , qui ontles jambes comme 

- un y grec renverfé. 
Il fautenfuite confidererles jarrets comme une des plus impor- 

tantes parties où il n’y a point de petits défauts, & auf quels peu de 
perfonnes s’atrachent, & melme ont peine à fe perluader que 
tels défauts foient veritables ; dans fes interefts chacun fe flatce- 

M tj 
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aifément, ils fe perfuadent que le defaut qu'on leur montre, ne 
fubfifte ailleurs que dans l'imagination de celuy qui le découvre, 
avois oublié de direicy, quoy que j'en aye touché quelque cho- 

{e ailleurs, qu'il y a un deffaut contraire à celuy d'eftre crochu; 
en marchant s'ils portent lesjarrets en dehors ,4l vient de foi- 

-bleffe, & on ne peut aflujettir ces fortes de Chevaux fur les han- 
ches, car la foibleffe les empêche de pouvoir s’y tenir, puifqu’en 
pliant les jarrets, ils les tournent en dehors , & font hors de force 
pour foûcenir les hanches, j’aymerois mieux un Cheval crochu 
que s’il avoit ce defaut : les Chevaux d’amble y font plus fujers 
que les autres, & ceux qui l'ont, n’ont point de force, Pour gar - 
der un bon ordre dans la connoiflance, confiderez premierement 
la forme & la maniere dont le jarrer et fair: il doit eftre grand 
& ample, les petits jarrers ne peuventavoir aucune force : il doit 
€ftre nerveux & fec , ceux qui font charnus & enflez font def. 
feétueux , ils font fujets aux deffauts que nous explique. 
rons. 

Pour commencer la deduction du jarret, vous devez confide- 
rer la pointe :s’ila des capelets, c’eit un deffaut qu’on connoift 
à ce que la pointe du jarret eft mouvante & groffe plus que l’or- 
dinaire,quand le capelereft petit, il nuit peu au Cheval, il ne l’em- 
péche prefque pas de travailler, & hors qu'il eft à craindre qu’il 
ne croiffe, ce feroit le moindre des deffiuts du jarret. Mais quand 
il eft gros, il eft douloureux ,& par confequent il fait perdre le 
corps, & lorsil doit empêcher d'acheter un Cheval, j'oubliois à 
dire que quoy que le capelet foit petit, s’il eft douloureux (ce qu'on 
connoiftra s'il fait perdre le corps au Cheval ) il eft aufi dange- 
reux qu'ungros, Souvent des Chevaux de carroffe nouvelle- 
ment arrivez de Hollande ont des petits capelets, lefquels en- 
fuite fe diffipent par le repos ; la longueur du chemin leur a cau- 
fé ces incommoditez. 

Il faut confiderer tout d’un temps fi le Cheval a des vefligons 
c'eft une groffeur comme une demy-pomme; plus ou moins, 
compofé d'une chair fpongieufe & molle, croiffant entre cuir & 
chair, placée entre le gros nerf & l'os du jarret, au deffous du ca- 
peler, un peuau deffus du ply du jarret, le véfligon ne paroift 
que lors que le Cheval s'appuye également fur les pieds de der- 
riere ; car lors qu’il pliele jarret, il ne paroïft nullement , il ne 
fait pas fouvent boitter un Cheval sais il groffit par le remps, 
& empêche lejarret de fe mouvoir fi facilement : il vient au de- 
dans & au dehors du jarrer, & quelquefois il ne vient que d’un 

> 
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feul cofté, ileftmarqué 28. dans la figure, Les veffigons qui font 
fituez plus bas que l'endroit marqué :8. dans la figure ne font 
pas dangereux, & j'ay remarqué, que lorfque les jeunes Chevaux 
de carroffe en arrivant de Hollande en ont de fituez bas de cette 
forte, le temps & unmediocre travail les diffipent. 
J'ay veu des vefligons d’une fi prodigieufe groffèur, qu’ils ren- 

doient un Cheval incapable de fervice & de vente, mais ils font 
rares, 

Il vientau dedans du jirret un peu plus bas que le vefigon, une 
tumeur qu'on appelle courbe, laquelle eft plus à craindre que le 
vefligon, & fait boitter par fois le Cheval, il en porte toute la 
jambe roide ; parce quele ply du jarret en eft empéché ; & par 
confequent le mouvement interrompu, ou faitavec douleur : ce 
deffaut eft incurable , & pour tout remede on y donne le feu. 
Qui voudra voir plus au long ce que c’eft que courbe & v--fligon, 
qu'ilaye recours au Traité des maladies Chap. CLXXVIII & 
fuivans de la premiere Partie ; où il verra au long la definition & 
les caufes de ce mal. Les ignorans n’eftiment pas moins les Che- 
vaux qui ont des courbes, & ceux qui fe meflent de parler des 
maux du jarret fans en avoir beaucoup de connoiffaince nomment 
tous les defFauts du jarret des courbes, la courbe eft fâch-ufe en 
ce que le feu ne la refferre gucres, c’eft pourquoy on dit que 
les courbes fe mocquent du feu : commeen effet il eft vray,& j'a y 
toûjours vü peu d’amendement aux courbes pour y avoir mis le 
feu ; veritablementelles ne croifloient pas davantage, mais il ÿ 
avoit peu de diminution de leur groffeur. 
Au dedans du jarret à côté de la courbe, ily aunosfort élevé:. 

lequel eft à tous les jarrets, aux uns plus élevé, aux autres moins, 
-& cette élevationeft naturelle, & au deffous de cét os, la partie 
enfle par un dégorgement qui s'y fait de la groffe veine, qui s’élar- 
gir en cét endroit, & forme une groffeur molle qui s'appelle va 
rifle, de mefme qu’on en voit aux Homnies, cette eroffèur ou 
varifle choque la veuë, & ne fair point boitter le Cheval , mais 
elle nuita la vente, & par fois elle croift beaucoup, aux autres 
elle diminué, l’enflure efttoüjours molle :on peuteftre aifément 

ris à ce defaut, car le repos le fait referrer fi on le frotte avec 
de l’efprit de vin tous les jours, & je le donne aux plus raffinez’ 
d’y cônnoiftre quelque chofe lorfqu'il eft reffèrré. 

Plus bas que la courbe toûjours au dedans & au deflous de la: 
variffe, & au defaut du jarret contre le plat de la jambe à l'en 
droit owelle commence, 1l fe forme des efharvins; nottez 1. en: 
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ja figure cy-devant, qui font de tres-fâcheux maux, qui enfin 
eftropient les Chevaux : L'efparvin eft de deux fortes, fçavoirle 
fec, & l'efparvin de bœuf; celuy-cy eft une tumeur calleufe, 
dure comme l'os, fi douloureufe qu’elle fait perdre le boyau au 
Cheval ; on le connoift à la groffeur quieft au haut du plat de la 
jambe au dedans où commence à naître le jarrer; & cette grof- 
{eur ou enflure endurcie eft grofle comme le pouce,quelques-fois 
davantage, fouventelle fait boitter le Cheval ; & comme j'ay dit, 
la douleur que caufe l’efparvin fait fecher le Cheval & perdre le 
flanc ; que fi par le repos vous le remettez , dans une journée 
de travail il fera fi extraque que vous enfilerez avec une éguil- 
le, ayant le flanc comme celuy d'un lévrier ; il eft afluré que 
tout Cheval avec un ou deux efparvins de bœuf ne fervira jamais 
bien à quelqueufage qu'on lemette, & particulierement fi l'et- 
parvin outre la groffeur eft douloureux, enforte qu’il fafle boit 
ter le Cheval quandiltrotte. Il y en a qui boittent feulement au 
fortir de l'écurie dans le commencement qu'ils les ont. On appel. 
leefparvin de bœuf ; car ordinairement les vieux bœufs en ont de 
tres - gros, mais il ne leur portent point de prejudice , & aux 
Chevaux ilsles eftropient. J'ay veu des Chevaux qui ont des 
efparvirs de bœuf, gros ou petits, qui ne leur font point per- 
dre le flanc, & par confequent qui ne font pas douloureux , qui 
trottent également, & ne boittent point : On vendoit ces for- 
res de Chevaux tout de mefime que s’ils n’avoient pas eu des ef. 
parvins, & perfonnenes’en appercevoit, car les manianton les 
voyoit durs comme los ; je ne conféillerois jamais à perfonne d’en 
prendre, puifque toft on tard ils font un mauvais tour à leur 
Miftre ; & beaucoup de demy-connoiTeurs font d’avis contraire, 
qui difent que ces enflures ne font pasdes efparvins, mais les os 
qui font plus gros aux uns qu'aux autres, Chacun a fon fenti- 
ment, le mien aprés un grand foin, & une grande experience 
que j'en ay ,eft que c'eftuntres-grand defaut : Lorfque les ef. 
par vins de bœufs viennentaux Chevaux , ils font plus difficiles à 
remarquer ,en ce qu'ilsne s’élevent pas beaucoup plus haut que 
la jambe , maisils font prefque roûjours boirter quand ils per- 
cent, puis l’enflure ou la grofleur de l’efparvin furvenant quel. 
quefois ne font plus-boitter ; mais rarement viennent.ils À tous 
les deux jarrets égaux à la fois, ainfi on en voit l’un plus gros que 
l'autre, ce qui fait remarquer beaucoup mieux le defFaur, lequel 
l’homme ou le connoiffeur apperçoit plütoit étant fitué de- 
vant le Cheval à cofté de{l'épaule qu'étant derriere ; car dans 

les 
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les commencemens lefparvin eft plus gros prés du plis du jarrec 
qu’au derriere d’iceluy , enfuite ce mefme efparvin croift peu à 
peu & eftropie enfin le Cheval. 

Le fecond eft l’efparvin fec , qui eft un deffaut que les plus 
ignorans connoiffent, car quandle Cheval en cheminant hauffe 
la j:mbe de derriere plus haut que l'ordinaire par un mouvement 
violent qu'il fait ,ileft dit avoirun efparvin, &ilen a par fois aux 
deux jambes: les Chevaux qui ont cesmaux, ne font ce mouve- 
mentextraordinaire des jambes que de temps entemps, & non 

toûjours, feulement au fortir de l’écurie,lors qu’ils ne font pas en- 
core dégourdis, & mefme en campagne aprés qu’on les a tenus 
arreftez en une place, les premiers pas qu'ils font, ils harpent, 
mais fi on fe fert de ces Chevaux au Manépge, ils harperont tous 
les temps, parce qu’on les affujertit fur les jarrets. 
La raifon de cemoment fi precipité que les Chevaux font, atti- 

rant la jambe en haut, vient de ce qu'ils n’ont pas le mouvement 
du jarret libre &aifé, ainfi ils font contrains de le faire tout avec 
la cuiffe ouavec la hanche, c’eft pourquoy le mouvement en eft 
plus violent & precipité. | 

Ce defaut n’eft pas fi à craindre que l’autre, mais s'il a le train 
de derriere ferré, en bon François s'ileft crochu ; & qu’il ait des 
efparvins fecs, je n’en voudrois point du tout ,pour quelque prix 
que ce fût, finon pour le dreffèr à courbetes s'il en eftoit capa. 
ble,car ces efparvins le feroient mieux rabattre,encore il faudroit 

w’il ne füt pas crochu : les efparvins fecs donnent connoiffance 
qu'il y a de la foibleffe au jarret, quoy qu’on n’eftime pas ce de- 
faut pour eftre grand, jele croy confiderable : Il y a beaucoup 
d'Efcuyers qui eftiment fort les Chevaux pour le Manége lors 
qu'ils ont des efparvinsfees, pourveuauffi qu'ils ayent les autres 
qualitez ; il eft vray que ce mouvement eft beau dans les airs, ils 
rabattent plus ferme , mais en échange ils font bien-toit ufez, & 
ne refiftent gueres au travail quoy quemediocre, dans les écoles 
bien reglées, La foibleffe,qu’ont tous ceux quiont desefparvins 
dans ces parties, eft la caufe qu'ils font bien-toft à bout : fiavec 
des efparvins ils ont les cuiffés décharnées & féches, c’eit ce 
qu’on appelle eftre mal gigottez , je n’en voudrois-pour rien 

du monde, car ils feront bien-toft ruinez, hors qu'avec ces ef- 
arvins ils euffent les hanches excellentes , & fuffent capables 

d’eftre bien affis fur les hanches ; avec ces qualitez, ilsorneroient 
bien un Manège , puifque leurs courbettes paroïffent des balot- 
tades, s'ilsont un beau mouvement aux jambes de devant. 

Tome ZZ. N 
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Les efparvins fecs empêchent un Cheval d’avoirde la virefle, 

.& dans ce feul point font peueftimez pour la guerre, car comme 
ils harpent en courant, ils perdentce temps qu'ils font à harper, 
& ne le peuvent employer à fournir lacourfe. Lesefparvinsfecs 
degenérent fouventen efparvins de bœuf, ainfi les Chevaux ont 
deux fortes de maux demefme nom , quoy que differens en efpe- 
ce, ils fontaifez à connoiftre, & infailliblementils cftropieront 
bien-toft le Cheval : il ne faut pas hefiter à y mettre le feu le plü. 
toft qu’on le peur; parce que mal fur mal n’eft pas fanté , & le feu 
ne les guerit pas toûjours. 

Si au dehors du jarret, au deffous du dr il ya une grof- 
feur plus qu’à l'ordinaire, dure comme l’efparvin , prefque à la 
mefme place que l’efparvin tient au dedans, hors que celuy-cy 
monte jufqu’au deflous de la place où naiflent les vefligons, & 
l'efparvin ne prend pas fi haut : cette groffeur s'appelle jardon 
ou jarde : c’eft un defaut autant ou plus à craindre que l’efparvin,, 
peu de perfonnes le remarquent, quoy qu'il foit auffi douloureux 
que l'efparvin, & qu'il rende le Cheval étroit de boyaux, luy 
tenant le jarret roide, & le fiifant prefque toûjours boitter , au 
moins quand il eft harraflé ; c’eft un defaut avec lequel je ne 
voudrois point d’un Cheval, maison void peu des Chevaux qui 
ayent des jardons, & comme il n’eft pas ordinaire d’en voir, peu 
de gens le connoiffent : il eft dur comme l'os, & ettropie le Che- 
val:il n’y a pas d’autre remede que le feu, quin’yreülfi pas toû. 
jours quand ils les ont longtemps fupporté. 
On connoiïlt ce defaut feulement à voir cetre groffeur extra- 
ordinaire que nous venons de dire, particulierement au bas, mar. 
qué 32. dans la figure. 

Si depuis le bas de l’efparvin jufqu’au bas du jardon , fur le nerf 
de la jambe, prenant depuis l’efparvin au dedans du jarret ,& le 
jardonau dehors ,il y a comme un cercle, tout de mefine que 
fi le jardon & l’efparvin fe joignoient & entouroient le nerf dela 
jambe, ce fera un deffaut notable, auquel les Chevaux font peu 
ujets ,mais quand ils l’ontil eft incurable, Je n’en ay veu qu'une 
demy-douzaine qui euflent ce deffaut, qui avoient tous acquis 
cette maladie pouravoir efté tenus trop fujets fur les hanches, 
jamais je n’ay veu ce cercle fans jardon ou efparvin conjoints, 
mais j’ay fouvent vü les efparvins & les jardons tous feuls ; un 
Cheval quia cela , eft ruiné fans refource. 

Il faut confiderer encore au jarret fi le ply eft enflé ; ce qui feroit un deffaut confiderable à un Cheval de caroffe : car c'eft 



SECONDE PARTIE. 
ane fource qui fait une contintüelle décharge fur les jambes, qui 
caufe pourriture, comme poireaux, & autres vilainies, aufquelles 
les Chevaux de caroffe font fujets ; cela feul doit empêcher d’a- 
cheter un Cheval de caroffe: mais comme tout le jarret enflé 
peut provenir par accident pour s’eftre embarré ou bien enche- 
veftre, on le peut guerir, & pour lors il n’y a rien à craindre: Il 
faut que le Marchand garantiffe qu’il en guerira, ou qu'il re- 
prendre fon Cheval ; car j'ay veu de pareilles enflures plus que 
d’une, où ila fallu mettre le feu, quoy que ce fuffent des Che- 
vaux de legere taille. 
A l'endroit de cette enfure au ply du jarret, il y a quelques. 

fois une crevafle (comme une malandre aux jambes de devant) 
qu’on appelle folandre ; il vaut mieux qu’elle y foit l'enflure y 
étant, parce que c’eft l’égoût par où s'évacuëra l'humeur qui 
fait cetteenflure ; mais il vaudroit encore mieux que cette hu. 
meur n’y fût point du tout, puifqu’il ne faudroit point de fo. 
landre pour l’évacuër, 

Outre Jes raifons que nous avons dites, pour faire connoiftre 
qu'il n’y aaucunendroit au corps du Cheval auquel il faille s’atta- 
cher davantage qu’au jarret , on remarquera que cette partie 
porte la plus grande charge du corps, quand il fait quelque bel- 
le ation dans le Manége, ou à la chaffe ; de forte que le Cheval 
ajoûtera à fes incommoditez de nouvelles tares, fion continué 
à le faire manier ouà courre , & fi on luy demande autre chofe 
que le pas, fentant de la douleur aux jarrets , & ne les mou- 
vant qu'avec peine, il tâchera à fe foulager , en s'appuyant le 
plus qu'il pourra fur les jambes de devant pour epargner le train 
de derriere ; de maniere que celles de devant feront bien-toft 
ufées, & le Cheval deviendra äbfolument inutile , n'ayant ny 
jambes ny jarrets ; outre que ne marchant que fur les épaules, 
à caufe de la douleur des jarrets, il fe trouvera que ce ne pour- 
ra eftre qu'une befte de bagage, ou tout au moins déplaifante 
à la felle, ce qui s'appelle un miferable Cheval de fuitte, du- 
quel le plus feur eft de fe débefter bien-toft : puifque l’on n’en 
peut avoir aucun bon fervice, & le Cheval deviendra tous les 
jours plus carogne. 

C’eft une regle infaillible où il faut s'attacher quand on 
veut acheter un Cheval , que lors qu'un des trains eft plus 
foible que l’autre il fera bien-toft ruiné , & ne durera gueres: 
quand je dis un train , j'entends les deux jambes de derriere 
ou de devant: & cette foiblefle eft toûjours plûtoft aux jam- 
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bes de devant qu’à celles de derriere. Un grand indice pour con- 
noiftre fi le devant eft foible, eft lors que le Cheval n’a que peu 
ou point de mouvement à la jambe de devant, & quefion le pouf. | 
{e il forme de bonsarrefts fur les hanches, ce qui fera une mar- 
que que le derriere eft bon & qu’il a des reins 5 de fçavoir fi la 
foibleffe eft naturelle ou accidentelle, c’eft ce qu’ona bien de la 
peine à démêler, c’eft affez de connoiltre le deffaut pour un de- 
my-fçavant fans penetrer la caufe. 

Si la foibleffe vient du train de derriere, il fera crochu, ferré, 
ou tout au contraire portera les jarrets en dehors; oubienilaurz 
des defFauts confiderables aux jarrets, comme efparvins, courbes, 
jardons, ou autres ; & fi c’eft devant, il aura les jambes ruïnées, 
ayant les jambes rondes, les nerfs foulez, ferus, des mollettes, des 
fur os, &autres. 

Si de plusil y a une jambe foible, les trois autres portant route 
la charge pour foulager celle.là fe ruineront bien tft. Si un trairs 
eft foible, parexemple celuy de devant, celuy de derriere ne du- 
rera gueres, car il fupportera tout le fardeau ; ainf il fera bien_ 
toft autant ruiné que celuy de devant , exceptéaux Chevaux de 
Manége, quiavecle devant foible , quand le train de derriereef 
excellent, durentencore long-temps : pourveu qu’on ajufte Pair 
auquel on les fait travailler à leur foibleffe, & à la bonté & for- 
ce du train de derriere, mais le devant n’aura aucun mouvement. 
& le Chevalmaniera fort prés du tapis , quoy qu’il foitaffis far 
les hanches, il femblera eftre fur les épaules, manque de plier 
les jambes de devant : Si les deux trains fe trouvent égaux en 
foupleffe , force & bonté, c’eft pour durer long-temps. 

Pour les Chevaux qu’on deftine au Manége , c’elt une im- 
prudence d’eñ prendre avec la moindre incommodité aux jar- 
rets ; Car que peut-on efperer de beau d’un Cheval qu'on ne 
peut affeoir fur les hanches > crainte dele ruiner d’abord, enaug- mentant le deffaut qu’il ya déja, qui feroit tel qu'il luy caufe- 
roit fi grande douleur qu'il fe rendroit fec & étique, & ainfitrom- 
peroit fort l'attente qu’on auroit qu'il peñt reüffir à quelque chofe de beau. 
Enfin, je ne confcillerois point à ceux qui demeurent ou qui doivent fouvent eftre dans les pays de montagne , d'avoir des Chevaux aufquels il y euft quelque chofe à redire aux jarrets, Car ils n’y durent gueres, les montées & les defcentes les rui nent bien-toft, 
Il y a de jeunes Chevaux qui étant travaillez fans difcre- 
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tion & avec excés dans les commencemens, ont les jarrets enflez; 
un peu de foin & beaucoup de repos retablit ce defordre , com- 
me nous avons enfeigné à la premiere Partieen parlant des ma- 
ladies du jarret. Je fuis affuré que bien des gens qui croyent 
d’eftre connoïifleurs, diront, ou tout au moins le penferont , que 
c’eft faire un long difcours pour debiter deux ou trois deffiuts 
imaginaires, car ils parlent dans ce ftile des chofes qu’ils necon- 
noiflent pas : qu'ils les croyent imaginaires ou réels, ce n’eft pas 
mon foin , j'en ay dit ce que mon devoir m’obligeoit d’en dire, 
& je perfifte dans le fentiment, que les maux du jarret font les 
plus confiderables dutrain dederriere, & je tâcheray toûjours 
d'en perfuader l'importance à tous mes amis. Je ne fuis pas fi in- 
jufte ny fiamoureux de ma penfée, que d’obliger quique ce {oit 
à croire là deffus que ce qu’il iuy plaira, | 

Les efparvins & les jardons font maux hereditaires, c’eft à dire, 
que les Eftalons, ou les Jumens poulinieres ayant eu ces maux, 
leurs Poulins ont la mefme incommodité, qu'on pourra nom- 
mer incurable , puis qu’elle a fon principe trop bien cimenté 
pour la déraciner; mais le plus habile connoiffeur perdra fon 
efcrime à juger fi le Cheval a ces maux de naiffance, ou par ac- 
cident , & jamais ilne le difcernera : Les efparvins & les jardons 
font plus à craindre aux jeunes Chevaux qu'aux vieux, parce 
qu'aux jeunes le travail les fait croiftre, & à éeux qui ont paflé 
fept ou huit ans, lors que l’efparvin n’eft gueres gros ,pourveu 
qu'ils n'en boitrent ny n’en feignent, & qu'ils ayent du corps 
& du flanc, il n’y a pas tant à apprehender qu’aux jeunes ; puif_ 
qu'ils ne croiffent pas fi coft ,mais aux uns & auxautresils eftro_ 
pient enfin le Cheval. 

Des deffants des jambes de derriere, du jarret en bas.où font 
expliqués les maux des jambes des Chevaux de caroffe. 
U jarret il faut paffer à ce qui refte de la jambe de der- 

D riere , laquelle doit eftre féche & large ; lors que le Che- 
val eft tranquille & arrefté, pour que la jambe foit bien fituée, 

il faut qu’elle foit enforte que depuis la pointe du jarret jufqu’au 
fanon qui eft au derriere duboulet , le nerf tombe à omb, 
c’eft à dire, que fil’on tiroitune perpendiculaire dela pointe du 
jarret à terre, le fanon du boulet ne devroit eftre placé ny aû 
de-cà ny au delà de la ligne ,mais juftemenc fur la ligne, 
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Il vient le long du nerf de la j:mbe des queuës de rat, autre_ 

ment nommées arreftés,à caufe qu’elles reflemblent à une arrefte 

de poiffon: quelques-uns les appellent des grappes , mais im- 
proprement, On connoift ce mal en ce que l'endroit où il eft 
(qui eft de la longueur d’un demy pied, c’eft à dire depuis deux 
ou trois doigtsau deffous du genoüil ou du jarret, jufqu’à la naif- 
fance du boulet) eft fans poil:il efk quelquesfois fec, & fouvent 
humide , mais toûjours avec des crottes ou callus aftez durs, & 
élevez plus que le refte de la jambe, quelque fois de l’épaiffeur 
d’un demy doigt, & quelquefois moins. Quand les arreltes ou 
queuës de rat font humides , elles rendent plus ou moins d’hu. 
meurs acres: [l ya des Chevaux qui ont des arreltes aux jambes 
de devant, & n’en ont point aux jambes de derriere, mais rare- 
ment, Ce mal n'arrive guere qu'aux gros Chevaux de carofle 
qui ont les jambes chargées de chair ,de poil, & de mauvaifes 
humeurs. A Paris les Chevaux de carofle de temperament 
humide & plein d’humeurs, y font fort fujets, parce que le Sel 
acre & mordicant des boües de Paris ,y contribuë beaucoup, 
particulierement fi les Cochers font negligens. 
Tout le monde fçait qu'onappellele Cheval queuë derat, qui 

a peu de poil à la queuë, ce quine peut paffer que pour une dif. 
formité peu notable: quoy qu'un Auteur depuis.peu dans fon 
Livre ait voulu faire pafler certe difformité pour une maladie, 
il s'eft mépris ; les queuës de rat quand c’eftun deffaur, viennent 
aux jambes, & ne font pas des Chevaux nommez queuë de rat, 
qui ordinairement font tres-bons, nonobitanc cette difformité 
qui leur vient manque de poil à la queuë qui refte pelée : j'enay 
vi qui avoient fi peu de poil à la queuë en leur vicillefle, qu'il 
ne leur en reftoit prefque point, & cette queuë fans poil ne 
reflembloit point trop malà la queuë d’un rat, quoy qu'avec 
peu de rapport pour lataille. | 

Les incommoditez fuivantes ne font que pour les Chevaux | 
de carofle qui viennent de Hollande, Nort-Hollande , Frife, 
Holdenbourg, &autres femblables païs au Nord de la France & 
fort bas & marefcageux: ils ont le corps plein d'humeurs cau- 
fées par cettenourriture humide, qui leur tombent fur les jam- 
bes; ce qui n'arrive pas aux Chevaux de legere taille, ny aux 
rouflins nourris dans les montagnes, bien qu'ils ayent du poil 
aux jambes, nymefme aux Chevaux gouffaux ou ragots, pour 
veu qu'ils ayent la jambe platte & le jarret fec. Les poireaux 
viennent au boulet & au pâturon, & croiffent en forme de tefte 
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de poireau ,d’oùils ont pris leur nom, mais ils ont encore plus 
de rapport à une groffe verruë. Ils font plus hauts que la peau 
d'environ demy doigt, plus ou moins, quelques fois d’un pou- 
ce : jetrent du pus fort puant , & gagnent la jambe infenfible- 
ment, s’élargifflant par le grand nombre qui en fort , depuis 
que la jambe en eft infectée , ils font mal-aifez à guerir, car ils 
“ont des racines qui fontimperceptibles , & qui tirent leur nour- 
riture du nerf, ayant aufh féché le dehors, mefine confommé 
tout ce qui paroift exterieurement du poireau, tant par des cauf- 
tics que par le feu , ces racines qui attirent ce fuc nerveux, les 
font pululler : les poireaux qui font au dedans des pâturons font 
‘cachez fous le poil: ily en a de fi malins que le poil tombe tout 
autour , & ils croiffent comme des noix , il ya des poireaux qui 
font peu élevez fur le cuir, & font plus dangereux que les plus 
gros & élevez ; ce defaut eftaifé à remarquer lors qu’on ache- 
te un Cheval , car on voit une quantité de poireaux qui fe tou- 
chent tous ,il n’y a aucun poil par deffus, ils font fouvent hu- 
mides, & rendent de l’humeur , quoy qu’on les puiffe deffecher 
pour un temps. 

Il vient auffi quelques fois des poireaux, ou plûtoft de fics 
dans la fourchette ; ce qui eft aifé à connoiftre, car ils en font 
détachez, & jettent de l’eau puante , paroiflent clairement au 
milieu de la fourchette vers le talon, qui eft plein de pus, ils 
excedent fonvent la hauteur ordinaire de la fourchette, & font 
plûtoft des fics que des poireaux, quoy qu’on les appelle des 
poireaux , parce qu’ils font nourris & abreuvez du mefme fuc 
nerveux que les poireaux, | 

Les fics viennent auff à cofte de la fourchette , quelquefois 
fous la folle, & s'ils font fort eflevez fur la fourchette & qu’ils 
portent contre terre quand il ehemine, ils font boïitter quel- 
que fois tout bas. 

… Les fics ont la forme exterieure des poireaux qui viennent aux 
pâturons ,excepté qu’ils ne jetrent pas du pus au commencement 
comme les poireaux : ces fics font d’une telle confequence, qu'il 
ne faut pas acheter les Chevaux qui les ont , car la cure en et 
longue & ennuyeufe, & celuy quiles fçait bien traitter peut dire 
qu’il fait ce que peu de gens fçavent bien faire, quoy qu’on s’y 
foit rendu habile depuis quelque temps. 
L'on peut connoiftre qu’un cheval a eu des fics, & qu'ilena 

efté guery, particulierement lors qu'il les a fupportez quelque 
temps,à ce que ce pied eft plus grand queles autres, & toûjours 
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il refte de la forte, quoy que d'ailleursil foit bien guery, & que 

* Je Cheval rende bon fervice. 
ay vû un beau Cheval de caroffe qu’il a fallu jetter , pour 

avoir negligé des fics qu'il avoit dans les pieds de derriere, lef- 

quels les ont fibien pourris que l'os du en out étoietout dé- 

couvert, & on le touchoit facilement avec la fonde au travers de 

la pourriture que les ficsavoient caufée fur le petit-pied; le Che- 

. iyal en cer'état cheminoitencore aflez maläfon aife, & fes pieds 

éroient larges au double desautres, aufl le fallur il jetter. 

I vient auffi quelquesfois par tout le corps du Cheval des 

fics en grand nombre, mais ils ne font aucun dommage,& com. 

meilsont la racine plus menuë que le corps des fics, on y atta- 

che de la ficelle qu’on reflèrre tous les jours, & avec le temps 
ils fechent & tombent, pourvû qu'on commence à les refler- 
rer pafle le plein de la Lune, & dans le décours, & qu’on les 
frotte tous les joursavec du jus de pourpier, ou du lait que les fi- 
gues vertes rendent quand onles rompt, il n’y a gueres de ces 
fics que l’on n’extirpe dans un declin de Lune , il faût refferrer 
la ficelle de trois en trois jours: d'autrefois ils tombent tous feuls, 
& le Cheval en eft delivré, fi ce n’eft certains gros fics qui font 
larges par la racine comme des écus blancs & plus. Ils pa- 
roiflent d'abord à fleur de peau, la piaceeft vive, & jette des 
eaux puantes : fi on neglige ces fics ils groffiffent comme des 
demy-oranges , & font fort vilains, on les deffecheavec de l’eau 
jaune , en les touchant tous les jours ; & les poudrant avec l'os 
defeche pilé, & contintiant onlesamortit enforte qu’ils ne pa- 
roiffent plus : il viennent au col à l'endroit de la faignée fouvent 
par une faignée fiite avec lancette ou flame qui ne fera pas net- 
te; il en vient aufli au plat des jambes de derriere dans le mi- 
lieu ; le meilleur remede que j'aye trouvé aux uns & aux au- 
tres eft l’eau jaune ou l’eau vulneraire décriteau Chapitre CVII. 
premiere Partie : il faut tous les jours laver le fics avec de l’uri- 
ne : puis le toucher avec de l’eau vulneraire, & par deflus de la 
poudré d’os de feche, en continüant, dans un mois le fics fera 
defféché, & commeil n’a point de racines il ne reviendra plus ; 
il peut arriver que le fics aura fait une efpece d'ulcere qui fera 
longue à deffecher & a guerir, mais fil’on continué jufqu'au bout, 
elle lextirpera ; enfin quoy que ce ne foit pasicy l'endroit où l’on 
doit voir les remedes, j'ay toutefois ajoûté celuy - cy , parce 
qu'il eft facile & qu’il ne vaut pas la peine d’en faire un Cha- 
pitre exprés, 

Les 
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Les Mulles traverfieres font des crevaffes qui entouféntIe der- 

riere du boulet à l’endroir du ply d'iceluy, & fouvent au deflus 
de ce ply où eft la.crevaffe, il s’en forme quelqu’autre ; on ap- 
pelle ce mal mulles traverfieres, ou mullestraverfines: cettein- 
commodité eft plus douleureufe que la precedente, car lors que 
le Cheval chemine, ce ply quieft au boulet , s'ouvre & fe fer- 
me par le mouvement que fait le boulet, & inf luy caufe dela 
douleur. Dificilement ce mal fe peut fécher, par la raifon du 
mouvement qui le tient ouvert, & qui entretient l'humeur qui 
le nourrit: Ceux qui ne connoiffent pas ce mal, lenomment une 
crevafle ; c'eft une crevafléen effet, qui fe nomme une mulle 
traverficre. 
Ce deffiut ne peutempefcher d’achetrerun Cheval, # la jam 

be n’eft pas gorgée ouenflée: quoy qu'aux Chevaux de carof. 
fe , lesmoindres maux dejambes foient à craindre par la fuite f- 
cheufe qu’ilsont: fouvent ce mal fait boitter jufqu’à ce qu'on en 
ait té l’acrimonie, la chaleur & l’enflure. 

Outre les queuës de rat, les poireaux & les mulles , il vient 
des eaux qu’on appelle de mauvaifeseaux, elles neviennent pref- 
que jamais aux jambes de devant, mais plûtoft à celles de der. 
riere ; ces eaux font comme du pus ou de l’humeur puante, qui 
fortant au travers des pores du cuir, l’amortifflent & le rendent 
blanchaftre : elles w'ulcerent point fi ce n’eft au ply quieft dansle 
pâturon, ouà celuy du boulet : Cetteinfirmité eftaiféeà conno. 
tre en levantles pieds de derriere, & foüillant dans le pâtus 
son. on trouve d'abord l'humidité fous le poil quieft tres-puan. 
te, & croift antour du pâturon& du boulet, & quelquesfois ju£e 
qu'au jarret. Il faut remarquer que lon féche ces eaux pourun 
temps ; & affez facilement, mais elles reviennent enfuire : il eft 
aifé à connoiftre lors qu’elles ontefté defféchées, car on trouve 
dans les pâturons des ordures, que Les drogues qu’on avoit mis 
pour deflécher , ont ramañfé, 

Les mauvaïes eaux ne font pas grand chofe au commence- 
ment, parce que facilement on en arrefte le cours : elles font 
enfler le boulet & le pâturon affez fouvent , tiennent les jambes 
roides , amaigrifent les Chevaux, & font feparer la chair, ou 
le vif, d'avec la corne au long de la couronne fur le talon. 
Prefque tous les maux de jambes commencent par des eaux ; 
ainfi elles font l’origine des poireaux , queuës de rat ,arreftes, 
mulles, & autres maux qui font perir les Chevaux par les jambes, 
Depuis que l’enflure a croupy long-temps aux jimbes de der. 
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riere, on y eft attrapé lors qu'on efpere de les defenfler , ces 

‘maux ne cedent pas facilement aux remedes, l'humeur eft trop 
endurcie & congelée : c'eft pourquoy dans l'incertitude file mal 
eft recent, je croy qu’on ne doit point acheter des Chevaux de 
carofle avec les jambes gorgées & dures, hors que le prix en fût 
doux. L 
Je ne laifferois pas d'acheter un jeune Cheval avec quelques 

eaux dans le pâturon, pourveu que le jarret fût fec, & le ply: 
de mefme, & que la jambe ne für point gorgée, c'eft à dire en. 
fée : les Marchands de Chevaux ne font pas fi grofiers de met- 
tre en vente des Chevaux qui ont deseaux, car ils les defféchent 
du foir au matin, lors qu'il n’y a point d’enflure ; mais lorsque 
les jambes font gorgées, quelque chofe qu'ils vous difent , il 
n’en faut pas prendre, car ils font empefchez à les dégorger, 
ne bougeant de l’écurie , & fur tout lors que les Chevaux ne fe 
couchent pas. 

Les maux de jambes de derriere font tres- dangereux aux 
Chevaux de caroffe, fur tout à ceux qui ont les jambes fort: 
chargées de poil, parce qu’ilstravaillent dans les Villes où il ya 
de la bouë pleine de nitre ou fel fort acre , à moins que d’un- 
foin tres-exact pour les tenir nettes , les bouës enveniment tel. 
lement cette partie, qu’elle fe rend fujette à des maux rebelles. 
aux remedes ; enforte qu’on ne peut les guerir : mefme les Che- 
vaux qui ont beaucoup de poil aux jambes, fon y laiffe fejour- 
ner la bouë & la craffe qui s’y ramafñle les cauterifent, & l’ouver- 
ture étant faite la Auxion fe jette deflus, qui entretient un 
égoût de toute l’impureté du corps , qui pourrit la jambe du 
Cheval, & luy caufe tous les maux que nous venons de dire: 
c'eit pourquoy ceux qui acheteront des Chevaux avec beau- 
coup de poil aux jambes, qu’ils faffent en mefme temps provi- 
fion d’un cocher ou d'un Palfrenier qui les tienne bien nettes, 
& qui n’épargne ny le temps ny {a peine » pour en fortir à fon 
honneur & au profit de fon Mailtre, Avec toutcela fi la jambe 
eft chargée de chair & le jarrer charnu, vous. n’en. aurez Jamais. 
aucune fatisf: tion, | 

En achetant un Cheval de carofle , la plus affurée remar- 
que pour fçavoir s’il éra fujet aux maux de jambes qui les font 
perdre & qui les ruinent davantage, c’eft de les choifir autant 
qu’il fe peutavec peu de poil, tant pour le foulagement de v6- 
tre cocher que pour vôtre fatisfaction quoy que cene foir pas . « . + 

? le poil feul qui fait venir les maux, comme nous avons expliqué, 
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mais il y aide, & eft comme une caufe adjointe : Il faut fur tout 
qu'ils ayenr les jarrets fecs, c’eft à dire , bien vuidez, fans chair, 
point de vefligons, ny de variffes, ny d’autres deffauts notables, 
la jambe platte , nerveufe & déchargée de chair, fans enflure au 
boulet, & hors d'accident, ils n'auront point de maux aux jam- 
bes. J'aymerois mieux pour mon compte que le Cheval de ca- 
roffe euft beaucoup de poil aux jambes que des jarrets gras & 
enflez. Car avec ce dernier deffaut , il aura beaucoup plus de 
maux aux jambes qu'avec l’autre , fuppolé qu'on tienne les jam- 
bes bien propres , & que le bouchon jouë fon jeu. 
Si vous entreprenez la cure de ces maux en hyver, elle vous 

donnera beaucoup de peine; mais dans le beau temps d’efté, 
l'emmiellure blanche produira des effets que vous n’auriez ofé 
efperer. 

Il faut voir outre ce que deflüus fi les boulets ne font point 
enflez ou couronnez, comme ceux de devant, s’il n’y a point de 
molette, fi le Cheval eftant arrefté , loge fon bouletà côté, le 
déboitant comme s’il avoitune entorfe, ou en avant, ou s’il le 
porte fibas qu’il rende la jambe difforme: Il ya des Chevaux qui 
ont cette foiblefle au derriere, & ne l'ont pas au devant. 
Remarquez auffi fi la molette tient du nerf, car c’eft un des 

plus grands deffauts d’un Cheval : ces molettes qu’on appelle 
nerveufes eftropient les Chevaux, il n’y a point d'autre remede 
que le feu : une molette nerveufe feule doit empefcher d’ache- 
ter un Cheval. 

Enfuite il faut voir file Cheval eft rampin, ce que vous con- 
noiftrez levant le pied ; car ils ne marchent que fur la pince, & 
le fer eft tout ufé ; le nerf de la jambe fe retire, & tant plus le 
Cheval vieillit, c’eft toûjours en empirant. On remedie à ces 
maux par la ferrure quand les Chevaux font jeunes. 

Du refte il faut faire les mefmes obfervations que j'ay fait fai 
reaux jambes de devant, pour les crapaudines, javars, & autres 
maux qui leur font communs. 

Aprés avoir confiderétout ce queje viens de dire, il faut en- 
core voir fi le Cheval eft droit, c’eft à dire s’il ne boïitte point: 
vous le connoiïftrez au pas & au trot , car au galop on y con- 
noïft peu, fur tout au devant, à moins d’avoir une longue ex- 
perience , & encore moins, s’il eft galoppé parun Homme de 
Cheval. 

Le meilleur pour connoiftre fiun Cheval boitte, eft de fe fer- 
vir de la methode dont ont ufe pour les Chevaux de caroffe, qui 

O à 

CHar, 
XVLE, 



Char. 

XVII, 

108 LE PARFAIT MARESCHAL. 
eft de les faire trotter en main fur le pavé ; c’eft là qu’on ne fçau- 

roit déguifer un Cheval quand il boitte ; & c’eft la veritable 
ierre de touche pour n’y eftre pas trompé, à toutes fortes de 

Chevaux, non feulement pour voir s’ils boittent, mais pour re- 

marquer leur force & leurs reins. 
uandun Cheval trotre en main , il faut obferverle lever, le 

foûtient, & l'appuy de lajambe, comme j'ay dit cy- devant par- 
lant du pas, Chap. XI. sil tient les reins droits fans les baïffer, 
& fans fe bercer, la tefte haute fans la branler; car s’il boitte, il 
marquera tous les temps du tropavec la tefte. Lorsqu’ur: Che- 
val fe berce ( ce que j'ay expliqué parlant du pas) c’eft lors que 
la hanche du côte fe panche, puis de l’autre , tous les temps 
qu’il fait au trot: car il faut que fa croupe ne balance pas de la 
forte, ou il temoigne qu’il n’a pas grande force. 

Les Marchands de Chevaux font obligez à les garentir des de- 
fauts fuivans, de pouffe, morve , droit, chaud & froid; c’eft à 
dire , que le Cheval ne doit non plus boitter étant échauffé, que 
fortant à froid de l'écurie; pour ces trois mots ou deffauts, on. 
leur fait reprendre un Cheval dans les neuf jours à Paris, & 
prefque par tout. 
Pour lesautres deffauts que nous avons expliqué dansles Cha- 

pires precedens, il fautavoir les yeux les plusclair-voyans qu’on 
peut ; car les Marchands, que le monde appelle Maquignons, 
n'én font point garends ,non pas mefme des yeux: car on fup- 
pole que vous l’avez pû regarder & vous en appercevoir. Mais 
fi vous achetez un Cheval d’un Gentilhomme ou d’un Bour- 
geois qui vous {pecifie par exprés qu'il ne le garantit pas, vous. 
devez avoir recours à beaucoup de foin pour tâcher d’en defcou- 
vrir tous les deffauts ; lors qu'un Cheval eft-payé,, il eft difficile 
de le faire reprendre. 
Quand on achete un Cheval à Paris, il eft bon def. çavoir de qui, 

crainte qu'il n'ait efté dérobé , puis qu'il eft permis à celuy 
qui a perdu fon Cheval, de le reprendre où il letrouvera , & 
on eff à courre fans fçavoiroù, pour trouver fon vendeur ,& fi 
vous ne le trouvez, le prix eft perdu pour vous :ilen eft de mê- 
me des Chevaux qu’on achette dans les marchez ; mais lors 
Le les achetre en pleine foire, on n’eft pas fujetà ces reches- 

L faut voir en outre fi un Cheval dans l'écurie fe plante & fe 
fituë bien ,ayant Ja pince des pieds de derriere pofée droit en avant, ne tournant pas la pince en dehogs, ny en dedans, ou 
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avançant les deux pieds de derriere jufques fous le ventre, qui 
ef la plus méchante de routes les fituations : on dit que le Che. 
valales deux bouts enfemble en cette pofture, c’eftune marque 
de méchant Cheval, ou qu'ileft bien haraffé, qu'il cherche les 
moyens de foulager fon devant , avançant les deux jambes de der- 
riere pour leur faire fouftenir une partie du poids du Corps. 

Aprés avoir bien examiné vôtre Cheval de tout ce que def. 
fus , en un clein d'œil, lors que vous aurez un peu de pratique, 
s’il a un deffaut , c’eft la premiere chofe qui vous tombera {ous 
la veuë;, & qui vous choquera d'abord : Il faut fcavoir enfüite s’il 
a la bouche bonne. - 

ne 0 ee Ml 

De la bouche d'un Cheval , le moyen de connoftre fe elle 
cf? bonne €ÿ loyalle. 
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“TN Cheval pour avoir bonne bouche doit avoir l’encolure 
Î ] relevée; que s'il l’a large & épaifle, il fauc qu’il Paye tout 
au moins bien tournée, les reins bons & bien faits, les jambes 
& les pieds auffi; s’il a cout cela, fans doute à moins d'accident 
il aura bonne bouche : Voyez, ou plûtoft touchez l'os de la ga 
nache, qui-eft proche de l'endroit d'où on tire les avives , un 
peu plus bas; & vous fentirez sil eft fuffifamment ouvert, afin 
que le Cheval puiffe bien ramener fa tefte ; que fi cet os eft fer. 
ré , & qu’ilait l’encolure fort roide & charnuë, ne fe pouvant 
ramener , il feroit fort inutile qu’il euft bonne bouche, car vous 
ne pourriez vous en fervir ,.& cet ufage de la bouche eft feule- 
ment agreable, lors que la tefte eft ramenée en fa bonne poftu- 
re ; parce que nous n'en ufons pas comme les Cravates qui font. 
porter leurs Chevaux le nez au vent, mais auf ils font fort fujets- 
à tomber: quandils font en ce païs icy, les pierres les font bron- 
cher frequemment, ; 

Vous avez des remarques particulieres pour voir fila bouche 
eft bonne , au fecond Chapitre de ce Traité, où je vous ren- 
voye pour éviter les redites. Mettez le doigt dans la bouche du 
Cheval, & appuyez fortement fur la barre : fi vous remarquez 
que cela luy caufe de la douleur , c'eft une marque que la barre 
eftfenfible , & par confequent quela boucheeft bonne, & fi au 
contraire la barre n’efkpasfenfible , la bouche eftmauvaife, car 
la bouche n’eft bonne qu’entant que le Cheval ya plusou moins | te 

tif 
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de fentiment, quoy que le trop la rende mauvaife, comme nous 

dirons. 
Paffez les doigts au long des barres pour voir fielles font hautes, 

fi elles n’ont point efté rompuës ou bleflées , ce que vous con. 

noiftrez ou à la playe qui y fera, ou aux cicatrices, lefquelles 

‘font prefque autant à craindre qu'une mauvaife bouche ; car 

quoy que la playe puiffe guerir, la cicatrice enfuite n’a jamais le 

fentiment que la barre auroit, fi elle en étoit exempte , & cette 

playe ou cicatricen'a efté faire que par quelque caufe qui peut 

dénotter une mauvaife bouche ; elle peut provenir de la main ru- 
de du Cavalier, ou d’une méchante bride, Le plus fâcheux qu’il 
y a de ces grandes playes des barres, eft qu’il en tombe des ef 
quilles d'os, oùildemeureun creux, lequel quoy que couvert de 
la cicatrice, outre qu’elle n'eft pas fi fenfible qu'auparavant, le 

mors ne peut que porterinégalement. | 
Si la barbe de mefmeeft bleffée, on peut inferer ,ou que le 

Cheval a la bouche mauvaife, ou qu’il s'appuye trop fur la main 
en voyage ,ou que le Cavalier a la main rude, la gourmette mal- 

faire, comme font ou les menuësou les quarrées , ou la barbe fort 
tendre; maisil faut quand on lesachete, conclure toûjours con- 
tr'eux , & croire qu’ila eu la barbe bleffée pour avoir eu la bou- 
che trop ferme & peu fenfible. 

Enfin, pour connoiftre avec une entiere certitude la bouche 
du Cheval, il le faut faire partir de la main & le faire arrefter,; 
au partir vous verrez s’il ne begaye point, c’eft à dire , s’il ne 
bat point à la main, lors qu’ils ont la bouche trop fenfible & 
chatoilleufe, ne pouvant fouffrir l'appuy ,ils battent à la main, 
fur tout en partant; à l’arreft vous verrez s’il arrefte facilement 
au moindre mouvement de main, avec la tefte ferme & en bon 
lieu, 

Il faut partir & arrefter tout court deux ou trois fois , s’il s'en 
acquitte bien, ce feraune marque non feulement de bonne bou... 
che ,mais de bonne vigueur ; file partir eftprompt, & lesarrefts 
juftes, avec la tefte fcrme, c’eft une tres-bonne marque, & qu'il 
a des reins, car aprésune action violente comme eft la courfe où 
le Cheval étend fon corps, s’il arrefte autant court qu’on veut, 
c'eftune marque aflurée de bonne bouche, qui par fa fenfibilité 
oblige le Cheval à raffembler dans un inftant toutes fes forces: 
érenduës & allongées par la courfe pour fe mettre fur le cul, s’il 
repart d’abord promptement fans hefiter & s’arrefte tout court, 
il fe pourra infereraprés deux outtrois fois de ces partis & arrefks, 
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que le Cheval a tres-bonne vigueur , & bonne bouche & des Cu». 
reins : Il eft bien vray que fi c’eft fous un bon Homme de Che- DU IL 
val, & que le Cheval foit dreflé, ou tout au moins qu’on luyaye 
appris à former de bons arrefts autant qu’ilen eft capable, l'Hom- 
me de Cheval le ménagera enforte que plus facilement il fourni- 
ra à ce que nous venons de dire ; mais s’il part & arrefte tout 

«court, deuxoutrois fois fousun Homme ordinaire, je croy qu’on 
peut dire que le Cheval à bonne vigueur, de la force & bonne 
bouche, puis qu'il eft party avec prefteffe, & à fourny desarrefts 
res. violents & fort contrains parun mouvement de main fans 
violence. 
«+ Remarquez, s'il vousplaift, qu’ilne faut pas fe perfuader que 
les arrefts les plus courts foient les meilleurs , au contraire ce 
font les moindres & les plus dangereux ; fi on n’enufe modefte- 
ment & rarement, on aura bien-toft ruiné les jarrefts d’un Che- 
val, & mis en defordre la bouche: il ne faut qu'un mauvaisar- 
reft pour gâter un Cheval, &luy faire faire quelqueeffort, du- 
quel il vaudra moins toutle rempsdefa vie :mais quand on veut 
acheter un Cheval, on fait comme quand on achete une arme à: 
feu, qu’on charge plus extraordinairement au premier coup que 
jamais on ne fera ; de mefme on fe fert de cette methode des ar- 
refts courts, qui efttres-méchante & faufle en toute autre occa- 
fion. Il fauroutre ce que j'ay dit de la bouche, qu’elle foit plei. 
ne d’écume, ce qui fera s’ila ce qu’on appelle action de bouche. 
c'eft à dire , s’il mâche continüellement fon mors , ou fe joüant 
avec la bride ,quicftune marque de bon Cheval, & peu de mé- 
chans Chevaux ont cetre action: ilne faut pas eftre connoiffeur- 
pour juger fi la bouche eft bonne, il faut feulement fentir fi on 
arrefte facilement un Cheval aprés une courfe violente : foit dit: 
pour les Chevaux communs, fur quoy on va par pays. 

Les Chevaux qui n’ont pas la bouche écumante & fraiche 
peuventellre mal compofez dans le corps;avec le foye trop chaud: 
&fec, qui confume toute cette humidité, laquelle par l’agita- 
uon de Ja langue fe change en écume. 

On peut remarquer fi cette écume eft trop coulante & fluide. 
ou pâle, grife ,.ou jaunaftre, ce qui fignifieroit un cerveau mal 
temperé ; fielle eft blanche &c épaifft, s’attachant aux lévres & 
à la branche, il faut croire que la bouche eft bonne, & que le 
Cheval eft bien compofé, & bien fain dans le corps. Cette dernie. 
re remarque de la bouche écumante, & de la difference de l’é- 
cume ne plaira pas à tout le monde, & fionne la juge mauvaife,. 
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ce qu'on n’oferoit faire, tout au moins on l2 croira inutile ; mais 

comme j'ay entrepris de ne rien obmettre de ce qui regarde le 

Cheval , je prie le Lecteur de recevoirles avis que je luy donne 
dans le mefme efpric que je les luy offre. | 
On peut enfuite prendre garde fi la bride qu'il a dans la bou- 

che, n’eft point fi rude qu’elle puiffe par fes violens effets obliger 
Le Cheval à former fes arrefts fi courts & fi contraints, ce qui 
pourtant eft mal-aifé à cacher ; car avec une bride fi rude le Che- 
val fera grimace, il begayers ,ou ouvrira la bouche ,ou fera les 

forces : que s’ilne le fair point, il aura la boucheen fang,bleffée, 
ou fort écorchée ; qui fera une marque infaillible ou de mauvaife 
bouche , ou de bride trop rude ,ou de mauvais Cavalier, ou.de 
tous les trois. 

Pour juger de la vigueur &ÿ de l'agilite d'ue Cheval. 

Left tres difficile de donner desregles certaines pourjuger de 
la vigueur, de l’agreément, & de la force d’un Cheval:outrece 

que j'en ay dit, le plus facile moyen pour connoiftre.en particu- 
her fa vigueur , fera de pincesavec les éperons enune place, fans 
Juy faire peur des jambes ,ny lintimider en aucune façon d’ail- 
leurs ; il faut étant arrefte approcher les éperons au poil feule- 
ment, qui eft ce qu'onappelle pincer: fivous voyez que le Che- 
val fe tremoufle fort, c’eft un figne qu’il a l’éperon fin ;, que s’il 
ne fe remuë point trop pour le pincer, je croyaflez à propos de 
fire’ appuyer vertement les deux talons , & de tenir la main , le 
contraignant dene bouger d’une place: fi le Cheval fe met en- 
femble & tâche à échipper dela main avec ation du pied té- 
moignant inquietude , fanstendre le nez, & mâchant fon mors, 
ce fera une marque de vigueur & de cœur: enunmot, onappel- 
le un Cheval vigoureux celuy qui a l’éperon fin, c'eft à dire, qui 
eft fort fenfible à l’éperon. Ilyades Chevaux qui témoignent 
grande vigueur en les pinçant,maisils en perdent d'abord la me- 
moire, & font d’un naturel fi pareffeux & fi écoutant, que quoy 
qu’ils ayent l’éperon fin, à caufe qu'ils ont le cuir fenfible , ils ne 
font jamais agreables, n’employant pas leur force fi l’on n’a con- 
cinuellement l’éperon au poil: Les Chevaux de çette forte font 
plûtoft chatotilleux que veritablement fenfibles : & quand ils 
feroient fort fenfibles , s'ils font fi pareffeux qu'ils oublient d’a- 
bord le coup, comme ilarrive fort fouvent, on peut dire que 

le 
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le Cheval eft vigoureux, mais parefleux, & conclure qu'il n’au- 
ra jamais d’agreément, ny au Manége, s’il en eftcapable, nyàla 
campagne, 

[left à remarquer que la vigueurefttres_dif:rente de l’ardeur: 
un Cheval vigoureux doit eftre eftimé , & un Cheval ardent 
n'eft bon à rien; un Cheval pour eftre vigoureux , doit eftre 
froid, marcher fans inquietude, & ne marquer qu'il a de la vi- 
gueur que lors qu’on le recherche ; un Cheval ardenr, quoy qu'il 
témoigne & donne tous les fignes que le Cheval vigoureux don- 
ne, & comme en effet il le peut-eftre , eftneanmoins fort in- 
commode, parce qu'il ne fe fert de fa vigueur que pourincommo- 
der & déplaire à l'Homme quile monte , &:non pas pour le fer- 
vir en ce qu’il luy eft neceflaire. Le defir exceflif qû’il a d'aller 
en avant turbulemment, & à contre-temps, & lors qu’on ne le 
veut pas, luy fait prendre tant d’inquietude,qu’il eft fouvent preft 
de forcer la main, & de fe jeter fur les talons fans obeïffance: 
Peu de gens fçavent faire la difference qu'il ya de la vigueur à 
l'ardeur ; & la plufpart pour loüer leurs Chevaux, difent qu'ils 
ont la plus grande ardeur dumonde ; & cela s’appelle parmy les 
connoïffeurs , blâmer un Cheval au lieu dele loter, Pour expri. 
mer cette ardeur, ils difent encore que leur Cheval ale plus grand 
feu du monde, & c’eft à dire qu’il n’eft bon que pour des jeunes 
étourdis qui ne fçavent ce qu’ils fouhaitent. J'ay déja donné cét 
avis ailleurs, c’eft une méthode que je garde, d’avertir fouvent 
des chofes de confequence ,afin que fi on n’y a pas fait refle- 
xion la premiere fois , on-s’y attache la feconde , & je crois 
que la methode eft bonne , particulierement pour les jeunes 
gens. 

Il ne faut pas traitter de la forteles Chevaux de force & d’efs 
chine, ny les Cheuaux nobles ; à la moindre action que le Cava- 
lier fait; commes’ilferre le gras des jambes ils feront quelque 
action de vigueur ,voulant partir, ou fautant en une place: que 
s'ils fentent tant foit peu le fer, ils doubleront des reins en une 
place, où iront en avant en noüant l'éguillette une couple: de 
fois, pour avertir celuy qui eft deffus de ferrer les cuifles, mais 
comme ces fortes de Chevaux ne font pas propres pour tout le 
monde, les gens quiles marchandent, les connoiffentaffez, c’cft 
pourquoy je n’en dis pasdavantage ; n'étant pas à propos de vou- 
loir prefcrire des leçonsfur la, connoiffance des Chevaux à ceux 
“qui continuellement les dreflent & qui en doivent connoiftre le 
fond. 

Tome ZI, P 
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Il y a des carognes qui n'ont autre deffence quand onleur ap: 

ue les éperons que deruër jufqu’au bout : un bon Bourgeois. 

qui fera incommodé par de pareilles ruades, dira que ce Cheval 

a grande force ,& qu'il feroit bon'pour faire un fauteur dans un. 

Manége, mais fauf meilleur avis, JE tiens que la plufpart des 

Chevaux qui ruëenc nous font voir leur poltronnerie , efperant 
par là de fuyr le travail: tout Cheval qui ne fait que ruëra plus 

de méchanceté que de force, & tout Cavalier qui laiffe ruër un 

Cheval fousluy, peur-eftre Homme fçavant, ce qu’on appelle- 
un grand clerc, mais fur ma parole, il eft mauvais Homme de 

Cheval, puifque c’eft toûjours la faute du Cavalier quand le- 

Cheval ruë fousluy plus d’une fois: les Hommes de Cheval fça- 

vent fi je dis vray. | 
Il yades Chevaux a qui donnant des éperons ,ils ne les veu- 

lent fouffrir ny avancer, mais s’y attachant ils ruënt & reculent 
& fe font battre fans vouloir aller en avant : que fi on les preffe 
trop, ils piffent fans vouloir paffer outre. On appelle ces fortes” 
de Chevaux ramingues : fi c’eft un hongre,mal aifément perdra- 
t'il cette humeur, & fur l’efperance de le reduire je ne lachete- 
rois pas, Les Chevaux hongres quandils ont prisun vice,mal-ai- 
fément le perdent-ils, lors quel’habitude eft contra&ée & le mal 
envieilly : fic’eft un Cheval entier , il le perdra peut-eftre pour 
un temps, s’ileft fous la main d’un bon Hommede Cheval; mais 
s’ila feulementune fois gagné fous quelqu'un, ce fera à recom- 
mencer de plus belle : On appelle ces fortes de Chevaux ramin- 
gues, qui refiftent & s’attachentaux éperons ,au lieu qu’un bon 
Cheval doit fuir pour les éperons : Ce n’eft pas que les hongres 
ne fe puiffent affez facilement reduire à l'obeïffance, quand ils 
n’ont pas vieilly dans quelqu’autre deffaut .que celuy d'eftre at- 
taché aux éperons , particulierement s’ils forit fous un bon Hom- 
me de Cheval ; mais s'ils font montez par quelque benais, ils fe. 
ront bien: toft pires qu'auparavant; en unmot tout Cheval hon- 
gre entier , ou Jument, s’ilne fuicpour les éperons, & qu’il s’yat- 
tache avec opiniâtreté , n’eft pas recevable, on doit les croire 
Chevaux de méchante nature , incapables de fervir agreable. 
ment. 

Quand vous montez un Cheval pour l’effayer s'il veut aller 
oùilluy plaift, & refufe d'aller où vous voulez, & fe deffend de 
toutes les manieres qu'il peut pour ne point vous obcir , il faut le 
rebutter comme un Cheval retif le doiteftre, car il faut acheter 
des Chevaux qui n’ayent point d'autre volonté que celle de ce- 
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Tr; qui les monté, mais il ne faut pas confondre le défaut d’eftre 
ramingue, avec celuy d’eftre retif: car le Cheval ramingue eft 
celuy qui s’atrache aux éperons ,quiy refifte, & qui au lieu de 
fuir quand on luy donne des éperons, s’arrefte, ruë, faute ,recu- 
le, & fait fon poflible pour n’y point obeïr: ces fortes de Che. 
vaux ne perdent jamaisentierement ce vice, les Chevaux retifs 
veulent alleroù il leur plaift, & quand illeur plaift, refiftent au 
Cavalier, & fe deffendent pour ne pas obeïr, il ne faut point 
prendre deces fortes de beftes. 

Enfin, fans ennuyer dauantage le Lecteur, je croy que la meil. 
leure regle eft de choifir les Chevaux quand on le peut, quiap- 
prehendent fort les coups, & craignent jufqu’au moindre figne 
du coup, qui au feul ferrer de la jambe, ou plütoft des cuifles 
{ont en alarme & en crainte, & le cout fans ardeur, c’eft à dire, 
qui ne prennent du feu que ce qu’onleur en veut donner. Voila 
comme je les cherche quand ils ont bonne bouche, & je cro 
que tout le monde fera de mon fentiment. Un Cheval fans dé- 
faut notable , qui va le pas deliberément & feurement & fans fe 
faire trop follicier, & qui du pas fe met au galop fansardeur ; du 
galop fe remer au pas, fans inquietude, mâchant fon mors ; qui 
crorte avec liberté d’épaules, galoppe aifément en s’ebrotant: 
s'il galope aifément , il galopera long temps & plaifâmment 
puifque il a del’haleine; s’ileft bien afñis , qu’il témoigne avoir 
des reins & du nerf, ayant la.carriere vifte & unie, & l’arreft 
leger & jufte, la efte ferme, l’appuy de la bouche égal & fidele, 
il peuravecces qualitez eftre achetté fans y plaindre l’argent,car 
on trouve de lamarchandife à tout prix ; on n'achette pasles Che. 
vaux ,au poids ,ny a la groffeur cornme les bœufs ; la taille, la vi- 
gueur, l’'agréement , la foupleffe, la legereté , & la force font 
chofes rares, on les paye cherement. | 

Bien des gens voudroient trouver toutes les bonnes qualitez à 
un Cheval, & en donner peu d'argent; il ne fe peut, ou celuy 
qui le vendavec toutes les qualitez cy-deffus àtres-bon marché, 
eftun mediocre connoiffeur, ou bien le Chevalneluy coûte rien, 
luy ayant efté donné, ou l'ayant volé. | 
Je donneun confeil à mesamis, fur l'achat des Chevaux, de 

ne les jamais acheter chers ,s’ilsn’ont l'éperon fin, il ne faut pas 
eftre connoiffeur pour s’en appercevoir, car on fent facilement 
fiun Cheval répond aux éperons: iln’en faut ñon plus acheter 
de chers s’ilsn’ont bonne bouche, ce que tout Homme le-moins 
:connoiffant du monde , peut facilement juger : ayant pouflé un | 58e 
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Cheval, il eft aifé à juger fi on le peut arrefter facilement : quel. 

ques bonnes quatitez qu’un Cheval aye, s'il n'a pasces deux-là, 
que tout Homme et capable de juger , je ne cray pas qu'on doi- 
ve lacheter cher, & jamais il ne peut pafler trente piftoles, de 
quelletaille qu'il foir. 4 

En Efpaone fi onachete des Poulains dans les haras , le prix 
eft reglé pour chaque haras, on fçaitle prix qu’on vend ceux de 
deux ans, de trois, ou de quatre, vous y choïifirez des Poulains 
de l’âge qu'il vous plaift, & vous les payez au prix que czux de 
cet âge font taxez ,ainfi vous eltes affuré de n’eftre pas attrapé 
pour le prix ; mais depuis qu’ils ont éfté montez, & qu’on les a 
nourris dans lesécuries, ils augmentent infiniment de prix , le- 
quel n’eft plus reglé, que felon le caprice de celuy qui les vend,. 
& coûjours fort chers. 

De quelle maniere il faut monter ur (heval , qu'on: 
veut acheter. | 

| PRE’s avoir veule Cheval fousun autre, ileft à propos dè 
ÂÀ& monter, pour fentir & connoiftre vous mefme fi fon al- 
lure vous agréera; un Homme de Cheval jugera d'abord par 
tous fes mouvemens s’il a de la force, de la legcreté, & s’il eft 
agreable, mais on'ne le peut enfeigner , il faut s’eftre appliqué 
long-temps & avec foin à cela : je croy que la meilleure me- 
thode pour connoiftré le fond de la vigueur , de la bonté & de 
Vagréement d’un Cheval eftcelle-cy. 

Prenez le Cheval au fortir de l'écurie, qu’il n’aitpoinrefté 
monté ce jour. là, sil fe peut,& fans l’animer, ny luy fire peur ny 
des jambes ny de la gaule, luy lâcher quatre doigts de bride plus 
qu’il ne pe à le tenir dans Pappuy de la main, le laiffant al- 
ler le pas à fa fantaifie & fur {a foy, la tefte baffle s’il veut, fans 
luy faire aucune peur ; fi vous avez patience un quart d’heure 
pour le laiffer aller dans cette négligence , s’il doit broncher il 
bronchera plus d’une fois, & peut-eftre donnera du nez en terre, 
s'il y eft fujer; s’il eft pefant à la main, ilira entierement fur le 
mors, & chargera la main, s’il eft parcffeux, il diminuëra in’ 
fenfiblement {on train, & s’arréftera enfin, pour le chaffer en 
avant , il faut bsanler le corps & les jambes , mefme les bras, 
comme font les valets quand’ ils vout à l'abrevoir, infaillible- 
m@ait vous connoiftrez mieux vôtre Cheval en. demi - heure 
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qu'en une demi-journée : fi aprés cette épreuve vous le faites Cap. 
marcher un pasaverty, & qu'il foît dans la crainte des talons, il xx. 
mettra tout ce qu'il a de force & de vigueur enfemble pour vous 
fatisfaire, au lieu que fi vous le laiffiez toûjours aller negligem- 
ment & fur fa foy , il ne s’aidera gueres à vendre, puis qu’ordi- 
nairement les Chevaux dans les cent premiers pas qu'ils font, 
‘témoignent de la vigueur, à caufe qu’ils ont encore la memoire 
des coups receus ; mais fi étans deffous vous, ils ont une fois per- 
du cette apprehenfion par lanegligence que vous apporterez à 
les chafer, & par la moleffe de vos cuifles & de vos jambes, & 
que nonobftant ils marchent larefte levée ,mâchantieurs mors, 
Je pasrelevé & hardy fans broncher, ny rencontrer les pierres, 
fans doute ces fortes de Chevaux feront vigoureux & bien allans: 
ce font ceux-là que l’on peut acheter cherement , car il y en a 
peu de cette fabrique. 
Pourles Chevaux d’amble,il faut qu'ils aillent rondement & 

uniment, C’efta dire , que le derriere fuive bien le devant , non 
point comme ceux qui vont de deux pieces; & fur tout vous de- 
vez remarquer fi celuy quieft deflus, eft fans mouvement : ce 
qui fera une marque aflurée qu’il va bien, non feulemenc pour 
lamble ,maisauffi pour le pas. ; 

Il faut en outre qu’il aille de mefme cadence ,. c’eft à dire, 
— tous les temps de mefme mefure, non point comme aucuns en- 

trois temps vites, & trois doucement , la tefte & l’encolure 
haute & les hanches baffes , parce que les hacquenées qui vont 
les hanches hautes & roides, font rudes à leur train, fe fatiguent 
extremement , & laffent l'Homme. Ii y a des Chevaux d'amble 
qui fecoüent la croupe à tous les pas qu'ils font , enforte que 
leur croupe va comme la Mer par ondes, fe hauffant & baiffant 
incefflamment, C’eft une fort méchante allure qui laffe les Che- 
vaux, & les empefche d'aller bien loin , parce qu'ils ne- 
marchent pasles hanches baffes & pliées : Tour Cheval d’am- 
ble qui ne va: pas de la forte ,n’eft jamais agreable ; il faut de 
plus qu’il aye du mouvement fuffifamment aux jambes. de de. 
vant. | 
La meilleure remarque aux Chevaux d’amble, pour connof- 

tre s'ils vont bien , eft de remarquer fi.en allant Pamble, ils po- 
{ent le pied de derriere à terre, un pied & demy ou deux plus: 
avant qu’ils n’ont pofé le pied de devant, & plus ils avanceront 
le pied de derriere en avant, & le poferonta terre au delà de l’en- 
droit oùils avoient pofé le picd de devant ,.&-mieux ils iront: 

P ii 
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Pamble, & au contraire , parce qu'ils ne fçauroient beaucou 
avancer le pied de derriere pour le pofer bien avant au delà de 
l'endroit où ils ont mis le pied de devant à terre, fans plier les 
hanches, qui eft la perfection de l’amble, ; 
Sion n’a pas pris garde de présau mouvement des jambes des 

Chevaux à lPamble, on fera furpris comme il fe peut que les 
Chevaux d’amble qui levent le pied de devant & de derriere 
d'un même côté & en mefme-temps en l'air, pendant que les au. 
tres deux de l’autre côte, fçavoir de devant & de derriere font à 
terre, & ainfi alrernativement, comment ces deux pieds d’un mê. 
me côte fe peuvent-ils pofer à terre l’un aprés l’autre; c’eft une 
affaire de fait ,obfervez-le , vous trouverez que le pied de de- 
vant fe pole à terrele premier, enfuite, mais affez preftement le 
pied dederriere fe met à terre aufli-toft que celuy de devant eft 
levé, & cela d’un mê ne côté, & ces deux icy étant à terre, les 
autres deux pisds de l’autre côté font la mefme action, & ainfi al- 
ternativement, 

Il y a beaucoup de Chevaux de pas, qui ont les hanches fi roi- 
des, qu’en cheminant ils ne les plient point, & font fi rudes 
qu'ils fatiguent furicufement les reins du Cavalier allant le pas; 
ce qui arrive fur tout aux Chevaux qui fontà demyruinez à for- 
ce de porter la malle : quand ils ont plus de malle ils marchent 
avec les hanches roides, & incommodent tres-fort celuy qui les 
monte ; que fi vous les chargez, leur mettant une malle aflez pe- 
fante, ils marchent agreablement; car ils font obligez à plier les 
hanches, le remede eft bon, maisil eft un peu violent à en ufer à 
la longue. Tous les Chevaux qui ont le derriere roide, marchent 
mal, ils ne fe font pas tous enroidisà porter la valife, il yena qui 
ne l’ontjamais portée , mais cela peut eftre caufé ou par le tra- 
vail, ou pouravoir les hanches trop courtes. Les hanchestrop 
courtes font celles qui defcendent à plomb dépuis l’os de la han- 
che jufqu’au boulet ; comme ces Chevaux ne plient qu'avec pei. 
ne le jarreten cheminant, il faut qu'ils marchent roides derrie- 
re, fans eftre ruinez de travail, car quoy que Poulains , ils mar- 
cherontdela forte & divertirontc2luy qui les montera. 

_ Enfin, quelque train que le Cheval aille, s’il eft fur les han- 
ches,il en fera plus agreable: il ya certains Chevaux quiaufortir 
de écurie, plient fort les hanches, & vont le cul fort bas, ils ne 
peuvent gueres durer à cetrain, parce que c’eft un mouvement 
trop contraint. Le Cheval mer routes fes forces enfemble pour 
foulager fes mauvailes jambes de devant, Et comme toute action 
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& reprenant fon train ordinaire, il va fecoüant la croupe à cha- 
que pas, & marche fort defagreablement tout le refte du temps. | 

Il y a pourtant des Chevaux, qui ayans de tres_ bons reins, 
plient fort les hanches d’abord qu'ils font hors de l'écurie : c'eft 
à ceux-là une marque de reins & de force,puifque s’ils font mon. 
tez par un Homme de Chéval, il les fera continuër leur train ; 
fans intermiffion ‘avec les hanches bafles, ce qu'ils ne pour- 
roient faire fans avoir outre les reins bons, beaucoup de fou- 
pleffe & la bouche tres-bonne: ces fortes de Chevaux font rares. 
& fort chers. 

Prefentementil nous refte à parler des Chevaux qui aubinent., 
ou qui vont l’entre-pas , ou bien le traquenart , & autres trains 
rompus, qui ne valent rien parlant generalement , Car comme 
ces allures font mêlées & de l’amble & du pas, qui eft ce qu’on 
appelle l'entre-pas , ou de l’amble & du galop qu’on appelle 
laubin ils ne peuvent durer : ordinairement ces Chevaux ont 
de l’ardeur ,. ce qui les oblige au fortir de l’écurie de prendre cer-. te allure : quelquesfois aufli c’eft. par foibleffe de reins ou de 
jambes : que fiun Cheval n’eft jamais allé l’entre-pas, & qu'il s’y 
mette de luy-mefme, c’eft preque roûjours une marque qu’il à 
les jambes ufées ou qu'il a peu de force, & croit fe foulager par 
cette forte d’allure : Les Mailiers dans les Meflageries, qui font 
ceux qui portent les paniers, prennent ce train en portant le baft, 
& apprennentà marcher lamble à mefure qu'ils fe ruinent, 
Quelques ambles forcez, c’eft à dire, les Chevaux quiontap- 

pris a aller l'amble avec des cordages fans y avoir aucune difpo- 
fition , ne font pas agreables : ils n’ont au fortir de l'écurie qu'un 
quart d'heure d’amble au plus ; aprés quoy ils reprennent leurs: 
vieilles allures , ou vont un petit pas, ou un méchanttrot racour- 
cy: veritablement la plus grande partie des Chevaux Anglois, 
vont un amble qui ne leur eft pasnaturel , & qu'on leur appris, 
& iln’y a point de Chevaux au monde qui aillent mieux l’am- 
ble. L’on leur forme leur amble avec beaucoup d’art & à d’autres 
à deux ans, ilsleur mettent des cordes ouentraves dans les her. 
bages : on leur laiffe ces entraves jour & nuit, jufqw’à quatre ans, 
qui eft environ le temps qu'on commence À les faire cheminer- 
fous l'Homme, Par cette longue habitude ils contraétent une 
feconde nature ,& vont l’amble quand on'les preffe, & leur pas 
naturel quand on les laife aller lentement, 

0 
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Je me fuis voulu méler d’en mettre à l’amble, avec les cordes 

& fanscordes, Ces Chevaux ne font jimais venus à la perfection 
de quanrité que je vois venir d'Angleterre, quoy que j'en eufle 
appris lamethoe d’un des plus habiles qui fe foit mélé d'en dref- 

fer; car-en quinze jours fans cordes , il apprenoit & confirmoit 

un Cheval à Pamble, Mais ce qui eft arrivé aux Chevaux quej'ay 
voulu dreffer , eft qu'ils fe font ufez les jambes, & à force de les 
faire marcher cette allure contrainte, fouvent ils fe font eftro- 
piez; & enfin pourla plus grande partie ils ont efté enun eftac 
qu'ils étoient bons à tromper, mais non pas à fervir utilement - fi 
quelqu'un a ce deflein, je ne luy confeille pas de {e fervir d'autre 
methode que de celle des Anglois. 

Lors qu'un Cheval a naturellementun train rompu, & qu'il 
marche quelques temps lPamble, & enfuite de trot ou de pas; il 
eft fort à propos deluy mettre les entraves où cordages , afin 
d'aider la nature à luy regler un train afluré , ce qui reüflira fort 
bien pour ie faire aller un bon amble ,& qu'il continuëra long. 
temps: Et fi on neluy mettoit point les entraves ; ce quien arri- 
veroit de mieux, feroit qu'iliroit le traquenart, qui eft une mé- 
chante allure. 

Quand un Cheval a inclination à Pamble, la methode An- 
gloile y fait cres-bienreüflir. Le mouvement du pas eft aflez 
oppofe au mouvement du galop, & les qualirez que, doit avoir 
un Cheval pour bien aller le pas, font differentes de celles qu’un 
Cheval doitavoir pour bien courre à la ch1ffe, -& mefme elles 
font en quelque maniere toutes contraires : car pour bien aller 
Je pas, il doit appuyer le pied ferme à verre ; au lieu que pour bien 
galoper, à peine doit.il toucher la terre, qui eft une maniere de 

: parler dont on fe fert pour faire connoiftre qu'il doit galoper le: 
gerement & facilement ; de-là vient que les Chevaux qui vont 
fort bien le pas, ordinairement ne galopent pas dans la perfec- 
tion : & de mefme ceux qui galopent tres-bien , ordinairement 
ne vont pas fi bien le pas, il s’en rencontre pourtant qui marchent 
bien le pas & qui ont un beau galop, mais cela eft rare : celuy 
qui n'ira point le pas, courra le mieux, s’il a de la vigueur. 

Il faut qu'un Cheval dechaffe foit vigoureux, qu'ilrafe le ta. 
pis avec les hanches ( c’eft à dire qu'il galope aflis fur les han. 
ches ) & qu'il ne leve pas trop haut les jambes de devant , & le 
tout fans fe peiner beaucoup ; la tefte & l’encolure haute , fans 
charger la main, qu'il s'ébrouë tous les temps, & s’il s'ébrouë 
iMéra de grande haleine ; Lors qu'on l’effaye, il faut remarquer 

s'il 
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s’il fournit toñjours également pendant le temps qu'on le monte, 
& à la finle faire partir pour connoiftre à l'arret, s’il a encore 
de la force, ce qu'on appelle reffource, & s’il a léperon fin. 

Voila ce queje vousavois promis de vous dire rouchantles dé. 
fauts des Chevaux: fi vous avez bien remarqué tout ce que j'1y 
dit, & fiavecattention vonsles fuivez l’un aprés l’autre , certai- 
nement vous neferez pointtrompé. Si vous neftes pas encore 
aflez connoifièur, prenez garde à ceux que vous choifirez pour 
vous aider à les acheter, car il fe faut deffier de ceux 945425 preter 
lucrum nibil ef? dulce. 1 eftrem ps de finir ce Traité, qui ne peut 
eftre trop long pour fon utilité : fi quelqu'un le veut augmenter, 
il me fera un tres-grand plaifir. Jay encore à faire remarquer 
quelques circonftances neceflaires pour lachapt des Chevaux, 
comme les poils les balfanes, les efpics, & autres, que je décri- 
ray aux Chapitres fuivans, qui font aflez curieux , & recherchez 
avec foin, 

Fr 

— 

Le Mancge bien reglé ne peut fer, ny ruyner les Chevanx 
comme quelques gens veulent dire. 

U'o y que ce foitma profeffion d’enfeignerà monter à Che. 
val à la Nobleffe, & que bien des gens de qualité & deme- 

tite foient perfuadez { toutaumoinsils me l’ont fait croire) que 
je m'en fuis acquité jufqu’à prefentavec honneur, je ne me fuis 
point mélé d'écrire du Manège, j'ajoûteray pourtanticy un mot, 
pour répondre à ces Mefleurs, qui n'en ont qu’une mediocre 
teinture, & qui difent que le Manége ruine & ufe les Chevaux, 
ils tâchent de le perfuader à tous ceux qui veulent les écouter: 
ils croyent que s'ils peuvent décrier & détruire les bons effets qui 
pourroient venir d'un Manége bien reglé & bien entendu, ils 
éviteront la honte & la confufion qu'ils ont de n'y fçavoir que 
peu de chofe, & de vouloir paffer pour fçavans. C’eft pourquoy 
{ouvent contre leur propre connoiffaince, ils blâment la bonne 
école ,quoy qu'ilsenayent vûreülflir de tres-bons effets , feule- 
ment paice qu'ils ignorent les moyens de la mettre en ufage: 
Pour ceux qui ne fçavent rien du tout ,onne doit pas s’eflonner 
de ce qu’ils décrientle Manége, parce qu'ils en parlent comme 
des aveugles des couleurs, fans fçavoirpourquoy, car à moins que 
d’eftre prevenu de cette méchante maxime de blâmer tour ce 
qu'on ne fçait pas, on ne peut croire qu'un Manége bien enten- 
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du puiffe ruiner un Cheval. Qu'on nous faffe voir des Cheyaux 
employez à quelque ufage que ce foit, fervir vingt- cinq EN 

comme onen voit tres grand nombre avoir fervy ce temps.lè;. 
avec force, & vigueur, dans des écoles, qu'on confidere & exa- 

mine les jambes, le flanc, & la bouche des uns &c des autres, on 
trouvera celles des Chevaux de Manége belles & nettes, & 
des autres ou molettées, arquées, rondes , ou droites, le flanc 
alteré &avalé, & la bouche ruinée, parce que tout le but du 
Manége eft d’affouplir les Chevaux, & de les affeoir fur les han à 
ches Un Cheval fouple &adroit fe peinera & fe fatiguera moins 
que s’il étoit mal adroir, gourd , & lié d’épaules & de hanches; . 
s'ilfe peine moins, ildurera plus long-temps, &c s’ufera moins. 
De plus comme les Chevaux finiffent prefque tous par les jam- 
bes de devant, s’ils font bien aflis fur les hanches , les reins & le 
derriere porteront toute la peine, ainfril fe conferveront faine & 
entiere la partie la plus foible & qui fe ruine la premiere ; qui eft 
le devant:en outre, qu'eft.ce qui donne la foupleffe & l’adrefle 
aux Chevaux, qui les oblige de marcher & courre fur les han- 
ches, que le Manége bien reglé >? Mefme pour le pas, on peut 
éprouver fi unjeune Cheval qu’on aura trotté-quelque-temps 
dans les regles ,ne l’ira pas la moitié mieux qu'auparavant, plus. 
vite, plus legerement, & plus agreablement c'eft une affaire 
de fait qui ne reçoit point de replique , que J'ay éprouvé cent 
fois, & mefme j'ayeu des Chevaux de dix ans qui n’avoient ja- 
mais efté le pas depuis qu’on s’en fervoit ; je les ay faitaller tres- 
bien le pas. Veritablementils avoient l’éperon fin, & la bouche 
paflable ,non pasun, mais quantité; cela fe peut-il faire fans 
Manège & fans art? Eft-ce gâter un Cheval s'il n’a point de pas, 
de luy en donner ? & qui fait cela que l’école bien reglée? Eft ce 
gater un coureur Anglois ou Lo de le faire courre für les 
hanches, d’abandonné fur les epaules qu’il étoit : Fera-t-on cela 
fans art & fans eftre Homine de Cheval > non affarement. Mef 
fieurs du Bslair diront que cela fe fera à force de courre, je le veux 
encore,mais quand a force de courre fera-t'il fur les hanches ? il y 
fera peut.eftre lors qu’il fera ruiné & n’aura plus de jambes.Pour 
le flanc perfonne ne doute que la trop grande quantité de foin 
ne contribuë à rendre les Chevaux pouflifs ;au Manége on ne 
leur en donne que ce qu'il en faut pour les faire boire , à la cam- 
pagne onles en crève, po:r rétablir par cette grande nourriture 
les efprits & la graifle que L travail a confommé, Une inarque 
que le Manége ne les peine & ne les travaille pas, eft qu’on y en- 
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tretient les Chevaux gras à pleine peau, avec la moitié moins de 
nourriture que ce qu'on donne aux Chevaux de campagne. Je 
croy qu’on peut conclure ce difcours par une maxime veritable, 
qui eft, que le Manège bien entendu eft au Cheval ce que l’art 
du Lapidaire eft au diamant brut , puifque d’une maniere de 
cailloù il devient par l’art de l’ouvrier un ornement digne des 
Rois ;_& le fçavant Efcuyer par fonart donnela fouplefte & au: 
gmente la gentiileffe au Cheval, luy facilitant les moyens d'em- 
ployer agreablement fa force & fon nerf, & le met en eftat de 
fervir à des Roys, de les tirer des plus grands perils, & de Les faire 
admirer dans les pompes & dans {es caroufels; ce quin’auroit pas 
efté fans le fecours du Manége, comme le diamant feroit demeu- 
ré un efpece de caillou fans l’art du Diarmantaire, Il y auroit bien 
deschofes à dire fur cette matiere, fije ne fortois pas des limites 
que je me fuis prefcrit : fi quelqu'un y prend gouft, & que fa cu- 
riofité le poufle à en fçavoir davantage, qu'il life l'ouvrage de 
Monfieur de la Brouë, & celuy du Duc de Mieucaftel qui eft 
plus recent, il verra qu’il y à autant de difference d’un Cheval 
monté dans fa jeuneffe parun Homme de Cheval, à un autre qui 
ne l’a pasefté; qu'ily en a d’un Maiftre à danfer, à un crocheteur, 
Et de plusle Cheval qui aura efté pris dans les bonnes regles, du. 
rera & fe confervera au double de ce qu'il auroit fair. 

0 OM RS ©. ARS de Re A pt 

Les uoms de divers poils ; avec les infirultions qu'on 
en peut tirer. 

Oum Er le poil dés Chevaux donne affez de connoiffance 
de leur temperament, & de leur conftitution naturelle, 

il eit tres-à-propos de declarer €e que l'experience m'en a fait 
connoiltre , puis que fans doute du temperament & de la confti- 
tution du Cheval dépend fa bonté, & {on prix: Il faut donc com- 
mencer par les noms des poils, par leurs differences, & enfuite 
déduire ce qu’ils ont de bon & de mauvais. 
Quoy que l’on die communement & veritablement, de tous 

poils bons Chevaux, & detoutes marques bons levriers, il y a 
neanmoins beaucoup à confiderer : Il faut premierement fçavoir 
que pour parler en termes propres, on dit de quel poil eft un 
Cheval, & non point de quelle couleur. Le plus ordinaire de 
tousles poils eft le bay, dontil y a de plufieurs fortes ; il n’y 
a perfonne qui ne fçache qu'un Cheval bay eft a qui eft 
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Caa pr. de la couleur d’une châteigne , plus ou moins claire ou obfcure; 
vx, &c'eft ce que le peupledit cftrerouge. ke: 

H ya des bais clairs, il y a des bais dorez qui tirent fur le 
jaune, les bais chaftains approchent le plus de la couleur de la 
châtaigne ; quelques-uns font baïs amiroir, € eft à dire, qui ont 
marques plus branss fur la croupe, qui rendent la croupe pom- 
melée : on dit feulement pommelé aux gris; & pour les bais, on 
dit à miroir ou miroüetté. ? 

Bay-brun eftceluy qui eft prefque noir , hors qu’ila du feu au 
flanc & au bout dunez, ce feu n’eftautrechofe que des poils ti- 
rant {ur le roux aux flancs & au bout du nez ; on lesappelle bay- 
brun, ou brun-bay. | | 
Tous ces bais, & mefme les bais-clairs, ont toutes les extremi- 

cez & lescrins noirs, & jamais il n’y a eu Cheval bay qu'il n’euft 
les extremitez , les crins & la queuë noires, 
Le poil noireft connu de tout le monde, ily en a de deux for- 

tes : noir-more, qui eft le plus beau, c’eft un noir fort vif : & noir 
mal teint, qui s'explique de foy-mefme. 
Il y a plufieurs façons de gris : le gris étant un poil mélé de 

noir & de blanc, les unsenont plus, les autres moins, & diffe- 
remment placé, ce qui en fait la difference ; gris tifonné ou 
charbonné, eft celuy qui a des marques toutes noires , éparfes 
çà & là fur le poil blanc, qui font larges comine la main ou en- 
viron, 

Gris pommelé eft un poil tres-commun ; les Chevaux ont fur 
la croupe ou fur le corps du noir & du blanc mélé comme des 
roüciles. À 

Gris argenté, c{tun gris vif & beau ,oùily a peu de noir mêlé, 
& feulement affez pour le diftinguer du blanc. 

Gris tourdille , eft un grispommelé, car le mot de tourdille eft 
tiré de l’Efpagnol, qui fénié gris pommelé, 
Gris-fale, eftun poil gris mêle prefque tout denoir; c’eftun poil 

affez beau quand les crins font blancs : gris brun eftle mefme qui 
a beaucoup de noir & peu de blanc : gris rouge , celuy où il y à 
bay mêlé avec le noir, qui eft tres-bon. 

Des Chevaux pies, il y ena de noirs , de bayes, & d'alzanes, 
leur nom vient d& la reflemblance qu'ils ont avec les pies ; ils 

“ont du blanc jufqu'au defflus du jarret ou du genoüil , d’autres 
en onten d’autres endroits du corps : Le moins de blanc qu'ils 
ayent,c'eftle mieux pour la bonté, 
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Rouhan eft un poil affez bon & plus que les précedens : I] = No 

à de plufieurs façons ,à fçavoir : , 
Rouhan vineux, qui à la couleur approchante de celle du 

"On 
Rouhan cavefe de more, eft celuy qui a la tefte & les extremi: 

rez noires : quelques-uns les appellent cap de maure. 
Le poil d’étourneau, approche du gris brun, ou du noir, hors 

des poils blancs qui font parfemez dru & menu par le corps du 
Cheval , qui Pempéchent d’eftre noir ; on l'appelle poil détour. 
neau, à la reffemblance que fonpoilaavecle pelage d’un étour- 
neau. 
‘Auber, mille fleur, ou fleur de pefcher, eft prefque la më. 

me chofe ; ce font des poils rarement fenfibles, mais ils font 
beaux & plaifent, ils approchent de la couleur des fleurs de pef- 
cher. 5 

… Alzan, eftun baytirantfur le roux, c’eft comme rouffeau aux 
hommes, avec cette différence qu’il y a peu d’alzans qui ne 
foient bons, fur tout ceux qui ont les extremitez noires, fcavoir 
queuë, crain & jambes. | 

Ji y a plufieurs fortes d’alzans, & la difference fe tire parti- 
culierement des crains & de la queuë , dont le poil et different 
du'corps. 

Alzan , poil de vache ,avec les crains blancs, ouavecle crain 
de mefme couleur. 

Alzan clair, a ordinairement les crains blancs, & ne vaut 
gueres. 

Alzan ordinaire , qui n’eft ny brun, ny clair, c’eft celuy qu’on 
nomme alzan , fans faire autre diftinétion, 
Alzan brûlé, eft un alzan fort brun , il doit avoir les extre 

mitez & les crains noirs, rarementles voit.on autrement, le poil 
eft bon & beau, 

Prefquetouslesalzans , hors ceux quiont les Aancs lavez & 
les extremitez blanches, ont l’éperon fin, c’eft à dire qu’ils font 
tres-fenfibles, & ils font prefque tous coleres. | 
H y a d’autres poils mêlez , comme de rubican , qui eff lors 

qu'un Cheval noir ,oualzan, a du poil blanc femé ça & là, fur - tout aux flancs ,on l’appelle rubican. 
Poil de fouris, s’explique aflez de luy-mefme, il yenaavyecla 

raye noire fur le dos, d’autres ont les jambes & lesjarrets rayez 
comme certains Mulets, & les crains & queuës noirs, d’autres 
non, quelques-unsclairs, &les autres obfeurs : ces derniers qui 

Q, ii 
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ont les extremitez noires font de grand fervice. 

Louver, eftun poil de loup, il eft clair aux uns & brun aux 

autres, & s'ils font fort clairs, ils approchent des Ifabelles, ils 

ont prefque toûjours la raye au long du dos , ou la doivent avoir, 

& les extremitez noires; ils font ordinairement bons. 
Tigres, ce font les tifonnez cy-devant, hors que les tâches font 

moins larges. 
Il y a certains Chevaux qu’on nomme porcelaine, pour avoir 

‘le corps blanc couvert de tâches bizares, comme on en voit fur 

les vafes de porcelaine, ces fortes de poils font rares, & font pro- 
pres pour paroiftre dans les jours de pompe & d’éclar, fi le Che- 
val a les autres qualirez pour fe faire remarquer. 

Du mélange de divers poils, il s’en fait de plufieurs façons ; 
mais on lesnomme du poil avec lefquels ils ontle plus de rapport, 
& qu’ils approchent de plus prés en couleur. 
Ayant donné les noms & la couleur du poil, il faut tirer des in. 

dices pour juger du tempérament du Cheval, & de l'humeur 
-qui domine ; ce qui fera connoiftre s’il a du feu, s’il eft pefant, 
ou s’il eft vigoureux ; parce moyen connoiflant bien le poil , on 
pourra avee plus de certitude achèter un Cheval, faifant toû- 
jours fonds fur les remarques precedentes, & l’on pourra mieux 
4e gouverner à purger & à traiter les Chevaux, fi on eft affez 
mal-heureux pour en avoir de malades, bien que Monfieur le 
Duc de Nieucaftel traitte desridicules ceux qui s’attachent 
aux poils, & aux marques, pour-tirer quelque connoiffance de 
leur bonté. Je le croy feul dans cette penfée, quoy que d’ail- 
Jeurs fort entendu aux Chevaux. Il fe mocque encore de ceux 
qui difent que les Chevaux font compofez &) entretenus par les 
quatre Elemens ; il dit qu’on eftentrerenu par le boire & par le 
manger; il eft vray, mais le boire & le manger fontcompofez des 
quatre Elemens, 

Les Chevaux font compofez des mefmes humeurs que les Hom- 
mes, par un certainraport aux Elemens ; les Medecins en font 
de quatre fortes , fur lefquelles ils reglent les temperamens, 
qu'ils appellent fanguins , bilieux, pituiteux, & melancoliques. 
Nous en parlerons plus au long en traitant de la purgation à la fin 
de cette feconde Partie ; il ffft prefentement de dire que le fang 
a du raport à l'air, la bile au feu , la pituite ou flegme à l’eau, & 
la melancolie à la terre ; de forte que pour proceder à la connoif- 
ance de l'humeur qui domine, vousne vous contenterez pas de 
remarquer la couleur du poil, vous ajoñterez À cette remarque 
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là confideration des actions principales, & fi vous trouvez qu’el- C 
les conviennent avec le poil, vous pourrez conclure avec certitu. " À ?: 
de du veritable temperamment du Cheval. | 

Suppofé cette conformité ou raport des Elemens avec les 
humeurs , il faut fçavoir les poils où ces humeurs dominent, ce 
que je vay déduire, fans néanmoins m'en rendre abfolument 
garand ; car cette obfervation pouvant manquer en diverfes 
rencontres , je ne pretends pas la faire paffer pour une demonf. 
tation infaillible, ny en établir une fcience aflurée, j'en parle 
felon l'experience que j'en'ay qui ne m'a gueres trompé ; mais. 
puis qu'il y peut ävoir de l'exception, vous en uferez difcrete- 
ment, Les quatre poils principaux qui ont du rapport aux qua- 

. tre humeurs, & de la conformité aux Elemens, font les fuivans: 
Le noir eft ordinairement melancholique, c’eft à dire , que la 
melancolie domine dans le corps du Cheval de ce poil, & pre- 
vaut fur les autres humeurs ; fi le Cheval noir a une pelote au . 
front, & quelque pied blanc, c’eft une bonne marque , ces 
Chevaux ont de la force & du cœur. S'il eft noir zain, c’eft à: 
dire , fans aucune marque blanche, il fera melancolique, & par 
confequent terreftre, pefant, & fouvent de deux cœurs , c’eit à 
dire, qu’il aura la volonté double, une d’obeyr, ne pouvant re 
fifter, ayant efté gagné par les regles de l’art , & l'autre de re- 
pugner à l’obeifflance. Les Hongrois tiennent pour une chofe : 
aflurée, que le Cavalier monté fur un Cheval noir , eft plus 
heureux à la guerre que furun Cheval d’un autre poil , quoy que 
le Cheval fuft zain :je crois qu’ils fe fondent fur ce que les Che- 
vaux noirs fonttres-rares en leur pays, & qu’on les voit moins 
de loin. 

Les Efpagnols font un fi grand cas d’un Cheval zain , qu'ils : 
/ ont un Proverbe qui dit, Aforf/lo fin [ennal, muchos lo quieren, : 

À y-pocos lo han, voulant-eftimer bien-heureux ceux qui ont un. 
Cheval zain. | 
En France on tient pour malheureux les Chevaux zains, & 

l’on croit que tout Cheval qui n’eit pas marqué en tefte eft de- 
fectueux, & ce n’eft pas fans raifon. 

L’alzan eft bilieux, & a du raport avec le feu : il fera donc co 
"__ Jere, ardent, leger, & aura de la difpofition à fauter. : | 

Les alzans cläirs & obfcurs font bilieux, plusou moins pro- 
portion du poil; s’ils ont des marques blanghes, c’eft un bon 
figne ; parce que le blanc eft une marque de flepme, qui tém- 
pre par fa froideur l’ardeur de la bile, & rendle Cheval ex- 
cellent. 

XX1ES 
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S’il eft alzan obfeur. ila de la mélancolie mêlee , & d'autant 

mieux, parce que par fa pefanteur elle fixe la bile , & rend le 
Cheval. capable de concevoir ce qu'on luy veutenfeigner,& fair 

u’il a ordinairement la memoire bonne. 

Le Cheval blanceft phlegmatique & pituiteux, & par confe. 
quent parelleux & mol: Les Chevaux de cé poil ont rarement 
de la difpofition, & fe chargent de chair devenant fort gras. IL 

ne faut pas fur cette obfervation condamner tous les Chevaux 

blancs , car ilen naift peu de ce poil. J'ay vû beaucoup de Che- 
vaux blancs, grands fauteurs, forr difpos & agiles ; mais ils 

avoient efté gris & font devenus blancs en vieilliffant, comme 

il arrive prefque toûjours. Les Chevaux blancs mouchetez 

à la tefte, au col, & aux épaules font tres-bons, s'ils le font 

par tout le corps encore meilleurs, mais fi le train de derriere 

left, & non celuy de devant , ils ne feront que tres-rarement 
bons. 

Le poil blanc où il y a du noir mêlé, fait une bonne difpofi- 
tion , comme nous avons dit. 

Le poil de cerf s'explique aflez par la reffemblance à celuy 
d’un cerf; s’il a les extremitez noires, fcavoir crain, & queuë 
& jambes, il fera bon ; & s’il a la raye noire, encore meil- 
leur. 

Les Chevaux bais font fanguins, qui eft un tres-bon tempera. 
ment ,1ls font ordinairement gais, ils mangent avec ardeur, & 
marchent deliberément. 

Siun Cheval fe trouve avec une j'1fte proportion participer 
de tous les Elemens enfemble , il fera parfait ; Je vais décrire 
les meilleurs de ceux qui participent de cemélange derempera- 
ment, | 

Le bay châtain bien-vif & bien coloré, tient du fang fon prin. 
cipal temperamentr, qui eft le plus excellent: ilsontroûjoursles 
extremitez noires, ce qui fignifie qu’il y a de lamelancole, cette 
vivacité du poil vient de la bile; la plotte au front dénotre le 
phlegme : Ainfi fi vous voyez que les quatre humeurs fe trouvent 
afferblées avec un jufte temperament dans le Cheval, il ne 
peut manquer d’eftre excellent, fur tout le fang prédominant 
comme il fait icy. 
_Avecun peu d'experience & le bon jugement il eft facile de 

tirer les mefmes confequences des autres mélanges que je pour. 
rois mettre icy, mais il feroit long à expliquer, & peut-eftre peu 

Le 
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Le poil d’étourneau qui a les yeux-bons , ne peut manquer 

d’eftre bon. ù 
Le Rouhan caveffe demore , ou cap de maure , fEtres-excel.. lent, fier & hardy. 
L'alzan obfcur,qu'onditalzan brûlé, n'a jamais manqué. Voila un abregé des plus excellens poils, qui font les mieux remperez & les plus eftimez. Aprés ceux-là, ceux qui en appro- 

chent le plus, font les meilleurs, bien que detous poilsils fe trou. 
ve de bons Chevaux. 
Ce raifonnement avec un peu d'experience vous fera connof. 

tre que les Chevaux qui onttrop de blanc, font ordinairement 
foibles, c’eft un poil quenous avons obmis, dont la couleur s’ex- plique d'elle mefme. 

Les fleurs de pefcher, mille fleurs, ou auber, & ceux qui les approchent font peu fenfibles, & fouvent de peu de valeur,quoy que leur poil foit beau, 
La raifon pourquoy le gris pommeléeft excellent, vientfelon 

nôtre raifonnement, de ce que fon phlegme eft animé par la colere adufte , ou bile brûlée ,&ainfil eft moins pefant ; & de ce mélange de bile & de phlegme il refulte un excellent tempe- rament , plein de cœur & de force, quoy que peu fenfible aux 
éperons pour l'ordinaire. 
Iyauroit icy ample matiere pourfaire croiftre ce volume far 

les differens poils, & fur leurs proprietez , on pourroit facile- 
ment faire icy l’habile homme, & le grand difeur ; mais le Lec- 
ceur tirera aflez d’éclairciffement de ce difcours, pour eftre fa 
tisfait fur cette matiere, que nous quitterons pour expliquer les 
balfanes. 

Des marques Vlanches que les Chevaux ont aux jambes, 
qu'on appelle balfanes. 

L y a des connoiffeurs qui fond grand fondement furles balfa- 
Le des Chevaux, & croyent ces marques fi indubitables, que 
fur une bonne balfane ,ilsacheteront un Cheval , fans s'attacher 
aux autres remarques beaucoup pluseffentielles. Les Efpagnols 
quoy qu'ils n'ayent pas d’eflime pour les Chevaux arzels , ne 
font pas tout leur fondement fur les balfanes, car ils difenten 
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CHA. proverbe, que la bonté eft plus à priler que les bonnes marques, 

xxItr, Pe%ded vince fennal. : bals 

Tout le fondement & toute l'affurance qu'on prend des balza- 

nes, vient de la feule experience qui nous guide en ce rencontre : 
Cette experience eft fondée fur le raifonnement, en quelque ma- 

niere ,car les marques blanches temperent par leur flegme le feu 

de la colere, & la fubrilité du fang,, &ainfi des autres ; mais pour 

ce qui eft de leur fituation , c’eft la remarque qu'on a fait, que les 

Chevaux avec une telle marque fituée en untel endroit ont efté 

fort bons, le long ufage l’a confirmé , la judiciaire dont bien des 

gens fontenteftez, n'a pas un fondement plus affuré que les bal- 

zanes.Quelques-uns nomment le pied droit ou gauche d un Che- 

val, quelqu’autres difent le pied de la lance ou de la main de la 
bride : nous dirons le pied du montoir ou hors du montoir,com- 
me le plus commun & le plus connu : tous lestermes font bons, 
pourveu qu’on s’entende ; & commeje n’ay autre but que d’être 
intelligible à tout le monde, j'ay choifi le plus ufité : pour expri- 
mer les pieds de devant, l’on dit les mains du Cheva}, maisjene 
me ferviray point de ce terme , quoy qu'ilaye efté autrefoisufité 
dans le métier par quelques-uns. 
Ce mot de balzan eftemprunté de l'Italien pour exprimer un 

pied blanc: le balzan du pied hors du montoir de derriere , quoy 
que le Chevalait d’ailleurs de bonnes qualitez, & qu'il foit tenu 
pour bon parles actions qu'il nous fait remarquer , eft rarement 
une bonne marque, on le tient mal-heureux pour uh jour de ba- 
taille : que fi le Cheval a la plotte au front, ou le chanfrain blanc 
(qui eft la face )elle diminuëra fon peu de valeur, on nomme 
es Chevaux arzels, cavallo arxel, quardaxe del, dit le prover- 

be Efpagnol, & j'ay connu de tres. habiles connoïffeurs qui n’au- 
roient pas athete un Cheval dé prix quiaüroit efté arzel, je ne 
m'arrefterois pas en fi beau chemin, quitte pour ne le mener 
point à la bataille; fi l’on a cette fuperftition qu'il y foit mal- 
heureux, du mains on le garderoit pour Ja paix : que fi c’eftoit 
un Cheval d’un prix ordinaire, quiauroit toutes les bonnes qua- 
litez d’ailleurs, je l’acheterois, fans fonger feulement qu'il eft 
arzel, : | ? 
Le chanfrain blanc eft un vieux mot forten ufage , pour figni- 

fier que Ja plotte ou l'étoile qui eftau milieu du front s’alonge 
jufqu'auprés du nez , fans toucher aux fourcils, ny aller à l'extre. 
mitez du nez, on l'appelle belle.face , & la marque eft paflable- 
ment bonne ; que fi le blanc touche aux fourcils, on continué juf- 

fn 
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ER ? : , qu'au bout dunez, ce feraune méchante marque: L'on ditcom- 

munément que l'étoile boit ou que le Cheval boit dans fon blanc, 
ce qui eft mal parler. 
Le balzan du pied du montoir feul eft bon, & s’il a la plotte 

au front, ce fera la meilleure de toutes les marques, tres-rare- 
ment l'on l’a yeu manquer, pour moy j'ay veu tres-peu de mé- 
chans Chevauxavec cette marque. En Allemagne ils font une 
telle eftime de cette marque, qu'elle fera encherir de beaucoup 
un Cheval:s'iltrouffe fort haut les jambes en trottant, c’eft à 
dire qu’il aye du mouvement avec cette marque, il doublera de 
prix dansles Foires , mais je n’en donnerois pas une piftole da- 
vantage , S'il n’a tout ce qu’on luy doit fouhaitter d’ailleurs. 
Quand un Cheval trouffe fort haut les jambes en trottant, on 
dit qu'ilaun beiumouvement, quieftla plus belle a&tion qu’on 
puiffe fouhaiter pour le Manége, elle eft d’un mediocre ufage 
pour le fervice. À 

Le balzan des deux pieds de devant tousfeuls, eft une méchan- 
re marque, & quieft aflez rare, j'ay veu fort peu de Chevaux 
l'avoir, & ils ne valoient gueres, ondes croitimal heureux ; s’il 
avoient les deux pieds de devant blancs & un de derriere, avec 
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la plotte au front, elle diminuëroit en quelque façon famauvaife | 
marque, mais non pas entierement, Ceux qui onttrop de blanc 
à la cefte, on dit qu’ils oncle cerveau trop humide ,& par confe- 
quent qu’ils ont une fource de beaucoup d’infirmitez , fur tout de 
celles qui proviennent de froid & d'humidité, 

C’eft une maxime generale pour les balzanes,quetout Cheval 
qui aura plus de blanc devant que derriere, fera mal marqué 
& defectueux en ce point. | 

Le Cheval qui a ies deux pieds de derriere blancs, eft bien 
marqué, on le doit placer entre les bons, & le tenir pour heu. 
reux ; particulierement lors qu'il a la plotte au front. S'il a la 
face ou le chanfrain blanc, il fera paflable; fiavec cela il avoit 
les tefticules petits, il feroit tres-bon. : ù À 
Le balzandes deux pieds de derriere & d’un de devant fans être 

marqué en tefte, fera mal marqué, mais s’il eft marqué en tefte, 
c’eft à dire, qu’il ait là plotte ou le chanfrain blanc, il pourra 
paffer pour bon. L 
De ces balzans de trois, marquez en tefte, l'Italien les appelle 

Cheval de Roy, je ne fç2y pourquoy, car je ne voy pas qu'ils 
foient meilleurs que les autres: peut-être qu’il dit Cheval de Roy; 
parce que dans les écuries des Roys, les Chevaux travaillent 

à 
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peur, & que le balzan de trois étant de mediocre travail fera bo 
-Rov. 

Es . Chetéer quiont des balzanes ,qu'on à ppelle travar; 

d’autres traftravat, nous expliquerons le tour. 

Le balzan du pied hors du montoir de devant , & hors du 

montoir de derriere, qui‘eft de mefme côté ,s appelle travat, ‘ 

parce que les deux pieds de ce même côte font blancs, qui eft. 

une mauvaife marque, & ces Chevaux, outre qu'ils font fujets à fe 

laiffér tomber fort aifément, ne font pas tenus pour bons. 

Le balzan du pied du montoir de devant & hors du montoir de 

derriereeft dit traftravat, à.caufe que les balzanes traverfent , il 

eft pire que l’arzel, & quoy qu'il aye la-plotte au front, il ne 
vaudra gueres mieux. 

- 1 Le balzan du pied hors du montoir de devant, & du pied du 
montoir de derriere eft encore traftravat, car il traverfe auf 
bien que le precedent, iln’eft gueres meilleur que l’autre ; beau. 
coup de perfonnes croyent que la marque eft tres-bonne, fur 
tout fi les Chevaux ont la plotte au front ; mais j'ay veu le con: 
traire dans tous ceux qui font traftravatsde la forte, la marque en 
tefte diminuë un peu de la mauvaife marque, & non du tout, 

Le balzan des quatre pieds ; c'eft à dire, qui a les quatre 
pieds blancs , eft loyal & de bonne nature , mais il a peu de 
force, & les pieds de devant font caffans, à caufe de la corne 
blanche, 
C'eftune maxime que plusle balzan monte haut dans la jam. 

be du Cheval, moins il vaut, car ilapproche plus de la pie, def. 
quelles il s’en trouve peu de bonnes, &on dit que ces Chevaux 
font chauffez trop haut ; la raifon pourquoy les pies & les bal- 
zans chauflez trop haut font defeteux , vient de ce que le 
phlegme dénottéparle poil blanc, domine trop, ce qui rend 
les Chevaux foibles, 

Siles balfanes finiffent par le haut en dentellés , ou bien qu'el. 
les fotent mouchetées de noir: fi la balfane eft bonne marque, 
la moucheture la perfe&tionne ; que fi la balfane eftoit mau. 
vaife marque, la moucheture la rendra moins mauvaife; la rai. 
fon peut venir de ce quela pituite ne domine pas feule, & qu’elle 
eft corrigée par quelqu’autre humeur qui luy donne de la vi- 
gueur : mais la raifon de la bonté ou de la defedtuofité dans tou 
tes ces marques et fort obfcure, le meilleur eft de s'en rapporter 4 nos anceftres ,ou d'en croire ce qu'on voudra, 
Les balfäns herminez font ceux qui fur le balfane ont des t4- 
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chesnoires autour de la couronne. La marque eft excellente: fi c 
là balfanne eft bonne, elle la perfectionne ; fielle eft defedueu- - #4 °°. 
{e , elle la corrige; fi elleeftmediocre, l’hermine la rend bonne: **111:. 
enfin je puis aflurer que tous les Chevaux herminez quej’ay veu, 
ont reüfl. up 

S'il y a quelque raifon pour le travat ou traftravat, qui nous 
faffe connoiftre fon peu de valeur, c’eft que les deux pieds voi- 
fins ne font pas d’égale force. Il ÿ en a qui vont plus loin, & 
qui difent que les deux pieds blancs quirendentle Cheval travat, 
font joints enfemble dans le ventre dela Gavalle, quand le Pou. 
lain y eff : fi vous avez la curiofite d’en fçavoir la verité, il faut 

. voir une Cavalle qui foit ntorte étant pleine ; ces deux pieds 
blancs étans joints enfemble dans le ventre de la mere, par l'in. 
clination & fympathie qu'ont ces deux parties à fe rejoindre, le 
Cheval fe mêle les jambes, & s’embaraffe plus facilement lors 
qu'il courtavec beaucoup de violence &-de furié : Sicetteraifon 
vaut pour le travat , elle eft encore plus forte pour letraftravar, . 
où les piedsfe croifent, ce qui fait que dans la courfe il s’emba 
rafle, & s’abat plus facilement.  Cetre raifon pour ces deux for- 
tes de balfäneseft tirée de quelque Italiens, il y a mefme des AI 
lemans qui ont écrit fur cette matiere, &-qui conviennent en ce 
point, elle vous paroiftra fans doute un peu délicate aufi bien: 
qu'à moy. | LE APRES 

L'étoileowplotte aw front étant feule, paffe pour tres-bonne 
marque. 1 | 
Un , deux, outrois, ou deux en croix ; eft uñe maniere de par- 

ler affèz eftimée dont on fe fert fort fouvent, pour exprimer en: 
peu de môts, toutes les bonnes marques d’un Cheval: un, figni- 
fie la plotte aù front qui eftune bonne marque; deux, la plotte 
& le pied du montoir de derriere blanc c’eft encore une tres. 
bonne marque ; trois, veut dire la plotte au front , & les deux: 
pieds de derriere-blancs qui eft une bonne marque ; & deux en 
croix, €ft le traftravat duquel le pied du montoir de derriere, 
-& le pied hors du montoir de devant font blancs : lors que vous 
aurez_leu cét article, & qu’on vous dira pour les marques, un, 
deux, ou trois, ou deux en croix:, vous le fçaurez peut-eftre 
mieux que celuy qui vous le dira. | 
Le chanfraimblanc ou belle. face eft de mefme ; fi la marque 

blanche eftdifcontinuée dans le milieu de la face, le Cheval fera 
peut-eftre bizarre & fantafque. 

si la marque eft inverrompuë ; & le pied de derriere du mon. 
R- j 



r 
- 

154 LE PARFAIT AE TIR 
Cap. toir blanc, ce feraune bonne marque, qui amende prece- 

‘ dente. A Te 
PART Les Chevaux mouchetez de blanc fur le noir, fi c'eft par tout 

le corps font bons, fi c’eft feulement aux flancs, à la croupe & 
au col, c’eft un figne indifferent ; cette moucheture n'étant nul- 
lement naturelle, mais feulement caufée par les mouches, lors 
que le Poulain étant encore jeune & foible, ne fe pouvoit def. 
fendre de leurs atreintes, dans les endroits où paroiffent les mou- 

: chetures, de forte que par leurs picqueures elles luy ont entamé 
le cuir, & fait venir ces taches blanches. — 

Cette remarqueeft feulement bonne pour les Chevaux nezaux 
pays chauds, comme en Efpagne, Barbarie, Italie, Turquie, & 
autres pays Meridionaux ; car pour ceux de la France Septen- - 
trionale, les Mouches n’y font pas fi vigoureufes. Le Cheval 
blanc tout moucheté de noir eft tres-excellent, de grande fati- 
gue, & dure tres-long-temps : celuy qui eft moucheté d’al- 
zan ou de bay, eft aufli bon que le precedent , on l'appelle 
truitté. 
Le Cheval qui fera feulement moucheté fur la mâchoire & fur 

le nez ,ou autres endroits de la tefte fera fier, fuperbe , & fou. 
vent traiftre à ce qu'on dir. 

Les Chevaux zains, font ainfi appellez lors qu'ils font tout d’un 
poil, & n’ont aucune marque fur le corps, j'entends icy des 
poils obfcurs ; c2run Cheval blanc n’eft pas dit zain pour n’a- 
voir point de noir, mais de toutautre poil queblanc, &appro- 
‘chant de ce poil, ceux qui n’ont aucune marque blanche natu 
relle, font dits zains. 

Plusle Cheval zain eftde poilobfcur, plus il eft defectueux 
& moindre en valeur: on dit communément que les zains font 
tout bons ou tout mauvais, " 

Les Chevaux alzans ou de poil tirant fur leroux,ou qui dénot- 
téntune complexion bilieufe, quandils font zains ils font beau coup coleres ou tres ardents : parce que la nature du feu étant legere & volatille, s'il ny a quelque phlegme pour la fixer , dé- notté par la balzane ou marque blanche pour en moderer Jar deur ; cette bile luy altere le fang ; & le Cheval de fà nature étant de complexion chaude & féche , fi la bile vient à exceder fans aucun frein : elle rendra un Cheval ardent, fier & malin, & rie #5 un trop grand defir d'aller en avanr, pourra manquer de ouche. 
Les Chevaux de Hollande, de Frize , &cautres, qui font defti. 
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nez pour tirer fe renconrrans zains , les Maquignons de ce pays- 
là, font une étoile ou plotte artificielle , afin qu’onles puiffe 
mieux apparéilleravec ceux quiont la plotteau front : mais il eft 
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aifé de je oi qu'onaufé d'artifice, en ce qu’au milieu dela 
plotte il y a ün efpace fans poil, & les poils blancs qui compo- 
fent la plotte ou étoile, font plus longs de beaucoup que les 
autres, : "+ 
Je pourrois ajoûter icy la maniere de la faire, mais J'ay jugé 

plus à propos de vous la donner ä la fin de cette feconde Partie, 
pour en parler fincerement elle m’a manqué plus fouvent qu’elle 
ne m'a reüfh ; il n’y a que les Hollandois qui fçachent le tour de 
main pour bien faireune plotte. 
Aprésavoir difcouru des indices qui fe tirent des differens poils, 

& de la diverfité de leur mélange, enfuite des balzanes bonnes & 
mauvaifes , il faut parler de la conjeéturé que les épics nous pour 
ront donner. 

Des épics ordinaires, &ÿ de ceux qui [ont extraordinaires 
aux Chevaux. 

FN épic fur un Cheval n’eft autre chofe qu’un certain retour 
de poil fait prefque à la façon d’un petit œillet:il y en a qui 

font communs à tous les Chevaux : il y en a d’autres quifontex- ) q 
traordinaires & particuliers, & c’eft de ceux-cy dont je veux: 
parler. Ces épics ou retours de poil font caufez par abondance 
de chaleur ou de froid; fi c’eft par abondance de chaleur , le 
poil monte en haut ; fit’eft-par abondance de froid, le poil tour. 
ne en bas. 
Tous les épies qui naiffent extraordinairementavec le Cheval. 

quand il ne les peut voir, font detres.-bonnes marques ; que s'ils 
font fituez aux endroits où il les puiffe voir pliant le col, par 
exemple fur le cœur, c’eft un mauvais figne, de raifon à cela je 
n'en {çay point. 

Si le Chevala furle front deux ou trois épics feparés on joints 
enfemble ( ce quiauroit la forme de l’épée Romaine , de laquelle 
nous parlerons incontinent ) il aura une tres-bonne marque , & 
tres-heureufe, qui feuleeft capable de corriger toutes les autres 
mauvaifes marques qu'il pourroit avoir ;la derniere eft meilleu- 
re encore que la premiere ; celuy quiportera cette marque ,fera 
loyal & fidele à fon Maitre, 

CHAP: 
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Si une pareille marque efta l'endroit du ply de la cuille par 

derriere environ le lie où l’extremité du tronc de la queuë peut 
aboutir , la marque fera tres-bonne ; & ficomme à la preceden- 
te, il avoit quelques mauvaife marques d'ailleurs , elle les pour- 
roit corriger. | \ 
L'épée Romaine eftla meilleure .de toutes les marques, c'elk 

uneépic qui s’allonge tout au long du col contre le haut de l'en. 
colure prés de la criniere ; s’il y en a une dechaque côté de l’en- 
-colure, la marque en eft d'autant meilleure, èe 

Il y a des Chevaux Turcs, Barbes, & d'Efpagne, qui ont le 
coup de lance, tout le monde fait grand cas de cette marque; 
& les Chevaux qui Pont, font extremément eftimez, elle eft fi- 
tuée à l'épaule ou à l’encolure, aux uns plus haute, aux autres plus 
baffe, quieft l'endroit où l’on dit que l’eftallon l’a reccuë autre- 
fois: & tant pour la farisfaction des curieux, que pour l'explica- 
tion de cette marque , j'en rapporteray l’hiftoire qu'on eftime 
veritable, mais qu’elle lefoit, ou fabuleufe ,commeil y a-beau- 
coup d'apparence, en voicy la teneur. 
Un Cheval Turc des plus excellens du pays, fousun General 

d'armée, quelques-uns difent que c'eftoit un Barbe fous le Roy 
de Thunis , receut dansune batailleun coup de lance à l'épaule, 
étant eftropié du sh à , On le mit au haras pour en avoir race, 
comme d'un tres-excellent eftallon, tousles Poulains quien font 
provenus, onteu la mefmemarque du coup, qui a paité à tous 
fes fils & petits fils, & la marque a depuis roñjours paflé pour 
avantageufe, à 
L'on connoift ce coup à l'épaule ouau col où il yauün creux, 

fans aucune apparence de cicatrice , il femble qu'il y ait eu gran- de playe ,à caufe de la cavité quieft reftée, le coup fe void quel- quefois au devant de l'épaule, quelquefois au bas de l'épaule, & quelquefois à Pencolure: il y en a quiaffurent que le coup tra- verfa, Voila ce que j’ay appris du coup de lance , & l’ayveu à des Barbes à des Turcs, & à des Chevaux d'Efpagne, tous tres.ex- Cellens. 
, Ea voila fuffifämment pour l'inftrudtion des poils, balfanes & épics: il femble que nous ayons faiticy une longue digreflion.je CrOY Pourtant que cette connoiffance eft cepelise ou tout au moins curieufe 4 celuy qui veut acheterun Cheval, comme auf & Ceux qui les aiment, ou du moins quien veulent difcourir, 

Pour 
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XX V. Pour connoifire fi le (heval qu'on veut acheter mange : 
bien €ÿ s'il à Leica. | 

\ 

Uanp fur toutes les remarques que nous venons de décri- 
re, vous aurez confideré un Cheval en gros & en détail, 

avant que de conclure le marché , il faut voir s’il mange bien; 
car de la dépend le bon travail : ce n’eft pas qu'il n’yait de grands 
mangeurs qui travaillent mediocrement, d’autres qui ne travail 
lent point ; majsil y a tres-peu de grands travailleurs qui ne man- 
gent fort bien. 

On peut en quelque façon juger à voir le Chevalbien gras, & 
avec un bon ventre qu’il mange bien, mais il s’y faut peu fier, 
on s’y trompe facilement : un Cheval peur eftre empafté depuis 
long temps, par untres grand foin, dans un long fejour à l’é- 
curieun Cheval engraiffèra,qui d’abord fe dégoûtera parle moin- 
dre travail ; mais fi luy ayant donnéune bonne mefure d’avoine, 
il la mange continuellement fansintermiflion , & fans jamais le. 
ver le nez de deffus qu’elle ne foit achevée, ce fera un figne 
qu'il mange bien l’avoine ,ce qui eft beaucoup. 

Il y en à qui en mangeant l'avoine ; levent la tefte hors de la 
mangeoire pour la mâcher ,& continuent fans interruption à la 
manger toute, ceux-là mangent bien ; maisen levant la tefte hors 
de la mangeoire ,ils répandent beaucoup d'avoine, & font fou- 
vent cette action d’inquietude, fur tour s'ils regardent derriere 
eux : mais pour bien manger comme un Cheval doit faire, il faut 
depuis qu'il a mis le nez fur l'avoine, qu'il ne l’en retire point 
qu'elle ne foit mangée ; quelque avidiré qu’un Cheval témoigne 
en mangeant fon avoine, s’il la quitte pour manger du foin, je 
fuppofe que lavoine ne foit pas puante , affurément on peut 
juger qu'il ne mange pas bien. 

Si le Cheval a peu de corps ou peu de flanc, on ne le doit pren- 
dre qu’à condition de le retenir une nuit dans l'écurie, pour 
avoir letempsde connoiftre s’il mange bien le foin, & luy en 
donner environ quinze ou vingt livres, s’il n’en refte point le 
lendemain , il mange bien: il faut outre cela prendre garde sil 
boit bien. s 
Les Chevaux étroitsde flanc,quoy qu’ils mangent bien lavoine, 

en voyage ils mangent peu de foin pour la plufpart, & ne boivent 
pas, il eft bon d’y prendre garde en les achetant ; car ils ont 
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rande peine à fubliiter en voyage, puis qu'avec l’avoine feule, 

onles échauffe trop, quand on eftobligé de leur en donnèr beau- 
coup, afin qu’elle fupplée au peu de foin-qu'ils mangent. Si le 
Cheval étroit de boyaux a de l’ardeur , jamais il ne prendra de 
corps, qu'oy qu'il mange & boive bien, & quoy qu’il aye la côte 
courte, c’eft encore pire. | 

Il faut avant que de conclure le marché, voir fi le Cheval n'eft 
point ticqueur , c’eft à dires’il n’a pointietic; ce qui fe voit sil 
a le dents de deffus ou de deffous ufées , & encore mieux le 
voyant manger ; car il appuyera le haut des dents contre la man. 
geoire, & fera comme un rot du gozier, c’eft cequ'on appelle 
le tic, & avec ce deffaut je ne voudrois pas d’un Cheval pour 
beaucoup de raifons. Premierement, un Cheval tiqueur perd 
une partie de {on avoine en la mangeant, car il tique conti- 
nucllement & ouvrant la bouche perd fon avoine ; voila le pre- 
mier inconvenient- Le fecond eft , qu’à force de tiquer, il fe 
remplit le corps de vent, qui fouvent luy caufe des tranchées 
qui le peuvent faire crever. 
En troifiéme lieu ,un Cheval ticqueur étant devenu maigre, 

malaifément le peut-onengraifler, & ordinairement ils ont peu 
de corps. 

Et finalement ce mal fe communique, non par contagion, mais 
les Chevaux, für tout les jeunes, l’apprennent les uns des autres: 
le tic a fouvent efté Saut our avoir fait mangèr les Chevaux 
dans des mangeoires trop AE jeunes. 

Il y a des Chevaux qui tiquent âvec les dents d’en-haut qu'ils 
appuyent fur la mangeoire, ils les auront toutes ufées. 
Les autres tiquent avec les dentsde deflous, qu'ils s'ufent pa- 

reillement, 
Les autres tiquent appuyant le menton contre la manpgeoire, ayant la bouche fermée ; ceux-là me perdent point d'avoine, & 

on ne le peut connoiftre, qu’à les voir tiquer , car ils ne s’ufenc point les dents, 
Les autres tiquent fur la longe du licol , la prenant avec les 

dents, & tiquant de la forte, on ne le connoît point aux dents, mais à les Voir tiquer, ce qui ne fe void point hors de l'écurie, d’autres tiquensen l'air fans s'appuyer fur qdoy que ce {oit: quel- 
ques Chevaux tiquent bridez, comme il arrive fouvent à ceux Ne qui tiquent fur le timon étant attelez au Car- 

(AA ” 
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De ceux qui tiquentavec les dents de deffus ou de déffous , les 

uns tiquent dans le fond de la mangeoire ou creche , & ne per- 
dent point d'avoine , d’autrestiquent fur le derriere de Ja créche 
& en perdent peu: les troifiémes tiquent fur 1e devant de la man- 
geoire ; c'eft en cét endroit que la plufpart tiquent, & perdent 
toute leur avoine, comme nous avons dit, & cette derniere ma- 
niere eft la plus mauvaife, 

Il y a des Chevaux qui tiquent plus les uns que les autres, plus 
ils tiquent ; tant pis c’eft, en mon particulier je n’acheteray ja- 
mais de Cheval riqueur , il eft defagreable de voir rotter une 
befte continuellement, quand on va la voir dans l'écurie. J'ay 
veu des Chevaux qui font gueris de cette infirmité, avec un peu 
de foin. / 
Aprés avoir bienrecherché la raifon pourquoy un Cheval tic. 

que, & quel foulagement il trouve dans ce rottement, je me fuis 
imaginé que ç’étoit une pure fantaifie aux Chevaux, qui leur 
donneune mefme faisfaction que les Hommes en trouvent à 
prendre du tabac en fumée. 

Enfuite de ces confiderations l’on doit fe regler fur le prix, 
hors des deffauts notables que j'ay remarqués cy devant, qui 
doivent abfolument empêcher d'acheter un Cheval. Il y en a 
qui n'étans pas confiderables, ne doivent rue faire apprchen- 
der ; carils ne laifent pas de rendre bon fervice, & on les a à 
meilleur marché que s'ils n’avoient rien à redire ;, & beaucoup 
de perfonnes ne laiffent pas de les acheter : je croy cette maxime 
bonne pour un Cheval au deffous de vingt piftoles ; mais lors 
qu'il eft de prix;il y vient aflez de deffauts, fans les acheter defec: 
tueux, 
Je croy que la meilleure methode qu'on puiffe pratiquer achet. 

tant un Cheval, eft de n’en pas devenir amoureux : parce que 
du moment qu'on s’eft mis certe paflion dans l’éfprit, onn’eft 
plus en état de juger de fes deffauts, & quoy qu'on les voye & 
remarque , l’envie qu’on a d’avoir le Cheval, fait qu’on fe perfua- 
de, ou que les deffauts qu’on voit, n’y font pas, ou qu’on les 
guerira facilement ; je vous donne cet avis , comme l’ayantexpe- 
rimenté à mes dépens. fi 

Avant que d'acheter un Cheval; il faut fe former un fujet de 
baine contre luy, afin d’eftre juge fevere de tous {es manque- 
mens ; & deflors que vous l'aurez acheté, il le faut aimer , s'ilen 
vaut la peine; car fivous n'aimez pas vos Chevaux, les mazer. 
ses vous feront égalesaux meilleurs: Ceux quine demandent des 
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Chevaux que pour le fervice bon ou méchant, agreable où de- 

plaifant, fansles aimer, ny en avoir foin, & qui s'en rapportent 

à leurs valets ; qui ne fe mettent point en foin de lire, ny d’ap- 

prendre ce que j'ay écrit cy-devant, ou de l'apprendre d’ailleurs 
par la frequentation de ceux qui le fçavent : Les mazettes & les 
carognes leur feront plus propres que de choifir d’'excellens Che- 
vaux qui feroient bien. voft beftes bleuës en leurs mains. 
En troc on eft fouvent attrapé, comme jé diray ,ileft impor- 

tant de s’en donner de garde: fi vous eftes las d’avoir un Cheval, 
ou s’ilne vaut gueres, & vous déplaift, prenez garde que la paf- 
fion que vous avez de vousen défaire , ne vous en fafle prendre 

un plus méchant ; parce que le &efir qu’on a d’eftre défait d’une 
méchante befte, & le plaifir que l’on conçoit d’en pouvoir em- 
befter un autre, fait qu’on n’eft pas capable de voir les defauts 
du Cheval qu’on veut prendre en troc, & bien fouvent on chan- 
ge fon Cheval borgne contreun Cheval aveugle. 
De plus, fi vous avez un Cheval quiait quelque deffaut ; par 

exemple, qui foit pouflif, on s'empêche le plus qu’on peutde re- 
garder le flanc du Cheval qu’on veut croquer, de peur qu’on ne 
regarde le vôtre, &ainfi on prend fouvent coque pour coque, 
ceux quiont des Chevaux & quitroquent fouvent, fçavent fi l’a: 
vis eftneceflaire ou non. 
Aprés tout ce que deffüs il refte à prendre le meilleur marché 

qu’on peut, de conferver le Cheval, de le faire bien nourrir , & 
D fans negligence , ny de la férrure , ny de le bien feller & 
rider : nous en dirons les regles cy apré | 

Tout ce que j'ay dit, paroïft long à obferver ; maïs tout Hom. 
me qui veut devenir bon connoiffeur, le doit fçavoir fur peine 
d’eftre trompé, & enfuite mocqué: 

DL Brel dues ci + 26: 
La vraye methode pour entretenir les (hevaux fains 

© gaillards en voyage. 

FE: plufpart de ceux qui voyagent avec de bons Chevaux 
prennent beaucoup de foin pour les bien entretenir, & les 

cenferver fains & entiers; & neanmoins ils y reüffiflent fou. 
vent tres-mal, faute d'experience & de reflexion fur ce quileur 
cftarrivé par lepailé, ou marque des avis fuivans, qui feront 
tres-utiles & fort faciles à pratiquer, n’avançant aucune chofe 
que je n'aye éprouvée , & qui ne m'ait reüfli dans divers voya- 



SECONDE PARTIE. L'an 
ges que j'ay eflé obligé de faire, où les Chevaux, avec de peti- 
tes précautions & à peu de frais, au lieu d’eftreruinez aprés deux 
ou trois cens lieuës de marche, ont efté gras, frais, & les jambes 
auffi belles que le jour du départ. 

L'on a veu mefme de grands Chevaux, Barbes , Chevaux 
d'Efpagne & autres de legere taille, dont l’on fe fert dans lesoc- 
cafions aprés quatre & cinq campagnes avoir les jambes aufli 
faines que la premiere, & le tout par le foin & par les precau- 
tions que j'enfeigneray. 
Avant que de parler de ce qu'on doit obferver pendant le : 

voyage, je donneray quelques avis pour s’y preparer. , afin 
qu'on n'ait pas l’incommodité & la dépenfe qu’ont ceux qui les 
negligent, : 

. Je donne particuliercment cet avis à ceux qui commandent 
ou qui ont foin d’un equipage, car manque de lesavoir bien fel- 
lez avant que de partir, ils feront bleflez, & mefine en eftat d’en 
mourir ; Ceux qui ont fait la guerre en Italie & en Catalogne, ont 
éprouvé à leurs dépens cette verité, & ont appris que c’eft une 
des chofesles plus necefläires aux Chevaux qu’on meneà la guer- 
re, que d’eftre bien fellez : la mefme raifon eft pour ceux qui 
font de longs voyages ; car c’eft une incommodité qui ne fe peut 
exprimer, d’avoir des Chevaux bleffez fous la felle. Je diray la 
methode exaéte non feulement de cela, mais de tout ce qui con- 
cerne le voyage. 

Il faut faire ferrer voftre Cheval qu'il foit à fonaife, que les 
fers ne ferrent ny ne contraignentle pied, fuivant les maximes 
que nous donnerons cy-aprés pour la ferrure, obfervant que jes 
fers foient forgez de vieilles deferres ,ou d’autre fer fi doux qu’il 
ne fe caffe point. | | 

Si c’eft en efté, & que le Cheval foit fort fenfible aux mou- 
ches, il eft à propos que les fers de derriere ayent un bec au mi- 
lieu de la pince, qu’on appelle un pinçon ; ce n’eft autre chofe 
qu'un petit retour de fer qui fe rabat fur la pince, qui eft detres- 
bon ufage ; iln’eft point de Marefchaux pour peu experimentez 
qu’ils foient, qui nele fçachent, à Paris on ferre avec un pinçon 
tous les Chevaux neufs de caroffle quand ils commencent à trot- 
ter fur le pavé, 
On fe fert de ce becou pinçon, parce que le Cheval portant 

à tous momens les pieds de derriere au ventre pour en chaffer 
les mouches, & pofant les pieds à terre aprés cetteaction vio- 
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lente avec beaucoup de force ils fe defFerrent a tousmomens &êc 

fe ruinent bien-toft les pieds. 
Le mefme pinçon eft le fouverain remede pour empefcher de 

defferrer les Chevaux, qui pour des démangeaifons ou autres 
chofes battent rudement des pieds contre terre dans l’efcurie, & 
qui fe defferrent tres-fouvent, & le pinçon tient le fer droit & 
en fon aflette. 

Il eft vray qu'il n'eft pas fi dangereux aux Chevaux de mar- 
cher pour un temps à la campagne defferrez du derriere que du 
devant, neanmoins fi c’eft dans un pays pierreux, on leur ruine- 

roit enfin le pied à force de les ferrer & referrer ; outre que le 
pied s’ufe fi fort que le Marefchal n’a plus de place pour brocher 
es cloux , & le Cheval peut refter inutile manque d’etre 
ferré. / 

Le Cheval étant ferré comme nous venons dè-dire, il faut 
qu'il foit bien bridé. J: fuppofe d’abord qu'il a l'embouchure 
qui luy convient le mieux, felon les regles que je donneray cy- 
aprés ; enfuite dequoy il faut voir fi la bride porte un demy- 
doigt au deffus du crochet, & fi elle ne fait point froncer la le- 
vre; fi la gourmette porte en fa place qui eft fur la barbe au 
deffaut du menton, & qu'elle ne l’offenfe point Er 
place où elle s'appuye, fi cela eft, il faut la garnir de cuir 
gras. : 
Je croy qu'ileft affez important de prendre foin que tous les 

Chevaux, & fur tout ceux qui voyagent ,ayent des mords qui les 
brident bien & foient aflez legers ; car ceux qui ont tant de fer, 
comme ceux qu'on fait en Allemagne, lors que le Cheval com- 
mencera à fe laffer, ou que fon inclination naturelle luy fera 
porter la tefte baffle , comme il arrive trop fouvent, fans doute 
le mords trop pefant contribuëra beaucoup à le faire charger la 
main, qui eft ce qu’on appelle chercher la cinquiémejambe, ce 
qui eff fi incommode à tout le monde, qu'un Cavalier allant de 
Paris à Orleans fur un Cheval affez pefant à la main , ren- 
Contrant un de fes amis qui luy demanda où il alloit, repondit 
fort fpirituellemenr, qu'il alloit porter la tefte de fon Cheval à 
Orleans. 
La tefliere & les refnes doivent eftre de bon cuir , & fur tout 

que les porte-mords ne foient point ufez ny brûlez; quelques- 
uns les mettent de cuir de Hongrie pour plus de precaution,quoy 
SM ne foient pas fi beaux : les autres mettent les porte-mords oubles, ce qui n’eft pas mauvais. 
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Pour la guerre on fait mettre dans les refnes des chefnettes de 

fer : quoi que cette precaution de la bride femble de peu de con- 
fequence, j'ay veu perdredes Chevaux faute d’avoir une bonne 
ceftiere; & fi vous eftes obligé del’atracher en campagne f ce 
qu'il faut s’empefcher de faire le plus qu’on peut) fiun oifeau, 

Car, 
XX V1: 

ou quélqu’autre chofe vient à le furprendre inopinément ilne. 
manquera pas de tirer en arriere > à rompre fa bride, & enfuite 
gagnera la campagne ,ce qu’on éviteroit fi on avoit une bonne 
tefticre, de bonnes refnes ,& fur tout de bons porte-mors, qui 
fe moüillans fouvent & confervans long- temps l'humidiré en ce 
qu’ils touchent le fer font plus füujets à ferompre, Il ya peu de 
eftieres à l'épreuve d’un Cheval quitire contre fa bride, hors de 
celles qui font de cuir de Hongrie & larges; c'eft pourquoy fi 
on attache un Cheval, que ce foit avec le licol. 

Ce qu'il faut obfèrver pour bien [èller un Cheval avant CHAP: 
d'aller à l'armée ou en Voyage. 

L faut aprés ces obfervations pour les fers, & pour la bride, 
Es s’il eft bien fellé ,enforte qu’elle ne le puile bleffer. 

Ce n'eft pas aflez que la felle foit jufte au Cheval , il faut 
qu’elle foit commode au Cavalier; fiun Homme n’eft sas à fon 
aife fur une felle , il ne fera jamais égalementaffis fur le milieu, 
& quoy qu'elle foirjufte au Cheval, le chargeant plusen un en- 
droit qu’en l’autre , elle le bleffera à la longue , on toutau moins. 
lafféra plus le Cheval, que fi l'Homme eftoit droit au milieu. 
de la felle. 

H faut qu'une felle pour ne point bleffér un Cheval, porte 
par tout également, c’eft à dire, qu’elle ne preffe point plus. 
en un endroit qu’en l’autre, fans toucher ny au garrot , ny aux: 
roignons , ny au iong de l’épine du dos, qu’on appelle fur la: 
longe. 

Pour connoiïftre fr elle porte bien par tout, il faut faire monter 
un Hommedeflus, car c’eft feulement lors que la felleeft char- 
géc qu'onle connoift, Si elle doit bleffer le Chewal en quelque’ 
endroit , on s’en appercevra bien-toft, parce qu’en cét endroit 
elle preffera plus qu'ailleurs, puifqu’elle doit porter également 

. Par tout ; par exemple, fi la pointe des arçons preffe trop les pa- 
lerons , elle fera vuide aux mamelles, & n'y portera pas aflez., 
ainfi l'arçon de devant fera trop étroit de pointes , & peut faire 
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boiter le Cheval: que fi l’arçon eft trop large de pointe, il ne 
portera pointen cetendroit,& ne preflera qu'aux mammelles, 
qui eft l'endroit au deffaut du garot, & prefféra les épaules, ou 
fera venir des cors en cetendroit , qui font longs à guérir. 

La felle aura le mefme deffaut fil’arçon de derriere ne prend 
le mefme tour quele corps, & s'il le prefle plus en un endroit 
qu’en l’autre ; car il prefféra, ou à la pointe, auquel casifne por- 
tera pasaflez au haut: s'il porte trop en haut, il ne portera point 
fur la pointe, & bleffera bien-toft le Cheval à l'endroit que la 
{elle portera trop. | | 

Il y a des Chevaux aufquels les felles vont bien devant & mal 
fur le derriere, il faut que les deux arçons portent également 
partout. 
Quand on aura remarqué que les deux arçons font propres & 

juites au Cheval ,en ce qu'ils portent également devant & der- 
riere , il faut qu'il yaitaffez de bourre dans les panneaux, pour 
que la felle ne porte pas fur le garot, fur leroignon , ny au long 
de longe. | 

Il n’en faut pas trop, comme la plufpart des Selliers des petites 
Villes font, y mettantautant de bourre que dans un baft : il faut 
qu'ils n’ayent au plus que deux doigts d'épaiffeur, & qu’elle foit 
de cerf, ou y mettre du crin , qui a la fueur s’endurcit moins que 
celle de bœuf: la toile des panneaux doit eftre déliée, la groffe 
prend plus de fueur , & s’endurcit d’abord ; la coutouline ou toi- 
le de coton bleuë eft tres bonne pour faire des panneaux aux 
felles riches. En Angleterre ils font des panneaux de velours 
aux belles felles, ce qui eft aflez inutile : il y a des perfonnes qui 
foht rambourer les panneaux de leurs felles avec de la moufle 
qu'ils font bien fécher avant de la mettre en œuvre, & difent 
qu'elle eft d’un bon ufage & qu’elle ne s’endurcit pas. 

Lafelle doit eftre placée juftement au milieu du corps, ny trop 
en avant, ny trop en arriere ; fi elle eft trop en arriere, & que le 
Cheval foit étroit de boyaux , les fangles d'abord vont toucher 
au fourreau ; fielleefktrop en avant ,le Cheval pourra mal.aifé- 
ment marcher agreablement le pas; il: faut afin qu’elle foitbien 
en fa place, que l’arçon de devant foit placé au defaut des épau- 
les, en un endroit qui paroift plus creux particulierement aux 

maigres: quelques Selliers appellent cetendroit les fa- 
jeres, | 
Vous connoiftrez encore que la felle eft trop en avant, en ce 

que la peau & la chair des épaules paroiftra grofie au droit du 
bout 
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‘bout des arçons, fur tout quand le Cheval chemine : la mefine 

ferré, 
Enfin ;il faut tenir pour une maxime infaillible, qu’une felle ne 

bleflera jamaisun Cheval que dans le feul endroit où elle le pref- 
{era trop ; il n’y a donc qu’à prendregarde à cet endroit, & em- 
pêcher qu'il ne continuëale prefferen ce lieu, en changeant 
l’arçon ,ou par quelqu'autre moyen. 
Les Polonois & Cravatesfe fervent de fellesoù il n’y à aucuns 

panneaux, elles font toutes de bois par deffous, mais ils ont des 
couvertures de laine qu'ils doublent en trois tout au long, ou en 
quatre, & les ajuftent entre la felle & le corps du Cheval, en 
forte que ces couvertures fervent de pannezux ; & leurs Che: 
vaux érans deffellez, ils les en couvrent quelque temps ,\& s’en 
couvrent euxmêmes dans le froid , elles ne s'endurciffent jamais! 
comme les panneaux des felles, l’ufige en eft excellent’, leurs 
Chevaux ne font bleffez que rarement. En efté la couverture 
échauffeun peu les Chevaux, 

En Allemagne, toute la Cavalerie avoit pris cette methode, 
non de felles de bois, mais de mettre des couvertes fous la felle, 
nonobftant les panneaux qu'ils ont comme en France , & leur 
methode eft bonne: ces couvertures empéchoient les panneaux 
de durcir, & le meuble eft bon contrele froid en hyver. 
Une autre invention pour les Chevaux qui ont le cuirdelicat & 

qui fe bleffent facilement, nonobftantles foins qu’on y peut ap- 
porter: eft d'avoir une peau de chevreüil ou de biche, felon la 
taille du Cheval, bien peluë, & habillée en poil, autrement elle 
feroit trop rude, Il fautajufter cette peau fousles panneaux, & 
l'y coudre proprement, enforte que le poil foit contre le poil du 
Cheval: elle ne durcit point à la fueur , & empéche extremé- 
ment de blefferun Cheval & de le fouler: Cet ufage peau de 
chevreüil reüfitadmirablementaux Chevaux qui font gueris des 
bleffures depuis peu ; car ils font fujets à fe bleffer de nouveau, 
la peau étant encoretendre, & fans poil elle eft facile à s’écor- 
cher & fe bleffer de nouveau ; la methode eft auffi fort bonne 
pour les Chevaux qui fuent beaucoup & fe foulentaifément : cet- 
te maniere de mettre des peaux, de chevreüil eft fortenufage 
dans la Cavallerie d'Allemagne. 
Ayant examiné comme la felle doit eftre pour le Cheval, il 

ne faut pas vous ennuyer davantage, puis qu’à prefentil y a tant 
d’habilles Selliers dans Paris, & ailleurs qui ont fi bien imité les 

Tome II, FE 

chofe arrivera fi elle eft trop étroite devant , & fi l’arçon-eft trop ;. ME XV11. 
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felles qui viennent d'Angleterre, qu’on peut fe fier à eux pour 
faire des felles qui foient commodes pour le Cavalier. Ils vous. 
fervirontavec plus de foin, voyant que vous eftes capable de con- 
noiftre leurs defFauts, fi vous fçavez ce que vous lirez bien toft : 
il refte à voir que le Cavalier foit à fonaife, ce que la plufpart 
des perfonnes ne fçavent pas chercher, & hors des grandes Vil- 
les, l’on void peu de felles commodes & bien faites, & les Sel- 
liers du commun fçauent rarement bien faire une felle qui foit 
prés du Cheval ; & fur tout à la campagne, où aflurément les 
Selliers fçavent mieux accommoder une felle pour qu’elle ne 
bleffe point le Cheval, que dans les Villes ; mais pour mettre 
un Homme à fon aile, c'eft à quoyilsne font pas encore parve- 
nus. 

Une felle pour eftre commode au Cavalier, doit eftre prés du 
Cheval, c’eft à dire, qu'entre le corgs du Cheval & les cuiffes du 
Cavalier, il y air peu Fe Li Une felle pour eftre commode 
ne doit gueres eftre plus haute fur le devant que far le derriere 
pour cet effer il faut que les arçons de devant n’ayenr pointde co- 
let, & que le garot de la felle {oit peu élevé, s’il eft deux ou trois 
doigts au deffus du garot du Cheval il fuffir, c’eftà dire qu'il faut 
que l’arcade de la felle foit élevée feulement deux ou trois doigts 
au deffus du parot du Cheval;fielles font plus élevées,elles le font 
trop ; Car fi l'Fomme eff fur une felle trop élevée du devant, 
c'eft a dire d’où l’arcade de Ja felle eft exceflivement haute, il ne 
peut-eltre à fon aile, & en ektres fatigué, & de plus il fatigue 
luy.mefme le Cheval, fes mouvemens font éloignez, ainfien font 
plus grands & par confequentincommodes, 
Le Cavalier étant éloigné du corps du Cheval , comme il eft Jors que la felle a beaucoup d'épaiffeur, & que le garot de la felle cit beaucoup élevé, il faut que le mouvement de l'Homme foit plus incommode, puis qu’il eft plus grand, cetre incommodité laffera & fatiguera notablement le Cheval, ce qu'il faut éviter autant qu'on le peut ; c’eft en quoy ceux qui font faire les felles avec l'arcade ou le garot élevé d'un demy pied, & quatre doigts de colet à leurs arçons de devant , fe trompent extrémement, c'eft une erreur fi vieille & fi inveterée dans les Provinces, que Je ne pretends point de Ja détruire, On s’en eft abfolument deffit dans les bonnes Villes : & tout Homme de bon fens connoiftra la” verité de ce que j'avance , & en fera aifément l'épreuve, pour enfuite s’en prévaloir s’il en eft convaincu. 
Mon deffein n’eft pas de confeiller des felles dont l'arcade du 
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gartot porte à vif; au contraire il faut qu'elle en foit toûjours 
éloignée de deux ou trois doigts, & lors qu'on voit qu'elle eft HAP, 

trop prés du vif, il faut y donner ordre, en faifant rembourrer X*V11: 
& garnir les panneaux à l'endroit des mammelles ; que le garrot 
dela felle foit élevé environ de deux ou trois doigts feulement, il 
ne blefféra non plus d’une façon que d'autre; le premier aura {es 
incommoditez qui font grandes, & le dernieraura des commo- 
ditez bien confiderables, 

Afin qu'une felle foit commode pour le Cavalier & pour le | 
Cheval , illa faut baffè devant prefque comme derriere, c’eft à 
dire, qu'elle ne s’éleve gueres plus fur le devant que fur le der- 
riere : fi ce n’eft que la felle foit à l'Efcofloife, qui eft une tres- 
bonne maniere de faire les felles ; le devant en eft fair comme 
celuy d’une felle à picquer, mais les baftes n’en font pas fi hautes, 
elles font plattes du côté du fiege, & le devant de la felleeft plat 
fur le derriere du côté du fiege, comme les felles à picquer, ainf 
le garot de la felle fe trouve élevé fur le garot du Cheval, & 
l'Homme n'en eft point incommodé , car le fiege eft tout plat 
fans eftre élevé devantil aboutit à l’arçon de devant comme ce- 
luy d'une felle à piquer : l'ufage de ces felles à l’'Efcofloife me 
femble meilleur que d’aucunes que j'aye jamaismonté, & fi elles 
font de bonne tenuë à cau{e des baftes & de toutle devant quieft 
élevé ; elles font longues fur bande fi on le veut, & prés du Che. 
val, quifoncles qualitez d’une bonne felle. 

La raifon pourquoy on fait les felles commodes longues fur 
bande ,eft afin d’eftre a ffis entre les deux arçons, & que les feffes 
ne foient point affifes fur celuy de derriere, commeilarrive aux 
felles courtes où l'on eft toûjours durement, puis qu'on eft fur 
le bois: il faut de plus que la felle foit prés du Cheval, & le fiege 
bien mollet : Il fera difficile de le perfuader à ceux qui n’ont ja- 
mais eu d’autres {elles , que celles qui ont efté faites au Villa- 
ge ; mais qui voudra demeurer dans fon erreur, en verité je {e- 
rois plus fou que luy de m’y oppofer, caril eft permisaux gens de 
fouffrir de l’incommodité pour leur plaifir & fans fruit. 
Pour avoir une felle baffle devant qui ne puiffe bleffer leChe- 

val fur le garrot, il dépend de l’arçon en partie, quioutre qu'il 
ne doit point avoir l'arçade élevée {ur le garrot plus de deux ou 
trois doigts il ne doit avoir qu’un poulce de coller, qui eft l’é- 
paiffeur qui eft au deflus de l'arcade, entre ledit garrot & le 
pommeau ; mais il ne fuffit pas entierement, car fi la felle eft trop 
bauffée de laine, de bourre ou de feutre, elle incommodera de | 
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mefme le Cavalier, go PAR de sh ne foit pas trop 

:Jevé de garrot, & qu’iln’aye point de coller, | 

sel aa ne felle fit prés du Cheval, il faut que le 

Sellier en mettant les arçons fur les bandes, foit qu clles foient 

de fer ou de bois, prenne garde qu'elles foient pres lune de l'au-. 

tre au haut de l’arcon de devant, c’efta dire, qu'elles foient pla- : 

cées affez prés du garrot, & que ce foit raifonnablement 5 Car fi 

elles fontatrachéestrop bas, & éloignées l'une de l autre, jamais 

on ne fera prés du Cheval, parce que voulant ferrer les cuiffes, 
on rencontrera les bandes, & elles blefferont l'Homme, & l’é- 

loigneront du corps du Cheval, qui eft ce que nous apprehen- 

dons. Il faut de plus, quele Sellieravant que de nerver fes ar- 
çons s'ils ne font bien dreffez, prenne la rafpe, pour rafper les 
bandes (qui font de bois) a l'endroit où porte la cuife,afin qu’el- 
le la rencontre platte, &non en tranchant par le haut, comme 
il arrive fouvent ; car avec le peu l’épaiffeur de la felle, l'Hom- 
me feroit incommodé : Que fi les bandes font bien dreffées & 
bien tournées, il ne fera pas befoin de les rafper, car le Char- 
enteur l'aura déja fait, & à Paris les Selliers n’ont pas ce foin, 
es Charpenteurs font habiles pour la plufpart , quand on veut les 

-bien payer. 
C'éft un abus tres-grand qui s’eft gliffé en France , que les 

Charpenteurs d'arçons, c’eft ainfi qu'on appelle ceux qui les 
font ; car ne faifant jamais les felles, comment peuvent-ils fça- 
voir de quelle maniere:il les faut , pour eftre commodes » Les Sel- 
Jiers devroient Charpenter eux-mefmes leurs arçons , comme 
j'en connois quantité qui le font. Les Selliers peuventbien di- 
re au Charpentier le deffaut des arçons, mais il en faudroit 
payer davantage, & quelques Selliers ne cherchentpas les Char- 
penteurs qui fçavent tres-bien leur meftier , mais le bon mar: 
ché. 

Les Charpenteurs d’arçons qui les fcavent bien tourner, entre 
lefquels les Anglois furpaifent tous les autres du monde pour les 
felles rafes, donnent un touraux bandes ; enforte que l’arcadene 
peut prefque bleffer un Cheval fur le garrot, 

Les felles Angloifes étant pofées fur le corps du Cheval, fem- 
blent d'abord porter à vif fur le garrot , neanmoins quand 
l'Homme eftaffis deffüus , la charge étant au milieu fait élever la 
felle fur le devant, enforte qu'il eft tres maleaifé qu’elle puifle 
porter fur le garror &blefferle Cheval, à caufe des bandes bien 
tournées, Nos Selliers François fe font étudiez pour en faire de 
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rhefme, asus prefent peu y font parvenus. Il yen a pour- 
tant à Paris qui font tres-experts pour faire des felles rafes, com. 
modes ; & aflürément les Anglois n'en font gueres de mieux, 
car leurs {elles font prés du Cheual, & fort mollettes, qui efttrout 
ce qu'on peut defirer à une felle raze : Mais ce n’eft pas à ceux 
qui né font que des caroffès aufquels il faut s’addreffer pour 
bien feller un Cheval, car fi vous leur commandez une felle ils 
la font faire aux autres ,n’ayantny l’ufage , ny les chofes necef. 
faires pour‘y bien reüflir: IL faut pour eftre bien fervy s’addreffer 
aux Selliers qui ne font que des felles & qui les font bien. 

Ceux quiont habitué l’ufage des felles Angloifes,ont pourtant 
de la peine à fe fervir de nosfelles, quoy quebien faites, & l’on 
peut dire en faveur des bons Selliers Anglois, qu'ils font lesfelles 
razes plus prés du Cheval,plus legeres & plus commodes que qui 
que ce foir, & tout Homme qui s'en eftfervy quelque-remps, ne 
peut s’accommoder des autres, fans grande incommodité; car 
quoy que la plufpart foient dures & petites, on fe tient mieux 
qu'avec les autres, à caufe qu’on e@-plus prés du Cheval, en cou- 
rant à la chafle &mefme la pofte ; ceux qui ont accoûtumé ces 
felles nes’écorchent jamais , comme ils feroienc s'ils couroient 
fur des felles Françoifes, parce que les grands fieges rembourrez 
de laine, de plume, ou decrins’échauffent, & enfuite échauf. 
fent les fefles , & les cuiffes de l'Homme ; la peau étant échauf. 
fée s’écorche bien. tôt: mais peu de perfonnies font de ce fenti- 
ment, quoy que veritable, s’ilsn’ont un long ufagedesfelles An. 
gloifes : veritablement de la maniere qu’on les contrefait prefen. 
tement à Paris, les plus délicats ont peine à les connoiftre, par: 
ticuliérement celles qui ontle fiege rembourré & molet, chacun: 
a fon goûten cette matiere commeen toute autre, 
On trouvefort durés au commencement quelques-unes de ces : 

felles Angloifes fur tout cellesà Bafque, & jufqu’à-ce qu’on y foit: 
accoûtumé, on a de la peine, & les feffes patiflent ; maisl’habitu. 
de gagnée & le cul endurcy, jamais on ne les quitte, excepté les 
gens fort maigres, qui ont la chair prés des os ,ou ceux quin'ont 
pas habitude à monter à Cheval. 
Voyez tous les Marchands de Chevaux , qui font fermes & vi- 

goureux à Cheval, jamais 1lsne fe fervent d’autres feNes que des 
Anyloifes. | 
Pour les perfonnes quine s’en peuvént pas fervir, je leur con- 

{eille pour le voyage les demy Angloifes, quiétant rembourrées 
& molles du fiege, baffes devant prefque comme derriereybien- 
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faites, prés du Cheval, quoy qu'elles foient fur des couflinets, 
& bien écoffées ,ontla commodité des Angloifes fans en avoir 
l'incommodité pour ceux qui ont ia fefle molle &tendre; on les 
fait merveilleufement bien à prefent. + 

Quelques-uns pour leur incommodité veulent les felles fort 
longues fur bandes, mais je croy qu’on doit les proportionner à 
la taille du Cheval & du Cavalier ; parce qu'un Cavalier ventru 
doit avoir la fellé plus longue fur bande, & un autre moindre à 
proportion de la groffeur du ventre & des feflès : ce n’eft pas 
que generalement parlant, les fellés longues fur bandes , ne 
{oient commodes pour toutes fortes de perfonnes, & fur tout 
quand il faut courre, par les raïfons que nous avons deduites 
.cy-devant. 

Ces grandes felles fort hautes devant, qu'on appelle à la 
Royale,ou comme il vous plaira ,avec un gros fiege bien-haut, 
& garny de plume, qui vous éloigne les cuiffes d’un demy pied 
de chaque côté du corps du Cheval, font tres incommodes, & 
ne valent rien pour Pufage , c’eft pourtant la mode de la Pro- 
vince ; elles font incommodes, en ce qu’étant fort hautes devant, 
elles font qu'un Homme eft aflis entieremevt fur le croupion, ce 
qui le laffe étrangement, & caufe grande douleur aux reins, 
au lieu qu'aux felles bafles devant & prés du Cheval, on eft aflis 
fur les cuiffes, les reins ne peinent point , on marche à fon 
aife , & quand le Cheval ruëroit , il n’incommoderoit point le 
Cavalier. 

Avec les felles hautes devant, quand un Cheval remuë la 
queuë , il jette d’abord un Homme fur lenez, & quand on a fait 
une journée fur ces grandes felles, qu'on doit appeller des chai- 
fes percées, l'Homme fe trouvantlas & tres-incommodé , croit 
le plus fouvent que cela vient faute d'habitude à voyager, ou de 
foibleffe de reins ; mais c’eft prefque toûjours de la felle mal- 
faite ;ncanmoins l'abus y eft fi grand, qu'on ne croit pas avoir 
une bonne felle, fi elle n'eftun demy pied trop haute {ur le de- 
vant bien éloignée du Cheval, un fiege bien large & toute la 
felle pefant cinquante & foixante livres, ces felles font de vrays 
bats & non pas des felles, propres à laffer un Cheval & à fort 
fatiguer un Cavalier ; quelque felle qu’on ait choifie, pourveu 

—qu'elle porte également, ne preflant en aucunendroit plus qu’en 
l'autre ; car l'endroit preflé fe fouleroit , & enfuite il s’entame- 
roit ;ilimporte peu qu'elle foit Angloife ou Suedoife, pourveu qu'on en foit content, 

Car. 
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On fait prefentement des felles qu’on nommeà la Holandoife, 

qui ont un petittroufféquin derriere qui fembleun boulet tout 
autour du fiege, ces felles font bonnes pour ceux qui veulent 
effre mollement : car on n’eft jamais affis fur l’arçon derriere à 
qui du trouffequin , le fiége étant bien garny on eft fort com- 
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Modément ; de plus ellesfontaifées pour attacher fon manteau . 
derriere à la mode des Allemans , pour porter une valife qui s’at- 
tache ferme contre le trouffequin, & pour ceux qui ont le cul 
lourd & ont peine à monter à Cheval , ils prennent l’arçon der- 
riere pour les aider , ce qui leureft un grand foulagement : Les 
felles Angloifes qu’en Angleterre on nomme à l’Efcofloife, font 
les plus commodes de toutes les felles, il arrive rarement qu’el- 
les bleffentles Chevaux, & le Cavalier eft fort à l’aife deflus; l’u- 
fage en eftfortintroduit, & ily a apparence qu’à la Cour & à 
Paris, on ne fe fervira plus d’autres felles que de celles-là, car dés 
à prefent on rebutte toutes les autres. 

Des appartenances de la fèlle, comme poitrail croupiere, 
Jangles , furfais, € étrivieres: 

A felle étant propre au Cheval & commode au Cavalier sil faut ajufter les autres pieces, comme la croupiere, quine 
doit eftre ny trop tirante nytrop lâche : fic’eft une croupiere à 
boucle fimple ,il fautavoir foin quela boucle ne porte pas fur le 
roignon; Car en cheminant elle blefféroit le Cheval en un en. 
droit tres-dangereux; que fi elle coupe quelques poils, il fant ajufter un Morceau de peau de veau ou de chevreüil ; au deflous 
de la boucle, le poil contre le poil du Cheval il ne fe blefféra 
pas. t | 

Les croupieres dechaffe fontcelles qui n’ont que deux cram: 
pons de cuir pour les attacher à la felle, elles font preferables 
à celles à boucle, elles n’en ont pas l’incommodité , Pourveu 
que les crampons nefbient pas trop gros, & qu’ils foient bien: 
attachez : les croupieres de chaffe ne font plus du tout en: 
ufage. 
‘On ne fe fert que des croupieres à PAnçloife :-elles font meil- 

leures que celles de chaffe , la boucleeft au milieu de la croupie. 
re ,& celle qui eftattachée à la felle dans laquelle elle Paille, n’a 
point d’ardillon: elles ont cela de commode qu’on lesaäccourcit 
& allonge tres-facilement, & c’eft la meilleure façon de toutes, 
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anf elles ont banny routes les autres & on nefe fert plus des au- 
tres du tout , & de centfelles qu’on fair à Paris, il n’y a pas une 
croupiere de chaffe , elles font toutes à l’Angloife, 
Les croupieres quiont deux boucles diftanres de feptou huit 

poulces l’une de l’autre à la vieille mode, c eft à dire | chaque 
boucle éloignée de quatre poulces de l’endroit où l’on mer ordi. 
nairement la croupiere, font tres-bonnes, & tiennent mieuxune 
felle en raifon qu'aucune forte de croupiere pour les Jumens qui 
font bafles devant ; cette f:çon eff tres-peu en ufage ; &forc vi. 
laine, quoy quetres-bonne. 

Le culeron dela croupiere doit eftre plus gros que petit, fi la 
felle eft haute derriere, & baffe devant , comme il peut arriver 
quand l’arçon de devant fe trouve trop large, ou que les pan- 
neaux font trop rembourrez dérriére, fans doute le Cheval s’é- 
corchera fous la queuë, 
Et file Cheval eft bas devant, toutes.les croupigres l’écorche- 

ront bien-toft, fur tout en pays de montagne, fi onn'a le foin 
d'y donner ordre mettant pied à terre aux defcentes. 
Les Jumens font plus fujettes que les Chevaux à s'écorcherla 
queuë , car elles font pour Pordinaire baffès devant , mais auf 
clles ont avantage à grimper les montagnes ; pour empécher ce 
defordre-lequel eff tres. incommode, particulierementaux beftes 
qui font chatoüilleufes il fantavoir une felle plus haute devant 
qu'à l'ordinaire, pour fuppléer par cette hauteur au deffaut de la 
Cayalle ,& mettre peu de bourre aux panneaux furle derriere de 
la felle , avec une croupiere à deux boucles, éomme nous ve- 
nons de dire ; car elle tiendra Ja felle beaucoup mieux,& ne fera 
point de force au droit du tronçon de la queuë , où les Chevaux 
fe bleffent pour la mefme incommodité , on fe ferrd’uneinven- 
tion commune, qui eft de coudreune groffè chandelle dans le 
culeron de la croupiere, le fuif fondant adoucitle cuir, & le mal: 
je croy qu'il eft tout auffi bon de graifler tous les jours le culeron 
de la croupiere ,& de laver fouvent leimal avec de l’eau de vie, 
ou del'eau avec du fel, pour guerir lemal fous la queuë , duquel 
on reçoit PNEARR d'incommoditéen voyage. 
Que fi votre Cheval eftoit fort bleffé fous la queuë , & qu'il | 

ne pôt fouffrir de croupiere, il faut avoir recours à la” crou 
ea baffe , de mefme que certains Medecins en ont à leurs 

ulles. 
Lors que vous éftes deféjour, pourguerir le mal de déflous la .queuË , il faut bien nettoyer toutes les crouftes avec du vin 

chaud, 
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SECONDE PARTIE! 153 chaud, mêlé avec le quart d'huile d’olive ou de beutre , & enfuite jetter du charbon pilé deflus ;& continnër jufqu’à gue- 
rilon, ou bafliner fouvent avec de bonne eau de vie , qui eft 
le plus fouverain remede , au cas que le Cheval veüille le fouf. 
frir. 
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L'ufage des croupieres à l'Angloife qu'onaccourcit & alonge . 
comme on veut ,eft commun à prefent par tout ; mefine dans les écoles on n’en voit point d’autres, on a connu la commodité qu'il y 4 dans leur ufage, & l’incommodité des autres. 
Le poitrail n'eft gueres de moindre confequence, il faut qu'il 

{oit de jufte longueur , que les potences ne foient ny trop longues 
ny trop courtes 5 étant trop longues, le poitrail defcendroit plus 
bas que le mouvement de l'épaule, & incommoderoit le Cheval 
à cheminer ; étant auffi trop courtes, le poitrail banderoit trop, 
& couperoit le poil en plufieursendroits, 
Iarrive ordinairement que le poil fe coupe l'endroit des por- 

te-piftolets, à caufe de leur pefanteur ; pour l’éviter il faut met- 
treau deflous un morceau de cuir dechevreüil ou de veau, com 
me nous avons dit, à la boucle dela croupiere, ou bien fourret 
cet endroit avec du cuir fort doux, & de la leine dedans ;il faut 
particulierement avoir cefoinaux Chevaux de guerre. Depuis 
qu'en France on a Pufage des piftolets courts, les Chevaux en 
font foulagez ; car par cy-devanton avoit des piftolets auf longs 
que des carabines, qui bleffoient fouuent au poitrail, 

IL faut de plus, que les boucles qui tiennent le poitrail attaz 
ché à la felle, foientpofées en forte qu’elles ne coupent pas le 
poil, & ne puiflent bleffer : que fi elles étoient trop avant, il 
faudroit ou lesreculer entre l'arçon &le panneau, ou fur l’arçon, 
fi l'on ne pouvoit mieux faire ; on mettra au deffousufñ morce: u 
de peau de veau où de chevreüil, avec le poil contre le poil du 
Cheval, 

[! faut vifiter enfuitetoutes les autres parties de la felle, à fça= 
voir lesfangles, & voir fielles font larges & fortes, fiellesont des 
sœuds( comme les Palefreniers font pour les accourcir, quand 
elles font trop longues, ) ce qui foule & blefe le Cheval ; il 
faut les ôter. 

1] faut, s’il fe peut, qu’elles ayent des boucles à l’'Angloife, ce. 
font les meilleures de toutes, qui ne déchirent jamais la botte 
avec les ardillons. 

Les courte-fanglaux doivent eftre bons & de cuir de Hon rien 
qu'ilyen ait deux à chaque côté d’arçon, un bon fur-fais Vin 
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large ;.ceux de chaffe font tres-bons, & fanglent bien , ils ont 
deux boucles, dont l’unen’a point d’ardillon, & l’ufage en eft: 
ordinaire dans les équipages. : | | 

Une belle &longue paire d’étrivieres, celles de cuir de Hon- 
grie font les meilleures ,& des eftrieux bien-forts à barre ou à 
grille par le bas , & bien larges , pour s’en dégager facilement 
en casde cheute. 
| Quelquesfois ceux qui courent à la chaffe , ou qui branlent les 
jambes allant par pays , bleffent bien-toft avec l’eftriviere les. 
côtes du Cheval s’il eft maigre, & l’écorchent au defaut de 
la felle ; pour l’empécher , il faut mettre une courroye , ou 
un vieux fourreau d'épée, depuis le bout d’un arçon à l’au- 
tre, &laifler tomber l’eftriviere au deflus, il empéchera ce de. 
fordre. | | 
Les bons eftriers doivent eftre grands & forts, étamez, ronds 

par tout, legers & à barre par le bas; car on tient les pieds plus- 
fermes deflus: il faut qu’ils foient atrachez aux eftrivieres, fans 
touret, car ils s’ulent & paflent au travers, hors ceux d’Angleter- 
re ; chacun a fon goût pour les eftriers. Jay dit ce quime fem- 
ble de plus raifonnable ,pourveu qu’on entre & forte le pied fa- 
cilement dansun eltrier , quand il feroit fait d’un fabot , comme 
en Efpagne à leurs bourriques, ou de bois fimple d’une feule pie- 
ce comme en Suéde, ilne m'importe pourveu qu'on ne m'oblige 
pas de m’en fervir, 

Les eftriers Anglois font jolis & legers, les petits font bons 
pour une courfe ou pour une promenade , quelques-uns les im- 
prouvent pour l’ufage continuël, & je trouve qu'ils ont raifon. 
Comme on les fait prefentement mediocrement grands , tous 
ronds, eftimez & avec des grilles au deflous, je les crois les plus 
excellens de tous pour toute forte d'ufage , & ils font à bon 
marché. 

| Hoche thaierndten other and mes mnsterucaegen te moine, he ea 
Comme il faut menager les Chevaux dans le commencement 

| des voyages, 

Ous avons ot le Chapitre sers aux parties 
accidentelles du Cheval, comme font la ferme, la felle, 

* la bride, & autres: prefentementil refte à confidereravant que 
de faire voyage, les circonftances tres-neceflaires , & comme efléntielles ; qui font que le Cheval foit bon, & de fatigue, tel 
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que nous l'avons décrit. S’ileft fort gras, & qu’il ne foit point 
en haleine, c'eft à dire , qu’il n’ait travaillé depuis long-temps, il 
faut l’y mettreen ceétte forte : ' 

Il faut le premier jourfaire faire à voftre Cheval une prome- 
nade d’une petite lieuë, le lendemain d’une & demie, puis le 
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laiffèr repofer un jour ou deux ; aprés vous le ferez recommencer . 
une lieuë en forme de promenade, au fécond jour deux, puis 
trois, aprés cela vous luy donnerez un jour de repos, & le Che: 
val fera de cette façon en eftat de partir quand on voudra, 
& d’allér bien loin , ayant les foins que nous dirons ; &c 
cecy doit particulierement fervir à ceux qui ont des équipa- 
ges à conduire ,quiont fejourné deshiversentiers fans travail- 
ler. 

Car il eft tres-dangereux pour un Cheval de commencer un 
“voyage fans qu'il foit en haleine, n’étant pas habitué à la fatii 
gue : fi c’eft en Efté dés la premiere journée il perdra le manger, 
ouaura les avives,& quelquefois il deviendra fourbu-ou gras- 
fondu, ou tous les deux enfemble ; ainfil eft de confequence de 
le mettre en-haleine avant que de partir: Si ceux qui ont des 
équipages à conduire, n’apportent ces précautions | afflurément 
ils en auront du déplaifir dans les premieres journées. | 

Si le Cheval étoit trop fatigué , las & maigre ; ce féroit encore 
pis; carles Chevaux necoûtrent rien pour amaigrir, & coûtent 
de la peine & de la dépenfe pourengrailfer; ainfi jene voudrois 
pas commencer un voyage avec un Cheval fort fatigué & mai-! 
gre., fansavoir râché à le remettre, & fi je n’y avois pas reüffi, 
-€n acheter un autre. JUNE SU ol 

Ayantobfervé cette précaution,il faut commencer par de pe 
tites journées , & aprés peu à peu les augmenter: par exemple,: 
le premier jour on peut faire fix lieuës de France | le fecond huit, 
& aprés dixou douze, & mefme quatorze s’il eft neceflaire: Si 
c'eft en pays où les lieuës foient plus grandes qu’ellésnefont au: 
cour de Paris, le premier'jour quatre llieuës fuffifent, le:fecond 
fix, &ainfi vous augmenterez jufqu’à neuf ou dix ; que: fi vous 
avez le temps ,ileft tres bon, particulierement pour conferver 
tout. un équipage, de féjourner le trois ou'quatriéme jour du’ 
voyage; car les Chévaux reprennent force & vigueuren cejour, 
&! commeon dit on recule pour mieux fauter, & enfuite les Che: 
vau*# ayant repris cœur& force ; feront voyage plus gayement ; ? 
parceque fon ne féjourne, on laifféra quelques Chevaux en che- 
min, ouôdnlesmettra hors de fervice. - Chacun peut bien juger 

F ÿ 
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que dansunnombre de Chevaux, il eft difficile qu’il n’y en ait 
quelques uns qui ne foient pas en eftat de marcher dans les com- 
mencemens. - Le long dela journée, paffé fix oufeptheures aux grands jours 
de l'efté, & en hyver paffé huit ou neuf, vous laifferez boire v6- 
tre Cheval dans la premiere bonne eau que vous rencontrerez : 
nous appellons bonne eau celle quin’eft point trop vive & trop 
fraîche, & celle qui n’eft point bourbeufe & corrompuë : hors 
que vous eufliez deflein d’aller long-temps au galop aprésavoir 
fait boire, quoy que ce foit l’ufage des Anglois de courre leurs 
Chevaux aprés qu’s ont bü,je croy cette methode capable de 
rendre les Chevaux pouflifs, comme lors qu’on leur fait faire 
Manége, aprés qu’ils ont beu : ils onten Angleterre cette metho- 
de de courre les Chevaux aprés qu’ilsont bü pour les mettre en 
haleine difent-ils, qui eft la plus pernicieufe, & la plus nuifiblé 
aux Chevaux qu’on puifle imaginer, Ils en font fi fort enteltez : 
quoy que la plufpart de leurs Chevaux deviennent pouftifs par 
cette methode, qu'on ne leur peut perfuader que cela ne vaut 
rien, & qu'ils gâtent leurs Chevaux, Le mal queje vois à cela, eft 
que lesayant mis en chemin de devenir poufffs,ils nous les vendér 
our bons,& ils deviennent pouffifs entre nos mains, ainfiils font. 
fe folies, & nous les payons. Il faut pendant que le Cheval boir, 
luy rompre fouvent l’eau, nele laiffant pas boire tout à coup,mais 
luy lever la tefte cinq ou fix fois, pendant le temps qu’il met à 
boire: fi un Cheval avoit chaud, & qu'ilfôt fort en fueur, pour- 
veu qu'il ne foit pas hors d’haleine, & qu'il aitencore beaucou 
de chemin à faire, avant que d'arriver au lieu deftiné pour dé brider , par exemple, une lieuë ou deux , affurement il s’en por- tera mieux de boire, que de ne point boire : il eft vray que fi le: ‘Cheval a chaud, & qu’on le fifé boire au fortir de l’eau il fiut un peu doubler le pas, ou prendre le peut trot quelque-temps, pour échauffér l’eau qu'il vient-de prendre. 

Il faut laiffer boireainfille Cheval-le long dela journée , parce qu'étant arrivé, s'il a chaud, il faut eftre long. temps avant de le pouvoir laiffer boire, fans un danger évident de fa vie, & mê- me l'ayant debridé, la foif l'empéche longtemps de manger, de forte qu’une heure ou deux. s’écoulent, qui eftle temps qu'il faut employér-pour la dinée ; de repartir en cer: eftat , fans que le Cheval ait mangé ny bû, ilne (eroir guetes en eftat de travailler, Et le bon fens conclurra Pour moy que le plus afluré eft avant d'arriver au logis qu'ilaye beu-en chemin,comme ÿay dit, 
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Dansles pays étrangers, où je nefçay filair, l’eau ou le cli- 

mat contribuënt ; j'ay veu pratiquer le contraire: caren Hollan- 
de les chartiersqui menent les gens d’un lieu à l’autre dans leurs 
chariots, attelez de bons Chevaux , portentun fceau & les font 
boire par tout où ils rencontrent de l’eau, qu’ilsayent chaud ou 
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froid , cela leur eft égal, & mefme d’abord qu'ils font arrivez, 
quoy que leurs Chevaux foient tous en écume de fueur , & même : 
hors d’haleine , ils les font boireavant deles mettreà l'écurie : je 
croy qu’en France tous nos Chevaux en mourroient. 

On eft obligé de faire boire les Chevaux de caroffe avant que 
de partir, car aprés en chemin étant attelez, difficilement peu: 
vent-ils boire ; on les fait boire fouvent avant quatre-heures du 
matin, ils n’en valent pas mieux, & on nepeut pas mieux faire : fi 
en commençant un voyage, c’eft à direles premieres journées, 
on donne peu d’avoinea un Cheval, ons’en trouvera tres-bien, 
quatre ou cinq petits picotins fufhfent : car fion en donne trop, 
on les dégoûtera d’abord, & quand ils font une fois en haleine, 
ils en peuvent mangerjufqu’à huit picorins fans fe fiire domma- - 
ge, au contraire, ils n’en valent que mieux, - 
Que fi vous voyez que voftre Cheval à la premiere & feconde 

journée, râtonne fon avoine , & ne la mange que grain à grain, . 
il la luy faut ôter abfolument pour ce repas, & luy donner du fon : 
moüillé, ou quatre ou cinq livres de pain bis, cuit delong- temps, 
fivous enavez, & file Cheval en veut manger, à l’autre repas 
vous luy redonnerez de l'avoine. - 
On peutaux Chevaux qui perdent l’appetit, & fe dégoûtenc : 

d'avoine , leur donner une once detheriaque delayée dans du vin 
ou de l’orvietan en mefme quantité ; que fi voftre Cheval eft 
ardent & que vous le jugiez fort échauffé, une prife (qui eft 
deux onces }de poudre imperiale dans une pinte de vin, la pou- 

dre imperiale eft le foye d’antimoine ; les tenir bridez une heure 
enfuite: en les débnidant ils auront recouvré l’appetit. - 

Un des plus fenfibles déplailirs qu'un Cavalier puiffé avoirén 
campagne, eft de voir fon Cheval à Pécurié fans manger , & 
qu'il ne veut ny foin, nyavoine, ny fon, & fans avoir d’autre 
maladie quelle dégoûr., il démeure la refté baff fans vouloir 
manger :j'> y cherché-toutes les voyes de leur pouvoir donner de 
lappetir, j'ay trouvé des: pilules que j'ay nommées sourman- 
dés décrices à la premiere Partie, léfquelles font portatives, on. 
en met une à un Cheval attachée à fon mors avec un linge : on 
lé tient-bridédeux heures, en le débridant afurément il man- 

— V7 it. 
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, ge:onen peurattacherà fa bride une le matin avant pattir;, en 

arrivant à la difnée comme il l'aura rongée tout le long du che- 
min, aflurément ilaura bon appetit: on peut les reïrerer plufieurs 
fois, elles ne peuvent que bien faireaux Chevaux. noise 

Il eft bon de cheminer fort doucemgnt un quart ou demi-hew- 
re, avant que d'arriver à l’hoftellerie, afia que le Cheval ne foit 
point échauffé, ny hors d’haleine quand on le mettra à l'écurie, 
pendant ce temps que vousirez fort doucement il reprendra ha- 
leine, comme fi on le promenoit exprés, & par ce moyen d'a- 
bord aprés vôtre arrivée, le Cheval ne. battant point du flanc, 
vous le pourrez débrider, s’il n'a pas.chaud. 

Que fi vouseftesen compagnie de gens qui ne foient pas d’hu- 
meur à avoir certe patience, & qui ayent plus de foin d'arriver 
promptement pour boire, que de rafraichir leurs Chevaux par 
cette promenade, comme il arrive ordinairement,ou fi d’ailleurs 
vous eftes preffé d'arriver pour d’autres raifons, il faut lors que 
vous ferez arrivé, faire promener vôtre Cheval en main au petit 
pas, pour luy laiflerreprendre haleine, & pafler doucement fa 
chaleur ; s’il fait grand froid , il faut le promener bien couvert à 
l’abry du vent; & fi vous n'avez aucun endroit pour le promener 
à l’abry.,il fautle mettre dans l'écurie, car le froid violentle per- 
droit, s’il a chaud, & le mouvement qu'il fait dans la promena- 
de, quoy qu'on luy euft misyune couverture, neferoit pas fuffifant 
pour l'empêcher de fe morfondre, & devenir forbu ; c’eft pour 
quoy il faut le mettre à l'écurie, & le bien efluyer avec de la 
paille, ou avecuncoûteau de chaleur fi vous en avez un. ) 

La raifon pourquoy il ne faut pas fi toft mettre à l'écurie les 
Chevaux qui ont eu grand chaud , & qui font hors d’haleine, eft 
que les humeurs venant à fe refroidirtout à coup, & fe congeler 
par le repos quifuccede au.mouvement vielent, tombént fur les 
jambes ou fur quelque partie, & rendent le Cheval forbu, luy 
çaufent les avives , on un fi grand dégoût qu'il en vaut moins 
tiés-longremps, ce qui n'arrive pas quand par une promenade 
en main au petit pas, on luy donne le temps defe refroidir peu 
à peu, & d’appaifer le battement de Aanc que la chaleur & la fa- 
tigue luy auroient caufé, ou au pis aller, qu'on l’efluye bien, &! qu'on le frotte exactement par tout le corps. 

Il ya des Chevaux de caroffe fort gras,ou gros d’haleine, mefme des fouffleurs qui dans les grandes chaleursde l'efté, ont 
le anc fi ému & fi agitté,qu'oncroiroit qu'ils vont crever, quand 
ils arrivent. à l'écurie, quoy qu'on les aye:menez doucement, 
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fe mettent fi fort hors d’haleine, qu’ils font fouvent une heure € LV 
avec ce battement de flanc avant que d’avoir repris haleine: **1* 
il ne faut pas s’en étonner, les promener au petit pas une demi- 
heure, puisles débridant leur donner du fon moüillé, & bonne 
litiere, d’abord qu'ils auront piffé ils feront beaucoup foul:gez, .  - 
& feront prefts à travailler comme les autres, il vient aux uns de 
foibleflé pourne pouvoirrefifter à celuy qui tire à côté d'eux , Où 
prefque toûjours de trop d’ardeur donnant trop danse trait, ou 
bien de craindre trop la chaleur, ce qui fe voit fouventà certains : 
Chevaux gras, épais, pefansou gouffauts, chargez de cuifine, lef- 
quels font bons dans la Ville , mais ils ne font pas affez legers 
pour la campagne. j 

uand vous arrivez à l’Hoftellerie ; fivoftre Chevaln’a gue- 
res de chaud, & que vous foyez feulement allé à fon train ordinai- 
re , il faut l’attacher au ratellier fans le débrider qu'il nait repris 
haleine, & ne foit fec en partie, à moins que le Cheval ne foit 
accoûtumé à toûjours fuër, en attendant vous le deffanglerez, 
luy ôterez la croupiere , & lâcherezle poitral, & mettrez de la 
paille fous les panneaux entre le Cheval & la felle, pour lerafrai- 
chir & le foulager. | 

Faites- luy bonne littiere de paille fraîche pour l’obliger à uri- 
ner, la plufpart des bons Chevaux urinent en arrivant à l'écurie 
lors qu'ils trouvent de la littiere : je donneray un avis en paffant 
qui femblera un peu extraordinaire, quoy que bon. Le long dela 
journée il faut laiffèr uriner un Cheval toutes fes fois qu'il témoi- 
gne en auoir envie , il faut mefme l’y convier; tout au contraire 
des Jumens ; lefquelles il faut empécher de piffer pendantla jour 
née , car en piffant elles dimintent de vigueur & de force: ceux 
qui ont des Jumens, peuventen faire l’épreuve, ils en reconnoif. 
tront la verité , qu'il faut laïffer piffer les Chevaux en chemin, 
& enempêcherles Jumens, elles ne s’en trouveront pas mal & 
rendront meilleur fervice à leur Maiftre ; je n'allegue pas cette 
experience fans connoiffance de caufe, Li 

Oftez le vieil foin du ratelier, nettoyez bien la créche devant 
luy de toute ordure, terre, ou fiante de poulle , prenant garde fi la mangeoire eft percée, ce quieft prefque dans touresles H8- 
celleries afin que l’avoine qui y paffe, foit la nourriture de leur 
volaiile; que fi la créche eft trop fale on la fait lauer avec de l’eau 
chaude, 

Une autre methode pour les Chevaux qui font pleins de feu 
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& d’ardeur & qui valent la peine d’eftre foignez , eft qu’arrivant 
au logis lors qu'on a couru, ou que le Cheval a grand chaud, il 
faut d'abordenarrivantle deffeller & luy abbattre l’eau partout 
Le corps avec un morceau de faux, qu’on appelle un coûteau de 
chaleur , aprés luy bien effuyer la tefteavec une épouflètte , & 
fuivre partout le corps avec dela paille fraîche, luy mettre une 
couverture ou caparaffon, & remettre la felle par deffus, puis le 
promener environ une demi heure au petit pasavant que de le 
mettre à l'écurie. Cette methode eft bonne pour ceux quimenent 
avec eux des Palfreniers qui doivent entendre à abattre l’eau & 
à fécherun Cheval, car pour les valets d'Hoftelleries ils font 
affez habiles à demander & ne fçavent faire autre chofe , on fe 
pourra fervir de l’autre maniere. Sion avoitune couple de pilu- 
les puantes, les faire avaler au Cheval, ou bien une chopine 
d’eau de vie, s'il a beaucoup couru, & qu’on craigne qu’il ne de- 
vienne malade, cela arrefteroit & couperoit tout accident &au- 
tres fuices facheufes. J'en diray un mot cy après. 

Sià un quart ou demy quart d'heure avant d’arriver à l'H6- 
tellerie, on rencontre de l'eau où il y aye un beau gué, il eft bon 
de le faire pafler & repañler deux ou trois fois dedans fans luy 
moüiller le ventre, ny le laiffer boire; lors que j’ay dit moüiller 
le ventre, c’eft à dire qu'il ne faut pas faire entrer le Cheval fi 
avant dans l'eau que le ventre foit dedans : car d'empêcher que 
les jambes ne faffent réjaillir de l’eau contrele ventre & lemoüil. 
lent, cela ne fe peut, & mefme n’eft pas de confequence ; outre 
que l’eau leur nettoye les jambes de la bouë, étant froide, elle ref. 
ferre les humeurs & empêche que ce qui eft émeu par le travail 
de toute la journée,ne tombe fur les jambes : comme étant la par- 
tie la plus baffe du corps , & la plus capable de la recevoir: ce qui !es fait devenir roides, caufant des obftruétions dans les nerfs, & enfin lesruine, 

ps = 

Cominent il faut traitter Les Chevaux à la difnée ou à La 
couchee faifant «oyage. 

QI c'eft en efté que les eanës font chandes, en arrivant à 
Sitiofciere le Cheval n'ayant pis chaud, il eft bon de le gayer fans le laiflèr boire ny moüiller le ventre , & mefmiæil cft 
bon à certains Chevaux quiont les jambes déja un peu travail 
lées ou charnuës & lufceptibles d'humeurs ; lors qu'on n'a point 

de 
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de gay pourleur moüiller les jambes avant que d'arriver au lo. 
gis, ou à l'Hoftellerie, de les mener un petit quart d'heure en 
main pourabattre la chaleur, puis arrivant leur laver où baffiner 
les jambes avec de l'eau de puits, comme elle vient d’eftre tirce, 
elle empêche la chute deshumeurs fur les jimbes : cette metho- 
de eft bonne particulierement aux Chevaux qui ont eu qu:lque 
Coup aux jambes oujarrets , qui ne manquent jamais des’enfler par le repos qu'ils ontàla dînée ou au foir. 

Il y avoit un Ecuyer Italien qui aprés fon Manége, que les 
Chevaux euffent chaud ,ou non , les faifoit d’ahord pafler & re- 1ffer à la nageune riviere grandecommeeft la Seine devant le Fr à Paris, & enfuite leur faifoit bien abattre l'edu par le corps, & les bien couvrir dans fon écurie , ne les laiffant manger d'une heure: Il l’a fait toute fa vie, & jamais Cheval ne luy eft 
mort de tranchées ,ny d'avives, & toûjours ils avoient les plus 
belles jambes du monde. J2 croy que cét exemple, quoy quetres- 
veritable, ne perfuadera perfonne d’en ufer de la forte: 
Voltre Cheval étant attachéauratelier, & en partie féché de 

la fueur ou moiteur qu’il avoit en arrivant au logis ; quoy que bri- 
dé ; s'il commenceà tirer le foin & qu'il ne batte plus du flanc il 
le faut débrider, & laver fon mords dans un {ceau pour le pendre l'ayant eMüuyé & nettoyé, & enfuite vous luy laiffèrez manger du 
foin à fon aife, 3 
Ceux qui d'abord qu'ils font arrivez à l'Hoftellerie laiffent dé. 

Brider leurs Chevaux par des valets d’érab'e comme c’eft l'ordi. 
naire, fe trompentence qu'ils mangent un demy quart-d’heure, 
puis ne mangent plus du tout, au lieu que s’ilsont demeuré quel. 
que. temps bridez, quandil ne leur arriveroit autre commodité, 
que celle qu’ils mangent mieux aprés. 
On dira qu’ils ont efté affez long-temps bridez au long de la 

journée fans les laiffer encore à l'écurie inutilement fans manger ; 
à quoy je réponds outre cé que je viens de dire, qu'il y a beau. 
coup de Chevaux aufquels il eft neceflaire de laiffer venir l’écu- 
me à la bouche par le moyen de la bride qui les oblige de 
mouvoir la langue, & par ce moyen ils humectent la bouche 
pour avoir plus de goût à ce qu'ils mangent, & s’ils mavoient la 
bouche fraîche dela forteilsne mangeroient gueres long- temps; 
ainfion gagne du tempsau lieu de le perdre , contre la maxime 
des valetsd'Hoftellerie, Notez que file Chevalaeu grand chaud 
& que vous ne l’ayez pû faire boire au long de la journée , étant 
débridéil ne voudra gueres manger, quoy que vous y ayCz ap- 
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orté les precautions que nous avons dit, parce qu’il fera preff 
de la foif , lors on luy peut donner l'avoine la quantité que vous 

jugerez , pourtant moindre que s'il n'en mangeoit pas aprés 

avoir büû. j 
Quelques perfonnes croyent qu’on pâte les Chevaux de leur 

donner l’avoine avant que de boire, & que l’eau fait couler l'a- 
voine hors de l’eftomac fans digerer; je croy que lavoine eft 
bonneavant , & meilleure aprés boire, quoy que la coûtume la 
plus ordinaire foit de ne la donner qu'aprés boire. Les Meffagers 
& Cochers furles grandes routes la donnent toüjours avant & 
aprés boire, Ce n’eft pas toutesfois fans apparence de raifon 
qu’on donne l’avoine aprés boire, parce que l’eau ne fejourne 
pas fi long-remps dans l’eflomac, fe difinibuë plutoft, ainfiil 
n’en eft aucunement affoibly : & l’avoine qui eft fpongieufe re- 
tient plus long-temps l'humidité de l’eau : Voila la feule raifon 
qui fait donner lavoine aux Chevaux aprés avoir bû , laquelle 
n’eft pas affez forte pour empefcher de faire manger de l’avoi- 
ne aux Chevaux qui ont fort fué avant de les faire boire, & ils 
s'en trouveront beaucoup mieux & fans danger d’en eftre mala- 
des. Lors qu’on voyage en caroffe avec desrelais, & qu’on court 
& fait diligence , les Chevaux étans arrivé tous en fueur & hors 
d'haleine, il faut leur abattre l’eau ou la fueur , comme nous 
avons dit ,& les bien fecher, les couvrir, puis promener une de- 
mi-heure pour leur laiffer reprendre haleine ; pendant cetemps, 
on leur doit preparer à chacun un demi boiffeau de fon de f:0. 
ment, plus ou moins, qu'on moüille tres-bien ,on le met de- 
vant eux dans la créche, on les debride enfuite , on les laifle 
barbotter à leur aife dans la creche ou mangeoire, pour leur ra- 
fraîchir la bouche, qui eft deffechée par la poudre & le fable, 
qui fouvent penetre jufqu’au-gozier , ce fon détache cette pou- 
dre , qui eft fur la langue, & dans la bouche, & quoy que les 
Chevaux ayent chaud , il leur arrive rarement du mal par cette 
methode, 

Cette pouffiere & ce fable deffechent fi fort la langue , le pa- 
lais & le gozier des Chevaux, qu'ilsen perdent fouvent le goût; 
parce que la langue devient aride & feche , particuliérement 
aux Chevaux qui laiffent pendre là langue hors de la bouche 
en cheminant dans les grandes chaleurs ,à ceux-là il faut don- 
ner du fon en arrivant, ou avec une éponge leur laver bien la 
langue & la bouche pour les obliger À manger. 
On fe fert de la mefme chofe pour les: coureurs de chafle, & 
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pour tous les Chevaux quiayant couru font hors d’haleine, & 
particulierement s’ils font fort gras, le fon moüillé leur fait tres- 
bien , il fait gagner temps, puis on débride plutoft, & les Che- 
vaux font bien-toft en eftat de manger : dans les lieux où l’on 
trouve du fon, la methode eft bonne, hors de France on n’en 

CHaAe. 

éd AR 

trouve gueres, & en Hollande d’abord queles Chevaux arrivent 
quoy qu'ilsayent chaud , ils les font boire, fans craindre qu'ils 
prennent du mal, comme J'ay remarqué cy-devant que c’eftoit 
l’'ufage des fourmans, c’eit à dire ,de ceux qui conduifent des 
chariots, mais leurs eaux ne font pas vives, étant toutes repo- 
fées & chaudes, ainfiellesne peuvent pas facilement nuire, & 
les Chevaux ne laiffent pas d’en mourir en France, avant que 
d’avoir habitué cette maniere de vie fi dangereufe, qui ne fera 
jamais pratiquée par moy affurement. | 

On doit bien prendre garde aux eaux que les Chevaux boi- 
vent, & particulierement en voyage, car de là dépend la con- 
fervation de leur vie , ou leur deftruction. L'eau la moins vive eft 
la meilleure, s’il ya une riviere elle eft préferable aux fontaines, 
& les fontaines aux puits: quand oneft contraint de faire boire 
de ces eaux vives, il faut la tirer long temps auparavant,la mettre 
au Soleil, ou en faire chauffer pour mêler parmy, il eft plûtoft 
fait d’y mettre du fon, ou du pain rompu & émié, à faute de- 
quoy on corrigeun peu la crudiré de l’eau en y trempant la main, 
ou en y mettantune poignée de foin. Sil’eau eftextremement 
vive, ny la main ny le foin n’empefcheront pasun Cheval de 
prendre les avives, il faut ou de l’eau chaude ou du fon mêlé 
parmy. 

Ilarrive fouvent qu'on pouffe fi fort les Chevaux & plus qu'il 
ne faut, qu’on les creve, & qu'onles fait mourir ou devenir for- 
bus, fi on n'y apporte les rémedes convenables: par exemple, on 

” fera à la chaffe du cerf, on manque les relais parce que le cerf fe 
for-longe. On eft échauffé dans l’ardeur de la chafle, onne fonge 
point à {on Cheval, & onle pouffe jufqu’au bout ; s’il n’eft pasen 
haleine & n’a pas accoûtumé de faire ces grandes courfes , on 
les creve tres bien ; mais tous les bons Chaffeurs aimerontmicux 
tuër leurs Chevaux à force de courre que de manquer d’eftre à 
la queuë des chiens, Si à la chafle ou autrement , vous avez 
efté obligé de faire une grande diligence avec peril de creverun 
Cheval , quand il fera arrivé faites le accommoder comme j'ay 
dit ,luy abattant l'eau & leffuyant, puis le promenant au pe- 
tit pas, & demi-heure aprés fon arrivée donnez luy deux pilules 
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puantes que nous avons décritau Chapitre C LIIT. premiere - 
Partie, avec une pinte de vin rouge , ou bien fans luy donner 
des pilules , une chopine d’eau de vie, ou une pinte de bon vin 
avec une couple de mufcades rapées , puis le mettez à l'écurie 
bien couvert, & bonne liriere , & une heure aprés un lave- 
ment, demy-heure aprés le lavement le débridez ,& luy don- 
nez dufon moüillé, affurementc fi le Cheval n'eft outré, vous 
empefcherez tous les accidens de forbure, qui luy arriveroient 
autrement. | 

La mefme chofe fe peut obferver aux Chevaux de caroffe 
quand ilsont fait des courfes au delà de leur haleine & de leur. 
force: mais il faut prendre garde de ne pas donner les pilules, 

ny le vin & les mufcades au deffaut, que les Chevaux n’ayent 
repris leur haleine, c'eft à dire, demy-heure ou trois quarts d’heu- 
re au plus aprés leur arrivée plus ou moins aux uns qu'aux au 
tres. 

eo à, ee 

Il ne faut point frotter les jambes des Chevaux qui arri- 
vent, quoy que ce foit l'ufage ordinaire. 

À plufpart de ceux qui font voyage obfervent la methode 
Lx faire frotter les jambes à leurs Chevaux avec de la pail.. 
le a'abord qu'ils font arrivez à l'écurie, & prerendent par ce 
“ottement de les délaffèr, de leur déroidir les jambes, & ainfi- 
de les foulager beaucoup: mais c’eftun des plus grands abus qui 
fe puiffe pratiquer ; puisque cetre ation ne peut produire autre 
effet, que d'attirer fur les jambes les humeurs qui font émeuës. 
par le travail de la journée ; car en frotrant les nerfs on lesé. 
échauffe , & par confequent on les débouche , Ce qui fait exha- 
ler les efprits, & donne lieu aux humeurs émeuës le long de la. 
journée de fe décharger deffus par leur pente naturelle, occuper 
les conduits infenfibles qu'occupoient les efprits |, & à y faire: 
des obftructions, & ainfi les priver du mouvement, ce quis’ap- 
pelle rendre les jambes d’un Cheval abfolument roides & inuti. 
les ; car les jambes étans l’éndroit le plus bas de tout le corps, elles en font comme l'égoût , particulierement fi on y-attire les. humeurs par la friction qui fe fait avec la paille, outre que cette: partie desj1 fatiguéeeft plus capable de les recevoir. L'humeur. étant tombée né remonte plus ,. de la refoudre il eft difficile. 
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car l’endroit n’a pas affez de chaleur, l'humeur s'épaiffit, & on 
gate les Cheval; & je m'étonne qu'on n’aye point fait de refle- 
xion là deffus avant que j'en euffe parlé. On pourra dire contre, 
que l’humeur qui tombe eft diflipée par infenfible tran{piration, 
& par les pores qui font ouverts dansles frottement des jambes: 

CHA pr: 

je répons que l'humeur véritablement fe rarefie en quelque ma= 
niere ; mais elle ne fe peut difliper ayant trop de corps pour cela, 
l'humeur s’infinuë dans les nerfs comme une vapeur, qui eft en- 
fuite reduire en eau parle froid : cette eawen boüillie & glaires, 
lefquelles ne peuvenr eftre difipées par aucun frortement , Car 
ce frottement dans le temps que toutesles humeurs fonc émeuës 
les appelle, & au lieu de foulager nuit extremémentr: 
Ce frottement de j1mbes qu'on fait en arrivant, eft caufe que 

le lendemain onleur trouve les jambes roides, & quand on ne 
s’en appercevroir pas fi-toit ; on s’enappercevra dans peu, par- 
ce” qu'il fe formera des obftrucions dans les nerfs , qui empef- 
cheront le paflage des efprits , qui font la caufe du mouvement, 
qui par le temps rendront le mouvement de la jambe fi difficile 
& fi penible au Cheval, que toute fa force ne fuffira pas pour 
s’en bienaider ;ainfi les Chevaux-chopent,bronchent, & fou 
vent tombent; & par cette methode on prend bien dé la peine 
pour ruiner fon Cheval, & luy détruire les jambes, Ceux qui. 
ne fe voudront pas rendre à des raifons fi palpables, qu'ils en 
faffent l'experience, & «{urement ils feront convaincus; com- 
me quantité l’ont déja efte , quine font plus frotter leurs Che- 
vaux en arrivant , mais feulement quand ils-font. ab/olument: 
refroidis & repofez. 

Vous éviterez tous ces inconveniens’, pratiquant ce que je 
confeille, à fçavoir, de mener un Cheval à l'eau au lieu de fe 
frotter en arrivant ; ou de luy bien laverles jambes avec del’eau. 
froide, pour empefcher la chute des humeurs, qui eft le con 
raire de ce que pratiquent tous les jours la plus part des gens,: 
lefquels n’ontjamais fait reflexion furce quej: viens de die, 

Ce n’eft pas que je defaprouve qu’on frotte les jambes des: 
Chevaux au contraire je l’approuve ,le confeille , & m'en fers ; 
mais c'eft feulemeng lors que les Chevaux font refroicis  & que 
les humeurs que lafravail de Ja journée à émeuës fonc raffifes 3. 
parexemple, fi le foir avant que de vous coucher vous faites. 
frotter une heure entiere les jambes à voftre Cheval, ilen fera: 
foulagé , ou bien fi le matin ayant fait penfer vous faites diver. 
tir voftre Palfrenier avec un bon bouchon autant de temps qu'il. 
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vous plaira , il ouvrira les pores de la jambe, donnera lieu aux 
humeurs encore fubtiles qui fonttombées depuis peu fur le nerf, 
de s’évaporer, & étant rarefices par la friction de fe refou-. 
dre, ainfi la jambe fe rendra plus fouple, & vousferez un effet 
contraire à celuy qu'il feroir fi vous le faifiez frotter à voftre ar- 
rivée. 

Vous pourrez encore dire que tout le monde le fait, & que les 
plus entendus en Chevaux le pratiquent ; il eft vray que beau- 
coup de gens le font, maisles entendus ne le pratiquent pas: Si 
ces raifons ne peuvent vous fatisfaire, je m’en rapporte à l'ex- . 
perience, qui eft la maiftreffe des Arts :& finalement, comme je 
ne fuis pas fi amoureux de ma penfée , que je veüille obliger 
tout le monde de s’y rendre, je confens qu’on ne me croye pas, 
& qu’on ruine par plaifir fon Cheval plitoft que defe rendre à 
la raifon. 

A —— 2 A ——————— 2° 2 —— a — 

Charge pour confèrver les jambes des Chevaux, 3 empécher 
qu'elles ne s'u[ènt en voyage ny à la chaffe. 

[ vous avez un Cheval qui en vaille le foin & la peine, pour 
Su conferver lesjambes aprés le travail, du moment qu'on 
le mettra à l'écurie, il faut déeméler de la fiante de vache, ou de 
bœuf avec du vinaigre , énforte qu’elle foit comme une boüillie 
affez claire, y ajoûter une poignée de fel bien menu, & luy en 
faire charger les jambes de devanr, les jarrets& celles de derrie- 
re,en le frottant à poil & à contre-poil, pour faire entrer le re- 
mede & s’attacher,enforte que toutes les parties en foient bien 
couvertes, & le laiffer ainfi fans luy moüiller les jambes , ny le 
fortir hors de la place jufqu’au lendemain, le faifant boire au 
fceau, | 

Le jour fuivant on le mene à la riviere, s’il y en a une, pour 
luy laver les jambes,ou bien on les luy decrotte avec un bouchon 
ou on les laveau puits, ce qui eft encore tres-bon. Ce remedecft. 
à peu de frais, & eft vero , il eft aditringeant & fortifie la 
partie, étant continué il confervera les jambès fi belles & entie. 
res, qu'à la fin d’un long voyage il femblera que le Cheval ne foit 
pas forty de l'écurie. Il fera mal.aifé de fairecroire à certaines 
gens que fi peu de chofe puife produire un pareil effet ; car ce re- 
mede eff facile:tous ceux à quije l'ay confcillé, s’en font tres: bien 

L° 



SECONDE) P'ARTI ER 167 
trouvez ; non feulement cette charge delaffe le Cheval, maisel- C rap. 
le refferre les enflures :elle vaut mieux que beaucoup de char- xxx: 
ses que les Marefchaux vendent bien cherement; lors qu’on 
n’y met point de fel elle n’eft pas fi bonne, mais elle ne laifle 
pas de faire un bon effet, fouvent mefme que je n'ay point eu 
de vinaigre je me fuis fervy d’eau à la place, & la charge a affez 
bien operé. 
La methode de charger les jambes de cette maniere à efté 

trouvée par un pur raifonnement, & les premieres fois que je 
m'endervis, ellereüflit encore mieux que je n’avois crû. 
. Si vous avez de grands Chevaux à conduire pendantun long 
‘voyage, foit en main ou autrement, il fautfe fervir de ce reme- 
de, quieft aifé & à peu de frais, il n’y faut qu’un peu de foin, 
& vous connoiftrez à la fin de voftre voyage combien il eft 
utile. | 

Il faut graifler les pieds de devant aux Chevaux qui lesauront 
caflans & la corne féche & éclatante, & cela en arrivant, quant 
ce ne feroit qu'avec du beurre fans’ fel, de l'huile, de la graiffe 
douce, de l’onguentrofat encore mieux, afin que la fiante de va- 
che leur tombant fur les pieds ne les deffeche pas : car affüré- 
ment, contre l'opinion de bien desgens, la fiante de vache gâre 
le pied d’un Cheval, elle humeéte la folle, mais elle defféche 
la corne, quieft de differente nature que la folle ; fi vous l’ob: - 
fervez, vous vous en trouvereztres-bien. Ceux qui pour rétablir 
les pieds de leurs Che vaux font un trou qu’ils empliffent de fian- 
te de vache moüillée, & les tiennentun mois plus où moins le 
pied dans ce trou ,fonttres-mal, car quoy que l'humidité conti: 
nuelle quieft parmy la fiante faffe croiftre la corne elle fe def. 
féche fi fort étant hors delà, qu’elle éclate & caffe comme du 
verre, & enfuite le pied ferefferre, enfin la fiante de vache eft 
bonne pour la folle, maisellealtere, brûle & gâte la corne en la 
defféchant trop. Pour rétablir les pieds d’un Cheval, il fiut au 
lieu de fiante de vache emplir un trou de terre glaife moüillée; 
& obliger le Cheval d’y tenir les pieds de devant pendant en- 
viron un mois. Var 
Je ne veux pas obmettre unautre remede , qui delaffe & defen: 

fle la jambe, qui la déroidit & la rend belle : F fufit de le prâti- 
quer de fois à autre, c’eft à dire de trois ou quatre jours lun: 
mais pour la charge quand on la pratiqueroit tous les jours en- 
voyage, on ne perdroit pas fon temps affurément. Ê 

Les bains, dont nous avons parlé äla premiere Partie,avec de 
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puantes que nous avons décritau Chapitre C LILI. premiere - 
Partie, avec une pinte de vin rouge , ou bien fans luy donner 
des pilules ,une chopine d’eau de vie, ou une pinte de bon vin 
avec une couple de mufcades rapées, puis le mettez à l'écurie 
bien couvert, & bonne liriere , & une heure aprés un lave- 
ment, demy-heure aprés le lavement le débridez ,& luy don- 
nez du fon moüillé, affurement fi le Cheval n’eft outré, vous 
empefcherez tous les accidens de forbure , qui luy arriveroient 
autrement. : 

La mefme chofe fe peut obferver aux Chevaux de caroffe 
quand ilsont fait des courfes au delà de leur haleine & de leur 
force: mais il faut prendre garde de ne pas donner les pilules, 
ny le vin &les mufcades au deffaut, que les Chevaux n’ayenc 
repris leur haleine, c’eft à dire, demy-heure ou trois quarts d’heu- 
re au plus aprés leur arrivée , plus ou moins aux uns qu’aux au 
tres. 

a nt —— en, mt 

Il ne faut point frotter les jambes des (hevaux qui arri- 
vent, quoy que ce [oit l'ufage ordinaire. 

À plufpart de ceux qui font voyage obfervent la methode 
L faire frotter les jambes à leurs Chevaux avec de la pail.. 
le a’abord qu'ils font arrivez à l'écurie, & prerendent par ce 
“ottement de les délaffèr, de leur déroidir les jambes, & ainfi 

de les foulager beaucoup : mais c’eftun des plus grands abus qui 
fe puiffe pratiquer ; puis que cette action ne peut produire autre 
effet, que d'attirer fur les jambes les humeurs qui font émeuës: 
par le travail de la journée ; car en frottant les nerfs on lesé- 
échauffe , & par confequent on les débouche, ce qui fait exha- 
ler les efprits, & donne lieu aux humeurs émeuës le long de la: 
journée de fe décharger deffus par leur pente naturelle , occuper 
les conduits infenfibles qu'occupoient les efprirs , & à y faire: 
des obftructions, &ainfi les priver du mouvement, ce qui s’ap- 
pelle rendre + d’un Cheval abfolument roides & inuti. 
les ; car les jambes érans l'endroit le plus bas dé tout lecorps,, 
elles en font comme l'égoût , particulierement fi on yattire les. 
humeurs par la friction qui fe fait avec la paille, outre que cette: partie desj1 fatiguéeeft plus capable de les recevoir, L'humeur. 
étant tombée né remonte plus de la refoudre il eft difficile: 
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car l’endroit n’a pas affez de chaleur, l'humeur s'épaiffit, & on 
gate les Cheval; & je m'étonne qu’on n’aye point fait de refle- 
xion là deflus avant que j'en euffe parlé. On pourra dire contre, 
que l'humeur qui tombe eft diflipée par infenfible tranfpiration, 
& par les pores qui font ouverts dansles frottement des jambes: 

CHA Pr. 

XXXT, 

je répons que l’humeur véritablement fe rarefis en quelque ma= 
niere ; mais elle ne fe peut diffiper ayant trop de corps pour cela, 
l'humeur s'infinuë dans les nerfs comme une vapeur , qui eft en: 
fuite reduire en eau parle froid : cette eawen boüillie & glaires, 
lefquelles ne peuvent eftre diffipées par'aucun frortement , Car 
ce frottement dans le temps que toutes les humeurs font émeuës 
les appelle, & au lieu de foulager nuit extremément: 
Ce frottement de j1mbes qu’on fait en arrivant, eft caufe que 

le lendemain onleur trouve les jambes roides, & quand on ne 
s’en appercevroit pas fi-toft ; on s’enappercevra dans peu, par- 
ce” qu’il fe formera des obftructions dans les nerfs, qui empef- 
cheront le paflage des efprits , qui font la caufe du mouvement, 
qui par le temps rendrontle mouvement de la jambe fi difficile 
& fi penible au Cheval, que toute fa force ne füffira pas pour 
s’en bienaider ;ainfi les Chevaux-chopent ,bronchent , & fou- 
vent tombent, & par cette methode on prend bien de la peine 
pour ruiner fon Cheval, & luy détruire les jambes, Ceux qui. 
ne fe voudront pas rendre à des raifons fi palpables, qu'ils en 
faffent l'experience, & «urement ils feront convaincus, com- 
me quantité l’ont déja efte , quine font plus frotter leurs Che- 
vaux en arrivant , mais feulement quand ils- font. ab/olument. 
refroidis & repofez. 

Vous éviterez tous ces inconveniens', pratiquant ce que je 
confeille, à fçavoir, de mener un Cheval à l’eau au lieu de {e 
frotter en arrivant ; ou de luy bien laverles jambes avec de l’eau. 
froide, pour empefcher la chute des humeurs, qui eft le con- 
raire de ce que pratiquent tous les jours la plus part des gens, 
lefquels n’ont jamais fait reflexion fur ce quej: viens de dire, 

Ce n’eft pas que je defaprouve qu’on frotte les jambes des 
Cheveux, au contraire je l’approuve le confeille | & m'en fers ;. 
mais c'eft feulemeng lors que les Chevaux font refroidis ,& que 
les humeurs que latravail de Ja journée à émeuës fonc raffifes ;. 
parexemple, fi le foir avant que de vous coucher vous faites. 
frotter une heure entiere les jambes à voftre Cheval, il en fera, 
foulagé , ou bien fi le matin l'ayant fait penfer vous faites diver.. 
tir vofkre Palfrenier avecun bon bouchon autant de temps qu’il. 

À 2 
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vous plaira , il ouvrira les pores de la jambe, donnera lieu aux 
humeurs encore fubtiles qui fonttombées depuis peu fur le nerf, 
de s’évaporer, & étant rarefices par la friction de fe refou-. 
dre ,ainfila jambe fe rendra plus fouple, & vousferez un effet 
contraire à celuy qu'il feroir fi vous le faifiez frotter à voftre ar- 
rivée. 

Vous pourrez encore dire que tout le monde le fait, & que les 
plus entendusen Chevaux le pratiquent ; il eft vray que beau- 
coup de gens le font, maisles entendus ne le pratiquent pas: Si 
ces raifons ne peuvent vous fatisfaire, je m'en rapporte à l'ex- \ 
perience, qui eft la maiftreffe des Arts : & finalement, comme je 
ne fuis pas fi amoureux de ma penfée , que je veüille obliger 
tout le monde de s’y rendre, je confens qu’on ne me croye pas, 
& qu’on ruine par plaifir fon Cheval plütoft que de fe rendre à 
là raifon. 

mm" qq 6 gt ns 

Charge pour confèrver les jambes des Chevaux, eÿ empécher 
qu elles ne s'ufènt en voyage ny à la chaffe. 

L vous avez un Cheval qui en vaillele foin & la peine, pour 
Su conferver les jambes aprés le travail, du moment qu’on 
le mettra à l'écurie, il faut déméler de la fiante de vache, ou de 
bœuf avec du vinaigre , enforte qu’elle foitcommeune boxillie 
affez claire, y ajoûter une poignée de fel bien menu, & luy en 
faire charger les jambes de devant, les jarrets& celles dederrie- 
re,en le frottant à poil & à contre-poil, pour faire entrer le re- 
mede & s’attacher,enforte que toutes les parties en foient bien 
couvertes, & le laiffer ainfi fans luy moüiller les jambes, ny le 
fortir hors de la place jufqu’au lendemain, le faifant boire au 
fceau, 

Le jour fuivant on le mene à la riviere, s’il y en a une, pour 
luy laver les jambes, ou bien on les luy decrotte avec un bouchon 
ou onles laveau puits, ce qui eft encore tres-bon. Ce remedecft. 
à peu de frais, & eft créé ho ,ileft adftringeant & fortifie la 
partie, étant continué il confervera les jambis fi belles & entie. 
res, qu’à la fin d’unlong voyage il femblera que le Cheval ne foit 
pas forty de l'écurie. 11 fera mal.aifé de faire croire À certaines 
gens que fi peu de chofe puife produire un pareil effet ; car cere- 
mede eft facile:tous ceux à qui je l'ay confcillé, s'en font tres. bien 
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trouvez ;non feulement cette charge delaffe le Cheval, maisel- C x 4:p. 
le refferre les enflures :elle vaut mieux que beaucoup de char- xxx: 
ges que les Marefchaux vendent bien cherement, lors qu’on 
n’y met point de fel elle n’eft pas fi bonne, mais elle ne laifle 
pas de faire un bon effet, fouvent mefme que je n’ay point eu 
de vinaigre je me fuis fervy d’eau à la place, & la charge a affez 
bien operé. 
La methode de charger les jambes de cette maniere à efté 

trouvée par un pur raifonnement, & les premieres fois que je 
m'endervis, ellereüflit encore mieux que je n’avois crü. 
. Si vous avez de grands Chevaux à conduire pendantun long 
‘voyage, foit en main ou autrement, il fautfe fervir de ce reme- 
de, quieft aifé & à peu de frais, il n’y faut qu’un peu de foin, 
& vous connoïftrez à la fin de voftre voyage combien il eft 
utile. | 

Il faut graifler les pieds de devant aux Chevaux qui lesauront 
caflans & la corne féche & éclatante, & cela en arrivant, quand 
ce ne feroit qu'avec du beurre fans’ fel, de l'huile, de la graiffe 
douce, de l’onguentrofat encore mieux, afin que la fiante de va- 
che leur tombant fur les pieds ne les deffeche pas : car affüré- 
ment, contre l'opinion de bien desgens, la fiante de vache gâre 
le pied d’un Cheval, elle humeéte la folle, mais elle defféche 
la corne, quieft de differente nature que la folle ; fi vous l’ob: - 
fervez, vous vous en trouvereztres-bien. Ceux qui pour rétablir 
les pieds de leurs Che vaux font un trou qu’ils empliffent de fian- 
te de vache moüillée, & les tiennentun mois plus où moins le 
pied dans ce trou ,fonttres-mal, car quoy que l'humidité conti: 
nuelle quieft parmy la fiante faffe croiftre la corne elle # def- 
féche fi fort étant hors delà, qu’elle éclate & caffe comme du 
verre, & enfuite le pied fereffèrre, enfin la fiante de vache eft 
bonne pour la folle, maiselle altere, brûle & gâte la corne en la 
defléchant trop. Pour rétablir les pieds d’un Cheval, il fiut au 
lieu de fiante de vache emplir un trou de terre glaife moüillée; 
& obliger le Cheval d’y tenir les pieds de devant pendant en- 
viron un mois. Val 
Je ne veux pas obmettre unautre remede , qui delaffe & defen: 

fle la jambe, qui la déroidit & la rend belle : F fufit de le prâti- 
quer de fois à autre, c’eft à dire de trois ou quatre jours lun: 
mais pour la charge quand on la pratiqueroit tous les jours en- 
voyage, on ne perdroit pas fon temps affurément. É 

Les bains, dontnous avons parlé äla premiere Partie,avec de: 
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la lie de vin, & de bonnes herbes & du miel , delaffent & déroi. 
diffent beaucoup les jambes des Chevaux. 
Comme aufli de les frotter en arrivantavec du vinaigre & du 

fel ,ou de Peau d: vie,ou mefme du vin chaud où l'on aura mis 
un peu de vieux eingt, tout cela delafle & déroidit les jambes 
des Chevaux : Siellesfontenflées ou gorgées , comme ilarrive 
aux jambes de derriere des Chevaux fatiguez qu'ils ont les jam- 
bes gorgées en arrivant, il faut les laver d’eau froide,& une heu- 
re aprés les frotter avec du miel, & dansle moment que le miel 
y €ft , les frott:ravec de l’eau de vie tres-bien fans ôter le miel,& 
continuër tous les jours de la forte, on defenflera & fortifiera les 
jambes en travaillant, 

Vous del:ff:rez fort voftre Cheval, fi vousluy chargez les jam. 
bes avec de la ie de vin toute froide : le remede eft bon, & à peu 
de frais. 

Es ee ee ee + 

Pour defénfler les jambes d'un Cheval, € le delaffer 
avec la cendrée. 

L faut faire bouillir de l'eau dans un chaudron, & prendre 
hs cendres du fiutoutes rouges, faites du meilleur bois que 
vous pourrezavoir, comme du farment, du noyer, du chefne, du 
heftre ; les cendres de bois blanc ne font point bonnes pour cecy, 
non plus que celles de bois flotté, fi neanmoins vous n’en avez 
pas d’autres, il y faut méler une demi livre de cendres grave- 
lées ou de foude ( on la trouve chez les Eipiciers ou chez les blan- 
chificurs ) jettez ces cendres toutes rouges dans de l'eau boüil- 
lante, plus vousen jettereztant mieux, & les laifferez boüillir 
jufqu’à ce qu'il nerefte que le tiers de l’eau , ôtez de deffus le feu 
ayant écumé les charbons, 
On ne met la cendre gravelée ou foude, que lors qu'on ne 

trouve que des cendres de bois blanc ,ou bois fotté, & nonau- 
trenent ; au contraire elle porteroit prejudice, 
D ; cette eau plus queticde , frottez bien fort avec la main les 

jambes de devant & de derriere & les Jarrets, puis chargez-luy 
le tout avec les cendres; & les y laiflez jufqu’au lendemain fans 
le mener à l’eau ,ny le fortir de fa place ; dés la premiere fois 
que vous ferez ce remede ,affurément vous vous appercevrez 
del'effet ,& voftre Cheval le lendemain aura les jambes pius 
Louples, & plus belles que vousne les avez veu de longtemps, 

il 
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“il fera plus gay qu'il n’étoit le jour precedent; il faut continuër 
à en ufer de temps en temps , pour en avoir l’entier conten- 
tement, 
Voicy encore une methode tres-bonne : prenez deux pintes de 

vinaigre , mettez-les dans un poiflon ou pot fur le feu ; d’abord 
qu'il commence à fumer , jettez parmy quatre pleines pellées de 
cendres toutes rouges qui foient de bois neuf, faites. les boüillir 
un demy quart d'heure, puis ôtez du feu & laïffez refroidir ; 
matiere étant tiede, lavez-en les jambes de vos Chevaux devant 
& derriere; fi vous le faites de quatré jours l’un, aflurément vous 
conferverez vos Chevaux fains & entiers dans les grandes fati- 
gues des voyages. 

Sivous n'avez qu'un Cheval, une pinte de vinaigre fuffit ; ce 
remede diffipe les humeurs par refolution, il empêche leur chû- 
te, il maintientles jambes belles & nettes , fans groffeur ny en- 
flure. | 
Au retour d'un voyage ce remede peut eftre pratiqué avec 

fuccés, s’en fervant de quatreen quatre jours , ce bain delafièra 
le Cheval & luy rétablira les jambes, 
Quand on a extremément couru un Cheval,& qu'on craint qu’il 

ne devienne fourbu,le meilleur eften le mettantà l'écurie l’ayant 
promené, & traitté interieurement ainfi que nous avons dit, de 
prendre deux pintes de vinaigre, & deux livres de fel, méler le 
tout enfemble, & à froid en frotter toute la jambe du Cheval de- 
vant & derriere , environ demi-heure, luy fondre dans les pieds 
de devant huile laurier toute boüillante, fur l'huile des cendres 
chaudes, & de la filaffe avec des écliflès par deffüus la cendre pour 
arrefter le tout, & concentrer la chaleur : que fi vous ne trouvez 
pas de l'huile laurier, prenez de l'huile de noix, de l’huile de na- 
vette, ou de poifflon, mais celle de laurier eft la meilleure. 

Cette mefmerecepte eft bonneau Cheval laffé , les preceden- 
tes font meilleures : ces remedes font pour les Chevaux de prix, 
comme font les Barbes, Turcs, Chevaux d’Efpagne, les cou. 
reurs de confequence ,leshaquenées, & Chevaux Anglois : l’on 
n’auroit gueres d’affaires de prendre ce foin pour les mazettés,& 
toute la fiente des vaches de Flandres n’y fuffroit pas, encore 
moins les cendres particulierement en Beaufle, & fi les mazettes 
& les bidets font ceux qui font les fatigues & les voyages rémoins 
les Meffageries & les Poftes on n’y prend pastant defoin, & on 
n’y cherche ps ces précautions, & fi onles cherchoit, ils dure- 
roient trop long-temps: mais les grands Chevaux font bien-toft 

Tome ZI. r 
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Cnap., vez fi on n’en a du foin; c'eft pourquoy on dit communément 

que les grands Chevaux n'aiment pas le grand chemin, pour 

faire connoiftre que fi on leur fait faire voyage, ils feront-bien. 
toft ruinez ;careneffer, cen”ftpasleurmetier, cefont les Gen- 
tils- Hommes des Chevaux. 
J'y veuun Cheval de prix qui ayant efté pouifé extraordinai: 

rement de Paris à Fontaine bleau, on.eut en arrivant tous les 
foins poffbles de le promener, & de l’efluyer plus de deux heu. 
rep entieres, mais on ne luy mitrien dans les pieds , & on ne luy 
donna aucunes pilules, eau de vie, vin, mufcades, ny lavement,il 
ne s’en fentic pas pour le coup, mefme il fat montéau pas trois 
jours aprés feulementunelieuë , au bout de huit jours il fit deux 
petites journées au pas, & fe portoit tres.bienenarrivant, le troi- 
fiéme jour aprés l’arrivée , on le mena à la forge pour le ferrer, 
& on luy trouva les pieds de devanten quelque maniere combles, 
depuis le bout de la fourchette, & la folle fi hauteà l’endroitque 
j'ay dit jufqu’a la pince,qu’on ne luy put ajufter que des fers vou- 
cez,.quoy qu'il eût aflez bon pied auparavant, ne fe pouvant 
prefque foûtenir , comme un Cheval auquel la forbure eftois 
tombée fur les pieds & qui avoit des croifflans. On luyfit barrer 
Jes veines dans les pâturons ,comme j'enfeigneray parlant de la. 
ferrure, & on le ferra à pantouffle, qui eft la methode des fers 
que j'enfeigneray ; le Cheval dans fix mois fut remis en eltat de 
fervir, il n'eut jamais le pied auffi bon qu'auparavant, mais on 
s’en fervoit: fi on avoitapportéles precautions quej'ay dit, de luy 
fondre de l'huile de laurier toute chaude dans les pieds , & de luy 
donnerinterieurement quel ue chofe,on en auroit efté quitte 
à meilleur compte, & cette humeur qui luy tomba dans le pied, 
fe feroit diffipée ailleurs. 
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XXXIV.  (ontinuation des preceptes pour confèrver les Chevaux. 

XXXVIII. 

YanT mis voltre Cheval dans l'écurie, & l’ayant débridé, 
nous continuérons à prefcrire ce qu'il faut faire enfuite pour 

le traitter methodiquement. Si vous voyagez en efté, il faut 
l'ayant débridé le deffèller d’abord, & le frotter tres-bien fous 
la felle avec du foinou de la paille : il vaut mieux deffeller le 
Cheval, quoy que ce ne foit qu'une diaée , & que peu de gens 
le pratiquent, pour n'avoir pas la peine de le refeller. 
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Si c’eft en hyveril ne faut pas le defféller fi coft, mais feule. Cyr1 9 

ment lors qu'il eft fec, &quandil a bien mangé, & le frotter de y x 5 v. 
mefme fous la felle, 
Quand vous avez ôté la felleA voftre Cheval, il faut la mettre 

au Soleil , afin que les panneaux fe fechent, puis les battre avec 
une gaule, pour empêcher qu'ils ne durciffent , & ne bleffenc 
le Cheval. Ceux qui fe fervent de couvertures en double, &: 
qui les mettent fous la felle, ne courrent pas ces rifques , & læ 
methodeen efttres-bonne, à 

Si c’eft en hyver qu’on n’a gueres fouvent le Soleil propre, &. 
que voftre Cheval ait beaucoup fué , fa felle étant moüillée au 
deffous il la faut fécher au feu, plâtoftque dela mettrele lende- 
main toute moüillée, 
J'oubliois dire que voftre Cheval étant deffellé , il le faut m 

nier par tout fous la felle, pour voir s’il n'eft poit foulé ou blef- 
fé : s'il l’eff, il faut y donnerremede, à la felle & au mal ; à la {el 
le, en ôrant dela bourre à l’endroit qu'élle le bleffe ou foule, ow: 
bien en la chambrant, il faut eftre mauvais fellier pour ne le 
fçavoir pas faire, & dans tous les Villages ils le fçavent, & au 
mal, en le traitant commeilaefté dir. 
Quand le Cheval aura efté une heure ou deux deffellé, on con- 

noiftra mieux les endroits où ilaura efté foulé ; car étant refroi. 
dy la partie foulée s’enflera , au lieu que dans létemps qu’on ête 
la felle, la chaleur avoitempéché d’enfler. 

ue fi voftre Cheval eft enflé fans eftre entamé, feulement 
pour avoir efté foulé de la felle, il eft bon d'y remedier le plûtoft: 
que vous pourrez ; car pour negliger l’enflure il s’y forme une 
dureté qu’on appelleun cors, lequel tombeavec le temps, &il 
refte une grande playe, ce qu’on peur éviter parle remede fui- 
vant ; & ne jugeant pas à propos de renvoyer au Traité des ma- 
ladies pour fi peu de chofe, vous ferez léxeftrain@tif fuivant. 

Refraintif pour refferrer une enflure. 
Prenez trois, quatre, cinq, ou fix blancs d'œufs, felon [a gran 

deur de l’enflure, mettez les blancs d'œufs dans un plat, &les bat. 
tez 2vec un gros morceau d’alun, jufqu’à ce que le tout foit re- 
duit en groffe écume, ce qui fe fera dans un demy quart.d’heu. 
re ,en battant toûjours ; prenez cette groffe écume qui eft fort 
épaifle, & en frottez l’enflure bien-fort , & en mettez deffüus le 
plus que vous pourrez frottant & refrottant pour faire entrer l'é- 
cume, laiflez-le de à forte jufqu’au lendemain , & infaillible 
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ment l’enflure fera refferrée, j'ay éprouvé ce remede mille fois: “ 
il ya plufieurs autres moyens ,mais celuy-cy eft le plus prompt 

& le plus facile , fi neanmoins vous en fouhaitez d'autres , ayez 

recours au Chapitre des Playes. Vous pouvez avoir continuel- 

lementun morceau d’alun avec vous, car il fert toûjours, lere- 

mede eft facile & tres-bon, 

Autre pour le mefme. 

Frottez fort l’endroit enflé avec bonne eau de vie, encore 
meilleuravec de l’efprit de vin, quand vous l’aurez bien frotté 

mettez le feu avec un papier allumé à l’eau de vie qui eft reftée 

fur le poil, elle fambera aufli long-temps qu’il y aura une gout- 
te d’eau de vie, & lors que le feu difparoiftra , l'enflure difpa- 
roiftra aufli. 
Ou bien ayant frotté extremement la groffeur avec de l’eau de 

vie, frottez d’abord l'endroit avec du favon noir pour faire venir 
en écume, qu'il faut laiffer fécher fur la partie enflée , ce qui dif- 
fipera aflurément l’enflure, s’il n’y a point de matiere ; ce dernier 
remede eft parfaitement bon pour les Chevaux de carroffe que 
les harnois ont foulé ; fi on ne trouve point de favon noir, pre- 
nez du favon ordinaire. 

La plufpart des Chevaux voyageant deviennent maigres, par- 
ticulierementles grands Chevaux qu’on conduiravec des équi- 
pages, commeils ne font qu’une traitte ,ils font bridez fi long- 
temps,qu’ils amaigriflent, & la felle qui portoit fort également 
par tout quand on a commencé le voyage, fe trouve trop large 
à caufe de cette maigreur. 
Etle Cheval peut amaigrir enforte que la felle portera fur le 

garrot ou fur le roignon, ce qui cauferoit de fàcheux accidens. 
L faut donc quand vousappercevrez que les pointes desarçons 
ne touchent point contrele corps du Cheval, & que la felle fem- 
ble trop large, fairerembourrer les pointes, fur la longe, & aux 
mamelles avec de la bourre de cerf, ou du crin s'il eft befoin; 
quelquefois il eft mefme fort necefaire de faire feutrer les bouts 
des arçons au cas que la maigreur fuft tres. grande , & que le 
Cheval fuft fort diminué de corps. 
Lors que vous avez donñé l’avoineau Cheval ,ileft bon de le 

laiffer feul, afin qu'il mange moins. avidemment & fans inquietu- 
de ; un Cheval vigoureux quand on eft derriere luy pendant qu'il 
mange; ne manque pas de regarder l'Homme de temps à autre, 
ét ainfi il perdra beaucoup de fon avoine qui tombera à terre : 
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our l’éviter, il faut le laiffèr feul, pourveu que vousfoyez en un 
feu où l’on ne dérobe point fon avoine, ce qui arrive fouvent HAP. 

dans certaines maifons,où quoy que les Maiftres foient pensde *2XIV 
bien, les valets fe dérobentl’avoine lesuns aux autres , & en font 
galenterie enfuite, & s’en raillent. 
On doit prendre garde avant que de fe retirer que le Cheval 

{oit attaché enforte qu'il fe puiffe coucher à fon aife, & que fa 
longe ne foit attachée ny trop longue, ny trop courte, 

Si voftre Cheval a beaucoup fué lelong de la journée , & qu'il 
{oit bien fec, aprés avoir mangé fon avoine, il eft tres-à_-propos 
de le faire étriller un quart-d’heure, afin de luy détacher le poil 
que la fueur a collé l’un avec l’autre : ce qui luy rend le corps roi- 
de & l'empêche de bien repofer , outre qu’il bouche & conftipe 
les pores ; & durant la nuit les vapeurs & fumées, qu'onappelle 
excremens de la troifiéme coétion,quidevroient s’évaporer, font 
retenus dans fon corps, au grand prejudice de fa fanté ; car les 
Chevaux produifent beaucoup de ces vapeurs qui doivent tranf. 
pirer & s’évacuër infenfiblement au travers des pores, fur tout la 
nuit , ce qui efttres- évident par la quantité de crafle qui fe treu- 
ve fur le cuir du Cheval, & qu’on luy ôte tous les jours avec l’é- 
trille ; que fi vous empêchez cette tranfpiration qui fe fait la nuit, 
vous luy nuifez, für tout quandil a beaucoup travaillé, & fatigué 
le long de la journée. Je concluray donc que le Cheval quia fué 
& quiet fec, vaudra beaucoup mieux d’eftre étrillé un quart- 
d'heure ou demi-heure le foir , ou s’il n’eft pas fec, luy bien frot. 
ter le corps avec la paille autant de temps. 
Je mettray icy une remarque pour les Curieux, & ceux qui veu- 

lent eftre inftruits des moindres particularitez de ce qui concerne 
les Chevaux, celle-cy leur fervira quand ils font malades, ou 
qu'ils font maigres, & qu’on les veut rétablir;elle peut auf beau: 
coup fervir dans un grand voyage, afin de couper chemin à tou: 
tes les incommoditez qui pourroient empêcher voftre Cheval 
d'achever gayement fon voyage. 

Il faut donc prendre garde à la fiente de voftre Cheval, pour 
juger de fon interieur, afin de prevenir lesmaux qui luy peuvent 
arriver ; s’il fente trop clair, ce peut eftre une marque que l’eau 
qu'ila bû, eft trop froide, ou qu'il l’a bû trop avidemment : s’il 
y a parmy la fiente des grains d’avoine tous entiers, peut eftrele 
Cheval ne la mâchepas,ou qu'ilya de la foibleffe d’eftomac,; 
fi la fente eft noire , & féche.ou fort menuë, il eft fort échauffé 
dans.le corps, Selon ce que vous aurez jugé par ces remarques, 

| F 55 
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vous employerez ce que vous croirez eftre neceffaire, qui vous 
eft enfeigné en beaucoup d’endroits de ce Livre : les Anciens en 
ufoient de la forte, car j'ay I dans un fort vieil Auteur, Gale. 
nus ; Vencti, @* Prafin , fludioff fpeltatores equorum ; frercora, 
guo inteligant quemadmodum alimenta concoxerint odorantur ; tan 
quam ex eo omnem corum bonam habitudinem cognituri. Par cemot, 
odorantur, il veut dire, comme je croy, qu'ils regardoient at- 
centivement & foigneufement ,& non qu’ils fentoient la fian- 
te; cars’ils la flairoient c’eftoit de vilaines gens, quoy que cu- 
rieux. 

Lors queles Chevaux font attachez au ratelier, avant que de 
des débrider, quand oneftarrivéà l’Hoftellerie, il leur faut faire 
lever les quatre pieds, & voir s’ilne manque rien aux fers, s’il ne 
portent point fur la folle, & ôter avec un coûteau ou autre cho- 
e, la terre & legravier qui eft dansle pied , entre le fer & la fol- 
le,y mettre dela fiente de vache, quand le Cheval en vaut la 
peine, comme j'ay dit cy- devant, ou que le Maitre eft aflez 
foigneux pour cela. 

Si vous les abreuvez dehors, au retour de la riviere, fion leur 
emplit le pied defiente de vache, elle leur ôtera la douleur, & 
tout l’étonnement du pied que leur pourroitavoir caufé le rerrain 
+rop dur oules pierres ; fi c'eft au foir la fiente de vache féjour- 
ne toute la nuit dansle pied, & elle le luy tiendra doux & bon,& 
en ôte la chaleur. 
Il ÿ a beaucoup de Chevaux qui d’abord qu’ils font débridez fe 

couchent au lieu de manger, à caufe de la grande douleur qu'ils 
fentent aux pieds ,on croiroit qu’ils font malades, ou qu'ils font 
baraffez : mais fi on leur regarde l’œil, ont verra qu'ils l'ont bon, 
& fi vous leur prefentez à manger étant couchez, ils mangeront 
volontiers, fi vousleur maniez les pieds, vous les trouverez ex- 
tremément chauds , ce qui fera connoiftre qu'ils fouffrent en 
cette partie ; c'eft pourquoy il faut voir fi le fer porte fu la (ol. 
le , ce qui eft affez difficile à connoiftre fans le defferrer, que fi 
vous les defferrez, regardez le dedans du fer, vous verrez que 
l'endroit où il porte fur la folle, eft plus poly & luiint, qu'il 
n'eft aux autres endroits, il faut fiire parer le pied en cet en- 
droit, & r’attacher le fer ,luy graiffer le pied avec de l'onguent 
rozat, ouautre, & luyemplir le dedans du pied ou le creux avec de la poix noire fonduë toute chaude, où du tarc gaudron, ou 
bray , qui eft la mefme chofe, & le laiffèr refroidir avant que de Jaifléraller le pied À terre,cetre poix ou tarc nourrira la folle ,ôte- 
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- sa la douleur, & affermiratoutle pied, A Paris on ttouve dutarc 

qui n’eft que du gaudron dequoy on poiffe les batteaux, Ilrafer- 
mit plûtoit un pied qu'autre chofe apliqué chaudement, on le 
fair avec de la vieille huile, dela vieille graifle ,& delapoix, on 
fait fondre letout enfemble & on le garde pour s’en fervir. 

Les Chevaux qui ont le pied foible, font ordinairement ceux 
qui fe couchent bientot aprés qu'ils font arrivez à l'écurie à. 
caufe de la douleur du pied; j'entends ceux qui ont le talon bas,ou 
qui ont peu de fond de pied , c’eftädire, peu d’épaiffeur depuis la 
folle jufqu’au haut de la corne environ deux doigts ou moins au 
deflus de la pince ou extremité du pied; ceux aufli qui ont le 
pied trop petit,ou ceux qui ont des feymes, ou les encaftellez, , 
les pieds cerclez, ou finalementles pieds plats. 
Lors qu’on voyage dans un temps chaud & fec,les pieds s’alre. 

rent fouvent, & fe defféchent, & faute d'humeur la corne s’é: 
clatte & fe rompt, ainfi on eft fouvent en danger de perdre les 
fers des Chevaux; il faut à ceux-là, avant que d'aller à l'eau, 
leur graiffer les pieds de devant un poulcedurour de la couronne, 
avec de l’onguent rozat ,.ou de l’onguent de pied, dont nous 
avons donné la defcription dans la premiere Partie, quelquesfois 
quand le pied eft fortalteré , il faut auffi graiffer à midy, & c’elt 
à ces Chevaux aufquelsil faut beaucoup de foin ( puis qu’ils ont 
la corne fiéclatante) quand on voyage er pays chaud, qu’on 
a grande peine à les tenir ferrez. 

Il y a des Chevaux de fomme lefquels étansenflez fous la felle 
on les laiffe coucher avec le baft, de peur que pendant la nuitle: 
froid ne faffe enfler les parties foulées, & le lendemain on ne les 
pourroit bâcer : on leur Jaifle auffi quelquefois le baft afin de 
prefler contre l’enflure ou playe le remede qu’on a mis deflus; . 
c’eft une affez méchante invention , de laiffer coucher un Cheval: 
fous un baff, ou fous la felle il eft bien plus à propos d’emplir un: 

C x A‘ 
XXX LV: 

fac de bon crorin bien chaud , & de le lier fur lenflure, non feu- 
lement il empêchera d’enfler davantage, mais de plus il difipe-- 
ra peut-eftre toute l’enflure, 
Les cocquetiers qui viennent de Normandie à Paris , ne dé- 

bâtent jamais leus Chevaux la nuit , mais auff ils les fufpen- 
dent. 

Il ya peu de Chevaux qui dans un grand voyage ne fe coupent: 
-0n y pourra donnerremede d’abord qu’on s’en appercevra, com- 
me nousenfeignerons parlant de la ferrure. 
Le matinavant que de feiler un Cheval il fiut manier les ar: 
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çons pour voir s'ils font décollez ou rompus,. FOMANUER fi la 
bande du garroteft décloüéeou rompuë en deux, fi les gran- 
des bandes font décloüées ou rompuës , fi la toile des pan. 
neaux efttrop roide, ou s'ils font détachez des arçons : quand 
on a tant foit peu d’habitade au tout ,on le parcourt dans un 
clein d'œil, aprés quoy l’on mettra la felle fur le dos du Che- 
val, ce qu'il faut faire d’abord qu'il eft étrillé long-temps a- 
vant l'heure du départ, parce qu'ordinairement , quand les 
Chevaux un peu Âgez font fellez , ils fe hâtent davantage de 
manger. 

Avant que delebrider, on peut de mefme vifiter les porte- 
mords, s'ils font pourris ourompus. Les Chevaux doivent toû- 
jours manger de lavoine avant que de partir. Celuy quia le 
ventre vuide n’eft gueres en eftat de faire grande fatigue : car 
comme ils font d’un temperament chaud & fec, fi la chaleur natu- 
rellene trouve rien furquoy elle puiffeagir elle s'en prend à fa 
propre fubftance , ce qui amaigrit bien-toft le Cheval, ou tout 
au moins l’échauffe beaucoup interieurement. 

Il y a beaucoup de perfonnes plus curieufes de faire bonne 
chere que de la faire faire à leurs Chevaux, & qui pourveu qu'ils 
ayent le ventre plein, fe mettent fort peu en foin d’autre chofe, 
ceux là particulierement, & plufieurs autres indignes de monter 
fur un Cheval, ayant leu ou oùy lire toutes ces particularitez, 
ont dit qu'il faudroit n'avoir autre chofe à faire , pour obferver 
toutes ces circonftances, & qu’ils aiment mieux ufer leurs Che. 
vaux que de prendre tant de foin & de peine. Il eft vray qu’il 
n'eft pas toûjours befoin d’obferver le tout, mais feulement le 
plus necefläire ; fi vous avez un peu d'habitude, vous le ferez 
fans peine, & mefme fans attention, Je confens de bon cœur 
que ceux qui n’en voudront rien faire du tout, fuivent leur in- 
clination, j'écris feulement pour ceux qui font bien intention- 
nez , & me foucie peu de ce que les autres feront ou diront fur ce 
fujet. Voilà ce qu'il faut obferver avant & pendant le voyage ; 
prefentement il ne refte qu’à dire quelque chofe de ce qu'il faut 
faire aprés le voyage , & lors qu’on eftarrivé. 
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Ce qu'il faut obfèrver quand on eff arrivé de voyage. 

FT Ons que vouseftes arrivé de voyage, il faut d’abord êter 
Et clouds du talon de chaque pied de devant, fi c’eft un 
grand feril en faut ôter quatre , & deux ou trois jours aprés l'ar- 
rivée, le faigner du col, luy donner feulement du fon mouillé, 
pendant dix ou douze jours, fans avoine, & luy tenir bonne lit- 
tiere tout le long dela journée, La raifon pourquoy on ôte les 
clouds des talons aprés un long voyage, et que les pieds leur 
enflent, & fion ne lâchoit les clouds, le fer les prefferoit & con- 
traindroit trop. Ileft bon deles leur emplir avec dela fiente de 
vache, Il yena qui les font defferrer entierement & mal, c’eft 
aufliune mauvaife methode de leur parer les pieds ; car vous y 
attirez la fluxion. 

Aprés avoir faigné le Cheval il faut le lendemain luyappli- 
quer une emmielure décrite au Chapitre LVII. premiere Par- 
rie, & l'érendre & appliquer fur les quatre jambes , danses pieds 
de devant, & fur les épaules, ou bien fe fervir de la fiente de 
vache , qui coufte moins que l’autre, ou de la cendrée, ou 
autre, | 

Si vous appliquez l’emmielure , il faut vingt quatre heures 
aprés fon application la reïterer de mefme , & continuër toutes 
les vingt-quatre fans Gter la vieille, jufqu’à ce que vous en ayez 
appliqué trois ou quatre fois :aubout de ce temps préparez un 
ain , comme nous l’avonsenfeignéau Chapitre LXV. dela pre- 

miere Partie, avec de la lie de vin, & fans ôter la charge ou 
emmielure , frattez tous les endroits chargez avec ce bain , de 
vingt-quatreen vingt-quatre heures jufqu’à trois & quatre fois: 
fi voftre Cheval pour fatigué qu’il puiffe eftre n’eft remis, il faut 
le laiffer repofer. Deluy mefme, il feremettra, fans davantage 
luy faire de remede. | 

Le Cheval delaffé, il luy faut faire parer les pieds, le referrer, 
& le menertous les jours à l’eau courante une demi-heure le 
matin , autant le foir, fi c’eften efté ; fi c’eften hyver, il fuffit de 
l'y laiffer féjourner le temps qu’il faut pour boire. 

S'il n’eft pas beaucoup laflé , comme il ne le fera gueres fi vous 
enavez eu foin parles chemins, il fuffira de le faigner, ayant ôté 
les clouds du talon aux pieds de devant, & receuoir fon fan 
dans unvaiffeau , & remuër roûjours le fang de peur qu'ilne fe 
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Car, fige, enfuite fur crois livres de fang, qui eft la quantité qu'on 

;xxv, -doit tirer, ajoûtez une chopine d’excellent efprit de vin, mêlez 

” * Jetoutenfemble, & charÿgez à froidles jambes du Cheval & les 

épaules, laifez le fang, deux fois vingt-quatre heures deflus,. 
aprés quoy vous luy ferez un bain décrit au Chapitre LXV. de la 

premiere Partie, avec lequel vous ôterez le fang qui’ eftoit en. 
forme de charge fur fes épaules & jambes. 

Diverfés manieres pour delaffèr un Cheval qui viens 
de «voyage. 

Vous délaffèrez extremement voftre Cheval fi vous luy char- 
gez les jambes en la maniere fuivante : prenez une livre de fel 
commun, mettez-le dans une poifle de fer, fiicaflez le jufqu'à 
ce qu'il foit fec & ne petille plus,nour parler en termesj'euffe dir, 
decrepitez du fel, & le jetrez tout chaud dans un grand mortier 
& le pilez fort fin, ajoûtez deuxlivres de miel, mêlez-bien le 
toutenfembie avec le pilon, & en chargez les jambes , quoy 
qu'ilyaitenflure il la diffipera ,& la réfoudra , ôtera la douleur, 
& l'étonnement des nerfs que leyoyage peutavoir œaufé : la me. 
thode eft facile & à peu de frais. 

Les bains délaffent merveilleufement un Cheval, & mefme 
defenflent les jambes ; fi vous les frottez aufli avec de bonne eau 
de vie, ou avec de l’efpric de vin. 

Si vous mêlez deux parties d’eau devie, & une partie d'huile 
de noix, battant bien le tout enfemble,& que vous en frottiez 
les jambes de voftre Cheval, c’eft un excellent remede,je fuppo- 
{e toûjours que la faignée ait precedé, 
Pour délaflèr voitre Chevalà peu de frais, vous pourrez aprés 

Vavoir faigné , faire chauffèr de la lie de vin, jufqu’à ce que la 
chaleur l’ayetoute penetrée, & mêler du miel environ une ou 
deux livres, puis de la farine de froment, & peu à peu en re- 
muant toûjours la lie jufqu’à ce qu’elle commence à s’épaiffir 
l'ôter du feu , & en charger les jambes du Cheval toutes les vin gt 
quatre heures, fans ôter la vieille, le remede efttres excellent & 
reüflir roûjours, 

La lie du vin fort épaiffe , mife toute froide eft tres excellen. 
se, il en faut charger la jambe & reïrerer fouvent , ce remede 
reüllir mieux qu'un plus compofé ; fi on y mêle le tiers de vinai- 
gre avec les deux tiers de lie il defenflera une jambe, & Gtera tou. 
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“te la chaleur & la fluxion qui y feroit furvenuë par la fatigue du 
voyage. 
Uaremedeaffez facile pour delaffer un Cheval fans autre char- 

ge, ny ingrediens, le vinaigre & les cendres chaudes, il refoudra 
& fondra toutesles humeurs capables de refolution qui incom- 

CH Ar. 
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modoient la jambe & empêchoient fona&ion. J'ayenfeignéla 
mechode de faire ce remede cy-devant. 

Si voftre Cheval eff fi fatigué qu'aucune de ces receptes nele 
puiffe remettre, ayez recours au Chapitre LX. premiere Partie 
où il eft parlé amplement des jambesufées , & du moyen de les 
remettre : Si tous les remedes que vous y aurez fait n’agiffent 
point, monavisferoit de le laifler en repos, la nature fait fou- 
vent plus que tous les remedes ; ayez toûjours foin.de [uy faire 
bien frotter les jambes avetun bouchon, & bien penfer le refte 
du corps; peut-eftre que lesremedes qui n’ont.pas fait leur effet 
dans le temps de leur application le feront dans la fuite, & que 
le repos achevera l’ouvrage. . 
Du moins vous pouvez pratiquer tous les remedes precedens, 

avec affurance qu'ils ne peuvent alterer la jambe, quand il n'en 
recevroit aucun foulagement , cé quieft impoñlible. 

Il y a des remedes qui ramoliffent fi fort le nerf de la jambe à 
force de l’humeéter, qu'ils le font long-temps broncher , & quoy 
qu'ilsayentôté la douleur, pour avoir trop amally le nerf, ils 
font broncher & fléchir la jambe, enfuite il faut plus de tem 
pour rétablir les nerfs qu’il n’enauroit fallu pour lesdélafler & 
les remettre abfolumene, fi on avoit employé des remedes me- 
thodiques, comme ceux que j'ay propofé. 

2-2 Æ 1 ER ———— —————————— ————""—"——"——….—————! 

De la Ferrure des Chevaux. 

N doit eftre perfuade qu’un Efcuyer ou un Gentil Hom- 
M J me ou autre perfonne qui a de beaux & de bons Chevaux, 
ne doit pasignorer l’ordre & la methode qu'il faut tenir pour les 
bien fcrrer, afin que s’il ne peut pas avoir commodément un bon 
Marelchal, il puiffe tout an moins ordonner de quelle maniere 
ils doivent eftre ferrez pour le bien eftre; Je crois qu’il faut di- 
ftinguer deux methodes de ferrer, la premiere & la plus confi- 
derable eft de ferrer pour le profit du pied , & felonfa nature & 
fa forme , luy ajufter des fers quille rendent meilleur qu’iln’eft, & 
s’il eft bon qui le maintiennent & l’empefchent defe ruiner, la fe- 

2 çÿ 
n 

‘CHAP. 
XXXVH 



CuHavr. 

XXXVI. 

EE 

180 LE PARFAIT MARESCHAL. 
condeeft celle qui déguife le pied & qui le fait paroiftre bon, 
quoy qu'il ne le foit pas, & certe derniere eft la'plus recherchée 
par les Marchands de Chevaux; car quoy que cette derniere 
ferrure ruine abfolumentles pieds par le temps, ceux quine cher- 
chent qu’à les vendre, ne s’en embaraffent pas, pourveu qu’ils 
paroiffent bons c’eftaffez pour eux. GE 
Je vous enfeigneray la premiere methode, c’eft àdire celle de 

faire ferrer un Cheval pour le profit du pied feulement, & quoy 
que beaucoup de gens courrent & s’empreffent pour les faire fer- 
rer dela feconde maniere ; c’eft à dire pour déguifer le pied & le 
faire paroiftre bon quoy qu’il ne le foit pas, par cette forte de fer- 
rure enfin , ils ruineront les pieds de leurs Chevaux & c’eft ce que 
je n’entreprends pas de montrer. Pour s'empêcher de tomber. 
dans cét abus, ilne faut pas negliger d'apprendre la bonne ma- 
niere de ferrer pour le profit & l'utilité d’un pied. On a veu de 
noftre temps des Roys fçavoir forger un fer de Cheval, il eft peu 
de perfonnes de qualité qui ne fcichent brocher des clouds, pour 
s'en fervir dans la necefité ; c’eitune maxime, qu’on ne peuten- 
feigner ce qu’on ne fçait pas, & {ur cela j’ay efliyé à fçavoir un 
peu forger unfer,&luy bien donner la forme qu'il doit avoir, 
& fouvent que les Marefchaux ne l’ont pas forgé ny donné la 
tournure que je voulois, j'ay pris la tenaille & le ferretier en main, 
& je luyay donné lerour ou la formeque je defirois: iln'y à pas 
à prefent un valet d’étable quineveüilleordonner fur la ferrure 
du Cheval, dont il tient le pied ; tous les Cochersen font des le- 
çons à leurs Maiftres , & M ne au garçon Marefchal , & toutes 
ces leçons font fort à contre-temps le plus fouvent, parce qu’ils 
font ruiner, affoiblir & gâter les pieds des Chevaux. Pour n’en 
courir pas le rifque, j’ày étably des maximes les plusutiles & les 
plus intelligibles qu'il m’a efté poffible qui ferviront comme de 
guides pour fe conduire dans la ferrure. 

Cette partie eft abfolument necefliire, & faute. de la fçavoir, 
on laiffe devenir des Chevaux de prix abfolumentinutiles, & on 
eft reduit prefque toûjours à la difcretion d’un garçon Maref- 
chal, qui vous fera croire tout ce qu’il voudra, & qui vous per- 
fuadera qu'il fait tres. bien , lors qu'il ruine peut-eftre les pieds 
de voftre Cheval, 
Comme la ferrure eft un meftier qui fémble n’ëftre qu’une pu- 

re pratique, ou plütoftune certaine routine que les garçons Ma. 
refchaux aprennent chez leurs Miiftres, qui n'ayant pas les veri- 
tables maximes qu'il faut obferver pour bien ménager un pied ; 
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ilsne peuvent pasles enfeigner, & quand ils tombent chez des 
Maiftres habilles qui veulent leur montrer à ferrer pour le profit 
du pied, ils alleguent pour raifon qu’ils oncefte dans telle & 
celle Boutique la plus employée qui foit à Paris, & qu’on ny fer- 
re pas de la forte ; & leur enteftement pour leur routine eft’f 
grand , que fouventils fe rendent incapables d’eftre mis dans le 
bon chemin. Pour moy je me fuis attaché à la recherche des 
moyens de bien ferrer par la neceflité que j'en ay eu, pour mairt- 
tenirde méchans piedsen eftat de fervir, & pour n’avoir pas le 
déplaifir de voir des Chevaux vigoureux & gentils, demeurer inu. 
tiles faute d’avoir efté bien ferrez dans les commencemens, & or 
ne pouvoit plus les ferrer fans boitter à la fin, 
Je parleray non feulement des Chevaux de felle, mais auf 
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des Chevaux de carofle, qui requierent un grand foin : car de - 
bons pieds ou tout au moins de paflables & en eftar de bien fer. 
vir qu'ils avoient en arrivant des Pays-bas, fi le Marefchal ne 
l'entend, dans fix mois ou un an, ils auront les pieds combles, 
les talons ferrezou fi plats & difformes, qu'ils ne pourront fervir 
qu'avec difficulté; parce que dans le temps que les Chevaux 
muënt de pied, fi la ferrure ne leur donne une bonne forme , af. 
feurément le pied deviendra hors d’eftat de fervice. 
Je vois tous les jours auffi par la mefme ignorance, des pieds 

encaftelez , alrerez & fecs, des jambes arquées, des Chevaux 
rampins , & cent autres accidens, quiarriventaux Chevaux par 
le deffaut de ferrure, & pourne fçavoir pas’ ferrer pour le profit 
du pied, È ic 

Il y a quatre maximes ouregles principales qu’il faut neceffai: 
rement {çavoir ; pour bien faire ferrer toutes fortes de pieds. 
La premiere comprend ce precepte general : pince devant © 

talon dérriere, 
Pince devant, c'eft à dire, que quoy que la pince des pieds de 

devant foit bonne & forte, capable de fupporter les cloux qu’on 
y veut brocher, le talon a moins d’épaiffeur de corne, ainfi on 
n’y doit point brocher, fur peine d’encloirer un-Cheval, & ren- 
contrer d’abord le vif; vous devez donc entendre quand on dit 
pince devant, qu’on peut hardiment brocherles cloux à la pince 
des pieds de devant ;.car il ya beaucoup de corneà prendre, & 
on au talon. 
Talon derriere, que le Cheval a lestalons des pieds de derrie- 

re forts ; c’efta dire la corne épaifle & capable de fupporter les. 
cloux, parce qu’il y a beaucoup de corne ; mais à la pince de der- 

Z 1 
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re, on rencontre d'abord le vif, puis qu’il y a peu de corne ,mé. 

me les Marefchaux ne doivent pointanettre du tout de cloux à 

Ja pince des pieds de derriere, a 4 

1! ya beaucoup de Marefchaux dansles petits lieux quiontpei-; 

ne à fuivre cette maxime ,qui-bronchent mal à propos aux pieds 
_de derriere commeaà ceux de devant. | 

Brocherun clou, eft mettre un clou au pied d’un Cheval pour 

tenir le fer : lemarteau dont les-Marefchaux coignent les cloux 
dans la corne pourtenirlefer, s'appelle un brochoir ; de fçavoir 
d’où vient ce mor de brocher, c’eft cequejene fçay pas & qu'i 
‘importe peu de fçavoir. 

Il faut donc pour la premiere maxime fe reflouvenir que le 
-talon des pieds de devant eft foible, & la pince des pieds de der. 

riere demefme, parce qu'il y a peu de corne, & qu'on eft bien- 
.toftau vif, deforte qu’en brochant un peu trop hauten ces en- 

droits on ferre & preffe facilement une veine qui entoure le pied, 
.ce qui fait boitter le Cheval, & on dit lors que le Cheval eft en- 
cloïé ; & fi on n’ale foin de chercher endroit bleffé & encloié 
‘la matiere s’y forme, &ils’enfuit de facheux accidens; ilen’eft de 
mefme quand on touche le vif, qui eft la chair qui entoure le pe. 
titpied ,entre la folle & le fabor. | 

On encloué les Chevaux en deux manieres,ou quand on ren- 
contre le vif, ou quand on ferre la veine, & ordinairement il ar- 
rive feulementaux talons des pieds de devant, & à la pince de 
.ceux de derriere, j'ay donné les remedes fort au long au Chapi- 
tre LXXIX. de la premiere Partie. 

La feconde maxime eft, de n'ouvrirjamaisles talons aux Che. 
vaux, c'eftleplus grand de tous lesabus, & qui ruine le plus les 
pieds : On appelle ouvrir les talons, lors que ie M:refchal en pa. 
rant le pied coupe le talon prés de la fourchette, & l'emporte 
jufqu'au haut à un doigt de la couronne, enforte qu'il fepare les 
quartiers du talon, & parcemoyenilaffame le pied.& lefait fer. 
æer,ce qu'ils appellent ouvrir un talon eft proprement le faire 
{errer, car la rondeur ou circonference du pied étant coupée, en 
faifant ce qu'ilsappellent ouvrir les talons qui eft les couper ab- 
folument, ils ne.font plus foûtenusde rien , ainfi 1l faut neceffai. 
rement s'il y a quelque foibleffe dans le pied qu'ils feferrent & 
s'étreffifénr, & files Marefchaux étaient foigneux de leur r: pu. 
tation & de leur devoir, ils devroient faire un des principaux 
Points de leurs Statuts, de cette maxime. 

Cuar. 
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La troifiéme maxime eft, d'employer les cloux les plus déliez C y 2:» 

de lame, puis que ce font les meilleurs ; les cloux épais de lame zx xxv.. 
font un grand trou, non feulement en les brochant, mais lors 
qu’on les rive, étantroidesils font éclater la corne, & l'empor- 
tent avec eux, d’où vient que le Cheval mettant le pied entre 
deux pierres ,ou enun endroit où il faille faire violence pour l'en. 
retirer , le fer fans doute y reftera, avec une partie de la corne, 
à fçavoir, tout ce qui eft au deffous des clous: Il arrive d'autant 
plus facilement, que tous les trous que les gros cloux ont fait, 
tant en brochant qu'enrivant ont déja affoibly & comme tout. 
coupé en rond le fabot à l'endroit où ils font brochez ; outre que, 
on ne peut que difficilement ferrer un pied foible fans l’encloüer 
avec ces gros cloux, particulierement s’il y a peu de corne où : 
l’on puiffé prendre dequoy brocher. Pour éviter cela, les Ma- 
refchaux eftampent maigre leur fer, ce quieftla ruine d’un pied 
par le temps, 

Les cloux de Limoges & ceux d’Argentines excellent par def. 
fus les autres, ceux de Limoges ne Pac doux que parce qu'on 
les forge avec du charbon de châtaigner, quiauneon@uofité qui 
adoucit le fer & le rend tel que nous l’éprouvonsen nous fervant: 
defdits cloux, car le fer dont on fe fert à Limoges n’eft pas meil- 
leur qu'ailleurs, c’eit le charbon quile rend bon, & de plus ils 
fontbien forgez, car ils font fort déliez de lame : mais parce qu'ils : 
font aflez longs, fi ceux qui les bronchent n’ont la main aflurée, - 
& que le pied foit un peu dur, ils les font coudér à cout-moment. - 
Ees Mairefchaux ignorans declament fort contre ces fortes de 
cloux, parce qu’ils ne fçavent pas lesemployer: ceux qui ont le 
coup de brochoir affuié & qui les fçavent bien affiler ne les 
coudent prefque jamais, & les brochent aufli bien que ces gros 
cloux courts, quine valent rien du tont, 

Les gros fers pefans , comme fünt ceux des Chevaux de’ carof: 
fe & de charrette ,ne fçauroient eftre fupportez par des cioux 
déliez comme jsles confeille, car il faut de la proportion à tour; : 
j'avouë qu'aux grands pieds faut de grands & gros cloux plus 
forts qu'aux petits, mais roûjours les plusdéliez en chaque fortg 
fontiks meilleurs ;tette exception ne détruit pas noftre maxime, 
qui eftrofjours vraye & plus particulierement pour les Chevaux 
de légere taille, & pour les pieds foibles, | 
La quétriéme maxime eft de faire les fers.les plus legers qu'on 

peutfelonle pied & la taille:du Cheval, parce qu'omrequelles 
fers pefans auxpicds, foulent les nerfs, & laflent le Cheval ; en 
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faifant voyageila prefquetoñûjoursles pieds en l'air, car le temps 

qu’il demeure pofe en terre n’eft pas confiderable; de forte. qu'il 

luy faut toûjours foûtenir ce poids inutile , où la pefanteur des 
fers étant grande, fait bien-toft lâcher les clous au moindre 
heurt contre les pierres ; de plus, lors que le Cheval forge, c’eft 
à dire, qu'avec les pieds de derriereilxencontre ceux de devant, . 
les fers fe perdent plûtoft étans pefans ; & le Cheval demeurant 
nuds pieds en campagne, court rifque de fe perdre avant qu'on 
aye trouvéun Marefchal pour le referrer : & ceux qui creyent 
épargner de faire ferrer peu fouvent & de gros fers les Chevaux 
de felle , perdent plus qu’ils ne gagnent; car les Chevaux fe fou- 
lent lenerf, & perdent plus facilement leurs fers, que s’ils éroient 
légers, outre que les fers qui nefe caflent pas, durent toûjours 
alé en pays doux, où ily2 peu de pierres. 

Pour bien parer les pieds , ajufter les fers € brocher 
les cloux. 

% JO1ILA ce que je croy neceffaire à obferver pour la ferrure 
VW en general, voyons maintenant ce qui s’y doit pratiquer 

quand le Marefchal le pieds :Ilne doit point fur peine de 
gâter les pieds, creufer dans les quartiersavec le bouttoir ny cou- 
per lestalons, ce qu’ils appellent ouvrirles talons. Le bourtoir eft 
Pinftrument avec lequel on pare le pied, fi on fait creufer les 
quartiers & fion lesvuvre, on lesaffoiblit, car le rond du fabot 
étant coupé & Ôte, les talons ne font foûtenus de rien, & par 
confequent fe ferreront, étant ferrez ils feront fort afFoiblis, & 
viendront bien. toit à l'encaftelure, particulierement fi le talon 
eft haut, & tant foit peu alteré, c’eft à dire defféché, il faut laif. 
fer lestalons des pieds de devant forts, & tout le pied auf, par- 
ce que venant à fe deferrer en campagne,ils fe gâcentles pieds par 
le chemin, & avant que de trouver occafion de les referrer , fi 
on avoit affoibly le pied jufqu’au wif, comme quelques perfon- 
es font pour épargner de ferrer fi fouvent les pieds qui croifent 
td l'ordinnire, ils feroient tous mangez & ruinez. Que fi 
“on connaift que la corne foit douce & liante, on peut inferer de 
là qu’il ne perdra pas fes fers , ainfi on luy peut avec feureté pa- 
rer les pieds raifonnablement, | 

Le picdégrant bien paré, il faut ajufter un fer qui foit demy à 
FAvgloife, c'eft à dire, qu'il ne foit ny trop couvert, ny trop dé- 

À couvert, 
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Couvert, qui ne-doitavoir l'éponge gueres plus longue quele ta- 
lon, .& feulement accompagner juftement toute la rondeur du 
pied jufqu’au prés de la fourchette , les éponges ne doivent pas 
déborder beaucoup en dehorsau talon, comme les Marefchaux 
qui veulent pafler pour habiles tâchent denous perfuader qu’il 

Car. 
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les faut , difant quécela garuit & foutientle talon, c’eftune ima- 
gination mal fondée que cette pretenduë garniture , & ce fou- 
tien mais fans autre Philofophie , il faut que le milieu de l’épon- 
ge foit pofé juftement fur le milieu du bout du quartier qu’onap- 
pelle le talon qui touche la fourchette, fuppofé qu’on n'ait point 
coupé les talons, comme il ne faut jamaisles couper, ce que les 
Marefchaux appellent ouvrir, & qui fe devroit nommer fermer, 
& non ouvrir, le milieu de l'éponge étant pofé fur l’extremité 
du quartier qui forme letalon & touche prefque la fourchetre, il 
faut que l’éponge nefoit pas plus longue, & le Cheval fera ferré 
pour eftre à fon aife, & pour le profit du pied, carilnes’encafte. 
lera jamais, & ne fçauroit forger qui eft lors qu’il attrape des 
pieds de derriere les fers de ceux de devant,la meilleure & la plus 
fenfible raifon que je puiffe donner, eft qu’un Cheval n’eft jamais 
fi bien à fon aife, que lors qu’ileft fur la litiere fansfers. Pourle 
maintenir dans cette aifance , faites luy appliquer des fers qui fui- 
vent le rond de fon pied, & non pas qui debordent en dehors au 
talon, pour le garnir commeils difent, car ce n’eft pointimiter la 
nature qui eft noftre guide, & qui eft plus fage que nous, mais 
c’eft vouloir la contre-carrer & la contraindre ; par exemple, 

Les Efpagnols ne font.ils pas chauffez plus commodement 
que nous, parce que leurs fouliers fuivent la forme & la figure de 
leur pied, & fontfaits furle modelle de leur pied, & les François 
font des fouliers defquels il fauc que leurs pieds prennént la forme 
& s’y accommodent, qu'ils les incommodent ou non, il ne leur 
importe pourveu qu’ils foient à la mode; appliquez cette com 
paraïfon pour les fers des Chevaux, elle fera affez jufte. 
Ceux qui font forger à leurs Chevaux des fersavec ces éponges 

trop longues outre qu’il les font lafler & fatiguer, & mefme on 
leur donne lieu de s’attraper, leur ruinent le pied ou les encaftel- 
lent, les trop courtes les font marcher mal à leur aife, mais el_ 
les ne feront jamaistrop courtes fi elles fuivent tout le rond du 
pied jufqu’au bout du talon prés de la fourchette ; on appelle l’é- 
ponge cette partie du fer qui toucheau talon du Cheval, quand 
le fer eft appliqué. 

T1 faut que le ferne porte point fur la folle, mais il doit porter 
Tome II. Aa 
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de la largeur d’un demy doigttout autour du pied juftement fur 
la corne & également, prenant garde que fi lefer eft bordé par 
dedans, c’eft à dires’ileft rebattu a froid fur la bigorne, & que 
l’on n'aplatiffe pas cette bordure , pour tenir le bout du fer tout 
uny, & qu'il foit pofé enforre que cette bordure por fur la 
corne, il la ruinera fans douré;.car comme là bordure eft plus 
haute que le refte du fer, il n’y aura que cela qui portera & rui- 
nera le pied; la corneautour du pied n’eft large toutau plus que 
d'un travers de doigt, & c’eft l’épaiffeur qu'a ordinairement le 
fabot. 

Si le fer appuyoitailleurs que für la corne, il feroit boitter le 
Cheval, &il faudroit le deferrer d’abord, comme il arrive fou- 
vent quand il porte fur la folle , particulierement fi la folle eft 
mince ou foible : mais fi la folle eft forte & épaife, quoy que 
le fer porte en quelques endroits, le Cheval n’en boittera pas, 
comme on le pourra remarquer aux fers à pantouffle décrits 
cy-aprés, lefquels portent prefque toñjours fur la folle ou fur 
la fourchette, qui étant fortes, les Chevaux n’en boittent que 
rarement, 

Ayant ainfi ajufté le fer ,vousy mettrez deuxcloux;,'& Jaiffe- 
rez aller le pied à terre , pour connoiitre file fer eft bien aflisen 
la place qu’il doit eftre ; puis vous brocherez les cloux égale. 

- ment ,nonpasles uns plus haut que les autres, qui eft brocher 
en mufique, mais il faut brocher rondement, obfervant nean- 
moins que les cloux des talons foient brochez aflez bas , parce 
que d'abord on rencontre le vif, & tout au contraire aux pieds 
de derriere, 

Les cloux étant brochez avant que delesriver, lors qu’on lesa 
coupez avec les triquoifes, c’eft à dire, avec la renaille, il faut 
prendre le rogne pied; qui eft un morceau d’acier long environ 
d'un démy pied tranchant d’un côté & un dos épais d’un ov de 
deux écus blancs ,avec quoy l’on coupe la corne qui paf au 
delà du fer, quand il eft broché,en frappant avecle brochoir fur 
le dos du rogne. pied jufqu’à ce qu'on aye coupé ce qu’on veut 
de corne, les cloux étant brochez & coupez avant de les river, 
prenez le rogne-pied, & coupez le peu de corne que le cloua fait 
éclater au deflous afin que lesrivets foient unis avec la corne ; 
Outre la beauté, les cloux tiennent mieux , fans que jamais le 
Cheval fe puiffe couper avec lesrivets, ce quiarrivetres: fouvent, 
fi on n’obferve cette façon de füire , fur tout au dedans du 
piéd, particulierement fi les cloux font gros & épais de lame, 




